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AVANT-PROPOS   DES   CAPTIFS. 


Voici  une  exception  unique  dans  le  théâtre  de  Plaute,  unique  dans 
tout  ce  qui  nous  est  connu  du  théâtre  des  Latins  et  des  Grrcs  :  une 
comédie  sans  femme,  sans  intrigue  d'amour,  sans  marché  de  prosti- 
tution, sans  friponnerie  d'esclave;  une  comédie  où  Von  ne  trouve 
point  de  ces  vers  qu'on  ne  peut  répéter  i,  où  les  bons  apprennent 
à  decenir  meilleurs. 

Aussi  Plaute  à  soin  de  le  faire  remarquer  dans  son  Piologue;  il 
s'en  vante  encore  dans  l'allocution  de  la  fin. 

Le  trait  de  vertu  qui  fait  le  sujet  de  cette  comédie  devait  être  par- 
ticulièrement agréable  aux  Romains.  Un  esclave  se  dévouant  pour 
son  niaitre  leur  semblait  un  très  bon  modèle,  et  flattait  leur  orgueil. 
Leur  histoire  offre  de  pareils  exemples  en  réalité.  L'écuyer  de  Fla- 
minius  fut  tué  au  lac  de  Trasimène,  en  couvrant  son  maître  de  son 
corps 2,  Un  enfant  endura  les  plus  cruelles  tortures  pour  dérober 
l'orateur  Antoine  à  une  poursuite  capitale,  et  plusieurs  proscrits 
durent  leur  salut  à  des  esclaves  qui  se  firent  égorger  pour  eux  ^.  Plus 
tard,  moins  les  maîtres  méritèrent  un  tel  dévouement,  plus  ils  Pexi- 
gèrent  ;  et,  à  la  fin,  la  loi  en  fit  une  obligation  sous  peine  de  mort 
en  certaines  occasions.  Dans  la  corruption  des  mœurs  et  les  abus  de 
la  tyrannie  domestique,  on  ne  se  crut  point  en  sûreté  contre  les 
haines  et  les  vengeances,  si  l'on  n'infligeait  pas  le  dernier  supplice 
aux  esclaves  dont  le  maître  aurait  péri  devant  eux,  et  qui  ne  se 
seraient  pas  sacrifiés  pour  le  sauver*. 

La  moralité  des  Captifs  devait  donc  être  fort  goûtée  par  le  public 
de  Rome. 

Mais  Plautesavait  que  les  spectateurs  lui  demandaient  un  divertis- 
sement plutôt  qu'une  morale,  et  n'acceptaient  même  la  morale  qu'à 
'a  faveur  du  divertissement. 

»  U  faudrait  retrancher  deux  ou  trois  plaisanteries  du  dialogue,  pour  que 
cette  assertion  fût  complèteraeutvraie,  du  moins  pour  nous  autres  modeinea- 

2  Tite-Live,  liv.  xxii,  ch.  6. 

3  Valère  Maxime,  liv.  vi,  ch.  8 

*  D»fl.,  xxix;  tit.  5;  Tacite.  Ann..  liy.  xiv,  ch.  42-45. 
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Deux  sitnations  durenl  assurer  la  fortune  de  la  pièce  :  Tune  où  les 
deux  captifs  s'entendent  pour  tromper  leur  nouveau  possesseur, 
l'autre  où  le  gcntreu\  mensonge  de  reschve  qui  a  pris  la  place 
de  son  maître  est  découvert  par  la  maladresse  d'un  autre  captif  leur 
ami. 

Les  modernes,  plus  difficiles  sur  les  conditions  de  la  vraisem- 
blance, ont  demandé  comment  il  était  possible  que,  dans  l'intervalle 
de  quelques  scènes,  Philocrate  eût  fait  le  double  voyage  de  Calydon 
à  Élis,  et  d'Élis  à  C.ilydori,  non  sans  demeurer  quelque  temps  à  Elis 
pour  y  prendre  lis  i  aptifs  qu'il  ramenait  à  la  fin. 

Le  traducteur  Cosle,  en  suivant  Uiontre  à  la  main  tous  les  person- 
nages, et  en  évaluant  au  plus  juste  la  durée  de  chacune  de  leurs 
démarches,  a  prouvé  que  Philocrate,  parti  à  huit  heures  du  matin, 
avait  pu  aller  et  revenir,  et  faire  ses  affaires,  dans  l'espace  de  sept 
heures.  Un  traducteur  allemand,  savant  et  haoile  écrivain,  et  critique 
impartial,  quoique  traducteur,  M.  Samuel  Koepke, fait  celte  objection: 
Si  le  vent  soufflait  du  sud  pour  porter  rapidement  Philocrate  d'Elolie 
en  Elide,  il  a  dû  le  contrarier  une  heure  après  pour  revenir  en  Eto- 
ile. Mais  Coste  lui  aurait  répondu  que  le  vent  pouvait  tourner.  Il  y  a 
tant  de  choses  qui  tournent  d'un  instant  à  l'autre  dans  le  monde  !  à 
plus  forte  raison  le  vent. 

Nous  pourrions  encore  demander  pourquoi  les  deux  captifs,  se 
trouvant  en  la  puissance  d'nn  si  bon  homme  qu'Hégion,  non  moins 
empressé  qu'eux-mêmes  à  conclure  un  accord  qui  leur  procure  leur 
liberté  en  lui  rendant  son  fils,  dressent  un  si  périlleux  échafaudage 
d'impostures,  sans  aucune  intention  de  dol  ni  de  fraude,  sans  une 
raison  de  danger  réel  et  pressant,  seulement  pour  le  plaisir  de  le 
tromper  ;  car  le  captif,  qui  a  dû  son  évasion  à  la  ruse,  revient  de 
son  plein  gré,  avec  le  fils  d'Hégion,  pour  consommer  l'échange  qui 
aurait  pu  se  négocier  sans  tous  ces  complots. 

Mais  les  Romains  applaudissaient  à  un  jeu  de  scène  qui  les  amu- 
sait, sans  exiger  qu'on  leur  r^dit  compte  des  motifs  et  des  circoqS" 
tances  qui  l'avaient  produit. 

La  fable,  extrêmement  simple,  n'aurait  pas  suffi,  avec  ses  seuls 
développements  essentiels,  à  remplir  les  proportions  du  drame.  Le 
poète  y  a  mêlé  un  rôle  épisodique  dont  le  concours  ne  retarde  ni 
n'avance  le  dénoùment,  et  qui  cependant  est  si  étroitement  lié  à 
quelques-uns  des  personnages,  qu'il  ne  paraît  pas  étranger  à  l'action  ; 
c'est  le  Parasite. 

Nous  avions  déjà  rencontré  on  caractère  de  cette  espèce  dans  l'Atir 
naire  et  dans  let  Bacchit,  mais  noos  l'avions  à  peine  aperçu  de  pixh 
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fil,  et  comme  en  passant.  Ici  il  se  montre  dans  toute  la  force  de  sa 
voracité  burlesque,  de  ses  risibles  sensibilités,  de  sa  loquacité  bouf- 
fonne. 

Ces  caractères  étaient  d'une  grande  ressource  pour  les  auteurs  du 
théâtre  ancien.  Ils  réjouissaient  les  patriciens,  gens  orgueilleux  et 
grossiers  qui  aimaient  à  s'égayer  des  humiliations  autant  que  des 
bons  mots  de  leurs  parasites.  Ils  réjouissaient  le  petit  peuple,  des 
rangs  duquel  sortaient  ces  malheureux  plaisants;  le  petit  peuple  qui 
?eur  enviait,  à  eux  pauvres  comme  lui,  le  bonheur  de  s'asseoir  à  la 
table  du  riche,  et  qui  n'ayant  pas  l'esprit  nécessaire  pour  remplir  les 
offices  et  obtenir  les  profits  de  cette  espèce  de  clientèle,  se  consolait 
par  en  médire  en  ville  et  la  bafouer  au  théâtre.  C'est  un  objet  curieux 
dans  l'histoire  des  mœurs  et  de  la  civilisation,  que  la  vie  des  para- 
sites de  Tanliquité,  et  celle  des  fous  chez  les  rois  et  les  seigneurs  du 
moyen  âge. 

On  a  beaucoup  loué  le  ton  noble  et  touchant  du  style  de  cette 
pièce.  Ce  qui  me  frappe,  au  contraire,  c'est  le  génie  comique  de 
Plaute,  empreint  dans  ce  dialogue  plus  remarquablement  qu'ailleurs. 
Pendant  que  la  tendance  naturelle  des  faits  entraîne  le  drame  vers  le 
sérieux  et  l'héroïque,  l'auteur,  par  la  vivacité  de  sa  verve  enjouée, 
le  ramène  au  plaisant  et  au  bouffon .  Ce  peuple  romain,  que  les  sen- 
timents nobles  et  pathétiques  exprimés  sur  la  scène  dans  la  tragédie 
ponvaient  attendrir  si  profondément,  et  qui  se  soulevait  d'un  mouve- 
ment unanime  avec  des  cris,  des  sanglots,  à  la  vue  d'Oreste  et  de 
Pylade  se  disputant  le  bonheur  de  mourir  l'un  pour  l'autre,  n'aurait 
pas  entendu  sans  émotion  Tyndare  s'écrier,  en  présentant  les  mains 
aux  chaînes, 

Qui  per  virtutem  perbitat,  is  non  interit, 

«  Qui  meurt  pour  la  vertu  ne  meurt  pas  tout  entier,  • 

si  Pesclave  s'était  tenu  toujours  à  cette  hauteur,  et  n'avait  p-is  plus 
gaiement  son  péril,  en  faisant  prédominer  l'hilarité  de  son  esprit  sur 
les  terreurs  de  sa  situation  : 

Vœ  illis  virgis  miseris,  quœ  hodie  in  tergo  morientur  meo. 
«  Verges,  malheur  à  vous,  qui  mourrez  sur  mon  dos.  » 

Il  ne  faudrait  pas  non  plus  se  hâter  de  conclure  des  protestations 
de  Plaute  sur  la  chasteté  de  sa  pièce,  qu'il  n'avait  travaillé  que  pour 
la  bonne  compagnie  en  l'écrivant,  et  que  les  cyniques  hardiesses  du 
théâtre  ne  plaisaient  qu'à  la  populace.  Mal  lui  aurait  pris  d'une 
pareUle  opinion,  si  elle  eût  été  celle  des  spectateurs  :  les  trois  quarts 
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de  ses  œuvres  auraient  été  réprouvées  par  tout  ce  qui  portait  la  toge. 
Cicéron  ne  cite  point,  que  je  sache,  les  Captifs.  11  loue  comme  des 
modèles  plusieurs  comédies  que,  sans  doute,  il  n'aurait  pas  osé  lin; 
à  sa  Tulliola.  La  bonne  compagnie  à  Rome  était  souvent  de  bien 
mauvaise  compagnie. 

Quel  est  l'auteur  grec  auquel  Plaute  a  emprunté  sa  pièce?  Il  nous 
laisse  à  cet  égard  dans  une  entière  ignorance.  On  peut  assurer  du 
moins  qu'il  n'y  a  pas  de  comédie  gréco-latine  où  sou  plus  générale- 
ment répandue  la  couleur  des  mœurs  et  des  coutumes  romaines,  et 
où  l'on  puisse  moins  observer  les  traces  et  l'air  de  l'imitation. 


PERSONNAGES 


ERGASILE,  parasite  de  Philopolème  et  d'Hégion. 

HÉGION,  riche  Étolien,  pure  de  Tyndare  et  de  Philopo- 
lème. 

UN  ESCLAVE,  correcteur. 

PHILOGRATE,  jeune  homme  d'Klide,  prisonnier. 

TYNDARE,  esclave  de  Philocrate,  et  fils  d'Hégion. 

ARISTOPHONTE,  autre  captif,  compatrioLe  et  ami  de  Phi- 
locrate. 

UN  SERVITEUR  d'Hégion. 

PHILOPOLÈME,  fils  d'Hégion. 

STALAGME,  esclave  fugitif,  ravisseur  de  Tyndaro. 


DRAMATIS  PERSON^ 


ERGASILUS,  parasitus. 
HEGIO,  senex. 
LORARIUS. 
PHILOCRATES,       i 
TYNDARUS,  1    "f^'^''" 

ARISTOFHONTÉS. 
PUER  llegionis. 
PHILOPOLEiMUS. 
STALAGMUS. 


ARGUMENT    ACROSTICHE 

ATTRIBCi 

A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN 


Hégion  est  privé  de  son  fils,  prisonnier  dans  un  combat  ; 
un  autre  fils  lui  fut  enlevé  à  l'âge  de  quatre  ans  par  un  esclave 
qui  le  vendit.  Le  vieillard,  dans  la  seule  intention  de  recouvrer 
celui  qui  est  au  pouvoir  de  l'ennemi,  achète  des  captifs  éléens. 
Au  nombre  de  ces  captifs  achetés  est  le  fils  qui  lui  fut  ravi 
autrefois  ;  celui-ci  a  changé  de  nom  et  d'habit  avec  son  maî- 
tre, et  lui  ménage  le  moyen  de  s'échapper  ;  lui-même  en  porte 
la  peine.  Mais  le  maître  ramène  le  fils  qui  était  prisonnier,  et 
en  même  temps  l'esclave  fugitif,  dont  les  aveux  font  connaître 
l'autre  fils. 

ARGUMENTUM 

(ut    (iniBOBDAM  VIOETCB) 

PRISGIANI. 

Captu'st  in  pugna  Hegionis  filius. 
Alium  quadnmum  fugiens  servos  TendidlL 
Pater  captivos  commercatur  Alios, 
Tantum  studeus,  uti  gnatum  recuperet. 
5      £t  in  ibus  émit  olim  amissam  âliam. 

/s  suo  cum  domino  veste  yorsa  ac  nominc, 
Ft  amittatur   fecit  :   ipsus  plectitur. 
£t  is  redux.it  captum  et  fugitivom  simolf 
indicio  quojus  alium  agnoscit  âlium. 


PROLOGUE 


i.E  CHEF  DÉ  LA  TROUPE  en  habit  de  prologue;  TYiN- 
DARE  et  PHILOCRATE,  enchaînés  devant  la  maison  d'Hé- 
gion. 

LE  CHEF  DE  LA  TROUPE,  montrant  Tyndare  et  Philocrate. 
Ces  hommes  que  vous  voyez  debout,  ces  deux  captifs  qui  sont 
tout  debout,  là,  eh  bien  !  ils  se  tiennent  debout,  et  ne  sont  pas 
assis  ;  je  ne  mens  pas,  vous  m'en  êtes  témoins.  Le  maître  de 
ce  logis  est  le  vieil  Région,  père  de  celui-ci  (montrant  Tyn- 
dare). Mais  comment,  lui,  se  trouve-t-il  en  servitude  chez  son 
père?  Je  vais  vous  l'expliquer  par  forme  d'avant-propos,  si 
vous  me  prêtez  attention.  Ce  vieillard  avait  deux  fils  ;  l'un  lui 
^ut  enlevé  à  l'âge  de  quatre  ans  par  un  esclave,  qui  s'enfuit  en 
Élide  et  qui  vendit  l'enfant  au  père  de  celui-là  (montra7it  Phi- 
locrate). Y  êtes-vous?  Fort  bien...  Mais  n'en  voilà-t-il  pas  un 


PROLOGUS 

Hos  quos  videtis  stare  heic  caplivos  duos, 

Illi  qui  adstant,  hi  stant  ambo,  non  sedent. 

Vos  vos  mihi  testeis  estis,  me  verum  loqui. 

Senex  qui  heic  habitat,  Hej^io  est  hujus  pate^ 

Sed  is  quo  pacto  serviat  suo  sibi  patri, 

Id  eftoheic  apud  vos  proloquar,  siopetani  datis. 

Seul  huic  fuerunt  filii  gnati  duo. 

Alium  quadriinum  pueruin  servos  surpuit, 

Kiimquiî  liinc  profugiens  veudidit  in  Alide 

Hujusce  patri  :  jam  hoc  tenetis?  optunmni'^it. 

Negat,  mehercle,  ille  ultimus,  discedito. 
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là-bas,  parmi  les  derniers,  cpii  se  plaint  de  ne  pas  entendre? 
Va-t-en  ;  si  tu  n'as  pas  de  place  pour  t'asseoir,  tu  en  trouveras 
pour  te  promener.  Ces  gens-là  réduiraient  à  l'aumône  un 
acteur.  Tu  te  trompes,  si  tu  crois  que,  pour  te  faire  plaisir,  jte 
vais  me  briser  la  poitrine.  Mais  vous,  qui  pouvez  faire  décla- 
ration de  biens  aux  censeurs,  je  vous  dois  le  reste  de  l'his- 
toire ;  je  ne  veux  rien  avoir  à  personne.  Le  coquin  d'esclave, 
disions-nous,  qui  avait  enlevé  son  jeune  maître  en  prenant  la 
fuite,  le  vendit  au  père  de  celui-là  {montrant  Philocrate);  le 
brave  homme  ne  l'eut  pas  plutôt  acheté,  qu'il  le  donna  en 
pécule  à  son  fils  :  en  effet,  leur  l'âge  était  presque  le  même. 
Maintenant,  lui  {montrant  Tyndare),  le  voici  esclave  dans  son 
pays,  chez  son  père,  et  le  père  n'en  sait  rien.  Pauvres  mor- 
tels !  nous  servons  de  jouets  aux  dieux,  comme  des  balles  de 
paume.  Vous  comprenez  donc  comment  le  vieillard  perdit 
autrefois  un  de  ses  fils.  Dernièrement,  l'autre  combattait  dans 
Tarmée  d'Étolie  contre  les  Éléens,  et,  par  un  de  ces  accidents 
si  communs  à  la  guerre,  il  a  été  pris  et  vendu  en  Élide  au 
médecin  Ménarque.  Région  achète  de  tous  côtés  des  prison- 
niers d'Élide,  dans  l'espoir  de  délivrer,  par  un  échange,  son 
fils  captif  chez  l'ennemi  ;  et  le  fils  qu'il  a  dans  sa  maison,  il 
ne  le  connaît  pas.  Hier,  on  vint  lui  dire  qu'il  y  avait  un  pri- 

Si  non,  ubi  sedeas,  locus  est,  est,  ubi  ambules, 

Quando  histrionem  cogis  inendicarier. 

Ego  me  tua  causa,  ne  erres,  non  rupturu'sum. 
■Î5      "Vos  qui  potestis  ope  vostra  censerier, 

Adcipite  reliquom  ;  alieno  uti  nil  moror. 

Fugitives  ille,  ut  dixeram  ante,  hujus  patri, 

Domo  quem  profugiens  dominnm  abstulerat,  vendidit. 

Hic  postquam  hune  émit,  dédit  eum  huic  gnato  suo 
20      Peculiarem,  quia  quasi  una  aetas  erat. 

Hic  nunc  demi  servit  suo  patri,  nec  scit  pater. 

Enimvero  di  nos  quasi  pilas  bomines  habent. 

Rat'onem  babetis,  quomodo  unum  amiserit. 

Postquam  belligérant  ^iitoli  cum  Aliis, 
8»      Uti  fit  in  bello,  capitur  alter  filius  : 

Medicus  Meoarchus  émit  ibidem  in  Alide. 

Cœpit  captivos  commercari  hic  Alios, 

Si  quem  reperire  posset,  que  mutet  suum 

Illum  captiyom;  banc  saom  esse  nescit,  qui  ^omi'st. 
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Bonnier  éléen,  cavalier  d'une  grande  distinction  et  d'une  haute 

naissance  ;  il  n'a  point  regardé  au  prix,  parcequ'il  regarde 
avant  tout  à  son  fils,  qu'il  veut  ramener,  coûte  que  coûte,  dans 
«es  foyers  ;  il  a  acheté  ces  deux  captifs  aux  questeurs  qui 
vendaient  le  butin. 

De  leur  côté,  les  captifs  ont  concerté  ensemble  un  strata- 
gème, au  moyen  duquel  l'esclave  doit  procurer  l'évasion  de 
son  maître  :  ils  changent  entre  eux  de  noms  et  d'habits  ; 
celui-là  montrant  Tyndare)  s'appellera  Philocrate,  et  celui-ci, 
Tyndare  {il  montre  Philocrate)  :  ils  figurent  l'un  pour  l'autre, 
et  celui-ci  saura  en  homme  habile  mener  à  fin  le  complot,  et 
donner  à  son  maître  la  liberté  :  du  môme  coup,  son  propre 
frère  sera  sauvé,  hbre,  rendu  à  sa  patrie,  à  son  père,  tout  cela 
par  hasard.  Ici,  comme  en  beaucoup  d'autres  rencontres, 
mieux  fait  le  hasard  que  la  sagesse  des  hommes.  Ainsi,  sans 
savoir  la  portée  de  leur  artifice,  ils  ont  comploté,  machiné  ; 
voici  leurs  arrangements  secrets  ;  celui-ci  demeure  en  servi- 
tude chez  son  père,  ne  se  doutant  pas  que  o'eat  son  père  dont 


30      Et  quoniam  heri  inde  audivit,  de  summo  loco 

Sumnioque  génère  captuai  esse  equitem  Alium, 

Nil  prelio  parsit,  fllio  dum  parceret  : 

Reconciliare  ut  facilius  posset  domum, 

Einithosce  de  prœda  anibos  de  qusestoribus. 
35  Hice  autem  inter  sese  hune  conflnxerunt  dolum, 

Quo  pacto  hic  servos  suoni  herum  hinc  amittat   domu;ii. 

Itaque  iuter  se  conmutant  vestem  et  uomiua. 

Illic  vocatur  Philocrates,  hic  Tyndarus. 

llujiis  illic,  hicillius  hodie  fert  imaginem. 
40      Et  hic  hodie  espediet  hauc  docte  fallaciam, 

Et  suom  herum  faciet  libertatis  conpotem. 

Eodemque  pacto  fratrem  servabit  sunni, 

Reduceinque  faciet  liborum  in  patriam  ad  patrom, 

Inprudens  :  itidem  ut  srepe  jam  in  multis  locis, 
lu      Plus  iusciens  quis  l'ecit,  quam  prudens,  boni. 

Sed  iuscienteis  sua  sibi  l'allacia 

Ita  conpararuntet  confinserunt  dolum: 

Itaque  hi  conmenti  de  sua  senteutia, 

Ut  in  servitute  hic  ad  suom  maneat  patrem 
60      Ita  nunc  in^norans  suo  sibi  servit  patri  : 

Homunouli  ç[U«nti  aimt,  quom  recggito  1 
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û  est  devenu  esclave.  Chétive  humanité"!  ce  que  c'est  que 
d'elle,  quand  j'y  pense  ! 

Telle  est  pour  nous  l'action,  pour  vous  la  comédie. 

Encore  un  mot,  j'ai  un  avertissement  à  vous  donner.  Cette 
pièce  n'est  pas  faite  sur  un  sujet  rebattu,  comme  toutes  les 
autres  :  il  n'y  a  point  ici  de  ces  vers  qui  salissent  l'esprit,  et 
qu'on  ne  peut  répéter  ;  il  n'y  a  ni  marchand  de  filles  impos- 
teur, ni  malicieuse  courtisane,  ni  guerrier  fanfaron  ;  ne  crai- 
gnez rien  non  plus,  parce  que  je  vous  ai  annoncé  que  les 
Eoliens  étaient  en  guerre  avec  ceux  d'Elide  :  on  se  battra  loin 
d'ici,  hors  du  théâtre.  D'ailleurs,  ce  serait  tenter  au  delà  de 
nos  moyens,  que  de  vouloir,  avec  un  équipage  comique, 
jouer  tout  à  coup  la  tragédie  :  mais  s'il  y  a  quelque  amateur 
de  bataille,  qu'il  aille  chercher  dispute  ;  et,  pour  peu  qu'il 
rencontre  un  adversaire  plus  vigoureux  que  lui,  il  se  trouvera, 
j'espère,  à  un  combat  qui  le  dégoûtera  pour  toujours  de  tout 
spectacle  de  ce  genre. 

Je  me  retire  ;  adieu,  très  équitables  juge  dans  la  paix,  va- 
leureux guerriers  dans  les  combats. 


Hœc  res  agetur  nobis,  vobis  fabula. 

Sed  etiam'st,  paucis  vos  quod  monitos  voluerim. 

Profecto  expediet,  fabulae  huic  operam  dare. 
55      Non  pertractate  f^cta'st,  neque  item  ut  ceterœ: 

Neque  spurcidici  insiint  versus  immemorabileis. 

Heic  neque  perjurus  leno'st,  nec  meretrix  mala, 

Neque  miles  gloriosus.  Ne  vereamini, 

Quia  bellum  yEtolis  esse  dixi  cum  Aliis  : 
GO      Foris  illeic  extra  scenatn  fient  prœlia. 

Nam  hoc  psene  iniquoin'st  comico  choragio 

Conari  desubito  nos  agere  tragœdiam. 

Proin  si  quis  pugnam  exspectat,  liteis  coutrabat  .* 

Valentiorem  nanctus   adversarium 
û5      Si  erit,  ego  faciam,  ut  pugnam  inspectet  non  bouam: 

Adeo  ut  spectare  postea  omueis  oderit 

Abeo.  Valete,  judices  justissumi 

Demi,  duellique  duellatores  optumi. 


LES    CAPTIFS 


ERGASILE  »,  seul. 

Les  jeunes  gens  m'ont  surnommé  belle  fille,  parce  que  je 
suis  toujours  convive  invocatus  (comme  disent  ceux  du  La- 
tium  ;  vous  diriez,  «  sans  invitation  >>  );  les  plaisants  de  pro- 
fession prétendent,  je  le  sais,  que  ce  surnom  ne  signifie  rien  ; 
moi,  je  dis  qu'il  est  bien  trouvé.  Jugez-en  :  un  amant,  à  table, 
lorsqu'il  jette  les  dés,  invoque  une  belle  fille  ;  est-elle  invocata, 
ou  ne  l'est-clle  pas?  Cela  ne  fait  aucun  doute.  Et  les  para- 
sites? Par  Hercule  !  ils  sont  encore  plus  certainement  fnw- 
cati,  eux  que  personne  n'invite  ni  n'invoque,  et  qui  vivent, 
comme  les  rats,  du  bien  d'autrui.  Quand  arrive  la  suspension 
des  affaires  et  la  saison  des  champs,  il  y  a  suspension  d'af- 
faires aussi  pour  nos  mâchoires.  De  même  que,  pendant  les 

1  Acte  I,  scène  i. 


CAPTIVI 

ERGASILUS. 

Juventus  nomen  mdidit  scorto  mihi, 
Eo  quia  invocatus  soleo  esse  in  convivio. 
Scio  absurde  dictum  hoc  derisores  dicere. 
At  ego  aio  recte  :  nani  in  convivio  sibi 
5      Amator,  talos  quomjacit,  scortum  invocat. 
Estne  invocatum,  annon  est?  est  planissume, 
Verum,  hercle,  vero  nos  parasiti  plauius  ; 
Quos  nunquam  quisquam  neque  vocat,  neque  invocat: 
Quasi  mureis  seinper  edimus  alienum  cibum. 
19      Ubi  res  prolatœ  sunt,  quom  rus  homines  eunt, 
Sinnil  prolatce  res  sunt  nostris  dentibus. 
Quasi,  quom  calotur,  cochleoe  in  obculto  latent, 
Suo  sibi  suco  vivent,  ros  si  non  cadit  : 
Jtem  parasiti  rébus  prolatis  latent, 
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chaleurs,  les  limaçdns  languissent  enfoncés  dans  leur  coquille, 
et  se  nourrissent  de  leur  propre  substance,  tant  qu'tl  ne  tombe 
point  de  rosée  ;  ainsi  les  pauvres  parasites,  pendant  la  sus- 
pension des  affaires,  vivent  dans  leur  coquille  tandis  que  les 
travaux  champêtres  retiennent  aux  champs  tout  le  monde  ;  et 
ils  se  mangent  eux-mêmes,  n'ayant  personne  à  dévorer.  Durant 
cette  morte  saison,  un  parasite  resssemble  à  un  lévrier  ;  mais 
reviennent  les  affaires,  et  le  voilà  dogue  de  forte  race,  loquace, 
vorace.  Ici,  il  faut  qu'un  parasite  sache  endurer  les  soufflets, 
qu'il  ait  un  front  où  se  brisent  les  pots  ;  sans  cela,  par  Her- 
cule !  qu'il  prenne  la  besaee,  et  qu'il  aille  à  la  porte  Trigé- 
mine.  Je  crains  bien  que  ce  ne  soit  là  mon  sort  futur,  depuis 
que  mon  roi  est  tombé  au  pouvoir  des  ennemis,  dans  la 
guerre  que  les  Étoliens  font  à  ceux  d'Élide  Car  nous  sommes 
ici  en  Étolie,  et  les  Éléens  ont  fait  prisonnier  chez  eux  Philo- 
polème,  fils  du  vieil  Région  qui  habite  en  ce  logis  ;  logis 
lamentable  à  mes  yeux,  et  que  je  ne  puis  regarder  sans 
pleurer. 

Ce  vieillard  a  entrepris,  dans  l'intérêt  de  son  fils,  un  métier 
peu  honorable,  et  qui  répugne  tout  à  fait  à  son  caractère  :  il 
achète  des  captifs,  pour  en  trouver  un  qu'il  échange  contre 

15      In  obculto,  miseri  victitant  suco  suo, 

Dura  rnri  rurant  homines,  quos  liguriant. 

Prolatis  rébus  parasiti  venatici 

Sumus  :  qaando  res  redierunt,  molossici 

Odiosicique  et  multum  inconmodistici 
80      Et  heic  qaidem,  hercle,  nisi  qui  colapbos  perpoti 

Potis  parasitus,  frangique  aulas  in  caput, 

Vel  extra  portam  Trigeminam  ad  saccum  licet. 

Quod  mihi  ne  eveniat,  nonnuUum  periculam'sl. 

Nam  postquam  meus  rex  est  potitus  ;  hostium, 
25      (Ita  nunc  belligérant  ^toli  cum  Aliis. 

Nam  JEtoUsi  haec  est  :  illeic  est  captus  rn  AUd» 

Philopolemus  bujus  Hegionis  fllius 

Senis,  qui  heic  habitat  :  )  quae  aedeis  lamentariae 
Mihi  sunt  ;  quas  quotienscunque  conspicio,  fleo. 
30        Nunc  hic  obcepit  quaestum  hune  fili  gratia 

Inhonestum  et  maxume  alienum  ingenio  suo. 

Homines  captivos  commercatur,  si  queat 

Aliqu0m  invenir»,  tuoia  quo  qtutet  filium. 
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son  fils.  Je  vais  le  voir...  Mais  on  ouvre  cette  porte,  d'où  je 
sortis,  hélas  !  tant  de  fois  ivre  de  bonne  chère. 

RÉGION,  LE   CORRECTEUR,  ERGASILE»,   Captifs 
dans  le  fond  du  théâtre,  Esclaves  près  de  la  maison. 

HÉGioN,  au  Correcteur.  Holà  !  écoute.  Ces  deux  captifs, 
que  j'achetai  hier  aux  questeurs  dans  la  vente  du  butin,  mets- 
leur  des  chaînes  simples  ;  ôte-leur  ces  fers  trop  pesants  qui  les 
attachent.  Ils  pourront  aller  et  venir  dans  la  maison,  dehors, 
comme  ils  voudront,  sans  toutefois  qu'on  les  perde  de  vue. 
L'homme  Ubre  captif  est  semblable  à  l'oiseau  sauvage  ;  que 
l'occasion  de  fuir  s'offre  seulement  une  fois,  c'est  assez  ;  on 
ne  peut  plus  le  rattraper  ensuite. 

LE  CORRECTEUR.  Par  ma  foi,  tous  les  hommes  préfèrent  la 
liberté  à  la  servitude. 

HÉGION.  Cependant  tu  ne  semblés  pas  être  de  ce  senti- 
ment-là. 

LE  CORRECTEUR.  C'est  que  je  n'ai  pas  de  quoi  payer.  Si  tu 
voulais  me  laisser  payer  avec  mes  jambes  ! 

1 -Acte  1,  scène  11. 

Nunc  ad  eum  pergam.  Sed  aperitur  ostiuin, 
?5       Unde  saturitate  stepe  ego  exii  ébrius. 

HEGIO,  LORARIUS,  ERGASILtJS. 

HBGio.  Advorte  animum,  sis,  tu:istos  captives  duo«, 
Here  quos  emi  de  praeda  de  quœstoribus, 
His  indito  catenas  siugularias  ; 
Istas  majores,  quibus  sunt  vincti,  demito, 
40         Sinito  ambulare,  si  foris,  si  intus  volent  ; 
Sed  uti  adserventur  magna  diligentia. 
Liber  captivos  avis  fera;  consimilis  est  : 
Semel  fugiendi  si  data'st  obcasio. 
Satis  est  :  nunquam  post  illa  possis  prendere. 
45    LORARIUS.  Omnois  profecto  liberi  lubenlius 
Sumus.  quam  servimus. 

HBGIO.  Non  vîdere  ita  tu  quidera. 
liOBAHius.  Si  non  est,  quod  dem  mené  vis  dem  ipse  iu  pedes? 
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HioioN.  Si  tu  me  paies  de  la  sorte,  je  sais  comment  te  payer 
à  mon  tour. 

LE  CORRECTEUR.  Je  ferai  comme  l'oiseau  dont  tu  parles. 

HKGiON.  C'est  cela  même.  Et  moi,  je  te  mettrai  en  cage.  Mais 
trêve  aux  discours.  Fais  ce  qne  je  t'ai  dit,  et  va-t'en. 

ERGAsiLK,  o  part.  Puisse-t-il  réussir  I  Car  s'il  a  perdu  son 
fils  sans  retour,  je  suis  moi-même  un  homm»  perdu.  Les 
jeunes  gens  ne  sont  d'aucune  ressource  à  présent  ;  tous  vrais 
égoïstes!  Le  mien  seul  avait  conservé  les  mœurs  de  l'âge 
d'or.  Et  son  digne  homme  de  père  est  bien  digne  d'un  tel  fils. 

HÉGioN.  Je  vais  aller  chez  mon  frère,  voir  si  mes  autres 
captifs  ont  fait  quelque  désordre  cette  nuit.  Je  reviendrai  tout 
de  suite. 

ERGAsiLE.  Il  me  fait  peine.  Lui,  réduit  à  exercer  le  métier 
de  geôlier,  par  le  malheur  de  son  fils;  malheureux  vieillard  ! 
Mais  il  faut  à  tout  prix  qu'il  le  ramène  ici,  dût-il  faire  le  mé- 
tier de  bourreau. 

HÉGION.  Qui  est-ce  qui  parle  là  ! 

ERGA51LK,  d'uTi  oiV  pUeux.  Moi,  qui  me  consume  de  ton  cha- 
grin ;  moi,  qui  me  sens  maigrir,  languir,  dépérir  misérable- 

HE6I0.  Si  dederis:  erit  extemplo  mihi,  quod  dem  tihi. 
LAUEARTCS.  Avis  me  fer»  consimilem  faciam,  ut  prœdicas. 
50    HEGio.  Ita  ut  dicis,  nana  si  faxis,  te  in  caveam  dabo. 
Sed  satis  verborum'st,  cura  quse  jussi,  atque  abi. 
ERGASiLcs.  Quod  ego  quidem  aimis  quam  curio  ut  inpelret: 
Isam  ni  illum  recipit,  nihil  est  quo  me  recipiam. 
NuUa  juventutis  spes  est  :  sese  omneis  amant. 
55        Ille  demum  antiquis  est  aduiescens  moribus  : 
Quojus  nunquam  voltum  tranquillavi  gratiis. 
Condigne  pater  est  ejus  moratus  moribus. 
HEGIO.  Ego  ibo  ad  fratrem  ad  alios  captives  meos  : 
Visam  ne  nocte  hac  quidpiam  turbaverint. 
60        Inde  me  continuo  recipiam  rursum  domum. 

Baa&siLGS.  .iEgre'st  mi,  hune  facere  quaestum  carcerarium, 
Propter  sui  gnati  miseriam,  miserum  senen. 
Sed  si  uUo  pacto  iiie  hue  conciliari  potest, 
Yel  carnuficinam  hune  facere  possum  perpeti. 
65    BBGio.  Qui  heic  loqpiitur? 

ERG.\siLus.  Ego,  qui  tuo  mœrore  maceror, 
Macesco,  cousenesco,  et  tabeaco  miser. 
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ment.  Je  n'gti  plus  que  la  peau  et  les  os,  tant  je  suis  maigre, 
hélas  !  Rien  ne  me  profite  quand  je  mange  chez  moi  ;  mais 
la  moindre  lippée  chez  les  autres  me  fait  tant  de  bien  ! 

HÉGioN.  Bonjour,  Ergasile. 

ERGAsiLE,  sanglotant.  Le  ciel  te.  conserve,  H'égion. 

HÉGION.  Ne  pleure  pas. 

ERGASILE,  Moi,  ne  pas  le  pleurer  !  ne  pas  le  pleurer  à  chaudes 
larmes,  moi  !  Un  si  bon  jeune  homme  ! 

iiÉGiON.  J'ai  bien  pensé  toujours  que  tu  aimais  mon  fils 
comme  il  t'aimait. 

ERGASILE.  On  ne  connaît  le  prix  de  ce  qu'on  possédait,  que 
quand  on  en  est  privé  ;  je  l'éprouve  aujourd'hui.  Depuis  que 
ton  fils  est  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemi,  j'ai  pu  voir 
tout  ce  qu'il  valait.  Quel  regret  ! 

HÉGION.  Puisqu'un  étranger  prend  tant  de  part  à  ses  maux, 
que  doit  éprouver  un  père  qui  l'aimait  uniquement  ! 

ERGASILE.  Moi,  étranger  à  lui  ?  lui,  étranger  à  moi  ?  Ne  dis 
pas  cela,  Hégion  ;  garde-toi  de  le  croire.  Tu  l'aimais  unique- 
ment, et  moi  je  l'aimais  plus  uniquement  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  unique  au  monde. 


Ossa  atque  pellis  sum  miser  a  macritudine. 
Neque  unquam  quidquam  me  juvat,  quod  edo  domi: 
Foris  aliquantillum  etiam  quod  gusto,  id  beat. 
70    HEGio.  Ergasile,  salve. 

ERGASiLDS.  Di  te  bene  ament,  Hegio. 
HEGIO.  Ne  fie. 

EBGASiLus.  Egoa'  illum  non  fleam?  egon*  non  defleam 
Talem  adulescentem  ? 

HEGIO,  Semper  sensi  filio 
Meo  te  esse  amicum,  et  illum  intellesi  tibi. 
EKGASiLDS.  Tum  denique  homines  noslra  intellegimus  bona, 
75       Quom  quœ  in  potestato  habumius,  ea  amisimus. 
Ego  postquam  gnatus  tuos  potitu\st  hostium, 
Espertus,  quanti  fuerit,  nunc  desidero. 
HEGIO.  Alienus  quom  ejus  iuconmodum  tam  œgre  feras, 
Quid  me  patrem  par  facere'st,  quoi  ille'st  unicus? 
80    EBGASILUS.  Alienus  ego!  alienus  ille  !  Ah,  Hegio! 

Nuuquam  istuc  dixis,  neque  animum  induxis  tuum 
^ibi  ille  upicu'st,  mi  ctiam  uuico  magis  unicu^. 
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HÉGiON.  C'est  très  bien  à  toi,  de  faire  du  malheur  d'un  ami 
ton  propre  malheur.  Mais  prends  courage. 

ERGASiLE.  Hélas  !  quelle  douleur  pour  moi,  de  voir  mettre 
hors  de  sernce  une  si  bonne  armée  mâchelière  ! 

«ÉGioN.  Est-ce  que  tu  ne  trouves  personne  qui  la  veuille 
remettre  en  activité  ? 

ERGASILE.  Y  penses-tu  ?  C'est  un  commandement  auquel  tout 
le  monde  se  dérobe  depuis  la  captivité  de  ton  fils,  qui  l'avait 
reçu  en  partage. 

HÉGiON.  Par  Pollux  !  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  refuse  un 
commandement  pareil  ;  il  te  faut  beaucoup  de  soldats,  et  de 
plus  d'une  contrée.  D'abord  il  en  faut  de  Boulangerium,  qui 
se  divisent  en  deux  corps,  les  Paniens  et  les  Pâtissiens  ;  il  en 
faut  encore  de  Grivium  et  d'Ortolanie  ;  et  puis  toute  la  troupe 
maritime. 

BRGASiLE.  Comme  souvent  les  plus  grands  génies  languissent 
dans  l'obscurité  !  Voyez-moi  ;  quel  général  privé  maintenant 
d'emploi  ! 

HÉGION.  Console-toi.  Je  compte  bien  ravoir  mon  fils  ces 
jours-ci.  Voici  tm  prisonnier  d'Élide,  un  jeune  homme  de 

HEGio.  Laudo  malam  qnom  «raid  taou  ^cis  malnm. 
Nuflc  habe  bonum  animam. 

EKGASiLus.  Ehen!  Huic  iUud  dolet, 
85       •Quia  nunc  remissus  est  edendi  exerdtus. 

HEGIO.  Nullumne  interea  nanclu's,  qui  posset  tiiî 

Remissum,  quem,  dixti  inperare  exercitum  ? 
BRGASiLus.  Quid  credis  ?  fagilant  omneis  hanc  provinciam. 
Quoi  obtigerat  postquam  captu'st  Philopolemus  7 
90    HKGio.  Non,  pol,  mirandum'st,  fugitare  banc  proTÏnciam. 
Multis  et  multigeneribus  opus  est  tibi 
Militibus  ;    primamdum  opus  est  Pistoriensibus  : 
Eorum  sunt  gênera  aliqaot  Pistoriensium. 
Opus  Paniceis,  opus  Placentinis  quoque, 
85       -Opus  Turdetanis,  opus  Ficedulencibns  : 

Jam  maritumi  omneis  milites  opus  sunt  tibi. 
ERGASiLus.  Ut  sspe  summa  ingénia  in  obculto  latent 

Hic  qualis  inperator,  nunc  privatus  est  ! 
BEaaio.  Habe  modo  bonum  animum  nam  illum  confido  domnm 
100       In  bis  diebns  me  reconciliassere. 

Nam  eccum  heic  adolescentem  captiTom  Alium, 
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grande  naissance  et  très  riche;  nous  ferons,  j'espère»  un 

échange. 

ERGAsiLE.  Que  les  dieux  et  les  déesses  t'entendent  ! 

HÉGiON.  As-tu  quelque  invitation? 

ERGASILE.  Aucune  que  je  sache.  Pourquoi  cette  question? 

HÉGION.  Aujourd'hui  est  mon  jour  natal  ;  je  veux  t'inviter. 

ERGASILE.  C'est  trop  aimable. 

HÉGION.  Il  faut  te  contenter  de  peu. 

ERGASILE.  Pourvu  quo  ce  ne  soit  pas  trop  peu  ;  car  cest  ma 
vie  ordinaire;  je  n'ai  pas  d'autre  régal  chez  moi. 

HÉGION.  Est-ce  une  affaire  arrangée  ? 

ERGASILE.  Oui,  marché  conclu  ;  avec  réserve  de  pouvoir 
accepter  d'autres  offres  s'il  en  vient  qui^  de  lavis  de  mes  amis, 
soient  préférables.  C'est  comme  si  je  vendais  un  bien-fonds  ; 
je  fais  les  conditions  du  tralLé. 

HÉGION.  Ce  n'est  pas  un  bien-fonds  que  tu  vends,  c'est  un 
goufre  sans  fond.  Si  tu  viens,  n«  te  fais  pas  allcadre. 

ERGASILE.  Me  voici  tout  prêt. 


Prognatum  génère  summo,  et  summis  divitiis: 
Hoc  illum  me  mutare,  confido  fore. 
BRGASiLus.  Ita  di  deaeque  fasint. 

HEQio.  Sed  num  quo  foras 
105        Vocatu's  ad  cœEam  ? 

EBQASiLus.  Nusquatn,  quod  equidem  sciam 
Sed  quidum  id  quaeris  ? 

UEQio.  Quia  mi  natali'st  dies  ; 
Propterea  te  vocari  ad  cœnam  volo. 
ERGASiLUS.  Facete  dictum. 

HEGio.  Sed  si  pauxillum  potM 
Conteatus  esse. 

ERGAsiLDS.  Ne  perpauxillum  modoj 
110       Nam  istoc  me  assidue  victu  deiecto  demi. 
BEGio.  Age,  sis,  rogo. 

ERGAsiLUa.  Emtum,  nisi  qui  meliurem  adferet, 
Quse  mi  atque  amicis  pleceat  conditio  magis  : 
Quasi  fundum  vendam,  meis  me  addicam  legibus. 
Bsaio.  Profundum  vendis  tu  quidem,  haud  fundum  tnihi; 
115        Sed  si  veuturu's,  tompori. 

BAGASiLcs.  Hem,  tel  jam  otium  's( 
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RÉGION.  Va  toujours.  Tâche  de  lever  un  lièvre,  tu  ne  tiens 
qu'un  hérisson.  Mon  régime  suit  une  route  pierreuse. 

ERGAsiLE.  Ne  cherche  pas  à  m'eiïrayer,  Hégion  ;  c'est  peine 
perdue.  Je  viendrai  avec  des  dents  bien  chaussées. 

HÉGION.  Apre  et  dure  est  ma  vie. 

ERGASILE.  Est-ce  que  tu  manges  des  ronces? 

HÉGION.  La  terre  fait  les  frais  de  mes  repas. 

ERGASILE.  La  terre  porte  des  sangliers. 

HÉGION.  Force  herbages. 

ERGASILE.  Garde-les  pour  les  malades  que  tu  as  chez  toi... 
Je  puis  me  retirer  ? 

HÉGION.  Ne  viens  pas  trop  tard. 

ERGASILE.  C'est  avertir  un  homrae  avisé.  (//  sort.) 

HÉGION,  seul.  Rentrons  ;  il  faut  que  je  compte  un  peu  l'ar- 
gent qui  me  reste  chez  le  banquier  ;  la  somme  n'est  pas  forte. 
J'irai  ensuite  chez  mon  frère,  comme  je  l'avais  dit.  (Il  sort.) 


HEGio.  I  modo,  venare  leporem,  nunc  erem  tenes. 

Nam  meus  scruposam  victus  coûmetat  viam. 
ERCiAsiLus.  Nunquam  istoc  vinces  me,  Hegio  ;    ne  pustules 
Cum  calceatis  deutibus  reniam  tamen. 
120    HEGIO.  Asper  meus  victus  sane'st. 

ERGASiLus.  Senteisne  esitas  ? 
BEGio.  Terrestris  csena'st. 

ERGASILUS.  Sus  terrestris  bestid  'st 
HBQio.  Multis  oleribus. 

ERGASILUS.  Curato  aegrotos  domi. 
Numquid  vis  ? 

HEGIO.  Venias  tempori. 

ERGASILUS.  Memorem  mones. 
BEGIO.  Ibo  intro,  atque  intus  subducam  tatiunculam, 
125        Quantillum  argenti   mi  apud  trapezitam  siet. 
Ad  fratrem,  que  ire  diseram,  moi  ivero 
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LE   CORRECTEUR,   PHILOCRATE,   TYNDARE  *, 
autres  esclaves  d'hégion. 

LE  CORRECTEUR,  Puisqu'il  a  plu  aux  dieux  immortels  de 
vous  faire  éprouver  cette  misère,  prenez  votre  mal  en  patience, 
il  le  faut  ;  c'est  le  moyen  de  le  rendre  supportable.  Vous  étiez 
libres,  je  crois,  dans  votre  pays.  A  présent,  la  servitude  vous 
échoit,  vous  devez  vous  y  soumettre,  et  engager  le  maître, 
par  votre  obéissance,  à  vous  commander  doucement  :  quoi 
qu'un  maître  fasse,  il  a  toujours  raison,  eùl-il  tort. 

PHILOCRATE,  pleuvant.  Hi  !  hi  !  hi  ! 

LE  cxRRECTEUR.  Il  uc  s'agit  pas  de  se  lamenter.  C'est  autant 
de  mal  pour  tes  yeux,  ajouté  au  reste.  Dans  le  malheur  il  faut 
avoir  bon  cœur,  cela  soulage. 

PHILOCRATE.  Quelle  honte  pour  nous  d'être  à  la  chaîne  ! 

LE  CORRECTEUR.  Mais  qucl  regret  peut-être  aussi  pour  votre 
maître,  s'il  vous  délivrait  de  vos  liens  !  Vous  lui  coûtez  trop 
d'argent,  pour  qu'il  vous  laisse  sur  votre  parole. 

PHILOCRATE.  Quc  peut-il  craindre  ?  Nous  savons  notre  devoir, 
s'il  s'en  fiait  à  nous. 

i  Acte  II,  scène  i. 


LORARIUS,    PHILOCRATES,   TYNDARUS. 
LORARiDS.    Si  di  immortaleis   id  voluere,  vos  hanc  serumnam  ex- 

[sequi, 
Decet  id  pati  animo  fequo  ;  si  id  facietis,  levior  labos  erit. 
Domi  fuistis,  credo,  liberi  : 
130        Nunc  servitus  «i  evenit,  ei  vos  morigerari  mos  bonu'st, 

Eamque  et  herile  inperium  ingeniis  vostris  lenem  reddere. 
Indigna  digna  habenda  sunt,  herus  quœ  facit. 

PHILOCRATES.  Oi,  Boi,  ai. 
LORARIDS.    Ejulatione   haud   opus    est  ;    oculis   multam   miseriam 

[additis. 
In  re  mala  animo  si  bono  utare,  adjuvat. 
135    PHILOCRATES.  At  nos  pudet,  quia  cum  catenis  sumus. 

LORARIUS.  At  pigeai  postea 
Nostrum  herum,  vos  jain  si  eximat  vinculis, 
Aut  solutos  sinat,  quos  argento  emerit. 
PHILOCRATES.  Quid  a  nobis  metuit  ?  scinius  nos 
Nostrum  opâcium  qaod  est,  si  solutos  sinat. 
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Le  correcteur.  Oui,  vous  voulez  fuir.  Je  devine  votre 
dessein. 

PHiLOCRATE.  Nous,  fuir  î  où  ? 

LE  CORRECTEUR.  Daus  votre  pays. 

PHILOCRATE.  Fi  !  quclio  indignité  !  Nous  imiterions  des 
esclaves  fugitifs  ! 

LE  CORRECTEUR.  Pourquoi  pas  ?  Si  l'occasion  se  présente,  je 
ne  vous  conseille  pas  de  la  négliger. 

PHILOCRATE.  Accordez-uous  seulement  une  grâce. 

LE  CORRECTEUR.  Laquelle? 

PHILOCRATE.  De  pouvoir  nous  parler  sans  être  entendus  ni 
d'eux  {montrant  les  captifs  au  fond  du  théâtre),  ni  de  vous 
autres.  {//  désigne  le  Correcteur  et  ses  compagnons.) 

LE  CORRECTEUR.  Soit.  {Aux  cuptifs.)  Éloiguez-vous  ;  (AM.r 
esclaves)  et  nous,  retirons-nous  de  ce  côté.  {A  Philocrate.) 
Mais  pas  de  longs  discours. 

PHILOCRATE.  C'est  bicu  notre  intention  {A  Tytidare.)  Viens 
par  ici. 

LE  CORRECTEUR,  aux  escluves.  Éloignez-vous  d'eux. 

TY.NDARE,  uuz  mêmes.  Nous  vous  sommes  obligés  de  cette 
complaisance. 


1<K)    LoRABius.  At  fugam  ângitis  :  sentio  quam  rem  agu. 
PBILOCB..  Nos  fugiamus?  quo  fugiamus? 
LOKAR.  In  patriam. 

FBiLOCR.  Apage  :  haud  nos  id  deceat, 
PngitiTOS  imitari. 

LORARius.  Imo  edepol,  si  erit  obcasio.  haud  debortor. 
FHiLOCRiTBs.  Unum  exorare  vos  sinite  nos. 

lOKAKius.  Quidnam  id  est? 
paiLocRATES.  Ut  sine  hisce  arbitris  atque  Yobis  locum. 
l'tô        Deti'nobis  loquendi. 

LORABiT.s.  F.at,  abs'^edite  birc:  nos  concedamas  hac; 
Sedbreveni  oratcneni  îpcipcsse. 

I  n.^ocRATKs.  Ilem,  mi  istuc 
Certnm  erat.  Concède  hue. 
LORABics.  Abite  ab  istis. 

TYNDARUS.  Obnoxi  ambo  vobis  snmns .  . 
150        Propter  banc  rem  ;  quom,  quse  volamus  nos,  copia 
Facitis  nos  conpotes. 
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PHiLOCRATE,  à  Tijndare.  Viens  ici,  un  peu  à  l'écart,  si  tu 
veux  bien.  Il  faut  que  nos  paroles  n'arrivent  point  à  leurs 
oreilles,  et  que  rien  ne  transpire  de  notre  stratagème.  La  ruse 
n'est  plus  ruse,  si  on  ne  la  conduit  finement  ;  c'est  un  piège 
où  Ton  périt,  dès  qu'il  est  éventé.  Si  nous  ieignons  d'être, 
toi  mon  maître  et  moi  ton  esclave,  ce  n'est  pas  tout,  soyons 
attentifs,  prudents  ;  de  la  présence  d'esprit,  point  d'indiscré- 
tion, et  menons  l'intrigue  comme  il  faut,  en  hommes  de  tête 
et  de  coeur.  L'entreprise  est  difficile  ;  elle  veut  qu'on  ne  s'en- 
dorme pas. 

TYNOARE.  Tu  scras  content  de  moi. 

PHiLùCRATE.  Je  l'espère. 

TYNDARE.  Tu  vois  quB  pour  sauver  ta  chère  personne  j'ex- 
pose ma  personne  qui  m'est  chère  aussi,  et  que  j'en  fais  bon 
marché. 

philocixate.  Je  le  vois. 

TYNDARE.  Si  tu  le  vois,  souviens-t'en,  quand  tu  auras  ce  que 
tu  désires.  La  plupart  des  hommes  sont  ainsi  faits  :  tant  qu'ils 
veulent  obtenir,  ils  sont  excellents  ;  une  fois  leurs  souhaits 
accomplis,  leur  vertu  se  change  en  perfidie,  en  déloyauté. 

piiiLOCRATES.  Secede  hue  nunc  jam,  si  videtur,  piocul. 
îJe  arbitri  dicta  nostra  arbitrari  queant, 
Neve  perrnanet  hsec  nostra  failacia 
1S5        Nam  doli  non  doli  sunt,  nisi  astu  colas, 

Sed  malum  maxumum,  si  id  palam  provenit. 
Nam  si  herus  tu  mihi  es,  atque  ego  me  tuum 
Servom  adsimulo,  tamen  viso  opu'st,  cauto  opu'st. 
Ut  hoc  sobrie,  sineque  arbitris, 
160        Adcurate  agatur  docte  et  diligeiiter. 

Tania  iucepta  res  est  :  haud  somuiculose  hoc 
Ageudum  'st. 
TYNDARUS.  Ero,  ut  me  voles  esse. 

PHiLocR.xTKs.  Spero. 
TYNDARUS.  Nam  tu  nunc  vides  pro  tuo  caro  capite 
Ganmi  obferre  me  meum  caput  vilitati. 
165  fiiii.ocRATBS.  Scio. 

TYNDARUS.  At  scire  tuni  mémento  qiiando  id,  quod  voles, 
Habebis.  Nam  pars  maxunia  fere  homines  habeiit 
Hune  morem:  quod  volunt  sibi,  dum  id  inpetrant, 
Sunt  boni  :  sed  id  ubi  pênes  jam  sese  babent, 
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Mais  quand  à  toi,  je  n'élève  aucun  doute  sur  tes  sentiments. 
Si  j'avais  à  te  donner  des  avis,  je  ne  t'en  donnerais  pas  autre- 
ment qu'à  mon  père 

PHiLOCRATE.  C'est  toi,  par  Pollux  !  que  j'appellerais  mon 
père,  si  je  l'osais.  Car,  après  mon  père,  tu  es  mon  père  la 
plus  proche. 

TYNDABE.  Jc  suis  prêt  à  t'obéir. 

PHILOCRATE.  Aussi  je  ne  saurais  trop  te  le  répéter,  pour  que 
tu  t'en  souviennes  bien  ;  puisque  telle  a  été  la  volonté  des 
dieux,  que  je  devinsse,  au  lieu  de  ton  maître,  ton  compagnon 
d'esclavage,  je  ne  te  commande  plus,  je  n'en  ai  pas  le  droit  • 
mais  je  te  prie,  je  te  conjure,  par  l'incertitude  du  sort,  par 
les  bontés  de  mon  père  envers  toi,  par  notre  commune  servi- 
tude, où  nous  a  réduits  le  bras  de  l'ennemi,  n'aie  pour  moi 
d'attentions  et  d'égards  aujourd'hui  ni  plus  ni  moins  que  je 
n'en  eus  pour  toi,  quand  lu  étais  à  mon  service.  Souviens-toi 
bien,  souviens-toi  de  ce  que  tu  étais,  de  ce  que  tu  es  main- 
tenant. 

TYXDARE.  Je  sais  que  je  suis  toi,  et  que  tu  es  moi. 

PHILOCRATE.  C'cst  Cela  ;  si  tu  peux  te  le  remémorer  bien  en 
ta  mémoire,  j'ai  bon  espoir  en  notre  adresse. 

Ex  bonis  pessumi  et  fraudulentis3imi 
170        Fiunt:  nunc,  ut  mihi  te  volo,  esse  autumo. 
Quod  tibi  suadeam,  suadeam  meo  patri. 
PHiLocRATES.  Pol,  ego  te,  si  audeam,  meum  patrem  nominem  s 

Nam  secundum  patrem  tu  es  pater  proxumus- 
TTNDARCS.  Audio. 

PBiLOCR.  Et  propterea  saepius  te  ut  memineris,  nioneo. 
175        Non  ego  herus  tibi,  sed  serres  sum  :  nunc  obsecro  te  hoc  unum 
Quoniam  nobis  di  inmortai-^is  animum  ostenderunt  suum, 
Ut  qui  berum  me  tibi  fuisse,  atque  esse  nunc  conservom  Telint  ; 
Quod  antehac  pro  jure  inperitabam  meo,   nunc  te  oro  per  pre- 

[cem» 
Per  fortunam  incertam,  et  per  mei  ta  erga  bonitatem  patris, 
180        Perque  conservitium  conmune,  quod  hostica  evenit  manu. 

Ne  me  secus  honore  honestes,  quam  ego  te,  quom  servibas  mihi, 
Atque  ut  qui  fueris,  et  qui  nunc  sis  meminisse  ut   memineris. 
xrNDAR.  Scio  quidem  me  te  esse  nunc,  et  te  esse  me. 

PHiLoc&ATEa.  Hem,  istac  si  potes 
Memoriter  meminisse,  inest  spes  nobis  ia  bac  astotia. 
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HÉGION  sortant  de  chex,  lui,  PHILOCRATE, 
TYNDARE,  ESCLAVES  ». 

HÉGION,  à  quelqu'un  dans  la  maison.  Je  vais  revenir,  quand 
j'aurai  appris  d'eux  ce  que  je  veux  savoir.  {Aux  esclaves).  Où 
sont  les  captifs  que  j'avais  dit  d'amener  ici  devant  la  maison  ? 

PHiLocRATE.  Par  Pollux  !  tu  as  pris  tes  précautions  pour 
n'avoir  pas  la  peine  de  nous  chercher,  à  ce  que  je  puis  voir, 
avec  les  chaînes  et  les  gardiens  dont  tu  nous  entoures. 

HÉGION.  On  a  beau  veiller  pour  n'être  pas  pris  en  défaut,  la 
vigilance  n'est  pas  encore  assez  éveillée  ;  et  le  plus  vigilant, 
qui  croit  avoir  veillé  à  tout,  est  dupé  lui-même.  N'ai-je  pas  de 
bonnes  raisons  pour  vous  garder  avec  soin,  quand  j'ai  donné 
pour  vous  tant  d'argent  comptant  ? 

Philocrate.  Assurément  ;  et  nous  ne  devons  pas  plus  nous 
plaindre  de  toi,  si  tu  nous  fais  bien  garder,  que  toi  de  nous,  si 
nous  prenons  la  fuite,  vienne  l'occasion. 

HÉGION.  Vous  êtes  gardés  ici,  comme  moa  fils  ôst  gardé 
chez  vous. 

PHILOCRATE.  Il  cst  prisonnicr  ? 

HÉGION.  Oui. 

PHILOCRATE.  Nous  n'avons  donc  pas  été  seuls  sans  courage. 

1  Acte  II,  scène  ii. 

HEGIO,  PHILOGRATES.  TYNDARUS. 
185    HEGIO.  Jam  ego  revortarintro,  si  ex  his  quœ  volo  exquœsivero. 
Ubi  sunt  isti,  quos  anto  îedeis  jussi  hue  produci  foras  ? 
PHiLOCKATES.  Edepol,  tibi  ne  queestioni  essemus,  cautum    intellego; 

Ita  vinclis  custodiisqiie  circummœniti  sumus. 
HEGIO.  Qui  cavet,  no  decipiatur  vix  cavet,  quom  etiam  cavet. 
190        Etiam  quom  cavi.sso  ratu'st,  sœpe  is  cautor  captus  est. 
An  vero  non  juata  causa  'st,  ut  vos  servem  sedulo, 
Quos  tam  grandi  sim  mercutus  preesenli  pecunia? 
J>HiL0CRATE8.  Neque,  pol,  tibi  nos,   quia  nos  servas,  îequom  'st  vitio 

[vortere: 
Neque  te  nobis,  si  abeamus  hinc,  si  fuat  abcasio. 
iVa    HEGIO.  ut  vos  heic,  itidem  illeic  apud  vos  meus  servatur  ûlius. 
PHILOGRATES.  Captus  est  ? 

UEGIO.  lia. 

PHILOCR.  Non  igitur  nos  soli  ingnavi  fuvimus. 
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HÉGioN,  à  Philocrate.  Approche,  je  veux  l'interroger  à  part. 
Mais  point  de  fausseté. 

PHILOCRATE.  Jc  tc  le  promets  pour  ce  que  je  saurai.  Si  j'i- 
gnore quelque  chose,  je  t'avouerai  mon  ignorance. 

TYNDARE,  à  part.  Voici  !e  barbier  qui  tient  le  vieillard.  Il  a 
pris  son  rasoir,  et  il  ne  jette  pas  même  un  linge  sur  les  épaules 
du  pauvre  homme,  de  peur  des  taches.  Va-t-il  le  raser  net,  ou 
à  travers  le  peigne  ?  Je  ne  sais  pas  encore  ;  mais  pour  peu 
qu'il  s'y  entende,  il  l'écorchera  de  la  belle  façon. 

HÉGiON.  Ah  çà,  lequel  aimes-tu  mieux  être  esclave  ou  libre  ? 
dis-moi. 

PHILOCRATE.  Le  plus  loiu  du  mal  et  le  plus  près  du  bien, 
c'est  ce  que  je  préfère,  quoique,  à  dire  vrai,  je  n'aie  pas  eu 
un  service  bien  rude  :  on  me  traitait  comme  un  fils  de  la 
famille. 

TYNDARE,  ô  part.  A  merveille  !  Je  ne  donnerais  pas  un  talent 
de  Thaïes.  La  sagesse  du  Milésien  n'était  que  faribole,  au  prix 
ds  la  sienne.  Comme  il  accommode  avec  esprit  son  langage  à 
son  état  d'esclave  ! 

HÉGION.  De  quelle  famille  est  Philocrate? 

PHILOCRATE.  De  la  famille  des  Polyplusiens,  la  plus  puis- 
sante et  la  plus  distinguée  du  pays,  sans  comparaison. 

HEaio.  Secede  hue,  nam  sant  ex  te  quse  solo  scHari  Tdlb. 
Qaarom  renun  te  falaiioquom  mi  esse  nolo. 

PHn-ocKATES.  Non  ero, 
,2aod  aciam.  Si  quid  nescivi,  id  nescium  tradam  tibj. 
20O    TTXDABUS.  Nonc  senex  est  in  tonstrina  :    nunc  jam  culttos   ad- 

[tinet. 
Ne  id  qnidem  involncre  injicere  yolait,  vestem  at  ne  inquinet. 
Sed  Qtrum  strictimne  adtonsnrum  dicam  esse,  en  pMr  pectioem, 
Nescio  :  verum  si  frugi  'st,  usque  abmutilabit  probe. 
HEGio.  Quid  tu  ?  servosne  esse  an  liber  mavelis  7  memora  mihi. 
2C5    PHiLOCRATES.  Proxumum  quod  sit  bono,  quodque  a  malo  loagissuzoe, 
Id  volo,  quamquam  non  multum  fuit  molesta  servitus: 
Nec  mi  secus  erat,  quam  si  essem  famliaris  filius. 
TYNDAaus.  Eugepae  !  Thalem  talento  non  emam  Milesium. 
Nam  ad  sapientiam  hujus  ille  nimius  nugator  fuit. 
810        Ut  facete  orationem  ad  servitutem  contulit  ! 
HEQio.  Quo  de  génère  gaatu'st  illeic  Philocrates  ? 

PBIL0C&ATB8.  Poljpluslo: 

T.  u.  2 


26  LES  CAPTIFS 

HÉGiON.  En  quelle  estime  est-il  lui-même  ? 

PHiLOCRATE.  En  la  plus  haute,  et  parmi  les  plus  hauts  per- 
sonnages. 

HÉGION.  Avec  cette  grande  considération  dont  tu  dis  qu'il 
jouit  chez  ceux  d'Elide,  a-t-il  une  fortune  bien  grasse  ? 

PHILOCRATE.  Si  bien  que  le  vieillard  en  peut  tirer  du  suif. 

HÉGION.  Comment  ?  Son  père  vit  encore  ? 

PHILOCRATE.  Lors  de  notre  départ,  nous  le  laissâmes  vivant: 
s"il  vit  à  présent,  ou  s'il  a  vécu,  c'est  Pluton  qui  doit  le 
savoir. 

TYNDARE,  à  paH.  Notre  affaire  est  sûre.  Le  voilà  qui  phi-- 
losophe  ;  il  n'est  pas  menteur  simplement. 

RÉGION.  Son  nom  ? 

PHILOCRATE.  Thesaurochrysonicochrysidès. 

HÉGION.  Apparemment,  on  lui  a  donné  ce  nom  à  cause  de  sa 
richesse. 

PHILOCRATE.  Dis  plutôt  à  cause  de  son  avarice  sans  pudeur. 
Théodoromède  est  son  nom  véritable.] 

HÉGION.  Comment  !  il  est  donc  serré  ? 

PHILOCRATE.  Par  PoUux  !  serré  et  resserré.  Pour  que  tu 
saches  quel  homme  c'est,  quand  il  fait  une  offrande  à  son 

Quod  genus  illeic  'st  unom  pollens  atque  honoratissumum. 
HEGio.  Quid  ipsus  bic  ?  quo  honore  est  illeic  ? 

PHiLocR.  Summo  atque  ab  suminis  viris. 
HEGIO.  Tum  igitur  ei;  quom  in  Aliis  tanta  gratia  'st  ut  prœdicas 
215        Quid  divitiae,  sunt  ne  opimse  ? 

PHiLOCRATES.  Unde  excoquat  sevum  senex. 
HEGIO.  Quid  ?  pater  vivitne  ? 

PHILOCRATES.  Vivom,  quod  inde  abiimus,  liquimus. 
Nunc,  vivat,  nec  ne,  id  Orcum  scire  oportet  scilicet. 
TYNDARus,   Sadva  res  est,  philosopbatur  quoque  jam,  non  mendax 

[modo'st, 
HKGio.  Quod  erat  ei  nomen  ? 

PHiLocR.^TES.  Thesraurocnrysonicochrysides. 
220    HEGIO  Videlicet  propter  divitias  inditum  id  nomen  quasi  est. 

PHILOCRATES.  Imo,  edepol,  propter  avaritiam  ipsius,  atque  audaciam. 

[Nam  ille  quidem  Theodoromedes  fuit  germano  nomine.] 
HEGIO.  Quid  tu  ais  ?  tenaxne  pater  est  ejus  ? 

PHILOCRATES.  Imo,  cdepol,  pertenax. 
Quin  etiam  ut  magi'  gaoscas:  Genio  suo  ubi  quando  sacruâcat, 
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Génie,  il  ne  se  sert^  pour  le  sacrifice,  que  de  vaisselle  samienne, 
de  peur  que  son  Génie  ne  le  vole.  Juge  de  la  confiance  qu'il  a 
dans  les  autres. 

HÉGîOî*,  le  conduisant  auprès  de  Tyndare.  Suis-moi.  Je  veux 
faire  aussi  quelques  questions  à  Philocrate(A  Tyndare,)  Philo- 
craie,  c'est  un  honnête  garçon.  Je  suis  content  de  lui.  Il  m'a  dit 
quelle  est  ta  naissance,  et  n'a  pas  dissimulé.  Si  tu  veux  être 
sincère  de  même,  tu  t'en  trouveras  bien.  Tiens-toi  pour  averti 
seulement  que  je  suis  instruit  déjà  par  lui. 

TYNDARE.  Il  ^ait  sou  dcvoir  en  te  disant  la  vérité,  quoique 
je  tinsse  beaucoup  à  cacher  mon  rang,  ma  naissance,  ma  for- 
tune. Puisque  j'ai  tout  perdu,  patrie  et  liberté,  c'est  toi, 
Hégion,  qu'il  doit  craindre  plutôt  que  moi  ;  le  1er  de  l'en- 
nemi a  rendu  ma  condition  égale  à  la  sienne.  Il  fut  un  temps, 
je  le  sais,  où  il  me  ménageait  dans  ses  paroles  ;  maintenant, 
ses  actions  mêmes  peuvent  être  sans  ménagement.  Mais,  son- 
ges-y,  la  fortune  dispose  des  hommes,  et  les  afflige  à  son  gré. 
J'étais  libre,  je  suis  esclave,  déchu  du  premier  rang  à  la 
dernière  bassesse  ;  j'ordonnais,  j'obéis  aux  ordres  d'un  autre. 
Mais  si  je  trouve  un  maître  tel  que  je  fus  moi-même  à  l'égard 
de  mes  gens,  je  n'aurai  pas  à  craindre  d'injustice  ni  de  com- 

225        Ad  rem  dlTinam  quibus  opus  est,  samiis  vasis  utitur. 

Ne  ipse  Genius  sobripiat  ;  proinde,  aliis  ut  credat,  vide. 
BEQio.  Sequere  hac  me  igitur,  eadem  ego  ex  hoc,  quae  volo,  exqiiasi- 

[vero 
Philocrates,  hic  fecit,  hominem  frugi  ut  facere  oportuit  ; 
Nam  ego  ex  hoc ,  quo  génère  gnatus  sis  ,  scio  :   hic  fasftu's^  mihi. 

830        HsEc  tu  eadem  si  confîteri  vis,  tua  e  re  fecéris, 
Quae  tamen  scito  scire  me  ex  hoc. 

TYXDABns.  Fecit  opficium  hic  snoin, 
Quom  tibi  est  confessus  verum.  quanquam  volui  sedulo 
Meam  nobilitatem  obcultare,  et  genus,  et  divitias  meas, 
Hegio.  Nunc  quando  patriam  et  hbertatem  perdidi, 

235       Non  ego  istunc  me  potius,  quam  te  metuere,  sequom  censeo. 
Vis  hostilis  cum  istoc  fecit  meas  opes  aequabileis. 
Memini,  quom  dicto  haud  audebat  ;  facto  nunc  iaedat  licet. 
Sed  viden'  ?  Fortuna  humana  fingit  arctatque  ut  lubet: 
Me,  qui  liber  fueram,  servom  fecit,  e  summo  infumum. 

2<0        Qui  inperare  insueram,  nunc  alterius  inperio  obseqaor. 
Et  quidem  si,  proinde  ut  ipse  fui  inperator  familiœ 
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mandement  trop  dur.  Région,  j'ai  voulu  te  donner  cet  avis,  si 

tu  le  permets. 

HÉGiON.  Parle  sans  crainte. 

TYNDAHE.  Je  fus  libre  aussi  bien  que  ton  fils.  L  ennemi  m'a 
ravi,  comme  à  lui,  la  liberté.  Il  sert  chez  nous,  comme  je  se.  j 
aujourd'hui  chez  toi.  Il  y  a  un  dieu,  qui  voit  et  entend  toutes 
nos  actions  :  selon  que  tu  me  traiteras  ici,  ce  dieu  veillera 
sur  lui  dans  l'Élide.  Le  bienfait  aura  sa  récompense,  et  le  mal 
suivra  le  mal.  Autant  que  tu  regrettes  ton  fils,  autant  mon 
père  me  regrette. 

HÉGION.  Je  sais  tout  cela.  Mais  tes  aveux  confirment-ils  les 
siens  {montrant  Philocraté)  ? 

TYNDARE.  Oui,  mon  père  a  de  très  grandes  richesses,  et  je 
suis  d'une  haute  naissance.  Mais  je  t'en  conjure,  Hégion,  que 
ma  fortune  n'excite  pas  ta  cupidité.  Mon  père,  quoique  je 
sois  son  fils  unique,  aimerait  mieux  me  laisser  servir  chez  toi, 
vêtu,  nourri  à  tes  dépens,  que  de  me  voir,  dans  mon  pays,  où 
la  honte  serait  trop  grande,  réduit  à  la  mendicité. 

uÉGiON.  Par  la  vertu  des  dieux  et  de  mes  ancêtres,  j'ai 
assez  de  fortune.  Je  ne  pense  pas  que  ton  gain  soit  toujours 


Habeam  domiDum,  non  verear  ne  injuste  aut  graviter  mi  inperet. 
Hegio,  hoc  te  monitum,  nisi  forte  ipse  non  vis,  volueram. 
Hicoio.  Loquere  audacter. 

TYNDAKUs.  Tain  ego  fui  ante  liber,  quam  gnatus  tuus  ; 
245        Tam  mihi,  quam  illi,  libertatem  hostilis  eripuit  manus  ; 

Tarn  ille  apud  nos  servit,  quam  ego  nunc  heic  apud  te  servie. 
Est  profecto  deus,  qui,  quse  nos  gerimus,  auditque  et  videt  ; 
Is,  uti  tu  me  heic  habueris,  proinde  illum  illeic  curaverit. 
Bene  merenti  bene  profuerit,  maie  merenti  par  erit. 
250        Quam  tu  filium  tuom,  tam  pater  me  meus  desiderat. 

HEGio.    Memini  ego  istoc  ;  sed  faterin'  eadem  quse  hic  fassu'st  mihi  ? 
TYNDARUS.  Ego  patri  meo  esse  fateor  summas  divitias  domi, 
Moque  summo  génère  gnatum  ;  sed  te  obtessor,  Hegio, 
No  tuum  animum  avariorem  faxiut  divitiae  mese  ; 
255        Ne  patri,  tametsi  unions  sum,  decere  videatur  magis. 
Me  saturum  servire  apud  te  sumtu  et  vestitu  tuo, 
Potius  quam  illei,  ubi  minume  honestum  'st,  mendicantem  vivere. 
UKGio.  Ego  virtute  deum  et  majorum  nostrum  dives  sum  satis. 
Non  ego  omnino  omne  lucrum  esse  utile  homini  existumo. 
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profitable.  Bifen  des  hommes,  je  le  sais,  avec  une  bonne 
affaire  ont  rendu  leurs  affaires  brillantes.  Il  y  a  aussi  des 
occasions  où  il  vaut  mieux  perdre  que  gagner.  Je  hais  l'or,  il 
n'a  donné  que  trop  souvent  des  conseils  pervers.  Prête-moi 
donc  attention  :  tu  vas  connaître,  comme  moi,  ma  pensée. 
Mon  fils  est  prisonnier,  esclave  en  Élide  ;  rends-le-moi,  et  je 
ne  te  demande  pas  une  drachme  de  surplus  pour  te  mettre 
en  liberté  avec  lui  aussi  {montrant  PHilocrate)  ;  sinoi>,  tu 
resteras. 

TYNDARK.  Il  n'y  a  rien  que  de  très  bon  et  de  très  juste  dans 
cette  proposition.  Tu  es  un  excellent  homme.  Mais  à  qui 
appartient-il  ?  à  un  particulier  ou  à  l'état? 

HÉGioN.  A  un  particulier,  au  médecin  Ménarque. 

PHiLOCRATE.  Par  PoUux  !  Ménarque  est  justement  son  client 
(montrant  Tyndare).  La  chose  te  devient  ausëi  facile  qu'il 
l'est  à  l'eau  de  tomber  pendant  la  pluie. 

RÉGION.  Fais-moi  racheter  mon  fils. 

TYNDARE.  Sois  eH  sûr.  Mais  je  te  demande  une  chose, 
Région. 

HÉGION.  Tout  ce  que  tu  voudras,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
c(între  mon  intérêt. 

TYNDARE.  Ecoute,  tu  vas  le  savoir.  Je  ne  prétends  pas  <jue 


27i        Scio  ego;  multos  jam  lucrum  laculentos  homines  reddidit. 

Est  etiam,  ubi  profecto  damnum  praeslet  facere,  quani  lucrum. 
Odi  ego  aurum  ;  multa  multis  saepe  suasit  perperam. 
Nunc  hoc  animum  advortito,  ut  ea  qune  sentio,  pariter  scias. 
Filius  meus  illeic  apud  vos  servit  raptus  Alide  : 
265        Ejuin  si  reddis  mihi,  praeterea  unum  numum  ne  duis  ; 

Et  te  et  hune  amittam  bine  ;  alio  pacto  abire  non  potes. 
XYNDARUS.  Optumum  atque  aequissunium  oras,  optumusque  hominnm 

[es  homo. 
Sed  is  privatam  servitutem  servit  illei,  an  publicam  ? 
HEGio.  Privatam  medici  Menarchi. 

PHiLocBATES.  Fol,  hic  quidem  hujus  est  cliens 
270        Tam  hoc  quidem  tibi  in  proclivi,  quam  imber  est,  quando  pluit. 
BEGio.  Fac  is  homo  ut  redimatur. 

TTSDARCS.  Faciam,  sed  te  id  oro,  Hepio. 
HEGio.  Quid  vis  ?  dum  ab  re  ne  quid  ores,  faciam. 

TTNDABCS.  Auscultadum,  scies. 

?. 
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tu  me  relâches  avant  que  Ion  fils  soit  de  retour  ;  mais  veuille 
mettre  Tyndare  à  ma  disposition  en  fixant  son  prix  ;  je  l'en- 
verrai dire  à  mon  père  de  racheter  ton  fils. 

HÉGiON.  Non  ;  quaLd  il  y  aura  une  trêve,  j'enverrai  plutôt  un 
autre  chez  ton  père,  pour  faire  ta  commission. 

TYNDARE.  Si  tu  lui  cnvoics  un  autre,  c'est  comme  si  lu  ne 
faisais  rien.  C'est  lui  qu'il  faut  envoyer  (mo»Y;*anf  Philocrate), 
Il  ne  sera  pas  plutôt  arrivé  que  l'affaire  sera  conclue.  Tu  ne 
peux  adresser  à  mon  père  un  messager  plus  fidèle,  et  qui  lui 
inspire  plus  de  confiance.  C'est  son  esclave  de  prédilection.  Il 
o'y  a  personne  entre  les  mains  de  qui  il  remette  ton  fils  plus 
hardiment.  Ne  crains  rien  :  c'est  à  nos  risques  et  périls  que 
j'éprouverai  s^^xàQÏiiQ  [montrant Philocrate).  Je  compte  snrsa 
probité,  parce  qu'il  connaît  mes  sentiments  pour  lui. 

HÉGION.  Eh  bien  !  nous  fixerons  son  prix,  et  je  l'enverrai 
sous  ta  caution. 

TYNDARE.  J'accepte.  Venons-en  le  plus  tôt  possible  à  l'exécu- 
tion. 

HÉGION.  Est-il  convenu  que,  s'il  ne  revient  pas,  tu  me  don- 
neras vingt  mines  de  dédommagement. 

TYNDARE.  Couvcnu  et  arrêté. 

Ego  me  amitti,  donicum  ille  hue  redierit,  non  poatulo. 

Verum,   te   quœso,  sestumatum  hune  mihi   des,  quem  mittam  ad 

875       Ut  is  homo  redimatur  illei. 

HBGio.  Imo  alium  potius  misero 

Hinc,  ubi  erunt  induciœ,  illuc  tuora  qui  conveniat  patrem  ; 

Qui  tua,  quBe  jusseris  mandata,  ita,  ut  velis,  perferat. 
TVNDABUS.    At    mihi  est.  ignotum  ad  illum  mittere  ;  operam  luseriS. 

Hune  mitte,  hic  transactum  reddet  omne,  si  illuc  venerit. 
280       Nec  quemquam  fideliorem,  neque  quoi  plus  credat,  potes 

Mittero  ad  eum,  nec  qui  magis  sit  servos  ex  sententia  ; 

Neque  adeo  quoi  tuom  concredat  filium  hodie  audacius. 

Ne  vereare,  nieo  periculo  hujus  ego  experiar  fldem, 

Fretus  ingenio  ejus,  quoJ  med  esse  scio  erga  benevolum. 
2Sn    HEGio.  Mjttam  aquidem  istunc  sestumatum  tua  fide,  si  vis. 

TYNDAHU8.  VOÎO. 

Quam  citissume  potest,  tam  hoc  credere  ad  factum  volo. 
HEQio.  Num  qu8B  cau»a  'st  quin,  si  ille  hue  non  redeat,  viginti  minas 
Mihi  des  pro  illoc  T 

TYMDARVs.  Optuma  imo. 
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HÉGio:*,  montrant  Philocraie  aux  esclaves.  Otez-lui  ses  liens; 
délivrez-les  tous  les  deux. 

TYKDARE.  QuB  les  Dieux  comblent  tous  tes  souhaits,  pour  te 
récompenser  d'en  agir  si  honorablement  avec  moi,  et  de  me 
délivrer  de  mes  liens.  Je  ne  suis  pas  fâché  de  me  sentff  le  cou 
débarrassé  de  ce  collier. 

HÉGiox.  Quand  on  fait  du  bien  aux  bons,  le  bienfait  esl  fé- 
cond pour  le  bienfaiteur.  Maintenant,  si  tu  es  décidé,  ex- 
pUque-lui  ce  que  tu  veux  qu'il  dise  à  ton  père  ;  donne-lui  tes 
avis,  tes  instructions.  Veux-tu  que  je  le  fasse  venir  auprès  de 
toi? 

TYNDARK.  Oui  ? 

hégion'.  Puisse  la  chose  tourner  à  bien  pour  moi,  pour  mon 
fils  61  pour  vous  !  ton  maître  nouveau  t'ordonne  d'exécuter  les 
ordres  de  ton  ancien  maître  avec  exactitude.  Je  viens  de  te  re- 
mettre à  la  disposition  de  Philocrate,  moyennant  une  estima- 
tion de  vingt  mines.  Il  veut  que  tu  ailles  dire  à  son  père  de  ra- 
cheter mon  fils,  pour  que  nous  puissions  faire  un  échamge 
ensemble. 

1  Ici  les  grammairiens  ont  coupé  une  nouvelle  scène  à  tort. 

» 
BEGio.  Solrite  istum  nunc  jam. 
Atque  utrumqne. 

TYXDARUs,  D:  tibi  omneis  omnia  opiata  adferant, 
200        Quom  me  tante  honore  hnnestas,  quomque  ex  vinclis  eximis 
Hoc  qnidem  haud  molestum  'et  jam,  collus  collari  caret. 
HEGio.     Quod    bonis  benefit  beneficium,  gratia  ea  gravida  'st  bnnis. 
Nunc  tu  illum  si  illo  es  misaurus,  die,  demonstra,  prsecipe, 
Quse  ad  patrem  vis  nuntiari  ;  vin'  vocem  hue  ad  te  ? 

TYNDAKUS.  Voca. 

HEGIO,  PHILOCRATES,  TYNDARUS. 

293    HEQio.  Quse  res  bene  vortat  mi  meoque  filio, 

Yobisque  ;  volt  te  novos  herus  operam  dare. 

Tuo  veteri  domino,  quod  is  velit,  âdeliter. 

Nam  ego  te  deli  aestumatumhuic  viginti  minis  ; 

Hic  autem  ted  ait  mittere  hinc  velle  ad  patrem, 
3Û0        Meum  ut  illeic  redimat  âlium  ;  mutatio 

Int«r  me  atque  iUora  ut  aostois  âat  âliit. 
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PHiLOGRATE.  D'un  ^t  d'autre  côté,  je  suis  également  bien  dis- 
posé envers  toi,  eavers  lui.  Vous  pouvez  vous  servir  de  moi 
comme  d'une  roue  ;  je  suis  prêt  à  rouler  par  ici,  par  là.  Com- 
mandez. 

HÉGiON.  Avec  ces  dispositions,  tu  entends  comme  il  faut  tes 
intérêts,  en  te  montrant  bon  serviteur.  Suis-moi,  A  Tyndare, 
auquel  il  amène  Philocrate).  Tiens,  parle-lui. 

TYNDARE.  Je  te  remercie,  Hégion,  de  me  donner  si  loyale- 
ment la  facilité  de  l'envoyer  à  mon  père,  pour  qu'il  lui  dise 
comment  je  suis  ici,  et  ce  que  je  désire  ;  enfin,  qu'il  lui  ex- 
plique la  chose  de  point  en  point.  Maintenant,  Tyndare,  voici 
ce  qui  est  convenu  entre  Hégion  et  moi  :  je  t'envoie  en  Élide  à 
mon  père,  et  tues  estimé  vingt  mines,  que  je  paierai  pour  toi, 
si  tu  ne  reviens  pas. 

PHiLOCRATK.  Cet  arrangement  me  paraît  sage  ;  car  ton  père 
attend  ou  moi  ou  quelque  autre  envoyé  de  ta  part. 

TYNDARE.  Ecoutc  douc  attentivement  ce  que  je  veux  que  tu 
lui  dises. 

pmLOCRATE.  Philocrate,  tu  me  trouveras  tel  aujourd'hui  que 


PHiLOCRATEs.  Utroque  vorsum  rectum  'st  ingenium  meum, 
Ad  ted,  atque  illum  ;  pro  rota  me  uti  licet. 
Vel  ego  hue  vel  illuc  vortar,  quo  inperabitis. 
305    UEGio.  Tute  tibi  a  tuopte  ingenio  prodes  plurimum, 
Quom  servitutem  ita  fers,  uti  ferri  decet. 
Saquera  hac.  Hem  tibi  hominem. 

TYNDARDS.  Gratiam  habeo  tibi, 
Quom  copiam  istam  mi  et  potestatem  facis, 
Ut  ego  ad  parenteis  hune  remittam  nuatium, 
3i  Qui  me  quid  rerum  heic  asçitem,  et  quid  fieri  velim, 

Patri  meo  ordine  omnem  rem  illuc  perferat. 
Nunc  ita  convenit  inter  me  atque  hune,  Tyndare, 
Ut  te  aestumatum  in  Alidem  mittam  ad  patrem  • 
Sinon  rebitas  hue,  ut  viginti  mina& 
315        Dem  pro  te. 

PHILOCR.  Recte  convenisse  sentio. 
Nam  pater  esspectat  aut  me,  aut  aliquem  nuntium, 
Qui  hinc  ad  se  veniat. 

TYNDARDS.  Ergo  animum  advortas  volo, 
Qnœ  nuntiare  hinc  te  volo  in  patriam  ad  patrem. 
pmi.or.BATK».  Philocrates,  ut  adhuc  locorum  feci.  f^citm  sedulo, 
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je  fus  en  tout  temps  ;  faisant  detesiatérêtsmon  intérêt  le  plus 
cher,  et  empressé  à  te  servir  autant  que  j'aurai  de  force  et 
d'intelligence. 

TYXDARE.  C'est  agir  comme  il  faut.  Prête-moi  donc  attention 
maintenant.  D'abord  tu  salueras  de  ma  part  mon  père,  ma 
mère,  mes  proches  et  tous  mes  amis  que  tu  verras.  Dis  leur 
que  je  me  porte  bien  et  que  je  suis  ici  chez  cet  excellent  homme 
qui  a  eu  pour  moi  et  ne  cesse  d'avoir  toute  sorte  d'égards  et 
de  bons  procédés. 

PHiLOCRATE.  Recommandation  superflue  ;  je  n'en  ai  pas  be- 
soin pour  avoir  la  mémoire  mémorative. 

TYXDARE.  Et  qu'excepté  que  j'ai  un  surveillant,  il  me  semble 
que  je  suis  libre.  Dis  à  mon  père  les  conventions  qu'Hégion  a 
faites  avec  moi  au  sujet  de  son  fils. 

PHILOCRATE.  Je  sais  tout  cela  ;  tes  explications  ne  font  que 
me  retarder. 

TYXDARE.  Qu'il  le  rachète,  et  le  renvoie  ici  en  échange  de 
nous  deux. 

PHILOCRATE.  Je  n'y  manquerai  pas. 

HÉGiox.  Mais  qu'il  se  hâte  le  plus  possible,  nous  y  sommes 
intéressés  de  part  et  d'autre. 

330        Ut  potissumum  quod  in  rem  recte  conducat  taam, 

Id  petam,  idque  persequar  corde  et  animo  atque  viribus. 

TVNDARCS.    Facis  ita,   ut  te  lacère  oportet.  Nnnc  animum  advorlas 

[volo  : 
Omnium  primum  salutem  dicito  matri  et  patri, 
Et  congnatis,  et  si  quem  alium  benevolentem  videris  : 
323        Me  heic  valere,  et  servitutem  servire  haie  bomini  optumo. 
Qui  me  honore  bonestiorem  semper  fecit,  et  facit. 
PHiLOCRATBS.  Istuc  ne  prsecipias  ;  facile  memoria  memini  tamen. 
TYNDARus.  Nam  quidem,  nisi  quod   custodem  habeo,   liberum  me 

[esse  arbitror. 
Dicito  patri,  quo  pacto  mihi  cum  hoc  convenerit 
230        De  hujus  filio. 

PHiLocR.  Quae  memini,  mora  mera  'st  monerier. 
rTXDARus.  Ut  eum  redimat,  et  remittat  nostrum  bue  ambornm  vi- 

[cera. 
PU1L0CR.4TES.  Meminero. 

BEGio.  At  quam  primum  poterit  ;  tam  in  rem 

[utrique'st  maxume. 
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PHiLOCRATE.  Tu  n'es  pas  plus  impatient  de  revoir  ton  fils  que 
lui  le  sien. 

HÉGiON.  Mon  fils  m'est  cher  ;  chacun  aime  ses  enfants. 

PHILOCRATE,  à  Tyndure.  Tu  n'as  plus  rien  à  mander  à  ton 
père? 

TYNDARE.  Siuon  que  je  me  porte  bien.  Tu  peux  aussi  lui  as- 
surer, Tyndare,  qu'il  n'y  a  point  eu  entre  nous  le  moindre 
discord  ;  que  je  t'ai  trouvé  sans  reproche,  comme  tu  m'as  trouvé 
favorable  ;  que,  malgré  mon  malheur,  tu  n'a  pas  cessé  de  m'ê- 
tre  obéissant  et  dévoué  ;  que  ta  foi  et  ton  zèle  ne  se  sont  pas 
démentis  dans  mes  périls  et  dans  mon  infortune.  Quand  mon 
père  connaîtra  ta  conduite,  Tyndare,  et  tes  sentiments  envers 
lui  et  son  fils,  il  ne  sera  point  asBez  avare  pour  ne  pas  te  té- 
moigner sa  reconnaissance  par  le  don  de  la  liberté  ;  et,  une 
fois  que  je  serai  de  retour,  je  saurai  l'y  faire  consentir  sans 
peine.  Car  je  devrai  à  tes  soins,  à  ton  honnêteté,  à  ta  vertu,  à 
la  prudence,  de  revoir  mes  parents.  C'est  toi,  en  effet,  qui  as 
avoué  à  Hégion  ma  naissance  et  ma  fortune,  et  qui,  par  cet 
aveu,  auras  délivré  ton  maître.  Ce  sera  ton  ouvrage. 

PHILOCRATE.  Tu  di»  vrai  ;  j'ai  fait  tout  cela,  et  je  te  remercie 

PHiLOCRàTBS.  Non  tuom  tu  magis  vidore,  quam  ille  suom  gnatum 

cupit. 
HEGio.  Meus  mihi,  suoa  quoique  est  carua . 

PHiLOCRATES.  Nuiu  quid  aliud  vis  patri 
335       Nuntiari  ! 

TYND.  Me  heic  valere  ;  et  tute  audacter  dicito, 
Tyndare,  inter  nos  fuisse  ingenio  haud  discordabili  ; 
Neque  te  conmeruisse  culpam,  neque  me  advorsatum  tibi, 
Beneque  hero  gessisse  morem  in  tantis  aerunuiis  tamen. 
Neque  nied  unquam  deseruisse  te  neque  factis,  neque  fide, 
340       Rébus  in  dubiis,  egenis  ;  haec  pater  quando  sciet, 

Tyndare,  ut  fueris  animatus  erga  suom  gnatum  atque  se, 
Nunquam  erit  tam  avarus,  quin  te  grains  emittat  manu  : 
Et  mea  opéra,  si  hinc  rebito,  faciam  ut  faciat  faciiius. 
Nam  tua  opéra  et  comitate  et  virtute  et  sapientia 
345        Fecisti,  ut  redire  liceat  ad  pareuteis  denuo, 

Quom  apud  hune  confessus  es  et  genus  et  divitias  meas, 
Que  pacto  emisisti  e  viuclis  tuom  herum  tua  sapientia. 
PHiL0CR»TB8.  Feci  ego  ista  ut  conmemoras,  et  te  meminisse  id 

(gratum  'st  milii. 
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de  t'en  souvenir.  Tu  avais  mérité  que  je  me  comportasse  de  la 
sorte  envers  toi.  Car,  à  mon  tour,  Philocrate,  si  je  voulai?  rap- 
peler tout  le  bien  que  tu  m'as  fait,  le  jour  n'y  suffirait  pas.  Tu 
aurais  été  mon  esclave,  que  tu  n'aurais  pas  eu  plus  de  com- 
plaisance pour  moi. 

HÉGiON.  0  dieux  immortels  !  les  nobles  âmes  !  J'en  ai  les  lar- 
mes aux  yeux.  Comme  ils  s'aiment  de  cœur  !  Quel  éloge  l'es- 
clave fait  de  son  maître  ! 

PHILOCRATE.  Par  PoUux  !  quelques  louanges  qu'il  me  donne, 
il  en  mérite  lui-même  cent  fois  davantage  et  plus  encore. 

HÉGION,  à  Philocrate.  Après  avoir  si  bien  servi,  voici  l'oc- 
casion de  couronner  tous  tes  services  par  une  preuve  de 
fidélité. 

PHILOCRATE.  Je  ne  puis  mieux  lui  témoigner  ma  bonne  vo- 
lonté que  par  mes  actions,  et  par  mes  efforts  pour  réussir. 
Afin  que  tu  le  saches.  Région,  je  prends  à  témein  le  grand 
Jupiter  que  je  n'abandonnerai  pas  Philocrate. 

HÉGION.  Tu  es  un  honnête  garçon. 

PHILOCRATE.  Et  que  j'agirai  toujours  pour  lui  comme  pour 
moi-même. 


Merito  tibi  ea  evenerunt  a  me  ;  nam  ntiBC,  Philocrates, 
550       Si  ego  item  memorem,  quse  med  erga  multa  fecisti  bene, 

Nox  diem  adimat;  nam  si  servos  meus  esses,  nlbilo  secius 
Obseqaiosas  mihi  luisti  semper. 

BEGio.  Di  yostram  âdem, 
Hominum  ingenium  libérale  !  ut  lacramas  excutiunt  mihi  ! 
Videas  corde  amare  inter  se.  Quantis  laadibas  snom  herom 
355        Servos  conlaudavit  ! 

PHTT.onRATBS.  Istic,  pol,  baud  me  centesimam 
Partem  laudat,  qtiara  ipse  meritu'st,  ut  laudetur  laudibus. 
HEGio.  Ergo  qnom  optume  fecisti,  nunc  adest  obcasio 

Benefacta  cumulare,  ut  erga  banc  rem  géras  fideliter. 
PHILOCRATES.  Magis  non  factum  possnm  velle,  quam  opéra   expo- 

[riar  perseqoi 
360        Id  ut  sciaH,  Jovem  supremnm  testei»  laado,  Hegio, 
Me  inâdelem  non  faturam  PhilocratL 

HEQio.  Probas  «s  bomo. 
FBU.oc&iTBS.  Nec  me  secus  aiiq[aam  ei  factorum  quidquam,  qnam 

[mamet  mihi. 
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TYNDARE,  Que  les  actions  et  les  effets  répondent  aux  paro- 
les !  Je  n'ai  pas  encore  dit  tout  ce  que  je  désire  de  toi  ;  écoute- 
moi  donc,  et  ne  sois  pas  fâché  de  ce  que  je  vais  dire.  Songe 
bien,  je  t'en  prie,  que  je  réponds  de  toi  pour  le  prix  convenu, 
et  que  ma  vie  est  ici  en  gage  pour  toi.  Ne  va  pas  faire  commo 
si  tu  ne  me  connaissais  pas,  une  fois  que  tu  seras  loin,  et  que 
tu  ne  me  verras  plus.  Je  reste  ici  esclave,  en  servitude,  pour 
te  représenter  ;  ne  t'avise  pas  de  te  croire  libre,  et  d'abandon- 
ner ta  caution,  sans  t'occuper  du  soin  de  ramener  le  fils  d'Hé- 
gion  à  ma  place.  Souviens  toi  qu'il  y  a  vingt  mines  à  payer  si 
tu  ne  ne  reviens  pas.  Sois  fidèle,  vraiment  fidèle,  et  que  ta 
foi  n'aille  pas  s'évanouir.  Mon  père,  j'en  suis  sûr,  fera  ce  qu'il 
doit  faire,  tout  ce  qu'il  doit.  Et  toi,  conserve  mon  amitié,  qui 
sera  éternelle  ;  acquiers  la  sienne  [monti'ant  Hégion),  qui  t'est 
offerte.  Par  ta  main  que  je  serre  dans  ma  main,  je  t'en  con- 
jure, ne  me  sois  pas  plus  infidèle  que  je  ne  le  suis  pour  toi.  Son- 
ges y  bien  ;  tu  es  maintenant  mon  maître,  tu  es  mon  patron, 
tu  es  mon  père  ;  c'est  à  toi  que  je  recommande  mes  espérances 
et  mon  sort. 

PHiLOCRATE.  Je  suis  suffisamment  instruit.  Seras-tu  satisfait, 
si  je  remplis  parfaitement  tes  instructions  ? 

TYNDARCS.  Istsec  dicta  te  e.\periri  et  operis  et  factis  volo. 

Et  quo  minus  dixi.quam  volui  de  te,  animum  advortas  volo. 
305        Atque  horum  verborum  causa  cave  tu  mi  iratus  fuas. 

Sed,  te  quaeso,  cogitato,  hinc  mea  fide  mitti  domum 

Te  aestumatum,  et  meam  esse  vitam  heic  pro  te  positam  pigrori 

Ae  tu  me  ingaores,  quom  extemplo  meo  e  conspectu  abcessçris, 

Quom  me  servom  in  servitute  pro  te d  beic  reliqueris  : 
37i.        Tuque  te  pro  libero  esse  ducas,  pignus  doseras, 

Neque  des  operam,  pro  me  uthujus  reducem  facias  liliuiû. 

Scito  te  hinc  minis  viginti  aestumatum  mitlier. 

Fac  fidèle  sis  fidelis  ;  cave  fidem  fluxam  géras. 

Nara  pater,  scio,  faciet,  quœ  illum  facere  oportet,  omnia. 
3i*        Serva  in  perpetuum  tibi  amicum   me,  atque   hune  inventum  in- 
veni. 

Hœc  per  dexteram  tuam,  te  dextera  retinens  manu, 

Obsecro,  infldelior  mihi  ne  fuas,  quam  ego  sum  tibi. 

Tu  hoc  âge  ;  tu  mihi  nunc  meus  herus  es,  tu  patronuS,  tu  patcr  ; 

Tibi  coamendo  spes  opesque  meas. 

pniLocRATBa.  Mandavistisatis. 
330       Satin  habos,  mandata  quie  suut,  facta  si  referot 
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TYNDABE.    Oui. 

PHiLOCRATE.  Je  reviendrai  pourvu  selon  ton  gré  (à  Hégian), 
et  selon  le  tien.  Vous  n'avez  plus  rien  à  m'ordonaer  ? 

TYXDARE.  Sinon  que  lu  hâtes  le  plus  possible  ton  retour. 

PHILOCRATE.  Cela  va  sans  dire. 

HÉGiON.  Suis-moi  chez  le  banquier,  que  je  te  donne  de  l'ar- 
gent pour  ta  route.  Je  prendrai  en  même  temps  un  billet  chez 
le  préteur. 

TYNDARE.  Quel  billet? 

RÉGION.  Un  billet  qu'il  devra  présenter  aux  gens  de  l'armée, 
pour  qu'on  le  laisse  aller  en  Élide.  Toi,  rentre. 

TYNDARE,  o  PhUocrute.  Bon  voyage  ! 

PHILOCRATE.  Bonne  santé  ! 

HÉGION,  à  part.  Par  Pollux  !  j'ai  assuré  ma  fortune,  en  ache- 
tant ces  captifs  aux  questeurs  dans  la  vente  du  butin  ;  j'ai  dé- 
livré mon  fils  de  la  servitude,  s'il  plaît  aux  dieux.  Et  cepen- 
dant, combien  ai-je  hésité  si  je  les  achèterais,  si  je  ne  les 
achèterais  pas  !  Gardez-le  à  la  maison,  esclaves,  songez-y 
bien  ;  qu'il  ne  mette  pas  le  pied  dehors  sans  être  accompagné. 
Je  serai  de  retour  dans  un  moment.  Je  visiterai  mes  autres 
captifs  chez  mon  frère,  et  je  m'informerai  s'il  n'y  en  a  pas  qui 

TTNDARCS.  S'itis. 

FHU.0CB4TES.  Et  tua  et  tua  bue  ornatus  reveniam  ex  sententia. 
Numquid  aliud  ? 

TYNDAKns.  Ut,  qnam  primum  posais,  redeas. 

PBiLOCRATES.  Res  monet. 
BEGio.  Sequere  me,  viaticum  ut  dem  hinc  a  trapezita  tibi  : 
Eadem  opéra  a  prsetore  sumam  syngrapbum. 

TYNDARcs.  Quem  syngraphum? 
3S5    HEGio.  Quem  hic  ferat  secum  ad   legionem,  hinc  ire  huic  ut  liceat 

[domum. 
Tu  intro  abi. 
TYKDAB.  Bene  ambulato. 

PHiLOCRATES.  Bene  vale. 

BEGIO.  Edepol,  remmeam 
GoDstabilivi,  quom  illos  emi  de  prseda  a  quaestoribus. 
Espedivi  ex  servitute  fiîium,  si  dis  placet. 
At  etiam  dubitavi  hos  bomiues  emerem,  an  non  emerem,  diu 
3C0        Servate  istum,  soltis,  intus,  servi,  ne  quoquam  pedem 
Ecierat  sine  custodia  :  jamjam  ego  adparebo  domi. 
Ad  fratrem  modo  captivos  alios  iuviso  meos. 

3 
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connaissent  ce  jeune  homme.  (A  Philocrate.)  ^uh-moi,  que  je 
te  mette  en  route  ;  c'est  mon  affaire  la  plus  pressée.  {Us 
sortent.) 

ERGASILE,  seulK 

Malheureux  est  le  mortel  qui  cherche  sa  vie,  et  la  trouve  à 
grand'peine  !  plus  malheureux  celui  qui  se  donne  de  la  peine 
sans  rien  trouver  !  malheureux  sans  égal  celui  qui  a  faim  et 
n'a  pas  de  quoi  manger  !  La  maudite  journée  !  que  j'aurais 
plaisir  à  lui  arracher  les  yeux,  si  je  pouvais  !  C'est  elle  qui 
met  l'avarice  dans  le  cœur  de  tous  ceux  à  qui  je  m'adresse. 
Non,  je  n'en  vis  jamais  de  plus  famélique,  de  plus  soûlée  de 
jeûne,  de  plus  malencontreuse  en  toutes  ses  recherches.  Mon 
ventre  et  mes  mâchoires  aujourd'hui  chôment  la  fête  de  la  fa- 
mine. Peste  soit  du  métier  de  parasite  !  je  lui  dis  adieu.  La 
jeunesse  aujourd'hui  relègue  loin  d'elle  les  plaisants,  qui  meu- 
rent de  misère.  On  ne  fait  plus  le  moindre  cas  des  Spartiates 
du  bas  bout  de  la  table,  ces  intrépides  souffre-gourmades,  ri- 
ches en  bons  mots,  mais  n'ayant  rien  dans  le  garde-manger  et 
dans  l'escarcelle.  Qui  invite-t-on  à  présent  ?  celui  qui,  après 

*  Acte  III,  scène  i. 

Ëadem  percontabor,  ecqui  hune  adulescentem  gnoverit. 
Sequere  tu,  te  ut  aniittam  ;  ei  rei  primum  praevorti  volo. 

ERGASILUS. 

3^        Miser  homo  'st,  qui  jpseauod  edit  quœrit,  et  id  aegre  invenit  : 

Sed  il'fc  est  miserior,  qui  et  œgre  quœrit,  et  nihil  invenit  : 

Ille  iniserniinu'st,  qui  quom  cupit  esse,  quod  edit   non  habet. 

Nain  hcrcle  ego  huic  diei,  si  liceat,  oculos  ecfodiara   lubens; 

lia  nialignilate  oneravit  onineis  mortaleis  mihi. 
400       Neque  jejuniosiorem,  neque  magis  ecfertum  famé 

Vidi,  née  quoi  minus  piotedat   quidquid  facere  obceperit. 

Ita  venter  gutturque  lesulen-  osurialcis  ferias. 

Illicet  pai-asiticEB  arti  inaxumam  in  malam  crucem  ! 

Ita  juventus  jam  ridiculos  inopes  ab  se  segregat. 
405       Nihil  morautur  jam  Laconas  imi  subselli  viros, 

Plagipatidas,  quibus  sunt  verba  sine  penu  et  pecunia. 

Eos  requirunt,  qui,  lubeuter  quom  ederint,  reddant  domi. 
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s'être  régalé  de  bon  cœur  chez  les  autres,  peut  les  traiter  à  son 
tour.  On  fait  soi-même  ses  emplettes  au  marché,  fonction  dé- 
volue jadis  aux  parasites.  On  va  soi-même  du  Forum  chez  le 
prostitueur,  la  tète  haute,  le  front  découvert,  comme  on  se 
rend  à  l'assemblée  du  peuple  pour  juger  les  criminels.  On  ne 
fait  pas  plus  d'état  d'un  bouffon  que  d'une  obole.  Ce  sont  tous 
des  égoïstes.  Tout  à  l'heure,  en  sortant  d'ici,  j'accostai  des 
jeunes  gens  au  Forum:  «  Eh  bien  !  chez  qui  dînons-nous  au- 
jourd'hui?» Pas  un  mol.  «Qui  est-ce  qui  répond:  Chez  moi? 
Qui  se  présente  ?  »  Ils  restent  silencieux  comme  des  muets,  et 
gardent  leur  sérieux.  «  Chez  qui  soupons-nous?  »  Ils  me  font 
nenni;  alors  je  décoche  un  lazzi,  un  de  mes  plus  risibles,  qui 
me  valait  autrefois  un  mois  de  bonnes  lippces  ;  personne  ne 
rit.  Plus  de  doute,  c'est  un  complot.  Pas  un  ne  veut  seulement 
imiter  un  chien  en  colère,  et  sinon  me  faire  un  rire  d'approba- 
tion, montrer  les  dents  du  moins .  Je  les  laisse  là,  quand  je 
vois  qu'ils  se  moquent  ainsi  de  moi  ;  je  m'adresse  à  d'autres, 
et  ensuite  à  d'autres,  puis  encore  à  d'autres.  C'est  tout  un  ; 
ils  se  sont  donné  le  mot,  comme  les  marchands  d'huile  au 
Vélabre.  J'ai  quitté  la  place  ;  cela  m'ennuie  d'être  joué  de  la 
sorte.  Il  y  avait  aussi  d'autres  parasites  qui  se  promenaient  et 

Ipsi  opsonant,  quse  parasitorum  ante  erat  provincia; 

Ipsi  de  Foro  tam  aperto  capite  ad  lenones  eunt, 
410       In  tribu  quani  aperto  capite  sonteis  condemmant  reos. 

Neque  ridiculos  jam  terunci  faciunt  :  sese  omneis  amant. 

Namque  ut  dudurn   hinc  abii,  adcessi  ad  adulesceateis  in  Foro  : 

«  Salvete,  inquam ,    qiio  imus   una,    ad  prandium  ?  »  atqne  illi 

[tacent. 

t  Quis  ait;  Hoc,  aatquis  profitetur?»  inquam:  quasi  malti  silent, 
415       Neque  me  rident.  «  Ubi  cœnamus  ?  »  inquam;  atque  illi  abnuunt 

Dico  unura  ridiculum  dictum  de  dictis  melioribus, 

Quibus  soiebam  meastrualeis  epulas  ante  adipiscier. 

Nemo  ridet,  scivi  extemplo  rem  de  conpacto  geri. 

Ne  canem  quidem  inritatam  Toluit  quisquam  imitarior, 
420        Saltem,  si  non  adriderent,  denteis  ut  restringerent. 

Abeo  abillis,  postquam  video  me  sic  ludiâcarier. 

Pergo  ad  alios,  venio  ad  alios,  deinde  ad  alios  :  unares. 

Omneis  conpacto  rem  agunt,  quasi  in  Velabro  oleariL 

Nnnc  redeo  inde,  quoniam  me  ibi  video  ludificarier. 
425       It«m  alii  parasiti  frustra  obainl>alal)ant  in  Foro. 
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se  morfondaient  dans  le  Forum.  Je  suis  bien  décidé  à  deman- 
der justice,  conformément  à  la  loi  barbare.  Un  complot  ayant 
été  formé  pour  nous  ôter  les  vivres  et  la  vie,  j'intente  procès 
aux  coupables  ;  je  réclame  une  amende  :  dix  soupers  à  ma  dis- 
crétion, vu  la  cherté  des  denrées.  C'est  cela.  Maintenant  je 
vais  au  port  ;  là  est  la  seule  espérance  de  mon  estomac  pour 
ce  soir;  si  elle  fuit,  je  reviendrai  chez  le  vieillard  souper  à  la 
dure.  {Il  sort.) 

Hi:gion,  aristophonte». 

HÉ  iioN.  Qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  de  trouver  son  profit 
joint  au  bien  public?  C'est  ce  qui  m'est  arrivé  hier,  quand  j'ai 
acheté  ces  prisonniers  à  la  vente  du  butin.  Tous  ceux  qui  me 
rencontrent  s'empressent  de  venir  à  moi  pour  me  féliciter  : 
c'est  à  qui  m'arrêtera,  à  qui  causera.  Quel  ennui  !  je  n'en  puis 
plus  ;  j'ai  peine  à  me  tirer  de  ce  déluge  de  félicitations,  et  j'ar- 
rive enfin  chez  le  préteur  ;  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  m'y  poursui- 
vent. Je  demande  le  passe-port;  on  me  le  délivre,  je  le  donne 
sur-le-champ  à  Tyndare,  et  le  voilà  parti  pour  l'Élide.  Cette 

1  Acte  III,  scèndu. 

Nunc  barbarica  lege  certum'st  jus  meum  omo-  persequî. 
Qui  consilium  iniere,  quo  nos  victu  et  vita  prohiheant, 
His  diem  dicani,  inrogabo  niultam  :  ut  mihi  cœnas  decem 
Meo  arbitratu  dent,  quom  cara  annona  sit;  sic  egero. 
•430       Nunc  ibo  ad  portum  bine  ;  est  iileic  mi  una  spes  cœnatica  : 
Si  ea  decolabit,  redibo  hue  ad  senem,  ad  cœnam  asperam. 

IIEGIO. 

Quid  'st  suavius,  quam  bene  rem  regere  bono  publiée  ? 

Sicut  ego  hère  l'eci. 

Quoin  emi  hosce  homines  ?  Ubi  quisque  vident 
435       Eunt  obviam,  gratulanturque  eam  rem. 

Ita  nie  miserum  restitando,  retinendo 

Lassum  reddiderunt. 

Vis.  ex  gratulando  miser  jani  eminebam. 

Tandem  abii  ad  prœtorem,  ibi  vix  requieviî 
440       Rogo  syngraphum,  mi 

Datur,  inlico  do  Tindaro,  domum  ille  abiit. 

Inde  inlico  prsevortor  domum,  postquam  id  actum'&t; 
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affaire  terminée,  je  reviens  en  hâte  chez  nous,  et  je  passe  chez 
mon  frère,  où  j'ai  d'autres  captifs.  «  Y  a-t-il  quelqu'un  parmi 
vous,  leur  dis-  •\  qui  connaisse  Philocrate  d'Élide?  >  Celui-ci 
{montrant  Aristophonte)  s'écrie  que  Philocrate  est  son  ami  in- 
time. Je  lui  apprends  alors  que  Philocrate  est  chez  moi.  Aussi- 
tôt il  me  prie  en  grâce  de  lui  permettre  de  venir  voir  son  ami  ; 
j'y  consens,  et  l'on  détache  ses  liens.  —  Suis-moi  dans  cette 
maison,  je  vais  satisfaire  ton  envie,  et  te  conduire  auprès  de 
lui.  (/^5  sortent.) 

TYNDARE,5eui». 

C'est  fini,  mon  heure  est  venue.  Mieux  vaudrait  pour  moi 
n'être  plus,  que  d'être  encore.  Tout  espoir,  toute  ressource, 
tout  secours  me  fuit  et  m'abandonne.  Il  n'y  a  plus  de  secours 
à  espérer  pour  ma  pauvre  vie,  aucun  moyen  d'esquiver  l'es- 
trapade, aucune  espérance  qui  tienne  contre  cette  crainte.  De 
quel  voile  envelopper  mes  rusés  mensonges?  De  quel  manteau 
couvrir  mes  intrigues  et  mes  fourberies  ?  Il  n'y  a  point  d'inter- 
cession pour  mes  impostures,  point  d'évasion  pour  mes  méfaits; 
mon  audace  est  sans  refuge,  mes  tromperies  sans  asile.  Tout  le 
mystère  est  découvert.  On  connaît  mes  tours.  II  n'y  a  plus 
rien  de  caché,  et  je  ne  vois  pas  d'expédients  qui  puissent  m'em- 

1  Acte  III,  scène  m 

Eo  protinus  ad  fralrem,  ubi  suntalii  captivi 
Rogo,  Philocratem  ex  Alideecquis  omnium  gnorit  î 
445       Tandem  hic  exclamât,  eum  sibi  esse  sodalem. 

Dico  esse  eum  apud  me  :  bic  extemplo  obsecrat  me 
Eum  sibi  ut  liceat  videre  ;  jussi  inlico  hune 
Exsolvi.  Nunc  tu  sequerd  intro  me,  ut,  quod  me 
Oravisti,  inpetres,  eum  hominem  ut  convenias. 

TYNDARUS. 
4j0       Nunc  illud  est,  quom  me  fuisse,  quam  esse,  nimio  mavelira  : 

Nunc  spes,  opes  auxiliaque  a  me  segregant,  spernunlqne  se. 
Hic  ilie  'st  dies,  quomnuila  vitae  mea;  salus  sperabili'st  : 
Neque  exsilium  exitio  'st;  neque  adeo  spes,  quae  mi  hune  abspel- 

[lat  metum. 
Nec  subdoiis  mendaciis  mihi  usquaui  integumentum  'st  meis. 
455       Nec  sycophaatiis,  nec  fucis  ullam  manielum  obviani  'st. 
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pêcher  de  mourir  d'une  mort  misérable,  en  payant  pour  mon 
maître  et  pour  moi.  C'est  Aristophonte  qui  m'a  perdu  en 
venant  ici  tout  à  l'heure  ;  il  nie  connaît,  il  est  ami  et  parent 
de  Philocrate.  La  déesse  Salus  elle-même,  avec  la  meilleure 
volonté  ne  me  sauverait  pas.  A  moins  que  je  ne  machine  dans 
ma  tôle  quelque  stratagème.  Eh  !  par  toutes  les  croix  !  quel 
stratagème  ?  Qu'inventer  ?  Je  me  démène  comme  un  sot  en 
pure  perte.  Je  suis  pris. 

HÉGION,  TYNDARE   ARISTOPHONTE  i. 

HÉoroN.  Où  est-il  allé  en  se  précipitant  hors  de  la  maison  ? 

TYNDARE.  Ah  !  je  suis  mort  !  l'ennemi  s'approche,  Tyndare. 
Que  dire  ?  qu'alléguer  ?  que  nier  ?  qu'avouer?  En  vérité,  je  ne 
sais  que  faire.  J'augure  mal  de  ma  destinée.  Pourquoi  les 
dieux  ne  t'enlevèreut-ils  pas  de  ce  monde  avant  que  tu  fusses 
enlevé  à  ta  patrie,  Aristophonte,  toi  qui  déconcertes  un  plan  si 
bien  concerté  ?  Tout  est  perdu  pour  moi,  si  je  n'imagine  quel- 
que stratagème  intrépide. 

1  Acte  III,  scène  iv.  i 

Neque  deprecatio  perfidiis  meis,  nec  malefactis  fuga  'st. 

Nec  confldenti»  usquapi  hospitium  'st,  nec  deyerticulum  dolis. 

Operta  quse  fuere,  aperta  sunt  ;  patent  prœstigise, 

Omnis  ros  palain  'st,  neque  hac  de  re  negotium  'st,  quiu  maie 
€C0       Obcidam,  obpetamque  pestem,  heri  vicera,   meam. 

Perdidit  me  Anstophontes  hic,  quiintro  venit  modo. 

Is  me  gnovit,  is  sodalis  Philocrati  et  congnatus  est. 

Neque  jam  servare  Salus,  si  volt,  me  potest  ;  nec  copia  'st  : 

Nisi  si  meo  aliquam  machiner  corde  astatiam. 
465        Quam,  malum?  Quid  machiner  ?  Quid  conminiscar  ?  Maxumas 

Nugas  ineptiasque  incipisso.  Ilaîreo. 

HEGIO,    TYNDARUS,  ARISTOPHONTES. 
HEOio.  Quo  illunc  hominem  proripuisse  foras  se  dicam  ex  sedibus  ! 
TTNDARDs.  Nunc  enimvero  ego  obcidi  :  eunt  ad  te  hostei-s,  Tvn- 

[dare.  Quid   loquar? 
Quid  fabulabor  ?  Quid  negabo  ?  Aut  quid  fatebor  ?  Res  mihi 
470        Omnis  in  incerto  sita  'st.  Quid  rébus  confldani  meis  ? 
Utinam  te  di  perderent  prius,  quam  peristi  e  patria, 
Aristophontes,  qui  ex  parata  re  inparatam  omnem  facis. 
Obcisa  e$t  heec  res,  nisi  reperio  atrocem  mi  aliquam  astutiam. 
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VLÉGiotiyàAristophotite.  Suis-moi,  Tiens,  le  voici  ;  va  lui  parler. 

TYNDARE,  toumant  le  dos  à  Aristophonte.  Y  a-t-il  un  mortel 
plus  misérable  que  moi  ? 

ARISTOPHONTE.  Qu'est-ce  que  tu  as  donc,  Tyndare  ?  et  pour- 
quoi affectes-tu  de  fuir  mes  regards  ?  pourquoi  te  tenir  loin  de 
moi  comme  si  tu  ne  me  connaissais  pas,  comme  si  tu  ne  m'a- 
vais jamais  vu  ?  Je  suis  esclave  aussi  bien  que  toi  ;.  quoique 
nous  ayons  vécu,  moi  libre  dans  mes  foyers,  et  toi  en  escla- 
vage dans  l'Elide  depuis  ton  enfance. 

HÉGiON.  Par  Pollux  !  je  ne  m'étonne  pas  qu'il  fuie  ton  ap- 
proche et  tes  regards,  et  qu'il  témoigne  de  l'aversion,  quand 
tu  l'appelles  Tyndare  au  lieu  de  Philocrate. 

TYNDARE.  Hégion,  cet  homme  a  toujours  été  connu  en  Ehde 
pour  un  fou  furieux.  Garde-toi  bien  de  prêter  l'oreille  à  ses 
discours.  Il  lui  est  arrivé  de  poursuivre  son  père  et  sa  mère 
avec  une  pique  à  la  main.  Il  est  encore  sujet  au  mal  pour  le- 
quel il  faut  cracher  sur  le  patient.  Je  te  conseille  de  ne  pas  trop 
l'approcher. 

HÉGION.  Qu'on  l'éloigné  ! 

ARISTOPHONTE.  Comment,  maraud  !  je  suis  un  furieux  ?  j'ai 
poursuivi  mon  père  et  ma  mère  une  pique  à  la  main  ?  je  suis 
atteint  d'un  mal  pour  lequel  il  faut  cracher  sur  moi  ? 

HEGio.  Sequere  ;  hem  tibi  faominem  ;  adi  et  adloquere. 

TYND.  Quis  homo  *st  me  hominum  miserior  ! 
475    ARiSTOPHONTES.  Quid  istuc  est,  quod  meos  te  dicam  fugitare  ocu 

[los,  Tyndare  ? 
Proque  ingnoto  me  aspernari,  quasi  me  numquam   gnoveris  ? 
Equidem  tam  sum  serves,  quam  tu;  etsi  ego  domi  liber  fui, 
Tu  usque  a  puero  servitutem  servivisti  in  Alide. 
HBOio.  Edepol,  minume,  miror,  si  te  fugitat,  aut  oculos  tuos,- 
4S0        Aut  si  te  odit,  qui  istum  adpelles  Tyndarum  pro  Philocrate. 
TYNDARUS.  Hegio,  hic  homo  rabiosus  habitus  est  in  Alide. 
Ne  tu,  quod  istic  fabuletur,  aureis  inmittas  tuas. 
Nam  istic  hastis  insectatus  est  domi  matrem  et  patrem. 
Et  iliic  isti,  qui  sputatur,  morbus  interdum  venit. 
4S5       Proin  tu  ab  istoc  procul  abscedas. 

HEGio.  Ultro  istum  a  me. 

ARISTOPHONTES.  Ain,  verbero. 
Me  rabiosum?  atque  insectatum  esse  hastis  meum  memoras  pa- 

[trem  ? 
Et  eum  morbura  mi  esse,  qui  me  opussit  insputarierî 
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HÉGiON.  Que  cela  ne  te  fâche  pas  ;  beaucoup  de  gens  sont 
affligés  de  ce  mal,  et,  en  crachant  sur  eux,  on  leur  a  procuré 
un  remède  salutaire. 

ARiSTOPHONTE.  Et  toi,  tu  douncs  crédit  à  ce  fripon  ? 

HÉGION.  Moi,  crédit  à  lui  ? 

ARISTOPHONTE.  Puisquc  tu  me  crois  insensé  ! 

TYNDARE,  à  HégioTi.  Vois-tu  quels  regards  menaçants  il 
nous  lance  ?  Il  est  prudent  de  s'écarter.  Hégion,  tu  vois  que  je 
ne  fai  pas  trompé,  la  rage  le  transporte.  Prends  garde  à  toi. 

HÉGION.  Je  me  suis  aperçu  tout  de  suite  qu'il  n'avait  pas  sa 
raison,  lorsqu'il  t'a  nommé  Tyndare. 

TYNDARE.  Bah  !  il  oublie  quelquefois  son  propre  nom  et  ne 
se  connaît  pas  lui-même. 

HÉGION.  Et  il  disait  que  vous  étiez  amis. 

TYNDARE.  Oul,  je  n'en  vis  jamais  un  pareil.  Alcméon  et 
Oreste,  et  Lycurgue  aussi  sont  mes  amis  comme  lui. 

ARISTOPHONTE,  Oui-dà,  pcudard,  tu  m'insultes  !  Non  je  ne  te 
connais  pas? 

HÉGION.  C'est  évident  [puisque  tu  l'appelles  Tyndare  au  lieu 
de  Philocrate],  Tu  méconnais  qui  tu  vois  ;  tu  nommes  qui  tu 
ne  vois  pas. 

HEGio.  Ne  verere  :  multos  iste  morbus  homines  macérât. 
Quitus  insputari  saluti  fuit  atque  illis  profuit. 
490    ARisTOPH.  Quid  tu  autem,  etiam  huic  credîs? 

HEGIO.  Quid  ego  credam  huic  ? 
ARisTOPHONTES.  însanum  esse  nie  ? 
TTNDARUS.  Viden'  tu  hune,  quam  mimico  voltu  intuetur  ?  conceait  op. 

[tumum  'st. 
Hegio,  fit  quod  tibi  ego  dixi:  gliscitrabies  ;  cave  tibi. 
BEGio.  Credidi  esse  insanuin  extemplo,  ubi  te  adpellavit  Tyndarr.m. 
TYNDARUS.  Quiu  suum  ipse  interdum  iiignorat  nomen,  neque  scit  qui 

[aiet. 
495    HEGIO.  At  etiam  te  suum  sodalem  esse  aibat. 

TYNDARCS.  Haud  vidi  magis. 
Et  quidem  Alcmœo,  atque  Orestes.  et  Lycurgus  postea 
Uiia  opéra  mihi  suut  sodaleis,  qua  iste. 

ARISTOPHONTES.  At  ctiam,  furcifor, 
Maie  loqui  mi  audes  ?  Non  ego  te  gnovi  ? 

HEGIO.  Pol,  planum  id  quidem 'st. 
[Non  gnevisse,  qui  istum  appelles  Tyndarum  pro  Philocrate.] 
000       Quem  vides,  eum  ingnoras  :  illum  nominas,  quem  non  vides. 
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ARiSTOPHONTE,  À  HégioTi.  G'est  lui  au  contraire  qui  renie  ce 
qu'il  est,  et  dit  être  ce  qu'il  n'est  pas. 

TYNDARE.  C'est  bien  toi,  en  effet,  qui  l'emporteras  sur  Phi- 
locrate  en  langage  véridique  ! 

ARISTOPHONTE.  Et  c'est  toi,  Hia  foi,  à  ce  que  je  puis  voir, 
qui  triompheras  de  la  vérité  par  ta  menterie  !  Mais,  voyons, 
par  Hercule  !  regarde-moi  en  face. 

TYNDARE,  le  regardant.  Après. 

ARISTOPHONTE.  Dis  maintcmant,  oses-tu  nier  que  tu  sois 
Tyndare  ?  oses-tu  soutenir  que  tu  es  Philocrate  ? 

TYNDARE.  Oui,  moi-mêmc. 

ARISTOPHONTE,  o  Héçion.  Et  tu  l'en  crois? 

HÉGiON.  Plus  qu'à  toi  ou  à  moi.  Car  celui  que  tu  prétends 
voir  en  lui  [montrant  Tyndare]  est  parti  aujourd'hui  pour 
l'Élide,  et  va  chez  le  père  de  celui-ci. 

ARISTOPHONTE.  Son  père,  à  lui  qui  est  esclave  ? 

TYNDARE.  Et  toi  aussi,  tu  es  esclave,  et  tu  fus  libre  ;  comme 
j'espère  l'être  à  mon  tour,  si  je  rends  le  fils  de  ce  vieillard  à 
la  liberté. 

ARISTOPHONTE.  Ah  ça,  pcndard,  tu  dis  que  tu  es  né  Hbre  ? 

ARisTOPHOPTTES.  Imo  istc  eum  esse  ait,  qui  non  est,  esse,  et  qui  vero 

[est  negat. 

TTXDARCS.  Tu  enim  repertus,  Philocratem  qui  snperes  veriverbio  ! 

ABisTOPUONTES.  Pol,  ego  ut  rem  video,  tu  inventus,  vera  vanitu» 

[dine 

Qui  convincas.  Sed  quseso,  hercle,  agedum,  adspice  ad  me. 

TYNDARCS.  Hem! 

ARiSTOPHONTES.  Dic  modo, 

505       Tu  negas  te  Tyndarum  esse  ?  tun'  te  Philocratem  esse  ais  ? 

TYNDARC8.  Ego  me,  inquam. 

ARISTOPHOXTES.  Tune  huic  credis  ? 

HEGio.  Plus  quidem,  quam  tibi  aut  mihi. 

Nam  ille  quidem,  quem  tu  esse  hune  memoras,  hodie  hinc  abiit 

[Alidem 
Ad  patrem  hujns. 

ARiSTOPH.  Quem  patrem,  qui  servos  est? 

TYNDARCs.  Et  tu  quidem 
Servos,  et  liber  fuisti,  et  ego  me  confido  fore, 
510        Si  hojus  hue  reconciliasso  in  libertatem  âlium. 

ARisTOPHONTES.  Quid  ais,  furcifer?  tun*  tête  gnatum  memoras  libe- 

[rum  ! 
3. 
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TYNDARE.  Libre,  moi,  je  ne  dis  pas  ;  mais  Philocrate,  assu- 
rément. 

ARiSTOPHONTE.  Qu'est-ce  à  dire?  Comme  le  scélérat  se  joue 
de  toi,  Hégion  !  Car  il  est  bien  véritablement  esclave,  et  jamais 
esclave  ne  le  servit  que  lui-même. 

TYNDARE.  Parce  que,  dans  ton  pays,  tu  es  pauvre  et  n'as  pas 
chez  toi  de  quoi  vivre,  tu  voudrais  que  tout  le  monde  te  res- 
semblât. C'est  tout  simple  :  les  indigents  sont  toujours  enne- 
mis et  envieux  des  riches. 

ARISTOPHONTE.  Prends  garde,  Hégion,  de  persister  à  l'en 
croire  trop  facilement  ;  car,  à  ce  que  j'entrevois,  il  a  sans 
doute  fait  déjà  quelque  exploit  de  sa  façon.  Il  se  vante  de 
racheter  ton  fils  :  cela  me  paraît  suspect. 

TYNDARE.  Oui,  Cela  te  fâche  ;  et  cependant  je  tiendrai  ma 
promesse  :  les  dieux  me  soient  en  aide  !  Je  lui  rendrai  son  fils, 
et  lui  me  renverra  en  Élide  à  mon  père.  C'est  pour  cela  que 
j'ai  envoyé  chez  nous  Tyndare. 

ARisTOPHOiNTE.  Et  c'sst  toi  qui  est  Tyndare  ;  et  il  n'y  a  pas 
d'autre  esclave  que  toi  de  ce  nom  en  Élide. 

TYNDARE.  Pourquoi  me  rcprociier  toujours  cette  servitude  où 
m'a  réduit  le  sort  des  armes  ? 


TVNDAR.  Non  equidem  me  liberum,  sed  Philocratem  esse  ajo. 

ABiSTOPHONTiîs.  Quid  est  ? 
Ut  scelestus,  Hegio,  nunc  iste  te  ludos  facit! 
Nam  is  est  serves  ipse,  neque  prseter  se  unquam  ei  serves  fuit. 
515    TYNDABUS.  Quia  tute  ipse  eges  in  patria,nectibi,  qui  vivas,  domi 'st. 
Omneis  inveniri  simileis  tibi  vis  ;  non  mirum  facis. 
Est  miserorum,  ut  malevolenteis  sint  atque  invideant  bonis. 
ARISTOPHONTKS.  Vide,  sis,  Hegio,  ne  quid  tu  huic  temere  insistas  cre- 

[dere. 
Atque,  ut  perspicio,  profecto  jam  aliquid  pugnse  edidit. 
520        Filiuin  tuom  quod  redimere  se  ait,  id  neutiquam  placet. 

TVNDAUUS.  Scio,  te  id  nolle  fieri  :  eciiciam  tamen   ego  id,  si  di  adju- 

[vant. 
Illum  restituam  huic,  hic  autem  in  Alidem  me  meo  patri. 
Propterea  ad  patrem  hinc  amisi  Tyndarum. 

ARISTOPHONTES.  Quin  tUte  18  es, 
Neqiie  prjeter  te  in  Alide  ullus  serves  istoc  nomine  'st. 
5^    TïNDAUus.  Pergin'  servom  me  exprobrare  esse,    id  quod  vi  hostili 

[obtigit? 
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ARisTOPHONTE.  Ah!  je  n'y  tiens  plus. 

TYNDARE,  à  HégioTi.  Hein!  tu  l'entends?  Fuis.  Il  va  nous 
jeter  des  pierres,  si  tu  ne  le  fais  saisir. 

ARISTOPHONTE.  Je  SUIS  au  supplice. 

TYNDARE.  Il  a  l'œil  en  feu  :  demande  des  cordes,  Hégion. 
Vois-tu  comme  tout  son  corps  se  couvre  de  taches  livides  ?  la 
bile  noire  le  tourmente. 

ARISTOPHONTE.  Et  toi,  par  PoUux  !  si  le  vieillard  y  voit  clair, 
la  poix  noire  te  tourmentera  entre  les  mains  du  bourreau,  et 
flambera  sur  ta  tête. 

TYNDARE.  Il  cxtravague  ;  son  cerveau  est  troublé  par  des 
visions. 

HÉGION.  Vraiment!  Si  j'ordonnais  qu'on  se  saisît  de  lui. 

TYNDARE.  Ce  serait  sagement  fait. 

ARISTOPHONTE.  J'enrage  de  n'avoir  pas  une  pierre  sous  ma 
main  pour  faire  sauter  le  crâne  à  ce  maraud,  qui  me  met  hors 
de  moi  par  ses  impertinences  ! 

TYNDARE.  L'entends-tu  ?  il  cherche  des  pierres. 

ARISTOPHONTE.  Je  désire  te  parler  seul  à  seul,  Hégion. 

HÉGION.  N'approche  pas  ;  si  tu  veux  me  parler,  je  peux  l'é- 
couter à  distance, 

ARisroPHOSTES.  Enimvero  jam  nequeo  contiaeri. 

TYNDAROs.  Heus  !  adin'  ?  quin  fugis  ? 
Jam  illicheic  nos  insectabit  lapidibus:  nisi  illum  jubés 
Conprehendi. 

A3IST0PH.  Crucior. 

TYXDARus.  Ardent  oculi  ;  fune  opus,  Hegio, 
Videa'  tu  illi  maculari  corpus  totum  maculig  luridis? 
530        Atra  bilis  agitât  homineni. 

ARisTOPHONTES.  At,  pol,  te,  si  hic  sapiat  senex, 
Atra  pix  apud  carnuflcem  agitet,  tuoque  capiti  inluceat. 
TYNDARUS.  Jam  deliraraeata  loquitur  :  laruse  stimulant  virum. 
HEGIO.  Ilercle!  quid  si  hune  conprahendi  jusserim  ? 

TYN'DARUS.  Sapias  magis. 
ARiôTOPHONTES.  Crucior,  lapidem  non  habere  me  ut  illi  niastigiœ 
535        Cerebrum  excutiam,  qui  me  insanum  verbis  concinnat  suis. 
TYSDARUS.  Audin'  lapidem  quœritare. 

ARISTOPHON-TES.    SoluS  te  Bolum  VOlo, 

Hegio. 
BBaio.  Istinc  loquere,  si  qr.id  vis  ;  procul  tamen  audiam. 
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TYNDARE.  Par  PoUux  !  si  tu  te  laissais  approcher,  il  t'arra- 
cherait le  nez  du  visage  à  belles  dents. 

ARiSTOiMiONTE.  Ne  crois  pas,  Région,  que  je  sois  insensé,  ni 
que  je  l'aie  été  jamais,  ni  que  j'aie  le  mai  qu'il  dit.  Mais  si  tu 
as  peur  de  moi,  fais-moi  lier,  j'y  consens,  pourvu  qu'il  soit  lié 
aussi,  lui. 

TYNDARE.  NoH,  non,  pas  moi,  Hégion  ;  mais  lui,  qu'on  le 
garrotte,  si  tel  est  son  plaisir. 

ARisTOPHONTE.  Tais-toi  un  peu;  et  bientôt,  pseudonyme  Phi- 
locrate,  tu  seras  reconnu  pour  le  vrai  Tyndare.  Pourquoi  me 
fais-tu  des  signes  ? 

TYNDARE  Moi  !  je  te  fais  des  signes  ?  {A  Hégion.)  De  quoi  ne 
s'aviserait-il  pas,  si  tu  n'étais  pas  là  présent? 

HÉoioN,  à  Tyndare,  commençant  à  se  méfier.  Dis-moi,  si  je 
m'approchais  de  cet  insensé  ? 

TYNDARE.  Tcmps  perdu  î  il  se  moquera  de  toi  ;  il  fera  des  con- 
tes qui  n'auront  ni  pieds  ni  tète. Il  ne  lui  manque  plus  que  le  cos- 
tume ;  c'est  Ajax  en  personne  que  tu  vois,  quand  tu  le  regardes. 

HÉGION.  Tu  as  beau  dire,  je  veux  lui  parler. 

TYNDARE,  à  part.  Me  voilà  mort,  décidément  ;  je  suis  entre 
le  couteau  et  l'autel.  Je  ne  sais  plus  que  faire. 

TYNDARDS.  Namquc,  edepol,  si  adbites  propius,  os  denasabit  tibi 

Mordicus. 
ARisTOPH.  Neque,  pol,  me  insanum,  Hegio,  esse  creduis, 
510       Neque  fuisse  unquam,  neque  esse  morbum  quem  istic  atitumat. 
Verum  si  quid  metuis  a  me,  jubé  me  vinciri,  volo, 
Dum  istic  itidem  vinciatur. 

TTNDARDS.  Imo  enimvero,  Hegio, 
Istic,  qui  volt,  vinciatur. 

ARisTOPHONTES.  Tace  modo:  ego  te,  Philocrates 
False,  faciam,  ut  verus  hodie  reperiare  Tyndarus. 
545       Quid  mi  abnutas? 

TYNDARUS.  Tibi  ego  abnuto  !  Quid  agat,  si  absis  longius  ? 
HEGIO.  Quid  ais?  quid  si  adeam  hune  insanum  ? 

TYNDARUS.  Nugas  ;  ludificabitur. 
Garriet,  quod  neque  pes  umquam,  neque  caput  conpareat. 
Ornamenta  absunt  ;  Ajacem,  hune  quom  vides,  ipsum  vides. 
BKGio.  Nihili  facio,  tamen  adibo. 

TYNDARUS.  Nunc  ego  omnino  obeidi, 
550       Nunc  eg9  inter  «ftcrum  saxumque  ^to  •  neç,  quid  faciam,  ?ciq. 
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HÉGiON.  Je  t'écoute,  Aristophonte,  si  tu  veux  me  dire  quel- 
que chose. 

ARISTOPHONTE.  Tu  entendras  par  ma  bouche  la  vérité,  qui  te 
semble  jusqu'à  présent  un  mensonge  ;  mais  je  veux  aupara- 
vant me  purger  du  soupçon  qu'il  t'a  donné  contre  moi.  Je  ne 
suis  pas  atteint  de  folie,  ni  d'aucun  autre  mal,  que  la  servitude. 
Mais  j'atteste  le  roi  des  dieux  et  des  hommes,  que  je  ne 
revoie  jamais  ma  patrie,  si  ce  drôle  est  Philocrate  plus  que 
moi  ou  toi  ! 

RÉGION.  Oh  !  oh  !  dis-moi  donc  qui  il  est  ? 

ARISTOPHONTE.  Cs  que  je  t'ai  dit  tout  d'abord.  Si  je  suis 
convaincu  d'imposture,je  me  soumets  sans  restriction  à  demeu- 
rer à  jamais  chez  toi,  privé  de  mes  parents  et  de  ma  liberté. 

HÉGION,  à  Tyndare.  Dis-moi  donc  ! 

TYNDARE.  Je  dis  que  je  suis  ton  esclave,  et  que  tu  es  mon 
maître. 

RÉGION.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  je  demande.  As-tu  été  libre  ? 

TYNDARE.    Oui. 

ARISTOPHONTE.  Nou,  assurémeut,  il  ne  le  fut  jamais.  Sornet- 
tes que  tout  cela. 

TYNDARE.  D'où  le  sais-tu?  as-tu  servi  d'accoucheuse  à  ma 
mère,  pour  prononcer  là-dessus  si  hardiment  ? 

HEGio.  Do  til)i  operam,  Aristophontes,  si  qnid  est,  qaod  me  velis. 
ARISTOPHONTE  s.  Eî  me  audibisvera  qnse  nunc  falsa  opinare,  Hegio. 
Sed  istoc  primum  me  expurgare  tibi  volo,  me  insaniam 
Neque  tenere,  neqne  mi  esse  ullum  morbum,  nisi  quod  servie. 
555       At  ita  me  rex  deorum  atque  hominum  faxit  patriœ  conpotem, 
Ut  istic  Philocrates  non  magis  est,  qaam  aut  ego,  ant  ta. 

HEGIO.  £ho  !  die  mihi, 
Quis  iliic  igitur  est  ? 

ARISTOPHONTES.  Quem  ândum  dixi  a  principio  tibi. 
Hoc  si  secus  reperies,  nullam  causam  dico,  quin  mihi 
Et  parentum  et  libertatis  apud  te  deliquio  siet. 
560    HEGio.  Quid  tu  ais? 

TYSD.  Me  tuom  esse  servom,  et  te  meum  herum. 

HEGio.  Hand  istuc  ros-o. 
Fuistmliber  ? 

TYNDARCS.  Fui. 

ARiSTOPH.  Enimvero  non  fuit  :  nugas  agit. 
TïNDARCS.  Qui  tu   scis  ?  au  tu  fortasse  fuisU  meae  matri  obstetrix. 
Qui  id  tam  audacter  dicere  andns  ? 
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ARiSTOPHONTE.  Je  t'ai  vu  enfant,  quand  je  l'étais  moi-raême. 

TYNDABE.  Et  inol,  je  te  vois  grandi,  à  présent  que  je  suis 
grand.  A  toi,  cela  te  revient.  Tu  ferais  mieux  de  ne  pas  te  mê- 
ler de  mes  affaires  :  est-ce  que  je  me  mêle  des  tiennes  ? 

HÉGioN,  à  Aristophonte.  Son  père  se  nomme-t-il  Thesauro- 
chrysonicochrysidès  ? 

ARISTOPHONTE.  Non,  je  n'ai  jamais  entendu  prononcer  ce 
nom-là  jusqu'aujourd'hui.  C'est  Théodoromède  qui  est  le  père 
de  Piiilocrate. 

TYNDARE,  à  put't.  Je  suis  perdu  complètement.  Allons,  paix 
mon  cœur.  La  peste  t'étouffe,  maudit!  tu  bondis,  pendant  que 
je  me  tiens  à  peine  sur  mes  jambes,  tant  j'ai  peur. 

HÉGION,  en  colère.  Suis-je  bien  assuré  maintenant  que  ce 
traître  était  esclave  en  Élide,  et  qu'il  n'est  pas  PhilocraLe  ? 

ARISTOPHONTE.  Si  bien,  que  rien  ne  peut  s'élever  contre  cette 
assurance.  Mais  Philocrate,  où  est-il,  à  présent  ? 

RÉGION.  Où  il  désire  le  plus  d'être  ;  où  je  désirerais  fort  qu'il 
ne  fût  pas.  J'ai  été  égorgé,  mutilé  par  les  artifices  et  les  ruses 
de  ce  scélérat,  qui  m'a  dupé  à  plaisir.  F'ais  attention  cependant. 

ARISTOPHONTE.  Je  ne  t'affirme  rien  qu'avec  connaissance  cer- 
taine et  avec  réflexion. 


ARiSTOPHONTES.  Pueriim  te  vidi  puer. 
TYNDARDS.  At  ego  te  video  major  majorem.   Hem,  rursum  tibi. 
5G5        Meam  rem  non  cures,  si  recte  facias  ;  uum  ego  euro  tunni  ? 
HKGio.  Fuitne  huic  pater  Thesaurochr}  sonicochrysides  ? 
ARiSTOPHONTES.  Nou  fuit,  ueque  ego  istuc  noinen  unquam  audivi  anto 

[hune  dicm. 
Philocrati  Theodoromedes  fuit  pater. 

TYNDARus.  Pereo  probe. 
Quin  quiesce  tu,  dierectum  cor  meum,  ac  suspende  te  ? 
570       Tu  subsultas,  ego  miser  vix  adsto  prae  formidine. 

iiEGio.  Satin'istuc  mihi  exquœsitum'st  fuisse  hune  servom  in  Aiide  ? 
Neque  esse  hune  Philocratem? 

ARisToi'H.  Tam  satis,  quam  nunquam  hoc  invenies  socus. 
Sed,  ubl  is  nunc  est  ? 

HEGio.  Ubi  ego  minume,  atque  ipsus  se  volt  masumc. 
Tum  igitLrego  deruncinatus,  deartuatus  .sum  miser 
575       IIujus  sc«lesli  ttichnis,  qui  me  ut  lubitum'st,  ductavit  dolis. 
Sed  vide,  sis. 

ARisTorii.  Quin  esploratum  dico  et  provisum  hoc  tibi. 
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HKGiox.  C'est  donc  bien  certain 

ARiSTOPHOXTE.  Rien  de  plus  certain  que  cette  certitude.  Phi- 
locrate  est  mon  ami  d'enfance. 

HÉGiox.  -Mais  quelle  est  la  figure  de  cet  ami  intime  ? 

ARISTOPHOXTE.  Je  vais  te  le  le  dire  :  Visage  maigre,  nez 
pointu,  teint  blanc,  les  yeux  noirs,  les  cheveux  tirant  sur  le 
brun,  un  peu  frisés  et  bouclés. 

HÉGIOX.  C'est  bien  son  portrait. 

TYXDARE,  à  part.  Oui,  certes,  pour  m'achever  de  peindre. 
{Prenant  tout  à  coup  un  air  résolu.)  Malheur  aux  verges  qui 
périront  aujourd'hui  sur  mon  dos  ! 

HÉGIOX.  Je  vois  qu'ils  m'en  ont  donné  à  garder. 

TYXDARE,  à  part.  Que  tardez-vous,  entraves,  à  venir  à  moi, 
m'embrasser  les  jambes,  peur  que  je  vous  prenne  en  ma 
garde  ? 

HÉGIOX.  Ces  coquins  de  prisonniers  m'ont-ils  assez  attrappé 
par  leur  perfidie  ?  L'un  se  donne  pour  esclave,  l'autre  pour 
libre.  Je  me  suis  défait  du  cœur  de  la  noix,  et  il  me  reste  en 
gage  la  coquille.  Imbécile,  comme  ils  m'ont  barbouillé  la  face 
avec  toutes  leurs  couleurs  !   Celui-ci  du  moins  ne  se  rira  pas 


HEûio.  Certon*  ? 

A&isTOPH.  Quin  aihil,  inquam,  invenies  magig  bor  certo 

[cerlius- 
Philocrates  jam  inde  usque  amicusfuit  niihi  a  puero  puer. 
HEGio.  Sed  qua  facie  est  tuos  sodalis  Philocrates 

ARisTOPHONTKS.  Dicam  tibi: 
580       MacUento  ore,  naso  acuto,  corpore  aibo,  et  oculis  nip-is, 
Subrufus,  aliquantum  crispus,  cincianatus. 

HEGIO.  Convenit. 
TYNDAKU8.  Ut  quidem,  hercle,  in  médium  ego  bodie  pessume  proces- 

(ser:iii. 
Vae  illis  virgis  miseris,  quae  bodie  in  tergo  morientur  meo. 
HEGIO.  Yerba  mibi  data  esse  yideo. 

TTSDARCS.  Quid  cessatis,  conpecfs. 

585        Gurrere  ad  me,  meaque  amplecti  crura,  ut  vos  custodiam  î 

HEGIO.  Satine  me  illi  hodie  scelesti  capti  ceperunt  dolo  î 

IlUc  serrom  se  adsimulabat.  bic  sese  autem  libernm. 

Nucleum  amisi,  rehquit  pipaeri  putamina. 

Ita  mi  stolido  sursum  vorsura  os  sublevere  ohfucUs. 
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de  moi  désormais.  Colaphus,  Cordalion,  Cordax,  holà  !  qu'on 
apporte  des  liens. 
LE  CORRECTEUR.  Est-ce  qu'il  faut  aller  au  bois  ? 

HÉGION,  TYNDARE,  ARISTOPHONTE, 

PLUSIEURS   ESCLAVES*. 

HÉGION.  Qu'on  mette  à  l'instant  les  menottes  à  ce  pendard. 

TYNDARE.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  quel  mal  ai-je  l'ait? 

HÉGION.  Tu  le  demandes  ?  Recueille  la  moisson  de  tes  cri- 
mes, bon  semeur,  bon  sarcleur. 

TYNDARE.  Poufquoi  u'as-tu  pas  dit  d'abord  bon  herseur  ?  La 
herse  précède  toujours  le  sarcloir,  dans  le  labourage. 

RÉGION.  Avec  quelle  hardiesse  il  me  brave  ! 

TYNDARE.  La  hardicsso  sied  bien  à  un  esclave  innocent  et 
sans  reproche,  surtout  devant  son  maître. 

RÉGION.  Allons,  serrez-lui  vigoureusement  les  mains,  je  vous 
l'ordonne. 

TYNDARE.  Je  t'appartieus  ;  tu  peux  même  les  faire  couper. 
Mais  qu'est-ce  ?  pourquoi  cette  colère  ? 

*  Acte  III,  scène  v. 

590        Hic  quidam  me  nunquam  inridebit.  Colaphe,  Cordalio,  Cornx, 
Ite  istuc,  atque  ecferte  lora. 

LORAKius.  Num  lignatum  mittimur? 

HEGIO,  TYNDARUS,  ARISTOPHONTES. 

HEGio.  Injïcite  actutum  manicas  huic  mastigiœ. 
TYNDARUS.  Quid  hoc'st  negoli  ?  qiiid  ego  deliqui  ? 

HKGio.  Regas 
Sator  sartorque  scelerum,  et  messor  maxume. 
595    TYNUAEUS.  Non  occatorem  dicere  audebas  prius  ? 
Nam  semper  occant  prius,  quam  sarriunt  rustici, 
HEGIO.  At  ut  confidenter  mihi  contra  adstitit! 
TYNDARUS.  Decet  innocentem  servom  atquo  innosinm 
Gonfidentem  esse,  suom  apud  herum  potissumum. 
600    HEGIO.  Adstriugite  isti,  soltis,  vehementer  manus. 
TYNDARUS.  Tuos  sum,  tuas  quidem  vel  prsecidi  jubé. 
Sed  quid  negoti's^  ?  Quamobrem  subcenses  qiil)i  ? 


LES  CAPTIFS  o3 

HÉGiON.  Parce  que  tu  as  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  toi, 
imposteur,  avec  tes  impostures  scélérates,  pour  massacrer  moi 
et  mon  bien,  pour  couper  bras  et  jambes  à  ma  fortune,  pour 
exterminer  mes  espérances  avec  tous  mes  calculs.  Ne  m'as-tu 
pas  dérobé  Philocrate  par  tes  mensonges?  Je  l'ai  cru  esclave, 
et  je  t'ai  cru  libre,  selon  que  vous  disiez  ;  vous  aviez  ainsi  fait 
échange  de  noms  entre  vous. 

TYNDARE.  Oui,  JB  l'avoue,  la  chose  s'est  faite  comme  tu  le 
dis,  et  par  moi  ;  il  t'a  échappé,  grâce  à  mes  feintes  et  à  mon 
adresse.  Est-ce  donc  cela,  par  Hercule  !  qui  m'attire  ton 
courroux  ? 

HÉGiON.  Oui,  et  ce  qui  t'attirera  de  terribles  supplices. 

TYNDARE.  Pourvu  que  je  n'aie  pas  mérité  la  mort,  elle  m'ef- 
fraie peu.  Si  je  meurs  ici,  et  qu'il  ne  revienne  pas,  ainsi  qu'il 
l'a  promis,  moi,  j'aurai  l'honneur,  après  mon  trépas,  [d'avoir 
tiré  mon  maître  captif  de  la  servitude  et  des  mains  de  l'en- 
nemi, de  l'avoir  renvoyé  en  liberté  dans  son  pays,  chez  son  père, 
et  d'avoir  exposé  ma  tête  aux  périls  pour  qu'il  ne  pérît  pas. 

HÉGION.  Va  donc  jouir  de  ta  gloire  sur  les  bords  de  l'Achéron. 


HEGio.  Quia  me  meamqje  rem,  qnod  in  te  uno  fuit, 

Tuis  scelestis  falsidicis  fallaciis 
605        Delaceravisti,  deartuavistique  opes. 

Confecisti  omneis  res  ac  rationes  meaa. 

Ita  mi  exemisti  Philocrat-îm  fallaciis. 

Illum  esse  servom  credidi,  te  liberum. 

Ita  vosmet  ajebatis,  itaque  nomina 
610       Inter  vos  permutastis. 

TTNDAKUS.  Fateor,  omnia 

Facta  esse  ita,  ut  ta  dicis  et  fallaciis 

Abiisse  eum  abs  te,  mea  opéra  atque  astuiia: 

An,  obsecro,  hercle,  te,  id  nunc  subcenses  mihi  ? 
HEGIO.  At  cum  cruciatu  maxumo  id  factura  'st  tuo. 
615    TYNDARTJs.  Dumne  ob  malefacta  peream,  parvi  id  sestumo 

Si  ego  heic  peribo,  et  ille,  ut  dixit,  non  redit: 

At  erit  mi  hoc  factum  mortuo  memorabile, 

Meum  herum  captum  ex  servitute  atque  hostibus. 

Reducem  fecisse  liberum  in  patriam  ad  patrera, 
620        Meumque  potius  me  caput  periculo 

Praeoptavisse,  quam  is  periret,  ponere. 
HEGIO.  Facito  ergo  ut  Acberunti  clueas  gloria. 
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TYNDARE.  Qui  périt  pour  la  vertu,  ne  meurt  pas. 

HÉGiON.  Quand  je  t'aurai  fait  passer  par  les  plus  cruelles  tor- 
tures, et  que  je  t'aurai  mis  à  mort  pour  tes  manœuvres,  qu'on 
dise,  apf-es,  ou  que  tu  es  mort  ou  que  tu  as  péri,  il  ne  t'importe 
guère  ;  on  peut  dire  même  que  tu  vis,  pourvu  que  tu  périsses. 

TYNDARE.  Par  Pollux  !  ce  ne  serait  pas  impunément  que  ^u 
ferais  cela,  si  Philocrate  revient,  comme  j'en  suis  sûr. 

ARisTOPHONTE.  0  dieux  immortels!  je  comprends  mainte- 
nant ;  je  vois  ce  que  c'est.  Mon  ami  Philocrate  est  en  liberté 
chez  son  père,  dans  son  pays.  Ce  m'est  une  grande  joie,  car  il 
n'y  a  personne  à  qui  je  veuille  autant  de  bien.  Mais  que  je 
suis  fâché  d'avoir  rendu  un  si  mauvais  service  à  Tyndare,  et 
d'être  cause,  pour  avoir  trop  parlé,  qu'on  le  mette  aux  fera  l 

HÉGION.  ï'avais-je  recommandé  de  ne  pa^me  tromper? 

TYNDARE.  Oui. 

HÉGION.  Pourquoi  as-tu  osé  me  mentir. 
TYNDARE.  Parce  que  la  vérité  nuisait  à  celai  qfue  je  voulais 
servir,  et  que  mon  mensonge  lui  est  utile  à  présent. 
HÉGION.  Mais  il  te  sera  nuisible,  à  toi. 
TYNDARE.  C'cst  très  bien.  Mais  j'ai  sauvé  mon  maître  ;  je 


TYNDARUS.  Qui  per  virtutem  perbitat,  is  non  interit. 
HEGio.  Quando  ego  te  exemplis  escruciaro  pessuniis, 
625       Atque  ob  sutelas  tuas  te  morti  niisero, 
Vel  te  interisse,  vel  périsse  prasdiccnt, 
Dum  pereas,  nihil  interduo,  dicant  vivere. 
TYNnARUS.  Pol,  si  istuc  faxis,  haud  sine  pœna  feceris, 
Si  ille  hue  redibit,  sicut  confldo  adfore. 
630    ARisTOPHONTES.  Pro  di  inmortaleis  !  nunc  ego  teneo,  nun(  scio 
Quid  sit  hoc  negoti  ;  meus  sodalis  Philocrates 
In  libertate  est  ad  patrani,  in  patria  ;  bene  est; 
Nec  est  quisquam  mihi,  œque  melius  quoivelim. 
Sed  hoc  mihi  œgre  'st,  me  huic  dédisse  operam  malara, 
635        Qui  nunc  proptor  me,  meaque  verba  vinctus  est. 

HEGIO.  Vetuin  te  quidquam  mi  hodie  falsum  proloqui  ? 
TYNDABDs.  Vetuisti. 

HEGio.  Car  es  ausus  mentiri  mihi  ? 
TYNDARus.  Quia  vora  obessent  illi,  quoi  operain  dabam 
Nunc  falsa  prosunt. 

HEGIO.  At  tibi  oberuut. 

TYNnARDS.  Optume  'at. 
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suis  heureux  de  l'avoir  sauvé,  lui  à  qui  son  père  m'avait  atta- 
ché pour  être  son  gardien.  Penses-tu  que  j'aie  fait  une  mau- 
vaise action. 

HÉGioN.  Très  mauvaise. 

TYNDARE.  Moi,  je  cHs  qu'elle  est  bonne  ;  mon  sentiment  dif- 
fère du  tien.  Réfléchis  un  peu  :  si  un  de  tes  esclaves  se  con- 
duisait ainsi  envers  ton  fils,  quel  gré  ne  lui  saurais-tu  pas  ? 
Afîranchirais-tu,  oui  ou  non,  un  tel  serviteur  ?  ne  te  serait-il 
pas  bien  cher  ?  Réponds. 

HÉGION.  Cela  se  peut. 

TYNDARE.  De  quoi  donc  me  sais-tu  mauvais  gré? 

HÉGION.  D'avoir  été  plus  fidèle  à  un  autre  qu'à  moi. 

TYNDARE.  Quoi  !  tu  aurais  voulu  qu'il  te  suffît  d'un  jour  et 
d'une  nuit  pour  changer  le  cœur  d'un  captif  tout  nouveau, 
tout  récent,  et  de  la  veille  à  ton  service,  au  point  qu'il  pré- 
férât ton  intérêt  à  celui  d'un  homme  avec  qui  il  a  passé  sa 
vie  dès  l'enfance  ? 

HÉGION.  Demande  donc  à  l'autre  qu'il  t'en  soit  reconnais- 
sant {Aux  esclaves.)  Conduisez-le  où  il  doit  être  pourvu  de 
grosses  et  lourdes  chaînes.  De  là  tu  iras  tout  droit  à  la  car- 

640       At  herum  servavi,  quem  servatum  gaudeo 

Quoi  me  custodem  addiderat  herus  major  meus. 
Sed  malene  idarbitrarefactum? 

HEGio.  Pessume. 
TYNDARUS.  x\t  .ogo  aio  recte,  qui  abs  te  seorsum  sentio. 
Nam  cogitato,  si  quis  hoc  gnato  tuo 
545        Tuos  serves  fas.it,  qualem  haberes  gratiam  ? 
Emitteresne,  necne,  eum  servom  manu? 
Essetne  apud  te  is  servos  adceptissumus  ? 
Responde. 
HEGIO.  Opiner. 

TYNDARUS.  Cur  ergo  ingratus  mihi  es? 
HEGIO.  Quia  illi  fuisti,  quam  mihi,  fidelior. 
650    TYNDARUS.  Quid?  tu  una  nocte  postulavisti  et  die, 
Recens  captum  hominem,  nuperum  et  novitium. 
Te  perdocere,  ut  meliiis  consulerem  tibi, 
Quam  illi,  quicum  una  a  puero  Betatem  exegeram 
HEGIO.  Ergo  ab  eo  petito  gratiam  istam.  Ducite, 
GzK>       Ubi  ponderosas,  crassas  capiat  conpodes  ; 
Inde  ibis  porro  ia  latomias  lapidarias. 
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rière  ;  et,  au  lieu  de  huit  pierres  que  tirent  les  autres  par  jour, 
il  faudra  que  tu  fasses  moitié  plus  d'ouvrage  ;  autrement,  tu 
prendras  le  nom  de  Sexcentoplagus. 

ARiSTOPHONTE.  Par  les  dieux  et  les  hommes  !  je  t'en  conjure, 
Hégion,  ne  perds  pas  ce  malheureux. 

HÉGiON.  On  y  aura  soin.  La  nuit,  il  sera  gardé  dûment  en- 
chaîné ;  le  jour,  il  demeurera  sous  terre  à  fendre  le  roc.  Je 
veux  que  son  supplice  dure  longtemps.  Il  n'en  sera  pas  quitte 
pour  une  journée. 

ARISTOPHONTE.  Est-ce  bien  certainement  arrêté  ? 

HÉGION.  Aussi  certainement  qu'on  doit  mourir  un  jour.  Em- 
menez-le promptement  à  la  forge  d'Hippolyte  ;  dites  qu'on  lui 
applique  des  fortes  entraves,  et  menez-le  ensuite  chez  mon 
affranchi  Cordalus,  à  la  porte  de  la  ville,  à  la  carrière.  Re- 
commandez de  ma  part  qu'on  ait  soin  de  lui,  si  bien  qu'il  ne 
soit  pas  plus  mal  traité  que  celui  qu'on  maltraite  le  plus. 

TYNDARE.  Pourquoi  voudrais-je  être  sauvé,  si  tu  ne  le  veux 
pas  ?  Ma  vie  est  en  péril  à  tes  périls  et  risques.  Après  la  mort, 
il  n'y  a  plus  dans  la  mort  aucun  mal  que  j'aie  à  redouter. 
Quand  mes  jours  se  prolongeraient  jusqu'au  terme  le  plus 

Ibi  octonos  alii  quom  lapides  ecfoderint, 
Nisi  cotidianus  sesquiopus  confeceris, 
Sexcentoplago  nomen  indetur  tibi. 
660    ARisPOPHONTES.  Per  deos  atque  homines  ego  te  obtestor,  Hçgio. 
Ne  tu  istunc  homiaem  perduis. 

HEGio.  Gurabitur. 
Nam  nc';tu  nervo  vinctus  custodibitur. 
Interdius  sub  terra  lapides  eximet. 
Diu  ego  hune  cruciabo,  non  uno  absolvam  die. 
6i)5    ARiSTOPHONTES.  Geitumne  'st  tibi  istuc? 

HEGTO.  Non  moriri  certin'st. 
Abducite  istum  actutum  ad  Hippolytum  fabrum, 
Jubete  huic  crassas  conpedes  inpingier  ; 
Inde  extra  portam  ad  meum  libertum  Cordaliim, 
In  lapicidiuas  facile  deductus  siot  ; 
CTO       Atque  hune  me  ita  velle,  dicite,  curarier, 

Nequi  deterius  huic  sit,  quam  quoi  pessume  'st. 
TïNDARUs.  bur  ego  te  invito  me  esse  salvom  postulem 
Periclum  vitae  meœ  stat  tuo  periculo. 
Post  mortem  in  morte  nihil  est,  quod  metuam,  luali. 
675       Etsi  pervivo  usque  ad  summam  œtatem,  tamen 
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reculé,  courte  sera  toujours  la  durée  des  souffrances  dont  tu 
me  menaces.  Adieu,  le  ciel  te  conserve  !  quoique  tu  mérites  un 
autre  vœu.  Toi,  Aristophonte,  que  les  dieux  te  rendent  ce  que 
tu  m'as  fait  !  car  c'est  à  toi  que  je  suis  redevable  de  mon  infortune. 

HÉGiON.  Qu'on  l'emmène. 

TYNDARE.  Je  ne  te  demande  qu'une  chose  si  Philocrate 
revient,  permets-moi  de  lui  parler. 

HÉGION,  aux  esclaves.  Vous  êtes  morts,  si  vous  ne  l'emme- 
nez hors  de  ma  présence. 

TYNDARE.  Ou  me  tire,  on  me  pousse  :  par  Hercule  !  ne  me 
faites  pas  violence. 

HÉGION.  On  le  conduit  en  lieu  de  sûreté,  où  il  mérite  d'être. 
Ce  sera  une  leçon  pour  les  autres  captifs,  s'il  en  était  quel- 
qu'un qui  fût  tenté  de  faire  une  action  pareille.  Sans  celui-ci, 
qui  m'a  tout  découvert,  ils  me  mèneraient  encore,  avec  leurs 
ruses,  comme  un  âne  bridé.  Désormais,  je  ne  me  fie  plus  à 
personne.  C'est  assez  d'avoir  été  dupe  une  fois.  Quel  malheur! 
j'espérais  avoir  racheté  mon  fils  de  la  servitude,  mon  espoir 
s'est  évanoui.  J'ai  perdu  un  fils  qu'un  esclave  me  ravit  à  l'âge 
de  quatre  ans,  et  je  n'ai  jamais  retrouvé  ni  l'esclave  ni  l'enfant; 

Brève  spatium  'st  perferundi,  quoe  miaitas  mihi. 

Vale  atque  salve  :  etsi,  aliter  ut  dicam,  mares. 

Tu,  Aristophontes,  de  me  ut  meruisti,  ita  vale, 

Nam  propter  te  hoc  obtigit  mi. 

HEGio.  Adducite. 
6S0    TYNDARCS.  At  unum  hoc  quaeso,  si  hue  rebitet  Philocratcs, 

Ut  mi  ejus  facias  conveniundi  copiam. 
HEGIO.  Persistis,  nisi  hune  jara  e  conspectu  aducitis. 
TYSDARUS.  Vis  hacc  quidem,  hercle,    'st,  et   trahi  et   trudi  simni. 
HEGIO.  lUic  est  abductus  recta  in  phylacam,  ut  dignus  est 
685        Ego  illis  captivis  aliis  documentum  dabo, 

Ne  taie  quisquam  facinus  incipere  audeat. 

Quod  absque  hoc  esset,  qui  mihi  hoc  fecit  palam, 

Usque  obfrenatum  suis  me  ductarent  dolis. 

Nunc  certum  'st  nuUi  post  hsec  quidquam  credere  x 
CCO        Satis  sum  semel  deceptus.  Speravi  miser 

Ex  servitute  me  exemisse  tîlium 

Ea  spes  elapsa  'st.  Perdidi  unum  filium, 

[Puerum  quadrimum,  quem  mihi  serves  surpuit;] 

Nequo  enim  servom  unqnam  reperi,  ueque  tilioia: 
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mon  aîné  est  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Quel  funeste  sort 
ai-je  donc  ?  il  semble  que  je  mets  au  monde  des  fils  pour  rester 
isolé  sur  la  terre.  {A  Aristop honte.)  Suis-moi,  que  je  te  remène 
où  je  t'ai  pris.  Je  veux  n'avoir  de  pitié  pour  personne,  puisque 
personne  n'a  pitié  de  moi. 

ARisTOPHONTE.  J'inaugurais  ma  sortie  de  prison;  il  me  faut, 
à  ce  que  je  vois,  réinaugurer  ma  captivité. 

ERGASILEi. 

0  Jupiter  !  6  dieu  suprême  !  ô  mon  sauveur  !  tu  me  combles 
de  biens.  Quelles  grasses  journées,  quels  dons  succulents  tu 

-m'envoies  !  gloire,  profit,  plaisirs,  jeux,  gaieté,  fêtes,  magni- 
fique appareil,  abondance,  bon  vin,  grande  chère,  et  quelle 
joie  !  Certes,  je  n'irai  plus  désormais  faire  le  suppliant  auprès 
de  personne.  Je  puis  protéger  mes  amis,  écraser  mes  ennemis. 
Ce  jour  délicieux  me  fait  nager  au  sein  des  plus  délicieuses 
délices  ;  il  m'arrive  un  héritage  exeiript  des  charges  du  culte, 
un  trésor  d'abondance.  Je  vais  prendre  ma  course  chez  le  vieil 
Hégion,  car  je  lui  apporte  autant  et  plus  de  biens  qu'il  n'en 
"peut  lui-même  souhaiter.  Oui,  c'est  décidé,  je  vais,  à  la  ma- 

1  Acte  IV,  scène  i. 

695        Major  potitus  hostium'st;  quod  hoc 'st  scelus! 
Quasi  ia  orbitatem  liberos  produienm, 
Sequere  hac  ;  reducam  te  ubi  fuiiti  ;  ueminis 
Misereri  certum 'st,  quia  niei  mistret  neminem. 
ARiSTOPiiONTES.  Esauspicavi  ex  vincLs  ;  nunc  intellego 

ÎOO       Redausi.icandum  esse  in  catenas  denuo. 

ERGASILUS. 
Jupiter  suprême,  servas  me,  measque  auges  opes. 
Maxumas  opimitates  opiparasque  obfers  niitii, 
Laudem,  lucruni,  ludum,  jocum,  feslivitatem,  ferias, 
Pompam,  penum,  potationes,  saturitatera,  gaudium  : 

705        Nec  quoiqiîam  homini  subplicare  me  nunc  certum'st  mihi  ; 
Nam  vel  prodesse  amico  possum,  inimicum  perdere  : 
Ita  hic  me  amœnitate  amœna  amœnus  oneravit  dies. 
Sine  sacris  hereditatem  sum  aptus  ecfertissumam. 
Nunc  ad  senem  cursum  capessam  hune  Ilegiouem,  quoi  boni 

710       Tantuni  obfero,  quantum  ipse  a  dis  sibi    optât,  atque  etiam  am- 

[plius. 
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nière  des  esclaves  de  comédie,  retrousser  mon  manteau  par- 
dessus mon  cou,  pour  être  le  premier  à  lui  apprendre  cette 
heureuse  nouvelle,  et  je  compte  qu'elle  me  vaudra  une  éternité 
de  copieuse  nourriture. 

HÉGlOxN,  ERGASILE  ». 

HÉGiox.  Plus  cette  pensée  me  revient  à  l'esprit,  plus  le  dépit 
s'accroît  dans  mim  âme.  M'ètre  laissé  frotter  la  face  de  la 
sorte,  sans  me  douter  de  rien  !  Quand  on  viendra  à  le  savoir, 
je  serai  la  risée  de  la  ville  ;  je  vois  d'ici,  dès  que  je  parais  au 
Forum,  un  chacun  causer  sur  mon  compte  :  «  Tiens,  voilà  le 
bonhomme  si  crédule,  qu'ils  ont  attrapé.  »  Mais  n'est-ce  pas 
Ergasile  que  j'aperçois  là-bas  ?  il  a  retroussé  son  manteau  ; 
quel  est  son  dessein? 

ERGASILE,  sans  voir  Hégion.  Arrière  les  retardemonts  !  Erga- 
sile, sois  à  ce  que  tu  fais.  Or  çà,  qu'on  redoute,  qu'on  tremble 
de  m'obsiruer  la  route,  à  moins  qu'on  ne  soit  las  de  vivre. 
Quiconque  m'arrête,  je  le  plante  sur  son  nez. 

HÉGION,  à  part.  Il  se  prépare  au  pugilat. 

1  Acte  IV,  scène  ii. 

Nunc  certa  res  est.  eodem  pacto  ut  comici  servi  soient, 
Conjiciam  in  collum  pallium,  ex  me  primo  rem  banc  ut  audiat. 
Speroque  me  ob  hune  nuntium   seviternum  adepturam  cibam. 

HEGIO,    ERGASILUS. 
BEGio.  Quanto  in  pectore  banc  rem  meo  magis  volato, 
715       Tanto  mi  segritudo  auctior  fit  in  animo. 

Ad  illum  modum  sublitum  os  esse  mi  bodie  T 
Neqne  id  perspicere  quivi  î 
Quod  quom  scibitut  jam,  per  uri>em  inridebor. 
:  Qnom  extemplo  ad  Forum  adveuero,  omneis  loquentor  t 

720        Hic  ille  est  senes  ductus,  quoi  verba  data  sunt. 
Sed  Ergasilus  estne  hic,  procul  quem  ire  video? 
Coulecto  quidem  *st  pallio  ;  quidnam  acturu'st  ? 
BKGASiLus.  Move  abs  te  moram  omnem,  Ergasile,  atque  âge  banc 

[rem. 
Eminor  atqae  interminor,  ne  quis  mi  obstiterit  obviam  ; 
725        Nisi  qui  satis  diu  vixisse  sese  homo  arbitrabitur. 
Nam  qui  obstiterit,  ore  sistet. 

BEQio.  Hic  bomo  pngilatum  incipit. 
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ERGASiLB.  Je  le  ferai  comme  je  le  dis.  Ainsi  donc  que  chacun 
suive  son  chemin  ;  que  personne  sur  celte  place  ne  s'amuse  à 
causer  de  ses  affaires.  Mon  poing  est  une  balistc,  mon  coude 
une  catapulte,  mon  épaule  un  bélier  ;  si  je  frappe  du  genou, 
j'étends  mon  homme  à  terre  ;  je  fais  des  ramasseurs  de  dents 
de  tous  les  mortels  que  j'aurai  heurtés. 

HÉGioN.  Quelle  proclamation  menaçante  !  Je  ne  puis  assez 
m'étonner. 

ERGASiLE.  Je  les  arrangerai  de  manière  qu'ils  se  souviennent 
sans  fin  de  ce  jour,  de  ce  lieu  et  de  moi.  Le  premier  que  je 
rencontre,  rencontre  la  mort. 

HÉGION.  Quels  grands  projets  médite-t-il  avec  de  si  terribles 
menaces  ? 

ERGASILE.  Je  notifie  l'ordre  d'avance,  pour  que  si  quelqu'un 
est  pris,  il  le  soit  par  sa  faute.  Qu'on  se  tienne  enfermé  chez 
soi  ;  qu'on  évite  ma  violence. 

HÉGION.  Je  suis  bien  trompé,  si  l'on  n'a  pas  enflé  à  la  fois 
son  ventre  et  son  courage.  Je  plains  le  pauvre  roi  dont  la  table 
a  nourri  cette  fierté. 

ERGASILE.  J'avertis  les  meuniers,  nourrisseurs  de  pourceaux 
qu'ils  engraissent  avec  du  son,  et  dont  l'odeur  fait  qu'on  ne 
peut  plus  passer  devant  leurs  moulins  ;   si  je  rencontre  sur  la 


ERGASiLus.  Facere  certum  'st  ;  proinde  ut  omneis  itinera  insistant 

[sua. 
Ne  quis  in  hœc  platea  negoti  conférât  quidquam  aui. 
Nam  meus  est  balista  pugnus,  cubitus  catapulta   st  mibî. 
730        Humérus  aries  ;  tum  geuu,  ut  quemque  icero,  ad  terram  dabo. 
Dentilegos  omneis  morlaleis  faciain,    quemque  obftfndoro. 
HEGio.  Qua;  illœc  eminatio'st  ?  nam  nequeo  mirari  satis. 
ERGASILUS.  Faciam  ut   ejus  diei   locique,  meique  semper  meminerit  : 
Qui  mi  in  cursu  obstilerit,  laxo  vitœ  is  obstiterit  suse 
735    HEGIO.  Quid  hic  honio  taiituin  incipissit  facere  cum  tantis  minis  ? 
ESGASILUS.  Prius  edico.  ue  quis  propter  culpam  capiatur  suam. 

Continete  vos  domi,  prohibete  a  vobis  vim  meam. 
HEGio.  Mira,  edopol,  sunt,  ni  hic  in  ventreni  sumsit  conlidontiam. 
Vœ  niisero  illi  cujus  cibo  islo  factu'st  inperiosior. 
740    ERGASILUS.  Tum  pistores  scrophipasci,  furfuri  qui  alunt  sues, 
Quarum  odore  prajterire  uomo  pistrinum  potest  ; 
Eorum  si  quojusquam  scropham  in  publico  conspeiero, 
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voie  publique  un  de  leurs  nourrissons,  je  m'en  prends  au  maî- 
tre, et  mes  poings  secoueront  la  farine  de  dessus  son  corps. 

HÉGio.N.  !M|ignifique  édit  '.  eL  quel  ton  imposant  !  11  est  repu 
sans  doute  ;  dans  son  ventre  est  le  fond  de  son  audace. 

ERGAsiLE.  Ensuite,  les  poissonniers  qui  vendent  au  public  du 
poisson  puant,  qu'ils  apportent  sur  le  dos  d'une  rosse  éreintée, 
traînant  la  jambe  ;  marchandise  dont  l'odeur  chasse  tous  les 
promeneurs  de  la  basilique  dans  le  Forum,  je  leur  battrai  le 
visage  avec  leurs  paniers  à  poisson,  pour  leur  apprendre  com- 
bien ils  font  de  mal  au  nez  d'autrui.  Après  cela,  pour  les  bou- 
chers qui  mettent  les  brebis  eu  deuil  de  leurs  enfants,  qui  ven- 
dent les  agneaux  à  égorger,  et  donnent  de  la  viande  d'agneaux 
plus  que  majeurs,  qui  font  passer,  sous  le  nom  de  moulons 
gras,  des  béliers  coriaces  ;  si  je  rencontre  dans  la  rue  un  de 
ces  durs  béliers,  et  le  bélier  et  ie  maître  deviendront,  par  mon 
fait,  mortels  des  plus  misérables. 

HÉGiox.  Bravo  !  il  rend,  ma  foi,  les  ordonnances  d'un  édile. 
Il  faut  que  les  Étoliens  l'aient  nommé  leur  agoranome. 

ERGASILE.  Je  ne  suis  plus  parasite  ;  je  suis  roi,  le  plus  roya 
des  rois,  tant  est  superbe  le  convoi  qui  entre  à  présent  dans  le 
port  par  ma  bouche.  Mais  que  tardé-je  à  répandre  cette  joie  au 


Ex  ipsis  dominis,  meis  pugnis  exculcabo  farfures. 
HEGio.  Basilicas  edictiones,  atque  inperiosas  habet. 
745        Satur  homo  est  ;  habet  profecto  in  ventre  conâdentiam. 

ERGASiLCs.  Tum  piscatcres,  qui  praebent  populo  pisceis  lœtUoa, 
Qui  advehuntur  quadrupedanti  crucianti  canterio, 
Quorum  odes  subbasilicanos  omneis  abigit  in  Foruia; 
El  s  ego  ora  verberabo  sirpiculis  piscariis, 
750       Ut  sciant,  alieno  naso  quam  exibeant  molestlam. 

Tum  lanii  autem,  qui  concinnant  liberis  orbas  oveis, 
Qui  locant  csedundos  agnos,  et  duplam  agninam  daniint, 
Qui  petroni  nomen  indunt  verveci  sectario  ; 
Eum  ego  si  in  via  petronem  publica  conspexero, 
755       Et  petronem  et  dominum  reddam  mortaleis  miserramos. 
HEGIO.  Euge!  edictiones  sdilitias  hic  habet  quidem 

Mirumque  adeo  'st,  in  hune  fecere  sibi  ^Etoli  agoranomum. 
EHGASiLus.  Non  ego  nunc  parasitas  sum,  sed  regum  rex  rewaliof 
Tantus  veutri  coumeatus  meo  adest  in  porta  cibus. 
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cœur  d'Hégion,  qui  est  maintenant  de  tous  les  hommes  l'homme 
le  plus  fortuné? 

HÉGiON.  Quelle  est  cette  joie  dont  il  s'apprête  si  joyeusement 
à  me  gratifier  ? 

ERGAsiLE,  frappant  à  la  porte  d'Hégion.  Holà  !  quelqu'un, 
Ouvre-t-on  cette  porte  ? 

HÉGION.  Il  revient,  faute  de  mieux,  souper  chez  moi. 

ERGASILE.  [Arrivera-t-on  ?]  Ouvrez-moi  les  deux  battants,  si 
vous  ne  voulez  qu'ils  volent  en  éclats,  et  ne  trouvent  la  mort 
sous  mes  coups. 

RÉGION.  J'ai  grande  envie  de  lui  parler.  {Haut.)  Ergasile? 

ERGA.SILE,  sans  se  retourner.  Qui  appelle  Ergasile  ? 

HÉGION.  Tourne  tes  regards  vers  moi. 

ERGASILE,  de  même.  Tu  veux  que  je  fasse  pour  toi  ce  que  la 
fortune  ne  fait  point  et  ne  fera  jamais.  Mais  qui  es-tu  ? 

HÉGION.  Regarde  ;  c'est  moi,  Hégion. 

ERGASILE.  0  le  meilleur  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
l'espèce  humaine  !  que  je  te  rencontre  à  propos  ! 

HÉGION.  Tu  auras  trouvé  au  port  quelque  invitation  à  sou- 
per :  c'est  pour  cela  que  tu  me  dédaignes. 

ERGASILE.  Donne-moi  la  main. 

HÉGION.  Ma  main? 

7G0        Sed  ego  cesso  hune  Hegiouem  onerare  Isetitia  senem  ? 

Qui  homine  hominum  adaeque  nemo  vivit  fortunatior. 

HEGio.  Quse  illœc  est  Isetitia,  quam  illic  laetus  largitur  mihi  ? 

ERGASiLCS.  Heus,  ubi  estis  ?  ecquis  hoc  aperit  ostium? 

HEttio.  Ad  cœnam  hic  homo 
Recipit  se  ad  me. 

ERGASiLus.  [Quid  cessatis  ?]  Aperite  hasce  atnbas  forcis, 

'65       Priu'quam  pultando  assulatim  foribus  exitium  adfero. 

HEGIO.  Perlubet  hominem  conloqui  hune,  Ergasile? 

ERGASiLus.  Ergasilum  qui  vocat  ? 
HEGio.  Respice  me. 

ERG\siLus.  Foituna  quod  tibi  nec  facit,  nec  faciet,  hoc 
Me  jubés.  Sed  quis  tu  ? 

BEGio.  Respice,  Hegio  sum. 

ERQAsiLus.  Oh!  mihi, 
Quantum  'st  hominum  optumorum  optume,  in  tempore  advenis. 
770    HEGTO.  Nescio  quem  tu  ad  pnrtum  nanctu's,  ube  cœnes  ;  eo  fastidis. 
ERQAsiLus.  Cedo  manum. 

BBâio.  Manum 
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ERGAsiLE.  Oui,  ta  main,  et  tout  de  suite. 

HEGioN.  Tiens. 

ERGASïLE.  Réjouis-toi. 

RÉGION.  Pourquoi  me  réjouir  ? 

ERGASILE.  Parce  que  je  le  veux.  Allons,  réjouis-toi,  quand  je 
te  le  dis. 

HÉGiON.  Par  PoUux  !  le  chagrin  ne  laisse  point  de  place  à  la 
oie  dans  mon  âme. 

ERGASILE.  Point  de  mauvaise  humeur  ;  je  vais  incontinent 
effacer  de  ta  personne  toutes  les  taches  de  chagrin.  Tu  peux 
te  réjouir  en  pleine  confiance. 

HÉGION.  Je  me  réjouis  donc,  quoique  je  ne  sache  pas  avoir 
aucun  sujet  de  joie. 

ERGASILE.  Très  bien.  Ordonne... 

HÉGION.    Quoi? 

ERGASILE.  Qu'on  fasse  un  feu  énorme. 
HÉGION.  Un  feu  énorme  ? 
ERGASILE.  Je  veux  dire  grand. 

HÉGION.  Quoi  !  vautour  que  tu  es,  prétends-tu  que,  pour  te 
faire  plaisir,  je  brûle  ma  maison  ? 

ERGASILE.  Ne  te  fâche  pas.  Ah  !  çà,  est-ce  que  tu  ne  veux 

EROASiLUS.  Manum,  inquam,  cedo  tuam  actutum. 

HEGio.  Tene. 
ERGASiLUs.  Gaude. 

HEGIO.  Quid  ego  gaudeam? 

ERGASILUS.  Quia  ego  inpero  ;  âge,  gaude  modo. 
HEGIO.  Pol,  mœrores  mi  antevortunt  gaudis. 

ERGASILUS.  Noli  irascier. 
Jam  ego  ex.  corpore  exigam  omneis  maculas  mœrorum  tibi, 
775        Gaude  audacter. 

HEGIO.  Gaudeo,    etsi  nil  scio,  quod  gaudeam. 
ERGASILUS.  Bene  facis.  Jubé... 

HEGIO.  Quid  jubeam  ? 

ERGASILUS.  Ignem  ingentem  fieri. 
HEGIO.  Ignem  ingentem? 

ERGASILUS.  Ita  dico,  magnus  ut  sit. 

HEGIO.  Quid  ?  me  volturi 
Tuan'  causa  aedeis  incensurum  censés  ? 

ERGASILUS.  Noli  irascier. 
Juben'  an  non  jubés  adstitui  aulas  ?  patinas  elui? 
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pas  ordonner  qu'on  mette  an  feu  les  marmites?  qu'on  nettoie 
la  vaisselle  ?  qu'on  fasse  cuire  le  lard  et  les  ragoûts  sur  les 
foyers  ardents?  que  l'un  aille  acheter  du  poisson  ? 

HÉGiON.  Il  rêve  tout  éveillé. 

ERGAsiLE.  L'autre  du  porc,  de  l'agneau,  des  poulets? 

HÉGION.  Tu  sais  très  bien  vivre  ;  il  n'y  a  que  l'argent  qui 
manque. 

ERGASILE.  Jambon,  coquillages,  frai  de  thon  confit,  maque- 
reaux, raie,  thon  frais,  fromage  nouveau. 

HÉGION.  Il  te  sera  plus  facile  de  nommer  tous  ces  mets  que 
d'en  manger  chez  moi,  Ergasilo. 

ERGASILE. Tu  crois  donc  que  c'est  à  mon.  intention  que  j'ordonne. 

HÉGION.  Tu  ne  mourras  pas  de  faim  ;  tu  n'auras  pas,  non 
plus,  beaucoup  au  delà  du  nécessaire  :  ne  t'abuse  pas  ;  apporte 
donc  ici  un  appétii  de  tous  les  jours. 

ERGASILE.  Je  n'ai  qu'à  parler,  c'est  toi  qui  voudras  te  uietlre 
en  dépense,  quand  même  je  t'en  empêcherais. 

HÉGION.  Moi? 

ERGASILE.    Oui,  toi. 

HÉGION.  Ainsi,  tu  es  mon  maître  ? 

ERGASILE.  Non,  mais  ton  ami.  Veux-tu  que  je  te  rende  bien 
heureux  ? 

780       Laridum  atque  epulas  foveri  foculi»  feruentibus? 
Alium  pisceis  praestinatum  abire  ? 

UEGio.  Hic  vigilans  sonmiat. 
ERGASiLtis.  Alium  porcinam,  atque  agninam,  et  pullos  gallinaceos  ? 
HECtio.  Scis  bene  esse,  si  sit  unde. 

ERGASILUS.  Pernam  atque  o;)hthalmia, 
Horaeum,  acombrum,  et  trigonum,   et  cetuin,  et  mollom  caseuni  ? 
785    HEGio.  Nominandi  istorum  tibi  erit  magis  quani  eduudi  copia 
Heic  apud  me,  Ergasile. 

KRGASiLUS.  Mean'  me  causa  hoc  censés  dicere  ? 
HEGIO.  Nec  nihil  hodie,  nec  multo  phis  tu   heic  edes,  ne  frustra  sis. 

Proin  tu  tui  quotidiani  victi  Tentrem  ad  me  adleras. 
ERGASILUS.  Quin  ita  faciam,  ut  te  tu  cupias  facere  sumtum,  etsi  ego 

[veteni. 
790    HEGIO.  Egone  ? 

ERGASILUS.  Tu  nœ. 

HiîGio.  Tum  tu  mi  igitur  herus  es. 

„.  ,      ,    .       „  ERGASILUS.  Imo  bene  volens. 

Vm  te  faciam  furtunatum  ? 
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HÉGioN.  Oui,  plutôt  que  malheureux,  certainemeiit. 

ERGAsiLE.  Donne-moi  la  main. 

HÉGION.  La  voici. 

ERGASILE.  Tous  les  dicux  te  protègent. 

HÉGiox.  Je  ne  m'en  sens  pas. 

ERGASILE.  Je  crois  bien  que  tu  ne  sens  pas  ;  tu  n'es  pas  dans 
une  sentine.  Mais  fais  apprêter  en  diligence  les  vases  purs 
pour  le  sacrifice,  et  qu'on  apporte  un  agneau  engraissé  chez 
toi  comme  il  faut. 

HÉGION.  Pourquoi? 

ERGASILE.  Pour  l'immolef. 

HÉGIOX.  A  quel  dieu  ? 

ERGASILE.  A  moi,  par  Hercule  !  car  je  suis  pour  toi  le  grand 
Jupiter,  et  en  même  temps  le  dieu  Salut,  la  Fortune,  la  Lu- 
mière, l'Allégresse,  la  Joie.  En  conséquence,  mérite  par  des 
offrandes  opimes  la  faveur  de  ton  dieu. 

HÉGiON.  Tu  m'as  l'air  d'être  en  appétit. 

ERGASILE.  Cet  air-là,  je  l'ai  pour  moi,  et  non  pour  toi. 

HÉGION.  Comme  tu  voudras  ;  je  suis  de  facile  composition. 

ERGASILE.  Je  crois  que  c'est  chez  toi  une  habitude  d'en- 
fance. 

BEGio.  Malizn,  qaam  misenun  qaidem. 
BBâASiLus.  Cedo  lûannm. 

HEGio.  Hem  niaaum. 

ERGA.SILCS.  Di  te  omneis  adjuvant. 

BEGIO.  Nihil  sentio. 
EaGASiLCS.  Non  enim  es  in  senticeto,  eo  non  sentis.  Sed  jubé 
Vasa  tibi  pura  adparari  ad  rem  divinam  cite, 
795    Atque  agnum  adferri  proprium,  pinguem. 

HiiGio.  Cur! 

ERGASiLus.  Ut  sacrufices. 
BEGIO.  Quoi  deorum? 

ERGASILUS.  Mi,  hercle  :  nam  ego  nunc  tibi  sum  summus 

[Jupiter. 
Idem  ego  sum  Salus,  Fortuna,  Lux,  Laetitia,   Gaudium. 
Proin,  tu  deum  huncce  saturitate  facias  tranquillum  tibi. 
HEGIO.  Esurire  mihi  videre. 

ERGASILUS.  Mihi  quidem  esurio,  non  tibi. 
800    BEGIO.  Tuo  arbitratu,  facile  patior. 

x^GASiLUS.  Credo,  consuetus  puef. 
4. 
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HÉGiON.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent  j 

ERGAsiLE.  Toi  plutôt,  par  Hercule  !  rends-moi  des  actions  de 
grâces.  Bonne  nouvelle  !  Je  t'apporte  du  port  une  provision 
de  bonheur.  Maintenant  je  te  donne  la  préférence. 

HÉGION,  Va-t'en,  sot,  lu  arrives  trop  tard. 

ERGASILE.  C'est  ce  qu'il  faudrait  me  dire,  si  j'étais  venu  il  y 
a  quelque  temps  ;  mais  à  présent  accepte  le  bonheur  que  je 
t'apporte.  Je  viens  de  voir  au  port,  sur  un  brigantin  de  la 
république,  Philopolème,  ton  fils,  plein  de  vie  et  de  santé,  et 
avec  lui  ce  jeune  homme  d'Élide,  et  ton  esclave  Stalagme,  le 
fugitif,  qui  t'enleva  ton  fils  à  l'âge  de  quatre  ans. 

HÉGION.  Que  la  peste  t'étouffe  !  tu  te  moques  de  moi. 

ERGASILE.  Veuille  la  bonne  déesse  Plénipanse  me  favoriser 
toujours,  et  m'accorder  l'honneur  d'être  surnommé  de  son 
nom,  aussi  certainement  que  j'ai  vu... 

HÉGION.  Mon  fils  ? 

ERGASILE.  Ton  fils,  mon  bon  génie. 

HÉGION.  Et  le  prisonnier  éléen  ? 

ERGASILE.  Per  Appollinem. 

iiÉGioN.  Et  mon  esclave  Stalagme,  qui  m'a  ravi  mon  fils? 

HEGio.  .lupiter  te  dique  perdant. 

ERGASiLDS.  Te,  hercle,  mi   asquom  'st  gratias 
Agore  ob  nuntium  :  tantum  ego  nunc  porto  a  portu  tibi  boni. 
Nu  ne  tu  mihi  places. 

HEGIO.  Abi  stultus,  sero  post  tempus  venis. 
EU.'j.vsn.us.    Igitur  olim  si  advenissem,  magis  tu  tum  istuc  diceres. 
805        Nunc  hanc  laetitiam  adcipe  a  me,  quam  fero  ;  nam  fllium 

Tuom  modo  in  portu  Philopolemum  vivom,  salvom,  sospitoin 
\'-(li  inpubiica  celoce,  ibidemque  illuni   adulescentulum 
Alium  una,  et  tuom  Stalagmum  servom,  qui  aufugit  domo, 
Qui  tibi  subripuit  quadrimum  puerum  filiolum  tuum. 
SIO    HEGIO.  I  in  malam  rem  ;  ludis  me. 

ERQAsiLus.  Ita  me  amabit  sancta  Saturitas, 
Hegio,  itaque  suo  me  semper  condecoret  congnomine, 
Ut  ego  vidi. 

HKGio.  Meum  gnatum? 

ERQASILUS.  Tuum  gnatum,  et  Genium  meum. 
HEOio.  Et  captivom  illum  Alidensem  ? 

ERQASILUS.    Ma   TOV  'AîTOA^W. 

HEGIO.  Et  servolum 
Meum  Stalagmum,  meum  qui  gnatum  subripuit  ? 
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ERGAsiLE.  Per  Coram. 

HÉGioN.  Tout  à  l'heure  ? 

ERGASILE.  Per  Praeneste. 

HÉGioN.  II  est  arrivé  ? 

ERGASILE.  Per  Signiam. 

HÉGioN.  C'est  sûr? 

ERGASILE.  Per  Phrusinonem. 

HÉGiox.  Tu  as  bien  vu? 

ERGASILE.  Per  Alatriam. 

HÉGION.  Pourquoi  jures-tu  par  des  villes  barbares? 

ERGASILE.  Parce  qu'elles  sont  agrestes,  comme  ton  manger, 
selon  ce  que  tu  me  disais. 

HÉGION.  Maudit  homme. 

ERGASILE.  En  effet  puisque  je  ne  puis  pas  te  persuader, 
quoique  je  te  parle  en  conscience.  A  propos,  Stalagme,  de 
quel  pays  était-il  quand  il  s'enfuit  ? 

RÉGION.  De  Sicile. 

ERGASILE.  Il  n'est  plus  Sicilien  à  présent  il  est  devenu  Fé- 
rentin  ;  car  j'ai  vu  une  espèce  de  Férentine  qui  lui  sautait  au 
cou.  C'est  sans  doute  pour  qu'il  procrée  des  enfants  de  sa  race 
qu'on  la  lui  aura  fait  épouser. 

HÉGION.  En  vérité  ?  tu  ne  me  trompes  pas  ? 

ERGA8ILUS.  N'A  T«V  KoOKV. 

815    HEGio.  Jam  diu  ? 

ESGASiL.  Ni;  ràv  UpxfJS(TTr,v. 

HEGIO.  Venit? 

RRGASILDS.  N)^    TKV,    ItY'^tCr.'J. 

HKGio.  Certon"? 

EBGAsis.  Ni)  ràv  ^pouatvûva. 

BBOio.  Vide,  sis. 

BHOA&iLns.  N13  ràv  'A/arotov. 
BEGio.  Quid  tu  per  barbaricas  urbcs  juias? 

EKGASirus.  Quia  enim  item  asperiB 
Suut,  ut  tuom  Tictum  autumabas  esse. 

HEGIO.  V«  aetati  tuae. 
EBGASILCS.  Quippe  quando  mihi  nil  credis,  quod  ego  dico  sedulo, 
820        Sed  Stalagruus  quojus  erat  tune  nationis,  quoin  hinc  abiit? 
HKGIO  Siculus. 

BRGASiL.  At  nunc  Siculus  non  est  :  Boius  est,  Boiam  terit. 
Liberorum  quœsundorum  causa,  ei,  credo,  uxor  data  'st. 
HEGIO.  Die,  bonan'  fide  tu  mi  istaec  verba  dixisti  ? 
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ERGASiLE.  En  vérité. 

nÉGiON.  Dieux  immortels  !  je  crois  renaître  aujourd'hui,  si 
tu  dis  vrai. 

ERGASILE.  Comment  !  tu  doutes  encore,  après  les  serments 
solennels  que  je  t'ai  faits  ?  Enfin,  Hégion,  si  tu  n'ajoutes  pas 
foi  à  ma  parole  sacrée,  va  voir  toi-même  au  port. 

HÉGION.  Certainement,  j'y  vais.  Toi,  entre,  et  fais  tous  les 
préparatifs  nécessaires.  Prends,  demande,  tranche  à  ta  fan- 
taisie. Je  te  fais  mon  majordome. 

ERGASILE,  se  frappant  sur  le  ventre.  Par  Hercule  !  si  mon 
oracle  ne  se  remplit  parfaitement,  prends  un  bâton  pour  m'ac- 
commoder  comme  il  faut. 

HÉGION.  Je  te  promets  une  vie  éternelle  de  festins,  si  tu  m'as 
dit  la  vérité. 

ERGASILE.  Chez  qui  ? 

HÉGION.  Chez  moi  et  mon  fils. 

ERGASILE.  Est-ce  dit  ? 

HÉGION.  C'est  dit. 

ERGASILE.  Et  moi,  je  te  dis  que  ton  fils  est  arrivé. 

HÉGION,  Ne  néghge  rien  pour  que  tout  soit  au  mieux.  {Il sort.) 

ERGASILE.  Bon  voyagc,  et  prompt  retour  ! 

ERRASiLUS.  Bona. 
HEOio.  Di  immortaleis  !  iterum  gnatus  videor,  si  vera  autumas. 
825    ERGAsiL.  An  tu  dubium  habebis,  etiani  sancte  quoni  jurem  tibi? 
Postremo,  Hegio,  si  parva  jurijurando  'st  fides, 
Vise  ad  portum. 

HEftio.  Facere  certum  'st;  tu  intus  cura  quod  opus  es: 
Sume,  posce,  prome  quidvis,  te  facio  cellarium. 
ERGASiLus.  Nam,  hercle,  nisi   mantiscinatus  probe  ero,  fusti   pec- 

[tito. 
830    HEGio.  sternum  tibi  dapinabo  victum,  si  vera  autumas. 
ERGASILUS.  Unde  id  ? 

HEGIO.  A  me  meoque  gnato. 

URGASiLUS.  Sponden'  tu  istud  ? 

HEGIO.  Spondeo. 
ERGASILUS.  At  ego  tuom  tibi  advenisse  filium  respondeo. 
BEaio.  Cura  quam  optume  potes. 

ERGASILUS.  Bene  ambuja,  et  redambula. 
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ERGASILE  »,  seul. 

Il  part,  et  me  confie  ra<Jministralion  en  chef  des  vivres. 
Dieux  immortels,  comme  Je  vais  couper  la  gorge  des  porcs 
enfumés  !  Quel  carnage  de  jambons  !  quelle  tempête  sur  le 
lard  !  quelle  déconfiture  de  tétines  !  quel  désastre  pour  les 
filets  de  sanglier  !  quelle  fatigue  pour  les  bouchers  et  pour  les 
oharcutiers  !  Mais  il  serait  trop  long  de  passer  en  revue  toutes 
les  victuailles  qui  sont  du  ressort  de  ma  bouche.  Je  vais  sans 
plus  tarder  me  rendre  dans  ma  province,  exercer  ma  juridic- 
tion sur  le  lard,  et  porter  secours  aux  jambons  pendus  sans 
jugement.  (Il  sort.) 

UN  ESCLAVE  D'HÉGION^.  * 

Que  Jupiter  et  les  dieux  fexterminent,  Ergasile,  toi  et  ton 
ventre,  et  tous  les  parasites,  et  ceux  qui,  à  l'avenir,  rece\Tont 
des  parasites  à  souper  !  C'est  une  désolation,  un  fléau,  un 
orage  épouvantable,  qui  est  venu  fondre  tout  à  l'heure  sur  la 
maison.  On  dirait  un  loup  affamé  ;  j'ai  eu  peur  qu'il  ne  se 

1  Acte  IV,  scène  m. 
-  Acis  IV.  scène  iv. 

ERGASILUS. 

Iliic  hinc  abiit  :  mihi  rem  sammam  credidit  cibariam. 
S33        Di  inmortaleis,  ut  ego  collos  prœtruncabo  teororibus. 

Quanta  pernis  pestis  veniet!  quanta  labes  larido' 

Quanta  sumini  absumedo  '.  quanta  callo  calaniitas  ! 

Quanta  laniis  lassitudo!  quanta  porcinariis! 

Xam   si  alia  memorem,  quae  ad  ventns   victum  couducunt,  mo- 

[ra  'st. 
840       Nunc  ibo  in  meam  praefecturam,  ut  jus  dicam  larido, 

Et  quse  pendent  indemnatœ  pernae,  els  auxilium  ut  feram. 

PUER  HEGIONIS. 

Diespiter  te  dique,  Ergasile,  perdant  et  ventrem  tuum, 
Parasitosque  omneis,  et  qui  poslhac  cœnam  parasitis  dabit. 
Clades  calaniitasque,  intempéries  modo  in  nostram  adve:;it  do- 

[mum. 
845       Quasi  lupus  esuriens,  metui  ne  in  me  qaoque  faceret  impetum. 
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jetât  aussi  sur  moi.  Par  Hercule,  il  m'effrayait  à  le  voir  grin- 
cer ainsi  des  dents.  Tout  en  arrivant,  il  a  mis  sens  dessus 
dessous,  le  charnier  avec  toutes  les  viandes.  Il  a  saisi  un 
coutelas,  il  a  coupé  les  ris  de  trois  porcs.  Il  a  brisé  tous  les 
pots  et  les  marmites  qui  n'étaient  pas  de  la  grandeur  d'un 
boisseau.  Il  demandait  au  cuisinier  si  les  jarres  pouvaient 
aller  au  feu.  Il  a  enfoncé  toutes  les  portes  dans  le  cellier,  a 
rompu  le  sceau  qui  ferme  l'armoire  de  la  vaisselle.  Esclaves, 
observez-le,  entendez-vous,  pendant  que  je  vais  chercher 
le  maître.  Je  lui  conseillerai  de  faire  une  nouvelle  provision 
de  vivres,  s'il  veut  avoir  de  quoi  vivre  lui-même  :  car  pour 
celle-ci,  à  la  manière  dont  ce  vautour  l'arrange,  il  n'en  restera 
bientôt  plus  rien,  s'il  en  reste  encore  quelque  chose  en  ce 
moment  (//  sort). 

HÉGION,    PHILOPOLÉME,    PHILOCRATE»,  STALAGME 

enchaîné,  Esclaves  qui  le  conduisent. 

HÉGION.  Que  de  solennelles  actions  de  grâces  je  rends  et  je 
dois  rendre  à  Jupiter  et  aux  dieux  !  Enfin  ils  t'ont  ramené  en 
la  puissance  de  ton  père,  ils  me  délivrent  de  toutes  les  peines 
dont  j'ai  tant  souffert  pendant  que  j'étais  privé   de  mon  fils  ; 

i  Acte  V^  scène  i. 

Nimisque,  hercle,  ego  illum   maie   formidabam  :    ita    frendebat 

[dentibus. 
Adveuions  deturbavit  totum  cum  carni  carnarium. 
Adripuit  gladium,  prsetruncavit  tribu*  tegoribus  glandia. 
Aulas,  calicesque  omneis  confregit,  nisi  quse  modialeis  erant. 
850       Cocum  pecontabatur,  possent  seriœ  fervescere  ? 

Gellas  refregit  omneis  intus,  reclusitque  armarium 
Adservate  istunc,  soltis,  servi  ;  ego  ibo,  ut  conveniam  senem. 
Dicam,  ut  sibi  penum  aliud  omet,  siquidem  sese  uti  volet. 
Nam  in  hoc,  ut  hic  quidam  adornat,   aut  jam  mhil  est,  aut  jam 

[nihil  erit. 

HEQIO,  PHILOPOLEMUS,  PHILOGRATES. 
855    HEGio.  Jovi  disque  ago  gratias  merito  magnas, 
Quora  te  reducem  tuo  patri  reddiderunt, 
Quomque  ex  miseriis  plurimis  me  esemerunt, 
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ils  mettent  ce  coquin  en  notre  pouvoir  (désignant  Stalagme) , 
et  Philocrate  s'est  montré  fidèle  envers  nous.  Ai-je  assez  été 
abreuvé  de  douleurs  ?  ai-je  assez  langui  dans  les  soucis  et  les 
larmes  ! 

PHiLOPOLÈME.  J'ai  déjà  entendu  le  récit  de  tes  chagrins  tout 
à  l'heure  au  port.  Occupons-nous  de  notre  affaire. 

PHILOCRATE.  Et  moi,  maintenant,  pour  t'avoir  ramené  ton 
fils  libre,  et  t'avoir  si  bien  tenu  parole? 

HÉGiON.  Tel  est  ce  service,  Philocrate,  que  je  ne  pourrai  ja- 
mais te  témoigner  dignement  ma  reconnaissance  et  pour  moi 
et  pour  mon  fils. 

PHILOPOLÈME.  Si,  mon  père,  tu  le  peux,  je  le  pourrai  aussi, 
et  les  dieux  nous  donneront  le  pouvoir  de  récompenser  notre 
bienfaiteur  de  son  bienfait  par  nos  bons  offices  :  il  l'a  si  bien 
mérité,  et  tu  le  peux. 

HÉGioN.  Sans  tant  de  paroles,  (à  PAt'/ocraie)  quoi  que  tu 
demandes,  je  n'ai  pas  de  langue  pour  te  refuser. 

PHILOCRATE.  Jc  te  prie  de   me  rendre  l'esclave  que  j'avais 


Qnse,  adhuc  te  carens  dum  heic  fui,  sustentabam  : 
Quomque  huncce  conspicio  in  potestate  nostra, 
850        Quomque  hujus  reperta  'st  fides  firma  nobis. 
Sati*  dolui  ex  animo  jam,  et  cura  me  satis  et 
Lacrumis  maceravi  ? 

PHILOPOLEMUS.  Oh  !  jam  satis  audivi  tuas 
^rumpas,ad  portummihi  quas  memorasti. 
Hoc  agamus. 

PHiLOCR.  Quid  nunc,  quoniam  tecum  servavi  fidem 
SG5        Tibique  hune  reducem  in  libertatem  feci  ? 

HEGio.  Fecisti,  ut  tibi, 
Philocrates,  nunquam  referre  gratiam  possim  satis, 
Proinde  ut  tu  promeritu's  de  me  et  filio  meo 

PHILOPOLEMUS.  Imo  potes, 
Pater,  et  poteris,  et  ego  potero  ;  et  di  potestatem  dabunt. 
Ut  beneficium  benemerenti  nostro  merito  numeres, 
870        Sicut  tu  huic  potes,  pater  mi,  facere  merito  muneres. 

HEGio.  Quid   opu'st  verbis  ?  lingua  nulla  'st,  qua  negem  quidquid 

[roges. 
PHiLOCBATES.  Postulo  abs  te,  ut  mi  illum  reddas  servom,  quem  heic 

[reliciueriua 
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laissé  ici  en  gage  pour  moi,  et  qui  m'a  toujours  préféré  à  lui- 
même  ;  que  je  lui  donne  le  prix  dû  à  ses  mérites. 

HÉGioN,  Je  ne  veux  pas  être  ingrat  :  ce  que  tu  as  fait  pour 
nous  vaut  ce  que  tu  désires  de  moi  :  et  cela  et  autre  chose,  tu 
n'as  qu'à  parler,  tu  obtiendras  tout.  Seulement  ne  te  fâche  pas 
de  ce  que,  dans  un  moment  de  colère,  je  lai  maltraité. 

PHiLOCRATE.  Qu'as-tu  fait? 

HÉGioN.  Je  l'ai  envoyé,  les  fers  aux  pieds,  dans  la  carrière» 
quand  j'ai  su  que  j'avais  été  trompé. 

PHILOCRATE.  Quelle  douleur,  qu'un  être  si  bon  ait  souffert 
pour  moi  cette  tribulation  ! 

HÉGION.  En  récompense,  je  veux  que  tu  ne  me  donnes  pas 
un  seul  denier  pour  sa  rançon.  Emmène-le  ;  qu'il  ait  sa  liberté 
sans  qu'il  t'en  coûte  rien. 

pmLOCRATE.  Par  Pollux  !  je  te  remercie  de  ta  générosité, 
Hégion;  mais,  je  t'en  prie,  fais-le  venir. 

HÉGION.  Volontiers.  Holà  !  quelqu'un.  Courez  vite,  et  ame- 
nez ici  Tyndare.  {A  son  fils  et  à  Philocrate.)  Vous,  entrez,  tan- 
dis que  j'interrogerai  cette  statue  de  bouleau  {monti'ant  Sta- 
lagme),  pour  savoir  ce  qu'est  devenu  mon  plus  jeune  ûls.  du 
attendant,  baignez-vous. 

Pignus  pro  me,  qui  mihi  melior  quam  sibi  semper  fuit 
Pro  benefactisejus  uti  ei  pretium  possim  reddere. 
875    HEQio.  Quod  benefecisti,  referetur  gratia,  id  quod  pcstulaf  ; 
Et  id,  et  aliud,  quod  me  orabis,  inpetrabis  ;  atque  te 
Nolim,  subcensere,  quod  ego  iratus  e.'  leci  maie. 
PHiLOCRATES.  Quid  fecisti  ? 

HEGio.  In  lapicidinas  conpeditura  condidi 
Ubi  rescivi  mthi  data  esse  verba. 

PHILOCRATES.  Vœ  misero  mihi  ! 
880       Propter  meum  caput  labores  homini  evenisse  optumo. 
HEGIO.  At  ob  eam  rem  mihi  libellam  pro  eo  argenti  ne  duis. 
Gratis,  a  med,  ut  sit  liber,  abducito. 

PHiL0CR.\TEs.  Edepol,  Hegio, 
Facis  bénigne  ;  sed  quseso,  hominem  ut  jubeas  arcessi. 

BEOio.  Licet 
Ubi  vos  estis  ?  ite  actutum.  Tyndarum  hue  arcessite. 
8S&       Vos  ite  intro  ;  interibi  ego  ex  hac  statua  verberea  volo 
Erogitare,  meo  minore  quid  sit  factura  filio. 
Vos  lavate  interibi. 
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PHiLOPOLÈME.  Viens,  entrons,  Pliilocrate. 
PHiLOGRAXE.  Je  te  suis. 


HÉGION,  STALAGME*. 

HKGiON.  Approche,  honnête  homme,  mon  ^mable  esclave. 

STALAGME.  Que  ferai-je  donc,  si  un  homme  tel  que  toi  dit  des 
mensonges?  Moi  aimable,  joli,  moi  honnête  homme  !  je  ne  le 
serai  jamais,  et  je  ne  vaudrai  jamais  rien.  Ne  te  flatte  pas  d'une 
fausse  espérance. 

HÉGiox.  Tu  devines  aisément  où  en  sont  tes  affaires  ?  Veux- 
tu  être  véridique  ?  ton  sort  ne  sera  plus  si  mauvais,  et  s'amé- 
liorei-a  un  peu.  Parle-moi  loyalement,  sincèrement  :  mais 
loyauté,  sincérité  n'eurent  jamais  part  dans  tes  actions. 

STALAGME.  Je  m'en  vanterais  ;  penses-tu  me  faire  rougir  en 
le  disant? 

HÉGIOX.  Je  te  ferai  bien  rougir,  car  je  te  rendrai  rouge  dss 
pieds  jusqu'à  la  tête. 

ST.\LAGMK.  Oui-dà  !  Tu  menaces  un  novice  des  étrivières.  Ne 
le  prends  pïis  sur  ce  ton  ;  et  dis-moi  ce  dont  il  s'agit,  afin  qu'il 
s'agisse  de  ce  que  tu  désires. 

1  Acte  V,  scène  n. 

PHiLOPOLSMUi.  Sequere  hac,  Pbilocrates,  me  intro. 

PHiLOCBATEs.  Sequor. 

HEGIO,  «TALAGMUS, 

MEGio.  Age  ta  illuc  procède,  bone  vir,  lepidum  mancupiuin  meum. 
8TALAGMCS.   Quid    m»  facero  oportet,  ubi  tu  talis   vir  faisant   aa- 

[tuuias  ? 
S90        Fui  ego  bellas,  lepidus,  bonus  vir  nunquam,  neque  ftugi  bonœ, 
Neque  ero  unquam  :  ne  tu  spem  ponas  me  bonae  frugi  fore. 
HEGIO.  Propemodum  ubi  loci  fortunœ  tuse  sint,  faciîe  intellegis. 
Si  eris  verax,  tuam  rem  faciès  ex  mala  meliusculam. 
Recte  et  vera  loquere  mihi  :  sed  neque  vere,  neqpie  recte  adhac 
895       Fecisti  unquam. 

sTAiAGMCs.  Quod  cgo  fateâT.credin*  pudeat,  quom  autumnes  ? 
HEGIO.  At  ego  faciam  ut  pudeat  :  nam  in  ruborem  te  totum  dabo. 
BTALAGAircs.  Eia!  credo  ego,  inperito  plagas  minitarismihi. 
Tandem  ista  aufer,  dicque  quid  fers,  ut  feras  bine  quod  petis. 
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HÉGiON.  Tu  as  bien  de  la  faconde.  Mais  je  veux  faire  trêve 
aux  paroles  oiseuses, 

STALAGME.  Je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras. 

HÉGION.  Vraiment,il  fut  complaisant  dans  son  enfance  ;  mais 
cela  n'est  plus  de  saison.  Allons  au  fait  :  écoute-moi  attentive- 
ment, et  réponds  de  point  en  point  à  mes  questions  ;  si  tu  es 
véridique,  tes  affaires  iront  un  peu  mieux. 

STALAGME.  Tu  badines.  Comme  si  je  ne  savais  pas  ce  que  j'ai 
mérité  ! 

HÉGION.  Mais  tu  peux  en  éviter  une  partie,  sinon  le  tout. 

STALAGME.  Oh  !  pas  tout,  sans  doute  ;  car  il  doit  m'en  reve- 
nir beaucoup,  et  je  ne  l'aurai  pas  volé.  En  effet,  j'ai  pris  la 
fuite,  et  je  t'ai  ravi  ton  fils,  et  je  l'ai  vendu. 

RÉGION.  A  qui? 

STALAGME.  A  Théodoromède  Polyplusius,enÉlide,  six  mines. 

RÉGION.  0  dieux  immortels!  c'est  le  père  de  Philocrate  qui 
est  ici. 

STALAGME.  Il  m'est  plus  connu  que  toi-même,  et  je  l'ai  vu 
plus  souvent. 

HÉGION.  Jupiter  souverain,  sauve-nous,  moi  et  mon  fils. 
{Appelant  à  haute  voix.)  Philocrate  !  par  ton  génie  protecteur, 
viens,  j'ai  à  te  parler. 

HEGio.  Sati'  fa':undu's  ;  sed  jam  fieri  dictis  conpendium  volo. 
900    STALAaMus.  Quidvis  flat. 

HEGij.  Beno  morigerus  fuit  puer  :  nunc  non  decet. 
Hoc  agamus  ;  jam  animum  advorte,  ac  mihi  quse  dicam,  edissere. 
Si  eris  verax,  tuis  ex  rébus  feceris  meliusculas.  • 

STALAQMUS.  Nuga:  istsec  sunt  ;  non  me   censés   scire  quid   dignus 

[siem  ? 
HEaio.  At  ea  subterfugere  polis  eb  pauca,  si  non  omnia. 
905    STALAGMDS.  Pauca  ecfugiam,scio;  nammuUaevenient,etmerito  meo; 
Quia  et  fugi,  et  tibi  subripui  âlium,  et  eum  vendidi. 
HEGIO.  Quoi  homini? 

STALAQMUS.  Theodoromedi  in  Alide  Polyplusio 
Sex  minis. 

HEGio.  Pro  di  immortaleis  !  is  quidem  hujus  est  pater 
Philocratis. 

STALAGM.  Quin  melius  gnovi,  quam  te,  et  vidi  ssepius. 
910    HEGIO.  Serva,  Jupiter  suprême,  et  med  et  meum  gnatum  mihL 
Philocrates,  per  tuom  te  genium  obsecro,  exi,  te  volo. 
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PHILOCRATE,  HÉGION,  STALAGME'. 

philocrate.  Me  voici,  Hégion,  je  suis  prêt  à  t'ohéir. 

HÉoio.N,  monirant  Stalagme.  11  dit  qu'il  a  vendu  mon  fils  à 
ton  père,  en  Élide,  pour  six  mines. 

PHILOCRATE.  CombieQ  y  a-t-il  de  cela  ? 

STALACME.  Voicî  la  vingtième  année. 

PHILOCRATE.  Il  ment. 

STALAGME.  C'est  Tiîoi,  OU  toi.  Ton  père  te  donna  en  pécule 
cet  enfant,  âgé  de  quatre  ans  ;  tu  étais  enfant  comme  lui. 

PHILOCRATE.  Son  nom  ?  Si  tu  dis  la  vérité,  nomme-le-moi. 

STALAGME.  On  l'appelait  Pegnium,  mais  vous  lui  donnâtes  le 
nom  de  Tyndare. 

PHILOCRATE.  Pourquoi  r.e  te  reconnais-je  pas  ? 

STALAGME.  PaTce  qu'on  a  coutume  d'oublier  et  de  ne  pas  re- 
connaître ceux  dont  l'amitié  n'impyorte  guère. 

PHILOCRATE.  Expliquc-tol  :  celui  que  tu  vendis  à  mon  père 
était-il  celui  qui  me  fut  donné  en  pécule  ? 

STALAGME.  Lui-même,  le  fils  d'Hégion. 

RÉGION.  Et  vit-il  encore  ? 

1  Acte  V,  scène  ni. 

PHILOCRATES,  HEGIO,  STALAG^rCS. 

PHiLOCRATBS.  Hegio,  adsum  ;  si  quid  me  tIs,  inpera. 

BEGio.  Hic  gnatum  tueum 
Tuo  patri  ait  se  vendidisse  sex  minis-4n  Alide, 
PHiLOCBATBS.  Quamdiu  id  factum  'st  t 

STALAGMCS.  Hic  aQDiis  încipit  ^cesimas. 
915    tHiLOCRATES.  Falsa  memorat. 

STALAGMCS.  Aut  ego  ;  aut  tu  ;  nam  tibi  quadrimulum 
Tuos  pater  pecuîiarem  parvolum  puero  dédit. 
PHILOCRATES.  Quid  erat  ei  nomea  ?   si  vera  dicis,  mémorandum  mihi. 
STALAGMCS.  Psegaium  vocitatu'st  :  post,  vos  indidistis  Tyndaro. 
PHILOCRATES.  Cur  ego  te  non  gnovi? 

STALAG^<us.  Quia  mos  est  oblivisci  hominibaïf 
920        Neqne  gnoTisse,  quojus  nihili  sit  faciunda  gratia. 

PHILOCRATES.  Die  mihi  :  isne  istic  fuit,  qnem  Tîndidisti  meo  patri, 
Qui  mihi  peculiaris  datus  est  ? 

STALAGUUS.  Istic,  hujus  âlius. 
BBOio.  Viritne  is  homo? 
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STALAOME.  J'ai  rcçu  l'argent  ;  je  ne  me  suis  plus  inquiété  du 
reste. 

HÉGioN,  à  Philocrate,  avec  tristesse.  Hé  bien  ! 

PHiLOGRATE.  Hé  bien,  Tyndare  est  ton  fils  lui-même,  d'après 
tous  les  renseignements  qu'il  nous  donne.  Enfants  de  même 
âge,  nous  fûmes  élevés  ensemble  dès  l'enfance  honnêtement, 
chastement,  jusqu'à  l'adolescence. 

HÉGION.  Je  suis  heureux  et  malheureux  à  la  fois,  si  vous  dî- 
tes vrai  tous  deux.  Malheureux,  s'il  est  mon  fils,  de  l'avoir 
traité  si  durement.  Hélas  !  que  je  me  veux  mal  d'avoir  fait  trop 
et  trop  peu  pour  lui  !  Ce  qu'il  a  souffert  est  un  tourment  pour 
moi.  Si  le  passé  était  en  ma  puissance  !  [Apercevant  lijndare.) 
Mais  le  voici  dans  un  accoutrement  peu  digne  de  ses  vertus. 

TYNDARE,  HÉGION,  PHILOCRATE,  STALAGME». 

TYNDARE.  J'ai  VU  souvent  en  peinture  les  supplices  des  en- 
fers ;  mais,  ma  foi,  il  n'y  a  pas  d'enfer  plus  infernal  que  cette 
carrière  où  l'on  m'a  jeté.  C'est  là  qu'il  faut  que  la  vigueur 
chasse  du  corps  la  paresse.  A  peine  y  fus-je  arrivé,  on  me  traita 
comme  les  enfants  des  patriciens,  auxquels  on  donne,  pour 

1  Acte  V,  scèue  iv. 


STAIAGMUS.  Argentum  adcepi,  nil  curavi  cœterum. 
HEGio.  Quid  tu  ais  ? 

PHiLOCRATEs.  Qiiin  istuc  ipsu'st  Tyndarus  tuos  filius, 
925        Ut  quidem  hic  argumenta  loquitur.  Nam  is  iiiecum  a  puero  puer 
Beiie  pudiceque  educatu'st  usque  ad  adulesceiitiam. 
JiKGio.  Et  miser  suni,  et  fortuuatus,  si  vos  vera  dicitis. 
Eo  miser  sum,  quia  inale  illi  feci,  si  gnatus  meu'st. 
Eheu  !  car  ego  plus  iniuusque  feci  illi  quam  œquom  fuit  I 
930        Quod  maie  feci,  crucior  ;  modo,  si  infecium  fien  possiet  ? 
Sed  eccum,  iucodit  bue  oruatus  haud  ex  suis  virtutibus. 

TYNDARUS,  HEGIO,  PIIILOCRATES,    STALAGMUS 

TYNDARUS.  Vidi  ego  mulia  sa;pe  picta,  quae  Acherunti  lièrent 
Cruciamenta  :  verum  enimvero  nuUa  adœque  'st  Archeruns, 
Atque  ubi  ego  fui  in  lapicidinis;  illic  ibi  demum  'st  locus, 
935        Ubi  labore  lassitudo  'st  exigunda  ex  corpore. 

Nam  ubi  illo  adveni,  quasi  patriciis  pueris  aut  monedulije, 
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jouer,  des  merles,  des  cannetons  ou  des  cailles  ;  moi,  on  me  iiiit 
en  main  ce  pic  pour  m'amuser,  (Il  montre  le  pic  de  carrier 
qiiil  a  dans  la  main.)  Mais  j'aperçois  mon  maître  devant  la 
porte,  et  mon  autre  maître  aussi,  qui  est  revenu  de  TElide. 

HÉGiox.  Salut,  mon  cher  fils,  que  j'ai  tant  souhaité. 

TYXDARE.  Comment?  mon  cher  fils  !  Ah  !  ah  !  je  vois  pour- 
quoi tu  te  dis  mon  père,  et  tu  m'appelles  ton  fils  ;  c'est  que  tu 
me  fais  voir  le  jour. 

PHiLOCRATE.  Salut,  Tyndarc. 

TYNDARE.  Salut  aussi  à  toi,  pour  qui  j'endure  ces  maux. 

PHILOCRATE.  Maisje  t'annonce  que  tu  vas  devenir  libre  et  ri- 
che. Voici  ton  père,  et  voilà  l'esclave  qui  t'enleva  d'ici  à  l'âge 
de  quatre  ans,  et  te  vendit  six  mines  à  mon  père.  Mon  père  te 
donna  à  moi,  eiifant  esclave  à  un  maître  enfant.  [Montrant 
Stalagme.)  C'est  Jui  qui  vient  de  tout  révéler.  Nous  le  rame- 
nons ici  de  rÉ'ide. 

TYNDARE.  Et  SOU  fîls  {montrant  Hégion)'! 

PKiLOCRATE.  ToR  frè>-e  est  là,  dans  la  maison. 

TYNDARE.  Disinci  donc,  as-tu  amené  son  fils,  qui  était  pri- 
sonnier? 

PHILOCRATE.  Puisque  je  te  dis  qu'il  est  ici,  dans  cette  inaisoa 

i\u'.  anates,  aut  coturnices  dantur,  qnicum  lusitent  : 
'ti<Jt'."  m)  haro  advepierti  upupa,  qui  me  delectem,  data  'st 
Sec^  herus  eccum  ante  ostium,  et  hcrus  aller  eccum  ex  Alide 
940        Redi.l. 

uiiGTO.  Salve  tu,  exoptate  gnate  mi. 

TYNDARus.  Hem  !  quid,  gnate  m!  ? 
Attat,  scio  cur  te  patrem  adsimules  esse,  et  me  filium; 
Quia  mi,  item  ut  parenteis,  lucis  das  tuendae  copiam. 
PHiLocRATES.  Salve,  Tyndare. 

TYNDARCS.  Et  tu  quojus  causa  hanc  aerumnam  ex'go. 
PHILOCRATES.  At  nunc  liber  in  divitias,  faxo,  venies;  nam  tibi 
945       Pater  hic  est  ;  hic  servos,  qui  te  huic  h.'cc  quadrimuni  surpuit, 
Wacidit  patri  meo  te  sex  micis  ;  is  te  mihi 
'"arvoîum  peculiarem  parvoîc  puero  deoit. 
rùi<'  'ndicium  fecit;  nam  ux-nc  ex  Alide  bue  reducimus. 
TYNDARUS.  Quid   hujus  f  lum  ! 

PHILOCRATES.  întus  eccum   fratrem  germanum  tuum. 
^0    TYNDAEns.  Quid  tu  ais?  adduxtin'  illum  hujus  captivom  filium  ? 
PHILOCRATES.  Quin,  inquam,  intus  heic  est. 
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TYNDARB.  Par  Pollux!  tu  as  fait  là  une  bonne  et  belle 
œuvre. 

PH1L0CRATE.  Tu  vois  ici  ton  père  {montrant  Région),  et  le 
ravisseur  [montrant  Stalagme)  qui  t'enleva  autrefois  en  bas 
âge. 

TYNDARE.  Mais,  à  présent  que  je  suis  homme,  je  livrerai  le 
vieux  scélérat  au  bourreau,  en  punition  de  son  larcin. 

PHiLocBATE.  Il  le  mérite  bien. 

TYNDARE.  Aussi,  par  Pollux  !  lui  donnerais-je  la  récompense 
méritée,  et  en  proportion  de  ses  mérites.  [A  hégion.)  C"est 
donc  bien  vrai  ?  tu  es  mon  père  ? 

HiiaioN.  Oui,  mon  cher  fils,  je  le  suis. 

TYNDARE.  En  effet,  à  présent  que  j'y  réfléchis...  je  rappelle 
en  ma  mémoire...  oui,  le  souvenir  me  revient  comme  à  travers 
un  nuage,  que  mon  père  se  nommait  Hégion. 

HÉcioN.  C'est  moi. 

PHiLOCRATE.  Commeuce,  je  t'en  prie,  par  alléger  ton  fils  de 
ces  entraves,  pour  en  charger  cet  esclave. 

HÉGION.  Oui,  sans  doute,  c'est  mon  soin  le  plus  pressant. 
Entrons,  et  faisons  venir  le  serrurier  ;  que  je  te  retire  ces  fers 
pour  en  gratifier  Stalagme. 

TTNDARus.  Fecisti,  edepol,  recte  et  bene. 
PHiLOCRATES.  Nuuc  tibi  pater  hic  est  :  hic  fur  est  tuos,  qui  parvom 

Ibinc  te  abstulit. 
TTNDARUS.  At  ego   huno  grandis  grandem  gnatu,    ob  furtum,  ad 

[carnuflcem  dabo. 
PHiLOCR.  Méritas  est. 

TYNDARUs.  Ergo,  edepol,  merito  meritatn  mercedem  dabo. 
855        Sed  die  oro  :  tune  pater  es  meus  ? 

HEGio.  Ego  is  sum,  gnate  mi. 
TTNDARUS.  NuDO  domum  in    memoriam  redeo,  quom  mecum  reco- 

[gito, 
Nanc,  edepol,  demum  in  memoriam  rej^redior,  audisse  me 
Quasi  per  nebulam,  Hegionem  meum  patrem  vocarier. 
HECrio.  Ego  sum. 

PHiLOCRATKS.  Coupedibus,  te  queeso,  ut  tibi  sit  levier  filius, 
GGC        Atque  hic  gravier  servos. 

HEOio.  Gertum  'st  principium  id  prsevortier. 
Eamus  intro,  ut  arcessatur  faber,  ut  istas  conpedes 
Tibi  adimam,  huic  dem. 
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STALAGME.  Une  gratification  m'ira  bien,  je  ne  possède  point 
de  pécale. 

L'ORATEUR  DE  LA  TROUPE. 

Spectateurs,  cette  pièce  est  faite  sur  le  modèle  des  bonnes 
mœurs.  On  n'y  voit  point  de  caresses  impudiques  ni  d'amours 
libertins,  point  de  supposition  d'enfant,  point  de  valet  qui  es- 
croque de  l'argent,  ni  de  jeune  amoureux  qui  affranchisse  une 
courtisane  à  l'insu  de  son  père.  Les  poètes  n'inventent  pas 
souvent  des  comédies  de  ce  genre,  où  les  bons  apprennent  à 
devenir  meilleurs.  Vous,  maintenant,  si  elle  vous  plaît,  si  nous 
avons  pu  vous  plaire  et  ne  pas  vous  paraître  ennuyeux,  signi- 
fiez-le ainsi  {il  fait  le  geste  d'applaudir).  Vous  qui  aimez  à  voir 
récompenser  la  vertu,  applaudissez. 

•TALAGMCs.  Quoi  peculi  nihil  est,  recte  feceris. 

GREX. 

Sptfctatores,  ad  pudicos  mores  facta  hsec  fabula  'st. 
Neque  in  hac  subagitationes  sunt,  neque  ulla  amatio, 

Bfô        Nec  pueri  subpositio,  aut  argent!  circumductio  ; 

Neque  ubi  amans  adulescens  scortum  liberet  clam  suom  patrom. 

Hujusmodi  paucas  poetœ  reperiunt  comœdias, 

Ubi  boni  meliores  fiant  ;  nunc  vos,  si  vobis  placet, 

Et  si  placuimus,  neque  odio  fuimus,  signum  hoc  mittite  : 

970        Qui  pudicitise  esse  voltis  prœmium,  plausum  date. 
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ArvGCMENTUM  [page  8].  L'auteur  de  cet  acrostiche  a  suivi  la  vieille 
ortliographe  capteivei,  et  la  plupart  des  éditeurs  se  sont  crus  en 
conséquence  obligés  de  s'y  conformer  en  écrivant  le  titre  de  la 
pii'co.  Mais  nous  nous  sommes  dispensé  d'une  telle  anomalie, 
n'ayant  pas  adopté  celle  manière  d'écrire  des  anciens  auteurs  dans 
les  autres  pièces  de  Piaule  pour  ne  point  augmenter  les  difficultés 
de  la  lecture,  et  ne  pas  donner  une  forme  étrange  à  beaucoup  de 
mots. 

Le  chef  de  la  troupe  en  habit  de  prologue  [Prol,  v.  1].  Aucune 
pièce  ne  se  produisait  devant  les  speclateurs  sans  être  annoncée  et 
recommandée  par  une  allocution  au  public.  Quand  ce  n'était  pas  une 
divinité  ou  un  personnage  même  de  la  pièce  qui  faisait  cet  olfice, 
comme  dans  le  Mercator  et  le  Mi'es  gloriosus,  ordinairement  le 
chef  de  la  troupe,  en  même  temps  acteur  des  premiers  rôles,  était 
l'orateur  :  alors  il  avait  un  costume  tout  particulier,  une  robe 
blanche,  une  branche  d'olivier  dans  la  main  i,  comme  suppliant  et 
porteur  de  paroles  de  paix  2. 

Cet  orateur  chez  Térence  est  grave,  respectueux,  parfois  triste. 
Sur  la  scène  de  Plaute  il  a  l'humeur  joviale,  et  il  prend  des  libertés 
qui  ne  devaient  pas  déplaire  aux  spectateurs,  ni  les  mal  disposer  à 
écouter  la  pièce.  Nos  aïeux  aimaient  aussi  à  s'entendre  apostropher 
cavalièrement  par  l'orateur  burlesque  des  comédies.  (  Voy.  Marmon- 
TEL,  Éléments  de  littéral.,  au  mot  Prologue). 

Suo  sibi  (Prol.  v.  5).  Cette  locution  pléonastique  est  très  fré- 
quente chez  Plaute  :  elle  se  trouve  encore  deux  fois  dans  ce  même 
Prologue  (V.  46,  50),  et  au  commencement  de  la  pièce  (v.  13j. 

Discedito  (Prol.,  v.  11).  J'ai  adopté  ici  la  correction  de  M.  Bosscha. 
Toutes  les  éditions  donnent  un  faux  verS,  terminé  par  accedito.  Mais 

1  Orator  ad  vos  venio  ornatu  prologi. 

Tkk.,  Hecyr.,  prol.  aller.  1. 
Pace  ad  vos  venio,  et  pacem  adtero. 

Amph.,  prol.,  v.  32. 
>  Voyez  aussi  les  figures  gravées,  dans  l'édition  de  madame  Dacier. 
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comment  l'actetir  pourrait-il  conseiller  à  un  homme  qui  ne  trouve 
pis  de  place  aux  derniers  gradins,  de  s'approcher  des  premiers 
rsngs,  où  il  y  en  avait  encore  moins?  Il  no  trouverait  pas  là  d'es- 
pace pour  se  promener,  comme  il  en  Irouvera  dehors,  s'il  «e 
plaint  trop  d'être  mal  à  son  aise.  Piaule  pourrait  être  appelé  ici  en 
témoignage.  (Yoy.  Mil.  gl.,  v.  81). 

Ope  vostra  eenserier  ^Prol. ,  v.  io).  Il  n'y  avait  que  les  citoyens 
en  état  de  se  faire  inscrire  sur  les  rôles  ou  cens  comme  jossédant 
une  certaine  quotité  de  biens-fonds,  qui  eussent  droit  d'ê'.re  enrôlés 
dan>  les  légions,  et  de  participer  aux  actes  pol'tiques  des  assemblées 
du  peuple  :  ils  formaient  cent  quatre-vingt-treize  centuries,  réparties 
en  cinq  classes.  Les  autres  étaient  jct?s  dans  une  dernière  classe, 
qui  ne  formait  qu'une  S3ule  centurie,  celle  des  eapite  censi  et  des 
prolétaires.  {Voyez  A.  Gell.,  Xoct.  AU.,  XVI,  tOj. 

Peculiqrem  (Prcl.,  20).  Voyez  tom.  l. 

Ubi  res  prolatœ  (v.  iC).  Les  sénateurs,  les  magistrats,  les  juges, 
les  jurisconsultes,  n'étaient  autres  que  les  patriciens,  les  notables  ; 
tous  riches  propriétaires,  qui,  au  temps  des  moissons,  avaient  besoin 
de  surveiller  l'administration  de  leurs  biens,  comme  le  vieux  Caton 
le  recommande  au  père  de  famille  [de  R.  R..  c.  II).  De  là  vacances 
pour  le  sénat,  vacances  pour  les  tribunaux.   (Cic,   ad  Att.,Xl\,o). 

Quasi,  quota  ealeiur,  cockUœ.  etc.  (v.  li\  Symmaque,  préfet  de 
Rome  au  temps  de  Valentinien,  et  dans  les  lettres  de  qui  on  re- 
trouve une  vive  empreinte  des  idées  et  du  style  de  Plante,  se  sou- 
venait de  ces  vers  lorsqu'il  écrivait.  Aiunt  eochleas,  qunm  sitiunt 
aeris,  alque  illis  de  cœlo  ail  liquitur,  sticeo  proprio  vietitare.  Ea 
res  mihi  usu  venit,  qui  desertus  eloquii  lui  paslu,  meo  adhuc 
rore  sustenter.  i,Epist.^  I,  33;. 

Ei  heic  quidem,  herele,  nisi,  etc.  (v.  20).  Voyez-vous  avec  quelle 
noble  fierté  Ergasile  parle  de  son  étal,  et  méprise  les  cœurs  ti- 
mides ?  Il  comprend  à  quelles  épreuves  herculéennes  doit  se  prépa- 
rer le  parasite,  et  quelle  force  d'àme  est  nécessaire  pour  les  surmon- 
ter. Assur  n'avait  pas  un  autre  ton  quand  il  expliquait  les  inquié- 
tudes de  sa  laborieuse  carrière  : 

Quiconqu»  ne  sait  pas  dévorer  un  affront, 

Ni  de  fausses  couleurs  se  déguiser  le  front. 

Loin  de  l'aspect  des  rois  qu'il  s'écarte,  qu'il  fuie  : 

Il  est  des  contre-temps  qu'il  faut  qu'un  sage  essuie. 

Souvent  avec  prudence  un  affront  enduré 

Aux  honneurs  les  pins  hauts  a  servi  de  degré. 

Estker,  wete  III,  scène  1. 
5. 


83-  LES  CAPTIFS 

Ergasile  et  Assur  étaient  en  effet  courtisans  tous  deux,  mais 
d'ordres  différents  ;  tous  deux  devaient  endurer  des  rebufades,  des 
soufflets  d'espèces  différentes  aussi  ;  l'un  en  récompense  recevait 
un  ministère,  et  l'autre  un  repas. 

Tout  chef  de  grande  maison  {ou  de  gens),  à  Rome,  vivait  entouré 
de  clients,  de  courtisans,  était  roi.  Ami,  client,  courtisan,  c'était 
souvent  tout  un  auprès  des  grands  de  Rome,  même  les  plus  popu- 
laires. C.  Gracchus  distribuait  ses  amis  en  trois  classes,  primœ, 
secundœ,  teriiœ  admissionis,  ceux,  qui  restaient  à  la  porte,  dans 
l'atrium  ou  dehors,  ceux  qui  entraient  dans  les  appartements,  ceux 
qui  étaient  admis  à  l'intimité.  Un  riche  avait  ainsi  ses  coniidenls, 
ses  amis,  amis  pour  l'amuser  et  pour  le  servir,  reçus  à  sa  table 
pour  égayer  les  convives,  et  pour  endurer  les  emportements  do  leurs 
joies  brutales.  Leur  métier  n'exigeait  pas  seulement  une  grande 
dépense  de  saillies  et  de  bons  mots,  et  de  basses  adulations;  il  fallait 
aussi  un  courage  de  Spartiate  pour  recevoir  en  riant  les  coups  que 
les  convives  leur  donnaient  en  riant  aussi,  dans  Teffervescenre  de 
l'ivresse  et  de  la  phiisanlerie.  Les  plats  et  les  pots  pleins  de  cendre, 
les  mtiubles,  les  débris  du  festin,  volaient  à  la  tète  du  parasite;  il 
devait  rester  ferme,  imperturbable,  comme  le  soldat  sur  la  brèche. 
Aussi  plus  d'une  fois  sortait-il  de  la  bataille  avec  un  œil  de  moins 
(CttrcuZ.,  401  ;  Menœchm.,  IQ);  et  il  avait  besoin  d'être,  comme 
Saturion  dans  le  Persan,  de  la  famille  des  Duricapitons. 

On  ne  doit  donc  point  s'étonner  de  la  noble  fierté  d'Ergasile, 
qui  n'admet  point  de  cœurs  timides  et  de  têtes  faibles  dans  son 
ordre. 

11  y  avait  une  autre  partie  de  leur  office  plus  douce  et  moins  péril- 
leuse, mais  non  moins  importante:  ils  avaient  le  soin  des  approvi- 
sionnements de  bouche  ;  i's  se  faisaient  aussi  ambassadeurs  d'amour, 
tradition  qui  s'est  perpétuée  chez  les  parasites  modernes,  sous  le 
nom  d'amis  du  prince,  tradition  que  le  malin  Régnier  s'avouait  in- 
capable de  suivre,  condamné  ainsi  à  vivre  pauvre  loin  des  grands 
seigneurs  : 

De  porter  un  poulet  je  n'ai  la  suffisance. 

Cette  race  d'amis  commence  à  s'éteindre;  c'est  un  des  symptômes 
de  l'amélioration  des  mœurs  privées. 

Portam  Trigeminam  (v.  î%.  Quelques  savants  disent  que  cette 
porte  fut  nommée  ainsi,  en  mémoire  du  combat  des  Horacos.  Mais 
on  leur  objecte  qu'au  temps  dos  Horaces  le  mont  Aventin,  et  ie 
quartier  en  avant  duquel  se  prouva  placée  celle  porte,  n'étaianl  pas 
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encore  compris  dans  l'enceinte  de  Rome.  On  Tappela  dans  les  temps 
postérieurs  la  porte  d'Ostie,  Ostiensis,  parce  qu'elle  conduisait  ao 
porl»de  ce  nom.  Ce  devait  être  un  lieu  très  fréquenté,  un  rendez-vous 
ou  un  passage  de  gens  affairés  et  d'(.isifs.  Les  marchands  de  bois  y 
avaient  leurs  chantiers,  et  l'on  y  bâtit  plusieurs  portiques  au  temps 
de  Plaute  et  avant  lui  ;Tite-Live,  XXXV,  10,  41;  XL,  ol  ;  XLI,  27). 
Il  n'est  pas  étonnant  que  les  mendiants,  qui  furent  toujours  en 
grand  nombre  à  Rome,  vinssent  en  C(?t  endroit  faire  leur  métier.  Au 
siècle  de  Juvénal  (IV,  117)  et  de  Martial  (II,  19),  le  mont  d'Ari- 
cie,  sur  la  voie  Apfienne,  était  aussi  une  station  de  mendiants. 

Meus  rex  (v.  24).  Les  gens  riches,  entourés  de  nombreux  domes- 
tiques, de  clients,  de  flatteurs,  étaient  appelés  rois,  et  leurs  femmes 
reines,  soit  que  la  servilité  de  leurs  complaisants  leur  décernât  ce 
titre  pompeux,  soit  que  la  foule,  qui  leur  portait  envie,  voulût  accuser 
le  faste  et  l'orgueil  de  leur  fortune  Cette  dénomination  fut  d'un 
usage  constant  et  général  depuis  les  temps  anciens  jusque  sous  les 
empereurs.  (Xj:vius,  Tarentilla,  ap.  Xox.  Marcellcm,  yoc.Quanti\ 
Teb.,  Eunush..  I,  2,  87;  Hoa.,  Od.,  IL  15,  1  ;  Ep.,  I,  7,  36;  Sat., 
I,  2,  86;  II,  2,  45;  Colom.,  fraf.  lib.  I;  Sïn  ,  de  Ira,  III,  43; 
lUVEN.,  V,  V.  14). 

LoBARins  (p.  17).  Nous  avons  donné  déjà  une  idée  de  la  condition 
des  esclaves.  Chaque  maison  avait,  en  même  temps  que  son  arsenal 
patibulaire,  sou  exécuteur  des  hautes-œuvres;  et  le  bourreau  était 
devenu  un  personnage  comique,  tanquam  in  scenicis  fabulis  qui 
dxeebanlur  loraru  (Gell.,  iV".  A.,  X,  4). 

A'o»  videre  ita  tu  quidem  (v.  46).  Manière  épigrammatique  de  lui 
dire  :  a  Tu  es  un  vaurien,  tu  n'as  ni  ordre  ni  conduite.  »  Telle  était 
l'opinion  des  hommes  sur  les  eslaves  qui  ne  voulaient  pas  se  laire 
de  pécule,  soit  en  se  privant  d'une  partie  de  la  pitance  qui  leur  était 
donnée  tous  les  mois,  ventre  fraudato  ,Sesec.,  Ep,  80  ;  Phorm..  1, 
1,  9,,  soit  en  amassant  les  petits  bénéfices  que  leur  laissait  le 
uiailre,  s'ils  exerçaient  une  industrie  à  son  profit  (Aiin..  v.  427  et 
notes;.  Cette  manière  d'estimer  le  mérite  d'un  esclave  était  parfai- 
tement imagmée  dans  l'intétêt  des  hommes  libres.  L'amour-propre 
excitait  le  pauvre  malheureux  à  grossir  son  petit  trésor,  qui,  devait, 
tôt  ou  lard  passer  en  la  possession  du  maitre,  soit  comme  prix  de 
ran'rancliissement.  soit  comme  héritage,  et  qui  était  toujours  sous  sa 
main,  air.si  que  le  possesseur  (Sexec,  Benef.,  Vil,  4).  Voyez  avec 
quel  orgueil  un  esclave,  dans  FAsinaire,  v.  48l,  dit  de  son  compa- 
gnon :  u  II  a  un  immense  pécule.  »  Le  pauvre  esclave  était  forcé 
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aussi  de  faire  àes  doiK  volontaires  en  de  certaines  occasions  (Ter., 
loc.  cit.]. 

Dem  ipse  in  pedes  (v.  47).  Épidique  se  vante  assez  plaisamment 
de  ne  pas  défier  son  maître  à  la  course,  quand  il  déclare  qu'il  ne 
fuira  pas.  (Scen.  penult.  in  fine. 

Quod  ego  quidem,  etc.  (v.  ^^\.  M.  Bothe  a  cru  voir  ici  une  trans- 
position :  ce  discours,  selon  lui,  fait  partie  du  monologue  précédent; 
en  conséquence,  il  l'a  placé  après  le  vers  33,  aliquem  invenire,  etc. 
Je  m'en  tiens  à  l'ordre  des  anciennes  éditions  et  des  manuscrits. 
Sans  doute  le  parasite  ne  se  laissait  pas  oublier  du  spectateur  pen- 
dant le  petit  dialogue  d'Hégion  et  de  l'esclave,  et  il  reprenait  le  fil 
de  son  discours,  qui  semblait  n'avoir  pas  souffert  d'interruption, 
grâce  au  jeu  muet  de  l'acteur. 

Exercitus  (v.  85-87).  Ce  nom  était  synonyme  de  exercitium, 
exercitatio  ;  de  là  le  jeu  de  mots.  Quand  le  sénat  commandait  aux. 
nations  latines  d'envoyer  leur  contingent,  cela  s'appelait  exercitwrn 
imperare. 

Pistoriensibus,  etc.  (v.  92  ot  suiv.).  Plaute  aime  à  forger  des 
noms  de  pays.  Il  est  vrai  qu'il  les  imagine  plaisamment  Aristo- 
phane inventa  aussi  plus  d'une  ville  et  plus  d'un  peuple  (Guèpsst 
8)  ;  Chevaliers,  17.î).  Ici  tous  les  noms -de  pays  ont  un  double  sens  ; 
ils  rappellent  à  la  fois  des  villes  et  des  apprêts  de  table.  Pistorium, 
dans  l'Etrurie;  Pana,  dans  le  Samnium  ;  Placentia,  dans  la  Gaule 
Cispadane  ;  Turdetani,  peuple  de  la  Bétique  ;  Ficedulœ,  quartier  de 
Rome. 

Nisi  qui  meliorem  (v.  lil)  Nous  avons  eu  lieu  d'observer  déjà 
combien  Plaute  aimait  à  reproduire  dans  son  dialogue  les  formules 
du  droit  civil  des  Romains.  (Voyez  Brisson,  de  Form.). 

Qra  cavct,  etc.  (v.  189).  Nous  verrons  dans  celte  même  pièce  un 
concetti  pareil,  v.  291  :  les  anciens  aimaient  ce  cliquetis  des  mots  : 
j'en  ai  donné  plusieurs  exemples  dans  une  note  du  prologue  de 
VAmphitnjon,  v.  3i,  édition  de  M.  Lemaire  Chez  les  modernes,  les 
esprits  h  s  plus  graves  ne  l'ont  pas  dédaigné,  et  quelqueibis  ils  ont 
eu  tort.  Rousseau  (Emile,  l\)  a  écrit:  «  Le  tenq)s  passerait  saiis  le 
compter:  le  repas  serait  le  repos  »  ;  et  ailleurs:  «  11  ne  me  vendrait 
point  au  poids  de  l'or  du  poison  pour  du  poisson.  »  J'aimo  mieux 
le  mot  de  l'abbé  Barthélémy  :  «  Une  révolution  est  une  révélation.  » 
Mais  c'est  dans  le  dialogue  de  la  comédie  boulTonne  que  ces  jeux  de 
langage  trouvent  natuiellomrnt  leur  place.  11  faudrait  être  de  bien 
mauvaise  humeur  pour  ne  pas  approuver  le  docteur  Pancrace,  qui, 
(lans  sa  cplère.s'écrie  :  «  Je  te  montrerai,  par  Arislote, <jue  tu  es  un 
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ignorant,  ignorantissime  et  ignorantifié,  par  torfs  les  cas  et  modes 
imaginables.  »  (Molière,  Mariage  forcé). 

Sed  utrum  strietim,  etc.  (v.  SOi).  Deux  manières  de  faire  la  barbe  : 
la  couper  rase  contre  la  peau  {strictim\  ou  appliquer  un  peigne  à 
plat  sur  le  visage,  de  manière  que  la  barbe  passât  à  travers  les 
dents,  et  couper  le  poil  à  cette  distance  {per  pectinem). 

Pfiilosophalur  (v.  217).  Lorsque  Plante  écrivait,  la  vieille  ignorance 
latine  était  en  guerre  contre  les  lettres  grecques  Les  poètes,  les  scribes, 
comme  on  les  appelait  alors  (Festcs,  h.  v.\  vivaient  encore  dans  le 
mépris.  Les  philosophes,  les  rhéteurs  excitaient  la  défiance  des  par- 
tisans de  l'ancienne  discipline,  Caton  à  leur  tète.  (Pllt.,  Vie  de 
Cnlon  le  Censeur).  Près  de  trente  ans  encore  après  la  mort  de 
Plauto,  le  sénat  ren.lit  des  décrets  pour  chasser  de  Rome  les  philo- 
sophes et  les  rhéteurs,  qui  venaient,  disail-on,  corrompre  la  jeu 
nesse  (Gell.,  N.  A.,  XV,  H\  Piaute  semble  n^cûercher  ici  les  ajj- 
plaudisscments  du  peuple  aux  dépens  de  la  vérité,  et  prendre  parii 
pour  la  barbarie  contre  ia  science.  Dans  le  Curculio  il  livrera  encore 
à  la  risée  les  philosophes,  les  Grecs.  11  ne  suivait  pas,  comme  Te- 
reiice,  les  conseils  de  la  famille  des  Scipions.  Mais  il  faut  le  di.-e 
aussi,  la  Grèce  ne  fut  pas  toujours  dignement  représentée  par  les 
prétendus  sages  qui  venaient  à  Rome  chercher  fortune.  Tous  les  pro- 
fesseurs de  philosophie  ne  donnaient  pas  l'exemple  de  la  droiture  et 
de  la  raison  chez  les  Grecs  eux-mêmes  Le  mot  oû.rxîoosîx)  ne  signi- 
fiait pas  toujours  une  doctrine  digne  de  Platon  et  de  Socrate  {voyez 
Plut..  Vie  de  Caton  le  Censeur). 

Theodoromedes  (v.  222).  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  plusieurs 
manuscrits  et  dans  plusieurs  imprimés.  Il  parait  être  une  glose  do 
quelque  copiste,  qui  aura  voulu  donner  prématurément  au  lec- 
teur l'explication  qui  viendra  tout  à  l'heure  en  son  temps,  au 
vers  367. 

Samiis  vatis  (\\  223).  Tubéron  fut  disgracié  par  le  peuple,  et  ne 
put  obtenir  aucune  magistrature  pour  avoir  servi  à  la  multitude 
le  repas  des  funérailles  de  Scipion  Emilien  en  vaisselle  de  terre,  l'an 
623  (Cic,  pro  Murena,  36). 

Publicam  servitutem  (v.  268).  L'état,  qui  était  propriétaire  comme 
les  particuliers,  avait  aussi  des  esclaves  pour  le  service  des  prisons, 
des  temples,  des  édifices  publics,  etc.,  etc.  Le  Cimbre  qu'on  envoya 
pour  assassiner  Marius  dans  la  prison  de  Minturnes  était  un  esclave 
de  la  municipalité  (Vell.  Pat.,  II,  19}. 

Syngraphum  {v.  38 i).   J'ai  lâché  de  rendre  l'ambiguïté  du  mpt 
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syngraphum,  qui  signifiait  le  plus  souvent  un  contrat  écrit.  Ceux  qui 
traduisent  passe-port  ne  remi'lissent  pas  Tintention  du  poëte,  et 
détruisent  le  motif  de  rintorrogation  suivante  :  quem  syngraphum  9 
Arislophane,  dans  la  comédie  des  Oiseaux,  avait  fait  un  jeu  pareil 
avec  (T'fpc/.ylç,  et  aùu/jolo-^,  lorsque  Pistheterius  demande  à  Iris  si 
elle  a  un  passe-port  (v.  Ii20o-l207). 

Hoe  (V.  414).  Ce  mot  est  souvent  écrit  chez  les  anciens  auteurs 
pour  hue.  Une  inscription  trouvée  en  Sicile  porte  :  Quum  me  hoc 
mitieres  (Bull.  Férussac,  mai  1829). 

In  Velabro  (v.  423).  Le  Vélabre  au  temps  d'Horace,  au  temps  de 
Martial,  était  encore,  comme  au  temps  de  Plante,  un  quartier  de 
commerce,  principalement  pour  ce  qui  concernait  les  comestibles 
{Curcul  ,  491  ;  Hor.,  Sa<.,  II,  3,  229  ;  Martial.,  Epigr.,  XIII  12), 
C'était  le  rendez-vous  des  gourmands,  des  fripons,  des  parasites  et 
des  oisifs. 

Barbarica  lege  (v.  426).  —  On  rapporte  assez  communément  ces 
mots  à  la  loi  de  Varius  Hybrida  de  662  portée  contre  les  auteurs 
de  l'insurrection  des  alliés  italiens.  Plaute  ne  s'en  doutait  pas.  Mais 
les  Romains  n'avaient  pas  attendu  cette  époque  pour  réprimer  ou 
prévenir  les  accaparements,  les  disettes  factices,  et  tout  ce  qui  pou- 
vait pousser  le  peuple  à  la  révolte  par  la  faim.  Les  coalitions  illégales 
en  tout  genre  étaient  sévèrenîent  poursuivies  ;  c'est  l'esprit  de  la 
législation  romaine. 

Inrogabo  mullam  (v.  428).  Presque  toutes  les  poursuites  judiciaires 
se  résolvaient  en  amendes,  partie  au  profit  de  l'état,  partie  au  profit 
du  dénonciateur,  s'il  s'agissait  d'un  délit  public,  ou  au  profit  du 
demandeur  seulement,  en  cas  d'injure  privée.  Telle  est  la  loi  des 
peuples  chez  lesquels  la  civilisation  est  encore  imparfaite.  La  peine 
est  une  transaction  entre  l'agresseur  et  la  partie  lésée,  par  laquelle 
l'un  paie  à  l'autre  un  dédommagement  pour  arrêter  la  vengeance  et 
acheter  le  droit  de  vivre  en  paix.  Tantôt  chaque  offense,  chaque  tort 
est  taxé  d'avance  par  la  loi,  comme  dans  tous  les  codes  des  Barbares 
originaires  de  la  Germanie.  Tantôt  la  loi  laisse  le  demandeur  pro- 
poser et  le  juge  régler  l'amende  pour  chaque  espèce,  comme  chez  les 
Romains.  Cependant  il  y  avait  aussi  dans  les  Douze  Tables,  des 
amendes  fixées  pir  le  législateur,  comme  celle  de  vingt-cinq  as  pour 
une  injure. 

Quid'st  suavms  etc.  (v.  432).  Plaute,  en  poëte  habile,  prépare 
l'ctlct  des  péripéties  par  des  contrastes  :  la  joie  qu'éprouve  à  présent 
Ilégioii  rend  tout  à  l'heure   sa  colère  plus  violente  ;  et,  plus  tard, 
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le  chagrin  qu'il  exprime  fait  qu  on  sent  plus  vivement  le  bonheur 
qui  lui  arrive  {713-811).  Cet  artifice  dramatique  se  reproduira 
souvent. 

Sputatur  {v.  484).  L'épilepsie  devait  frapper  de  terreur  les  imagi- 
nations superstitieuses  des  peuples  anciens.  On  croyait  que  ce  mal 
venait  de  la  colère  des  dieux,  et  un  moyen  de  détourner  celte  colère 
ainsi  que  l'effet  d'une  parole  ou  d'une  rencontre  de  mauvais  augure, 
était  de  cracher  devant  soi.  On  employait  aussi  la  salive  comme 
spécifique,  particulièrement  pour  guérir  l'épilepsie.  Je  crois  donc 
que  c'est  plutôt  au  second  usage  de  la  salive  qu'au  premier, 
que  Piaule  a  voulu  ici  faire  allusion,  de  môme  que  dans  les  vers 
suivants. 

Etiam  huiccredis  (v.  490).  Plante  joue  sur  le  double  sens  du  mot 
credere,  qui  veut  dire  croire  et  faire  crédit,  prêter, 

Alcmwo,  Orestes ,  Lycurgu?,  (v.  i93).  Ces  trois  héros,  ainsi  qu'Ajax, 
qui  sera  cité  tout  à  l'heure  (v.  o48),  étaient  souvent  représentés  sur 
les  scènes  tragiques,  scenis  agltatus.  La  poésie  avait  rendu  ainsi  leur 
renommée  populaire,  et  leur  avait  acquis  le  triste  honneur  d'être  les 
symboles  de  la  démence  furieuse. 

Qiiem  patrem,  etc.  (v.  508).  Le  nom  de  pater  était  un  terme  con- 
sacré chez  les  Romains  plus  par  la  loi  que  par  la  nature.  Les  droits 
et  les  rapports  de  paternité  n'existaient  que  pour  les  hommes  libres. 
L'esclave  n'ti^ait  ni  père,  ni  fils;  il  était  la  propriété  de  son  maître, 
le  produit  d'une  autre  propriété,  une  chose,  et  non  une  personne  ; 
rien  avant  lui,  rien  après  lui  ;  être  doué  d'intelligence  et  de  raison 
cependant,  et  duquel  on  exigeait  une  certaine  moralité,  mais  à  qui  on 
interdisait  les  premières  afi'cctions  du  cœur  humain. 

Non  equidem  me  liberum,  etc.  (v.  312).  Double,  triple  équivoque, 
calembour  intraduisible,  complètement  du  moins.  Voici  les  trois  sens 
que  peut  présenter  cette  phrase  par  l'amphibologie  de  la  construction 
tt  l'ambiguïté  du  mot  liber  : 

o  Je  dis  que  je  ne  suis  pas  libre,  mais  que  je  suis  Philocrate  ;  » 
«  Je  dis  que  ce  n'est  pas  moi,  mais  Philocrate,  qui  est  libre  ;  » 
<  Je  dis  que  je  suis,  non   pas   Bacchus  {Liberum),   mais  Philo- 
crate. » 

Chacun  interprétait  selon  ses  lumières,  et  le  spectateur  s'amusait 
de  l'erreur  d'Hégion. 

Alra  bitis  (v.  S30).  L'humeur  noire  était  distinguée  de  la  bile 
jaune,  flavabilis.  La  première  était  une  cause  de  la  folie  sombre  et 
furieuse,  au  dire  des  médecins  de  l'antiquité.  C'est  de  là  qu'est  venu 
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notre  mot  atrabilaire.  Arislophane  s'exprime  dans  le  Pbilus  de 
manière  à  montrer  les  mouvements  d'humeur  noire,  i^sly.yyoAoyjTx, 
comme  un  redoublement  de  folie  (v.  2,  10). 

Atrapixiv.53li).  Encore  un  exemple  de  plaisanterie  patibulaire. 
On  enveloppait  de  poix  le  patient,  et  on  le  faisait  brûler  tout  vif. 
C'est  ce  que  Martial  appelle  iunica  molesta  (X,  2S;.  Les  martyrs 
chrétiens  furent  ainsi  transformés  en  flambeaux  par  Néron  pour 
éclairer  ses  fêtes  (Tac,  Ann.,  XV,  44). 

Inter  sacrum  saxumque  (v.  5o0).  Je  n'ai  pas  gardé  la  traduction 
littérale  des  mots  saxum  et  sacrum,  pour  être  mieux  entendu  ;  mais, 
les  mots  changés,  l'idée  n'en  est  pas  moins  la  niCme.  Chez  les  anciens 
Romains,  dans  certains  sacrifices  les  plus  solennels,  ceux  auxquels 
présidaient  les  féciaux,  le  prêtre,  avant  l'immolation,  après  avoir 
proféré  les  formules  sacrées  de  sanction  pour  les  traités  et  de  malé- 
diction contre  les  infracteurs,  frappait  la  victime  avec  un  caillou, 
saxo  silice  (Tite-Live,  1,  24).  De  là  le  proverbe,  «  Se  trouver  entre 
le  caillou  et  le  sacrifice,  »  être  dans  une  position  périlleuse,  à  ne 
pouvoir  pas  éviter  un  mal  imminent,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  la 
même  chose  que  notre  locution  proverbiale  «  Entre  l'enclume  et  ie 
marteau,  »  qui  signifie  embarras  plutôt  que  danger. 

Convenu...  ut,  etc.  (381-582).  Le  mot  convenit  reçoit  des  deux 
personnages  deux  interprétations  différentes,  dont  il  est  susceptible. 
—  HÉGiON  :  «  11  y  a  accord  »  (entre  ton  récit  et  la  vértté;.  —  Tyn- 
DAUE  :  a  II  est  convenu,  »  décidé,  que  je  suis  le  plus  malheureux 
des  hommes  (Voyez  Casina,  v.  165). 

Qaid  cessatis,  conpedes,  etc.  (v.  584).  Lorsque  Thélis  vient 
demander  une  grâce  à  Jupiter,  elle  embrasse  les  genoux  du  roi  des 
dieux  [IL,  I,  500) ,  Achéménide  embrasse  les  genoux  d'Énée,  en  le 
conjurant  de  ne  pas  le  laisser  sur  la  terre  des  Cyclopes  [En.,  III, 
607)  ;  Tyndare  veut  bien  prendre  les  entraves  sous  sa  protection  ;  il 
les  encourage  à  venir  à  ses  pieds  comme  des  suppliantes  qu'il  ne 
repoussera  pas. 

Colaphe,  etc.  (v.  590).  Les  noms  d'hommes  sont  très  souvent  signi- 
ficatifs dans  les  comédies  anciennes  ;  ceux  de  ces  trois  esclaves  ont 
une  éiymologie  conforme  au  ministère  actuel  des  personnes  :  Soufflet 
sur  la  joue,  corde,  potence. 

Post  mortem  in  morte  [\.  674).  Le  môme  mot  prend  successive- 
ment deux  sens  différents;  d'abord  là  cessation  de  la  vie,  puis  l'état 
de  rtiomme  chez  les  morts. 

Vale  atçiue  salve  (v.  677).  Tyndare,  modèle  de  vertu,  ne  doit  pa^ 
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offenser  son  père,  même  sans  le  connaître;  tel  est  Tesprit  de  tout  ce 
drame.  Plante  prend  soin  de  conserver  son  héros  par  de  tout  délit 
même  involontaire;  autant  que,  dans  les  comédies  où  une  courtisane 
doit  être  reconnue  poor  la  tille  d'un  citoyen  et  reprendre  à  la  fin  ses 
droits,  il  s'applique  à  la  garantir  des  vices  de  son  état  (Cttrcul., 
Casin.,  VœnuL).  Ici  Tyndare  n'a  de  colère  et  ne  fait  d'imprécations 
que  contre  Aristophonte,  cause  innocente  de  son  malheur.  Mais 
Hégion  qui  l'envoie  au  supplice,  quoique  étranger  pour  lui  encore, 
lui  inspire  cependant-  un  tendre  respect,  pressentiment  obscur  de  la 
piété  filiale. 

Vu  hoec  quidem  (v.  683).  On  s'exprimait  ainsi  quand  on  avait  à 
se  plaindre  de  manières  brutales.  César,  pressé  par  les  conjurés,  qui 
l'avaient  entouré  sous  prétexte  de  lui  présenter  des  pétitions,  s'écria, 
orsqu'un  d'eux  commençait  à  le  tirer  par  sa  robe  :  Ista  quidem  vis 

*tt  (SUETOX.,  CœS.,  C.    LXXXIl). 

Exaus-pieavi  (v.  699).  Tous  les  interprètes  expliquent  ces  mots  par 
la  significalion  propre  du  verbe  ausficari.  Mais  leur  traduction  ne 
me  parait  pas  supporter  l'analyse  :  «  J'étais  sorti  en  prenant  les 
auspices  de  la  prison  ;  je  vais  retourner  pour  prendre  les  auspices.  » 
Lesquels  ?  ce  seront  toujours  ceux  de  la  prison  ;  mais,  par  une 
extension  de  sens  très  usitée,  auspicari  signifiait  le  commencement 
de  toute  action  quelconque  ;  avec  les  préfixes  ex,  red,  il  me  semble 
présenter  les  idées  que  je  donne  dans  ma  version. 

Sine  sacris  hereditatem  iv.  70S).  —  Cette  locution  proverbiale 
correspond  à  celle  de  bonne  aubaine  chez  les  modernes.  L'une  prend 
sa  source  dans  la  religion,  l'autre  dans  la  coutume  féodale,  par 
laquelle  le  fise  s'emparait  des  biens  de  l'étranger  décédé. 

L'tccmici  servi  (v.  711;.  Les  esclaves  doivent  toujours  courir,  à  la 
différence  des  hommes  libres,  auxquels  il  est  bisible  de  marcher  po- 
sément. Servos  currentes,  dit  Térence  [Eun.,  prol.,  36).  Voyez  aussi 
Pa?n«/.,  act.  III,  se.  4.  —  Pour  être  plus  agiles,  ils  retroussaient 
leur  manteau,  beaucoup  plus  petit  que  celui  des  hommes  libres, 
palliolum,  luccrioio-j  ;  c'était  une  espèce  d'écharpe.  On  peut  le  voir 
dans  les  figures  du  Térence  de  madame  Dacier,  et  Poilux  explique 
cela  très  bien  par  le  mot  raivtojiJs;.  Epidique,  dans  un  moment  de 
presse,  retroussera  ainsi  son  manteau. 

In  ventrtm  sumsit  (v.  738).  Très  souvent,  chez  Plaute,  la  prépo- 
sition in  se  trouve  jointe  à  Taccusatif  sans  qu'il  y  ait  mouvement 
(Casino,  v.  44,  137,  707). 

SubbasÀlieanos  (v.  748).  Voyez  Cureul.,  monologue  du  Choragus. 
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Qui  eotvcinnant  agninam  danunt  (v.  751-752).  Passage  fort  tour- 
menté. M.  Kôpke  *,  avec  plusieurs  interprètes,  entend  concinnant 
dans  le  sens  de  «  préparer  pour  la  vente,  tuer  ;  »  alors  il  fait  de 
liberis  nrbas  des  brebis  stériles,  hors  d'âge,  et  il  change  la  syntaxe 
de  la  phrase  dans  laquelle  orbas  doit  se  composer  avec  concinnant, 
synonyme  de  efficere,  comme  dans  Amphitryon  (v.  371),  concinnas 
me  lacrumantem,  et  dans  cette  pièce-ci  môme  (v.  535),  insanumme 
concinnat. 

Pour  duplam  agninam,  les  avis  sont  encore  très  partagés  :  selon 
quelques  savants,  cela  veut  dire  que  les  bouchers  donnent  deux  fois 
plus  d'agneau  que  de  mouton,  parce  que  l'agneau  était  une  viande 
méprisée  -,  témoin  Horace  (vilis  et  agninœ,  Ep.,  I,  14,  35)  Mais  c'est 
PJaute  qu'il  faut  consulter  plutôt  qu'Horace,  pour  les  usages  et  les 
goùls  du  siècle  de  Plante.  Le  riche  Mégadorc  ne  fait-il  pas  d'un 
agneau  la  pièce  principale  de  son  festin  ?  et  Euclion  ne  trouve-t-ii 
pas.  au  marché,  l'agneau  trop  cher  aussi  bien  que  le  bœuf  et  le 
poisson  ?  Ergasile  ne  demandera-t-il  pas  de  l'agneau  parmi  les  mets 
friands  fv.  782)? 

Je  pense  donc  que  duplus  veut  dire  de  l'agneau  très  fort,  trop  fort, 
comme  on  dirait  en  style  trivial  rendoublé  (Ex  :  duplex  pannus. 
duplex  fif.us,  du  drap  épais,  de  grosses  figues).  Dans  le  Berry,  on  ap- 
pelle doublons  les  moutons  avancés  en  âge.  Alors  la  fripponnerie 
des  bouchers  consiste  à  donner  au  détail,  agriina,  de  la  viande  soi- 
disant  d'agneau,  mais  du  neil  agneau,  duplam,  parce  qu'ils  vendent 
le  véritable  agneau,  laçant  agnos  à  ceux  qui  les  ont  achetés  entiers, 
non  encore  tués,  cœdundos.^  Mégadore  fait  bien  remarquer  cette 
différence  à  Euclion;  il  ne  lui  a  pas  envoyé  de  l'agneau,  agnina, 
mais  un  agneau  entier, pœdundMm  conduxi.U  faut  à  ce  propos  corriger 
la  traduction  de  ce  passage  ainsi  :  «  Je  l'ai  acheté  prêt  à  être  égorgé.» 

Quid  cessatis  (v.  764).  J'ai  adopté  ici  la  conjecture  de  M.  Bosscha, 
savant  éditeur  de  cette  pièce.  Il  ajoute  ces  mots  pour  remplir  une 
lacune  du  vers. 

Ergasilum  qui  vocat  (v.  766) .  La  grandeur  de  la  scène  chez  les 
anciens,  et  surtout  la  facilité  des  spectateurs  romains,  se  prêtaient  à 
ce  jeu  de  théâtre,  produit  par  Terreur  d'un  personnage  qui  ne  re- 
connaît pas  celui  qui  l'appelle,  et  lui  répond  sans  se  retourner,  en  se 
moquant  de  lui.  Cette  plaisanterie  se  prolongeait  souvent  au  delà  de 
toute  vraisemblance.  On  riait,  la  critique  était  désarmée  (Pœnul., 
act.  IV,  se.  2,  V.  29-36;  Trinum.,  act.  IV,  se.  3,  v.  52;  Trucul, 
act.  1,  se.  2,  19  et  suiv.). 

1  Luatpiale  de»  M.  A.  Plautu»,  etc.  Berlin,  1809. 
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Retpiee  (v.  767).  Plaute  ne  manque  presque  jamarê  de  jouer  sur  le 
mot  respicere,  qui  peut  signifier  «r.girder  derrière  soi  et  jeter  un 
regard  favorable.  »  Il  y  avait  à  Rome  un  temple  de  la  Fortune  Res- 
piciens. 

Laridum.  etc.  (v.  780-781).  Pour  les  mets  nommés  dans  ces  vers, 
voyez  Ciircul.,  332. 

Pernam  atque  ophthalmia,  etc.  (v.  783).  —  Ophtiudmia.  C'est  le 
même  poisson  sans  doute  qui  est  nommé  oculata  par  Pline  {Hist. 
nat.,  XXX1I,.d3)  :  il  est  inconnu  de  nos  naturalistes,  du  moins  sous 
ces  noms.  —  Hortcum  wpatov,  était  une  espèce  de  salaison  faite  avec 
le  thon,  quand  il  était  au  premier  degré  de  sa  croissance,  dans  l'état 
où  on  l'appelait  pelamis,  et  non  encore  thynuus  (voyez  Pline,  IX, 
iS'. —  Scombros.  Au  temps  de  Catulle  {Épigr.  93)  et  de  Perse  [Sat. 
I.  43),  on  mangeait  ce  poisson  salé,  et  les  écrits  des  mauvais  auteurs 
lui  fournissaient  souvent  une  robe  de  voyage.  Pline  dit  qu'avec  les 
intestins  on  faisait  une  espèce  de  saumure,  garum  {Hist.  nat.,  XXXI, 
43.  —  Trygonum.  Son  nom  latin  était  pastinaca  (Pliite.  Hisi.  nat.^ 
IX,  67,  72). 

Celum  (v.  784).  Ce  mot  désigne  en  général  un  gros  poisson  du 
genre  de  ceux  que  l'on  conservait,  plus  particulièrement  le  thon 
(Varro,  Ap,  Non.  .Marckll.,  voc.  Celarii  :  Non  animadverlis  ccia- 
rios,  quum  tidere  volunt  in  mari  thunnos  etc.).  Il  se  mangeait  frais 
aussi. 

Mollem  caseum.  Varron  dislinjjue  deux  sortes  de  fromage  :  l'an- 
cien qui  s'est  durci,  le  nouveau  encore  mou,  Casei  molles  ae  ré- 
centes, aut  aridi  et  veteres  {de  R.  iî-,  H,  c.  ult  ). 

Cedo  manum  (v.  792).  Ceux  qui  prétendent  qu'Ergasile  demande 
à  Hégion  sa  main  pour  y  lire  comme  un  devin  !a  bonne  aventure  du 
vieillard,  sont,  je  crois,  de  mauvais  devins,  qui  s'égarent  par  excès 
de  finesse.  C'était  tout  simplement  une  démonstration  qu'on  faisait, 
ainsi  que  chez  les  modernes,  soit  dans  une  intention  sérieuse,  soit 
par  ironie.  Je  ne  sais  quel  personnage  d'une  comédie  française  dit  à 
un  prétendu  :  «  Touchez  là,  vous  n'aurez  pas  ma  fille.  •  Mais  Erga- 
sile  ne  se  moque  point  d'Hégion,  pas  plus  que  Mégadore  d'Eunomie, 
pas  plus  que  Pégnion  de  Sophlodisque  (dans  le  Persan). 

Eo  non  sentis  (v.  793)  Voilà  un  bien  misérable  calembourg.  Il 
n'en  faut  pas  moins  le  comprendre.  Nihil  équivaut  à  une  simple  né- 
gation, non.  Sentio  est  synonyme  de  intelligo, mente  video  ;  l'auteur 
l'a  choisi  pour  amener  le  jeu  de  mots  qui  suit.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
faille  entendre,  comme  plusieurs  interprètes,  qu'Hégion  n'éprouve  au- 
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cune  de  ces  sensations   que   les  anciens  prenaient  pour  des  présa- 
ges :  démangeaison  aux  mâchoires,  à  la  tète,  crispation   du  soarcil, 

On  me  pardonnera  d'avoir  changé  la  signification  du  mot  senti- 
eetian,  pour  tâcher  de  rendre  la  plaisanterie,  toute  mauvaise  qu'elle 
est.  ,  • 

Mihi  videre  (v.  799).  Encore  un  calembourg,  qui  tient  à  la 
construction  de  la  phrase,  selon  qu'on  joint  mihi  à  videre  ou  à 
esurire. 

Consuclus  puer  (v.  800).  Le  parasite,  en  prenant  à  double  sens  le 
mol  palior,  fait  une  plaisanterie  qui  ne  pouvait  être  supportée  que 
dans  un  théâtre  grec  ou  romain, 

Plênipanse  (p.  74).  Mo  hlàmera-t-on  d'avoir  changé  le  nom  de  la 
déesse  Salurilas  ?  Saturilé  ne  s'entendrait  pas  ;  Satiété  serait  un 
contre-sens;  car  il  n'y  a  jamais  de  satiété  pour  un  homme  tel 
qu'Ergasilo,  et  ce  n'est  pas  ce  qu'il  demande.  Que  deviendrait  le 
plaisir  de  manger  ?  Une  périphrase  n'aurait  pas  été  une  tra- 
duction. J'ai  fait  le  moins  mal  qu'il  était  possible,  à  moi  du 
moins . 

Per  Apollinem  (p.  74).  L'étrangcté  de  ces  mots  latins  au  milieu 
d'un  dialogue  français  correspond  assez  à  l'étrangeté  des  mots  grecs 
mêlés  au  latin. 

Kopav  (V.  Sli).  Le  nom  grec  veut  dire  la  fille  de  Cérès,  et  les 
mêmes  sons  en  latin,  Cora,  signifient  une  ville  de  Campanie. 

Une  espèce  da  Ferentine  (p.  73).  Les  Férentins  faisaient  partie  de 
la  nation  des  Herniques  dans  le  Latiuni.  J'ai  essayé  de  donner  un 
équivalent  et  non  une  traduction  du  calembourg  de  Plaute.Les  races 
gauloises  transplantées  en  Italie  n'avaient  cessé  d'inquiéter  Rome  • 
les  Romains  se  vengeaient  du  tumulus  gnllicns  par  des  guerres  d'ex- 
termination dans  dans  le  pays,  et  par  de  mauvaises  pUiisanteris  au 
théâtre,  quand  leurs  poètes  y  fournissaient  matière.  Les  Roiens 
combattaient   encore,  l'an   561,  contre  le  grand  Scipion. 

Mantiscinatus  (v.  8-29).  Mnntiscinatns  est  un  homme  qui  prophé- 
tise ;  mais  faites  disparaître  Vs  de  la  troisième  syllable  dans  la  pro- 
nonciation, il  se  forme  un  de  ces  mots  de  la  fabrique  de  Plante, 
manticinatus ,  qui     ^nifiera  «  ayant  la  sacoche  remplie.  » 

Tegoribus  (v.  8o5).  Varron  atteste  que  les  anciens  disaient  tegora 
pour  tergora.  Tergus   signifie  une  moitié  de  porc  coupé  dans  toute 
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sa  longueur  (Ovide,  Jfé/awi.,Vlll,  619).  Pour  tous  ks  met»  indiqués 
dans  ce  monologue,  voyez  Curcu?.,332. 

Clades  ealamitasque  (v.  841).  Horace  ne  fait  pas  un  moins  teriible 
portrait  du  parasite  Ménius,  Epist.  1, 13,  25  : 

Pernictes  et  tempestas  barathrumque  macelli. 

Ennius  aussi  avak  peint  son  parasite  avec  des  traits  énergiques  :  Ala- 
cer,  celsus,  lupino  impetu  ea:speetant,mox  dum  alleriu*  obligurias 
bona  [Ed.  Hessel.  p.  183). 

Sese  uti  volet  (v.  SjS],  Littéralement  c  s'il  veut  qu'il  en  puisse 
lui-2ièmc  user,  »  en  sous*entendant  hocpenii.  Plante,  avec  volo, 
poslulo,  cxpri  e  1res  souvent  le  sujet  de  la  proposition  complétive 
{Casina,  liOj  :  ici  relim  me  scire  {[bid.  94  ;  postulat  se  dare  an- 
eitlam  villieo  (Triwuw»,,  212)  :  Amor  postulat  se  conjicere  hominem 
in  plaças. 

Quœ  (v.  8o8 .  Ce  neutre  sera  une  enallage  de  genre  en  sous-en- 
tendant  negotia,  si  l'on  ne  veut  corriger  les  manuscrits  et  mettre 
quas. 

Oh  Ijam  tati*  audivi  (v.  863).  Dans  tontes  les  éditions,  ces  pa. 
rôles  font  partie  du  discours  d'Hégion  ;  elle  ne  me  paraissent  pas  du 
tout  s'accorder  avec  son  caractère  et  ses  sentiments,  il  est  plus 
vraisemblable  que  le  jeune  homme,  impatient  de  terminer  avec 
son  libérateur  Philocrate,  tranche  court  aux  trop  longs  récits  du 
vieillard. 

A'am  xnru6o»em,  etc.  (v.  896).  Dans  la  comédie  des  Acharniens^ 
Dicéopolis  menace  de  teindre  en  pourpre  de  la  même  manière  le 
corps  d'un  ambassadeur,  îva  ar,  aï  S«-i/w  SiHtiua.  <tccooiocju.6'* 
(v.  111);  et,  dans  Pie«do/e,  nous  verrons  une  courtisane  menacée 
aussi  de  recevoir  une  pareille  teinture  tyrienne. 

Quasi  patricxis  pueris,  etc.  (v.  936).  Une  statue  antique  repré- 
sente un  enfant  qui  joue  avec  une  oie  {Mus.  Pio-Clement.,  t.  1,  pi. 
36).  Tout  le  irtnde  connaît  rhisloire  de  cet  enfant  que  l'aréopage 
condamna  peur  avoir  creré  les  yeux  à  sa  caille.  Mais  les  grandes 
personnes  aussi  s'rmusaicnt  avec  des  oiseaux  ou  d'autres  animaux. 
Le  moineau  de  I^sbie  a  rtcu  de  Catulle  son  immortalité.  C'était  une 
roulume  des  aman*s  de  dtnner  en  présent  à  leur  maîtresse  des  pas- 
sereaux, des  colombes,  ou  même  des  canards  et  des  oies  (Aristoph., 
Oiseaux  ;  Parabase). 

Scnèque  (de  ira,  31)  nous  parle  aussi  de  serpent?  qui  erraient  sur 
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les  tables  et  sur  les  lits  des  convives,  et  s'entortillaieut  familièrement 
autour  des  cous  et  des  bras;  vrai  passe-temps  romain.  L'empereur 
Alexandre  Sévère  aimait  beaucoup  à  voir  des  combats  de  petits 
cochons  avec  de  petits  chiens,  ou  de  perdrix  les  unes  contre  les 
autres,  pendant  qu'il  prenait  son  repas;  il  faisait  aussi  voltiger  des 
oiseaux  (Lampiud.,  in  Seu  ,  p.  128,  éd.  Salmas  ). 

llpiipa  (v.  938}.  C'était  le  nom  de  la  huppe,  et  celui  d'un  instru- 
ment de  carrier,  qui  avait  probablement  quelque  ressemblance  avec 
l'oiseau,  peut-être  à  cause  de  sa  tète. 
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CASINE 


AYANT-PROPOS  DE  CASINE 


L'ordre  alpbabétiqite,  suivi  dans  toutes  les  éditions  de  Plaute, 
aihène  ici  un  rapprochement  étrange  :  après  le  plus  honnête  et  le 
plus  édifiant  d»  ses  drames,  une  des  bouffonneries  les  plus  licen- 
cieuses, les  plus  effronl'^es,  et  quant  au  langage,  et  quant  au  spec- 
tacle. On  ne  .«ait  lesquels  devaient  s'effarouclier  le  plus  à  de  pareilles 
scènes,  les  y»ux  ou  les  oreilles.  Tellement,  que  des  copistes  qui 
avaient  fait  grâce  à  d'autres  jiièces  de  Plaute,  se  sont  crus  obligés  en 
conscience  de  mutiler  celle-ci,  et  qu'elle  ne  nous  est  parvenue  qu'avec 
une  multitude  de  lacunes  vers  la  fin. 

Cette  fahle  présente  encore  un  barbon  Hbertin  *,  un  père  sans 
pudeur,  en  rivalité  d'amour  avec  son  fils,  et  pour  une  jeune  tille 
élevée  par  sa  femme;  un  maiire  faisant  un  pacte  de  luxure  et  d'a- 
dultère avec  un  enclave,  futur  mari  complaisant  ;  ajoutez  à  cela  le 
débordement  des  joies  lubriques  et  des  hideuses  tendresses  du 
vieillard,  qui  no  fait  distinction  ni  d'âge  ni  de  sexe  pour  ce  qu'il 
aime,  et  à  la  fin  la  correction  des  coupables,  non  moins  scandaleuse 
par  la  gaieté  des  matrones  qui  se  vengent,  que  par  les  conlession» 
qu'elles  écoutent.  Que  devait  donc  être  l'éducation  des  femmes,  quels 
devaient  être  le  ton  du  langage  et  les  bienséances  de  la  société,  si 
un  tel  dialogue  ne  choquaik  pas  toutes  les  idées  de  la  vraisemblance 
dramatique  '  ? 

Cependant,  au  milieu  de  ces  bacchanales,  la  moralité  n'est  point 
oubliée,  et  de  ce  cloaque  j.'iillissent  continuellement  des  éclairs  de 
verve  et  de  génie.  Les  conversations  de  Cléoslrate  et  de  Myrrlùne 
sont  un  écho  de  ces  caquets  des  commères  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays,  qui  ex€useraienl  par  leur  humeur  revèche,  les  vices 
do  leurs  maris,  si  le  vice  pouvait  èU'e  excusé  ;  qui  se  consolent  des 
oiTenscs  qu'elles  reçoivent  d'eux  en  les  décriant  ;  qui  supporteraient 
tout,  excepté  le  tourment  de  se  taire,  et  à  qui  il  manquerait  quelque 
chose,  si  elles  n'avaient  pas  à  gronder,  à  se  plaindre  el  à  médire. 

1  Voyez  l'Asinaire  et  les  BaKhis. 
â  Voyca  Discours  préliminaire. 
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N'est-ce  pas  un  jeu  de  tliéàlre  d'une  vérité,  d*une  vivacité  à  faire 
illusion,  que  la  scène  où  les  partis  se  trouvent  en  présence  avec 
leurs  folles  animosités  et  leurs  angoisses  risibles  ;  lorsqu'après  de 
vains  efforts  pour  se  .séduire  mutuellement,  ils  se  soumettent,  en 
désespoir  de  cause,  au  jugement  du  sort  ?  Quels  moments  que  ceux 
où  le  sort  va  décider  entre  eux,  où  il  décide,  où  il  a  décidé  !  Puis 
après,  qui  ne  serait  frappé  de  la  comique  péripétie  qui  rend  tout  à 
coup  l'espoir  aux  vaincus,  et  livre  en  leurs  mains  les  vainqueurs  1 
Qui  ne  s'amuserait  à  suivre  les  malicieux  complots  des  deux  femmes 
contre  le  galant  suranné,  et  toutes  les  tribulations  par  lesquelles  elles 
le  font  passer  avec  son  digne  confident,  jusqu'à  ce  qu'ils  tombent 
enfin  dans  le  piège,  où  leur  visage  et  leurs  épaules  ne  sont  pas  moins 
maltiaités  que  leur  amour  et  leur  honneur  ? 

Cette  comédie  a  été  une  mine  féconde  pour  les  auteurs  modernes. 
Le  Chrysale  de  Molière  a  eu  réminiscence  des  cajoleries  hypocrites 
de  Stalinon  pour  sa  chère  femme  qui  lui  fait  peur.  L'espiègle  Lisette 
des  Folies  amoureuses  s'égaie  aux  dépens  d'Albert,  comme  Parda- 
lisque  se  divertit  des  terreurs  et  du  désespoir  de  son  vieux  maitre, 
lorsqu'elle  lui  apprend  la  subite  démence  de  Casine,  qui  n'est  pas 
aussi  folle  qu'il  est  sot. 

Un  spirituel  et  savant  critique  i  a  remarqué  très  bien  la  ressem- 
blance de  la  fable  de  Casine  avec  celle  du  Mariage  de  Figaro  :  un 
maitre  qui  s'amourache  d'une  camériste  de  sa  femme,  et  qui  la  marie 
à  un  de  ses  domestiques,  avec  l'intention  d'exercer  le  droit  du 
seigneur  ;  puis  un  rendez-vous  où  se  rencontre  une  mystification  au 
lieu  d'une  bonne  fortune,  où  l'on  demande  pardon  à  sa  femme, 
avec  confusion,  de  l'injure  qu'on  n'a  pas  pu  lui  faire.  Cette  ressem- 
blance très  réelle  est  certainement  une  rencontre,  et  non  l'effet  d'une 
imitation,  à  laquelle  Beaumarchais  n'avait  pas  songé,  dont  il  ne  con- 
naissait peut-être  pas  le  modèle. 

Mais  c'est  surtout  par  ces  points  de  contact  entre  la  poésie  des 
anciens  et  la  nôtre,  que  les  différences  de  mœurs  et  d'opinions  se 
prononcent  plus  fortement. 

Figaro,  complice  du  comte  Alma>iva,  comme  Olympion  l'est  de  son 
maitre,n'aurait  pas  été  toléré  par  le  spectateurfrançais,  pas  plus  qu'Am- 
phitryon se  trouvant  fort  honoré  des  familiarités  de  Jupiter  très  bon  et 
très  grand  dans  sa  maison.  Mais  Figaro  jaloux,opposant  la  ruse  à  la 
force,  et  la  supériorité  de  l'esprit  à  la  supériorité  du  rang  et  de  la  for- 
tune, et  les  droits  d'un  chétif  serviteur  aux  passions  d'un  haut  et 

1  M.  Lemercier,  Cour*  analylipiede  lillérature,  tome  II,  page  363. 
T.  u.  6 
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puissant  privilégié,  eiuioblil  ses  inl ligues  par  une  sorte  deeouiage. 
La  probité  conjugale  de  la  maliiine  Suzanne  sauve  ee  que  peuvent 
avoir  d'équivoque  et  de  hasardii  la  hardiess'^  de  ses  démarches,  et 
son  expérience  trop  avancée  déjà  pour  une  simple  liancée.  L'âme  de 
la  comtesse  est  si  tendre  et  si  mélancolique,  si  pure  encore  d'inten- 
tion, qu'on  n'a  pas  le  cœur  de  la  condamner;  même  en  pressentant 
déjà  vaguement  Terreur  de  la  mère  coupable.  Et  le  comte  Almaviva 
peut  et  doit  être  ridicule  pour  l'honneur  de  la  morale,  mais  se  tient 
au-dessus  de  la  bassesse  et  de  ravilissemcnt  par  la  fierté  du  grand 
seigneur.  11  n'y  a  que  ce  coquin  de  Basile  qui  paie  pour  tous  ;  encore 
s'acquitte-t-il  de  ses  honteuses  commissions  le  plus  décemment  qu'il 
lui  est  possible. 

Comparez  à  ces  caractères,  à  ces  position*,  l'obscénité  de  Stalinon 
et  de  son  fermier,  les  boutades  et  les  vengeances  de  Cléostrate,  les 
plaisanteries  de  son  amie  et  de  ses  servantes;  comparez  les  dénoù- 
ments  des  deux  pièces. 

Plante  a  conçu  l'action  (car  il  s'est  approprié  par  ses  inventions 
l'œuvre  de  Diphile  en  l'imilAnt  :  quelques  vers  du  prologue  m'auto- 
risent à  le  croire');  Piaule,  dis-je,  a  conçu  l'action  tout  autrement 
que  no  le  comporterait  le  génie  moderne,  et  que  ne  l'aurait  fait 
même  'l'ércnce.  11  a,  pour  ainsi  dire,  effacé  de  son  tableau  les  per- 
sonnages du  premier  plan,  et  a  mis  en  vue  et  en  saillie  ceux  du 
second.  Les  deux  héros,  les  deux  amants  n'ont  point  de  rôle  dans  la 
comédie.  11  ne  reste  que  les  personnages  ridicules  ou  bouffons. 
Seulement  on  vient  nous  dire  à  la  fin  que  Gasine  sera  reconnue  fille 
d'un  citoyen,  et  qu'elle  épousera  le  jeune  Euthynique.  Mais  leurs 
contrariétés,  leurs  alarmes  leurs  tendresses,  leurs  douleurs,  auraient 
pu  fournir  inraière  à  des  situations  si  touchantes!  Ce  n'était  pas  le 
compte  de  l'Ombrien,  ce  n'était  point  le  goût  du  public  de  Rome. 
Le  prologue,  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  n'est  point  de 
Plauto  :  il  fut  composé  pour  une  reprise  de  la  pièce,  trente  ou  qua- 
rante ans  après  la  première  représentation.  Que  fallait-il  pour  que  sa 
pièce  fût  redemandée?  ce  qu'il  a  fait  :  supprimer  le  pathétique,  le 
délicat,  le  gracieux,  charger  le  plaisant,  le  pousser  quelquefois  jus- 
qu'au grotesque,  livrer  le  vice  tout  couvert  d'ordure  et  de  fange  à  la 
risée  du  peuple;  mais  de  manière  toutefois  à  faire  dominer,  pour  le 
plaisir  des  connaisseurs,  la  vigoureuse  empreinte  de  la  satire  comique 
et  les  savantes  combinaisons  de  l'art  véritable. 

(  In  urbem  non  redibit  ;  Plautus  uoluit. 

(Vers.  65). 


PERSONNAGES 

CHALïNUS.écuyer  du  fils  de  Stalinon. 
OLYMPION,  fermier  de  Slalinon. 
CLÉOSTRATE,  épouse  de  Slalinon. 
PARDALISQUE,  esclave  de  Cléoslrate. 
MYRRHINE,  amie  de  Cléoslrate. 
STALINON,  vieillard. 
ALCÉSIME,  ami  de  Stalinon. 
UN  CHEF  DE  CUISINIERS  avec  sa  suita. 
CASINE,  personnage  muet. 
SERVANTES. 


DRAMATIS   PERSONiE 


CHALINUS,  servus. 
OLYMPIO,  villicus  SUlinonis. 
CLEOSTRATA. 
PARDALISGA,  ancilla. 
MURRHINA. 


STALIXO,  I  3,„^ 

ALCESIMUS,       ' 


COQUtS. 
CASINA. 

AiN'CILL.^. 


ARGUMENT  ACROSTICHE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN 


Deux  esclaves  de  la  même  maison  recherchent  en  mariage 
une  esclave,  leur  compagne.  L'un  est  aposté  par  leur  vioux 
maître,  l'autre  par  le  fils.  Le  sort  favorise  le  vieillard  ;  mais  il 
est  vaincu  par  la  ruse  ;  car  on  substitue  à  l'épousée  un  esclave 
malin,  qui  rosse  et  le  maître  et  le  fermier.  Le  jeune  homme  se 
marie  avec  Casine,  reconnue  fille  d'un  citoyen. 


ARGUMENTUM 

(ut  qdibusoam  videtur) 
PRISCIANI. 

Conservam  usorem  conservi  duo  espetunt. 
Alium  senex  adlegat,  alium  filius. 
Sors  adjiivat  senem  ;  venim  decipitur  dolis. 
Jta  ei  .siibjicitur  pro  puolla  servolus 
iVequam,  qui  doininum  miilcat  atque  villicuin 
Adulcgceua  ducit  civem  Casinam  congnitaru. 
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Salut,  très  honorables  spectateurs,  qui  estimez  à  très  haut 
prix  la  Bonne  Foi,  comme  elle  vous  estime.  Si  je  dis  vrai, 
montrez-le-moi  par  un  signe  éclatant  [il  fait  le  geste  d'applau- 
dir), afin  que  je  connaisse  tout  d'abord  vos  bonnes  disposi- 
tions. 

{Ajnrs  un  repos).  Celui  qui  préfère  le  vin  vieux  agit,  selon 
moi,  en  homme  sage,  comme  ceux  qui  se  plaisent  aux  vieilles 
comédies.  Puisque  vous  approuvez  les  œuvres  anciennes  et 
l'ancien  langage,  les  vieilles  comédies  surtout  doivent  avoir 
votre  approbation.  Les  pièces  nouvelles,  qu'on  donne  aujour- 
d'hui, sont  encore  plus  mauvaises  que  la  nouvelle  monnaie. 
Or,  donc,  nous  nous  empressons,  ayant  appris  par  la  voix 
publique  votre  affection  particulière  pour  le  théâtre  de  Plante, 
de  vous  donner  une  ancienne  comédie  de  cet  auteur,  laquelle 
fut  applaudie  par  ceux  d'entre  vous  qui  se  rangent  dans  les 
centuries  des  vieux  :  les  jeunes,  je  le  pense,  ne  la  connaissent 


Salvere  jubeo  spectatores  optumos, 
Fideni  qui  facitis  maxumi  ;  et  vos  Fides. 
Si  verum  dixi,  signum  claruni  date  mihi. 
Ut  vos  mi  esse  œquos  jam  inde  a  principio  seiam. 
*        Qui  utuntur  vino  velore.  sapenteis  puto, 
Et  qui  lubenter  veteres  spectant  fabulas. 
Antiqua  opéra  et  verba  quom  vobis  placent, 
.iEquoni  placere  'st  ante  veteres  fabulas. 
Nam,  nunc  novœ  qure  prodeuut,  comœdice, 

*0        Multo  sunt  nequiores,  quam  nuini  novi. 

Nos  postquam  populi  ruinorem  iutelleximus; 
Studiose  expetere  vos  Plautirias  fabulas, 
Antiquam  ejus  edimus  comœdiam, 
Quam  vos  probastis,  qui  eslis  in  senioribus  : 

tô       Nam  junioTum  qui  sunt,  non  gnorunt,  scio. 
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pas  ;  mais  nous  allons  la  leur  faire  connaître,  nous  n'y  épar- 
gnerons pas  nos  soins.  La  première  fois  qu'elle  parut,  elle 
emporta  la  palme  sur  toutes  les  autres.  C'était  le  temps  ou 
brillait  la  fleur  des  poètes,  qui  sont  maintenant  descendus  au 
commun  séjour.  Quoiqu'ils  ne  vivent  plus,  ils  sont  encore 
utiles  aux  vivants.  Veuillez,  je  vous  en  prie  instamment,  écou- 
ter sans  distraction  nos  acteurs.  Bannissez  de  votre  esprit  les 
soucis  et  les  dettes,  et  que  la  crainte  des  poursuites  s'efface 
entièrement.  Nous  sommes  en  temps  de  fête  ;  c'est  fête  aussi 
chez  les  banquiers.  Le  calme  règne,  et  les  alcyons  planent 
sur  le  Forum.  Le  calcul  des  banquiers  est  juste  :  ils  ne  récla- 
ment rien  de  personne  pendant  les  jeux  ;  api'ès  les  jeux,  ils 
ne  rendent  rien  à  personne.  Si  vos  oreilles  sont  disponibles, 
prêtez-moi  attention.  Je  vous  dirai  le  titre  de  la  comédie  : 
c'est,  en  grec,  Clenimenœ  *  ;  en  latin,  Sortientes.  L'auteur 
grec  est  Diphile  ;  puis  Plante,  avec  son  nom  qui  jappe,  fut  le 
translateur.  Ici  {montrayit  la  maison  de  Stalinon)  demeure  un 
vieux  mari  ;  il  a  un  fils,  lequel  habite  avec  son  père  dans  cette 

*   K):r,poiJ^i-JOi,  les  hommes  qui  tirent  au  sort. 

Verum  ut  congnoscant,  daliimus  operam  sedulo 

Haec  quom  primum  acta  'st,  vicit  omneis  fabulas. 

Ea  tempestate  flos  pootarum  fuit, 

Qui  nuac  abierunt  hinc  in  conmunem  locum. 
23        Sed  absenteis  tamen  prosunt  prfesentibns. 

Vos  omneis  opère  magno  esse  oratum  volo. 

Bénigne  ut  optram  detis  ad  nostrum  gregein. 

Ejicite  ex  aninio  curam  atque  alienum  œs  ; 

Ne  quis  formidol   flagitatorem  suum. 
2J       Ludi  suut  :  ludus  datus  est  argentariis. 

Tranquillum  'st;  alcedonia  sunt  circum  Forum 

Ratione  utuntur,  ludis  poscunt  neminem  ; 

Secundum  ludos  reddunt  autem  nemini. 

Aureis  vacivse  si  sunt,  animum  advortite  ; 
30        Gomœdiai  nonien  daro  vobis  volo. 

Glerumenœ  vocatur  Jiœc  comœdia 

Grœce,  Intiue  Sortienteis.  Diphilus 

Hanc  grœce  scribsit,  post  id  rursum  denuo 

Latine  Plautus  cuin  latrauti  nomine. 
35        Senex  maritus  heic  habitat  •  eii  est  lilius; 

Is  una  cum  pâtre  m  illisce  habitat  cedibus. 
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maison.  A  ce  vieillard  appartient  un  esclave,  qui  est  gisant 
dans  une  maladie...  qu'est-ce  que  ce  je  dis?  par  Hercule! 
gisant  dans  son  lit  ;  il  ne  faut  pas  mentir.  Cet  esclave  (il  y  a 
de  cela  seize  ans)  aperçut,  à  la  lueur  du  crépuscule  naissant, 
une  femme  qui  exposait  une  petite  fille  ;  il  court  à  elle,  et  la 
prie  de  lui  donner  l'enfant  :  elle  le  lui  donne,  et  il  l'emporte 
aussitôt  à  la  maison.  Par  lui,  cette  petite  fille  est  offerte  à  la 
maîtresse,  et  recommandée  à  ses  soins  pour  l'élever  ;  la  maî- 
tresse s'en  charge,  et  elle  fait  l'éducation  avec  le  zèle  d'une 
mère,  ou  peu  s'en  faut.  Quand  la  jeune  fille  fut  grande  et  vint 
en  Hge  de  plaire,  voilà  que  le  vieillard  se  meurt  d'amour  pour 
elle,  et,  de  son  côté,  le  jeune  homme  s'en  meurt  de  même. 
Tous  les  deux  arment  leurs  légions,  le  père  contre  le  fils,  le 
fils  contre  le  père,  à  l'insu  l'un  de  l'autre.  Le  vieillard  a  mis 
en  avant  son  fermier,  avec  ordre  de  la  demander  en  mariage, 
comptant  bien,  si  son  homme  réussit,  se  préparer  d'agréables 
veilles  hors  du  logis,  eu  cachette  de  sa  femme.  Le  fils  fait  agir 
son  écuyer  pour  demander  aussi  mariage,  ne  doutant  pas  que, 
si  l'alfaire  s'arrange,  il  tiendra  ce  qu'il  aime  dans  son  bercail. 


Est  eii  quidam  servos',  qui  in  morbo  cubât  : 
Imo,  hercle,  vero  in  lecto,  ne  quid  mentiar. 
Is  serves.. .  sed  abhinc  annos  factum  'st  sedecim, 

■ÎO        Quom  conspicatus  tst  primo  crépuscule 

Puellam  esponi;  adit  estemplo  ad  mulierem, 
Qua;  illam  esponebat  ;  orat,  ut  eam  det  sibi  ; 
Esorat,  abfort,  detulit  recta  domum  ; 
Bat  herae  suœ,  orat,  ut  eam  curet,  educet. 

45        liera  facit;  educavit  magna  iudustria, 

Quasi  si  esset  ex  se  guata.  iion  muito  secus. 
Postquam  adolevit  ad  eaiu  ictatem.  uti  viris 
Placere  posset,  at  eam  puellam  hic  senex 
Amat  ecflictim,  et  item  contra  tilius. 

50        Sibi  nunc  uterque  coutra  le;;iones  parât, 
Paterque  âliusque,  clam  alter  alterum. 
Pater  adlegavit  villicum,  qui  posceret 
Sibi  istam  uxorem  :  is  sperat,  si  eii  sit  data, 
Sibi  fore  paratas,  clam  uxorem,  excubias  foris. 

55       Films  autem  amigeruu  adlegavit suum. 

Qui  sibi  eam  uxorem  poscat  :  scit.  si  id  inpetret, 
Futurum,  quod  amat,  iutra  prKsepeis  suas. 
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La  mère  a  deviné  les  projets  d'amour  du  vieillard  ;  elle  s'est 
rangée  du  parti  de  son  fils.  Mais  le  vieillard  s'est  douté  qu'il 
avait  en  son  fils  un  rival,  rival  dangereux  ;  il  l'a  envoyé  en 
pays  étranger  pour  s'en  défaire.  La  mère,  qu'on  n'abuse  pas, 
protège  l'absent,  comme  si  de  rien  n'était.  N'attendez  pas 
qu'il  paraisse  aujourd'hui  dans  la  comédie  ;  il  ne  reviendra  pas 
à  la  ville.  Ce  n'était  pas  l'idée  de  Plante  ;  il  a  rompu  un  pont 
qui  se  trouvait  sur  la  route  du  jeune  homme.  Sans  doute  il  y 
a  ici  des  personnes  qui  se  disent  à  l'oreille  :  «  Qu'est-ce  que 
o'est  cela  ?  Par  Herculô!  dites-moi  donc,  des  noces  d'esclaves  ! 
on  verra  des  esclaves  se  marier,  ou  rechercher  une  fille  en 
mariage  !  Ils  nous  donnent  du  nouveau,  ce  qu'on  ne  voit  en 
aucun  pays  du  monde.  »  Mais  moi,  j'affirme  que  cela  se  pra- 
tique en  Grèce,  et  à  Carlhage,  et  ici,  dans  nos  contrées,  en 
Apulie  ;  et  les  mariages  d'esclaves  sont  là  chose  plus  sérieuse 
que  les  mariages  même  entre  citoyens.  Si  ce  n'est  pas  vrai, 
gageons  ;  mette  qui  voudra  une  amphore  de  vin  miellé,  et 
prenons  pour  juge  un  Carthaginois,  voir  même  un  Grec,  ou,  à 
cause  de  moi,  un  Apulien.  Hé  bien  !  vous  ne  dites  mot?  Je 
vois,  vous  n'avez  pas  soif. 

Uxor  senis  sensit  virum  amori  opcram  dars; 

Propterea  ea  una  consensit  ciim  filio. 
60        Ille  aulern  postquam  sensit  tiliuni  snum 

Eamdem  illam  aniare,  et  esse  inpedimento  sibi, 

Hiac  adulescentem  peiego  aLlogavit  pater. 

Sciens  ejus  mater  ei  dat  operani,  absent!  tarnen. 

Is,  ne  oxspectetis,  bodie  in  bac  comœdia  ; 
S5        In  urbeni  non  redibit  ;  Plautus  noluit, 

Pontem  iuterrupit,  qui  erat  eii  in  itinere. 

Sunt  beic,  quos  credo  nunc  inter  se  dicere  : 

«  Quœso,  bercle,  quid  isluc  est?  Servileis  nubtiai 

Servine  uxorem  ùucent,  aut  poscent  sibi  ? 
70        Novoni  adtnlerunt,  quod  fit  nusquam  geutium.  • 

At  ego  aio  boc  fieri  in  Graîcia  et  Carthagini, 

Et  beic  in  nostra  [etiam)  terra,  in  Apulia. 

Majoreque  opéra  ibi  servileis  nubtiœ, 

Qitam  liberaleid  etiaui  curari  soient. 
75        Id  ni  fit,  niecirii  pignus,  si  quis  volt,  dato 

In  urnam  mulsi,  Pœnus  dum  judex  siet, 

Vel  Graictis  ad;o,  vel  mea  causa  Apuhis. 

Quid  nunc?  nibil  agitis  ;  sentlo,  neino  sitit. 
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Revenons  à  la  jeune  fille  exposée  dans  son  enfance,  et  que 
les  deux  esclaves  se  disputent  avec  tant  de  chaleur,  A  la  fin  elle 
se  trouvera  pure,  et  de  condition  libre,  et  fille  d'un  citoyen 
d'Athènes.  Elle  ne  fera  rien  qui  blesse  la  pudeur  ;  dans  cette 
comédie,  s'entend.  Mais  laissez  finir  le  spectacle  ;  par  Her- 
cule !  un  moment  après,  si  l'on  veut  la  payer,  je  crois  qu'elle 
ne  se  fera  pas  prier  pour  convoler,  sans  attendre  les  auspices. 

C'est  assez.  Salut,  soyez  fortunés  et  triomphants  par  votre 
loyal  courage,  dorénavant  comme  au  temps  pass^ 

Revortor  ad  illam  puellam  expos-titiain 
80        Quam  servi  summa  vi  sibi  uxoteni  espetunt. 

Ea  invenietur  et  pudica  et  libéra, 

In^enua  Atheniensis  :  neque  quidqnam  stupri 

Faciet  profecto  in  bac  quidem  coincedia. 

Mox,  herc'.e,  vero  post,  transacta  tabula, 
85        Argentum  si  quis  dederit,  ut  ego  subspicor, 

Ultro  ibit  nubtum,  non  nianebit  aiispices- 
Tantum  'st  :  valete,  benc  retn  g<;r:te,  et  vincite 

Viritute  vera,  quod  l'ecistis  antidbac. 
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OLYMPION,  CHALINUS*, 

OLYMPioN.  Comment!  il  ne  m'est  pas  permis  d'être  seul  un 
instant  quand  je  le  veux,  pour  dire  un  mot,  pour  penser  à 
mes  affaires,  sans  que  tu  m'espionnes  ?  Pourquoi,  diantre,  me 
suis-tu  ? 

CHALiNus.  Parce  que  je  suis  bien  résolu  à  te  suivre  où  que 
tu  ailles,  comme  ton  ombre.  Par  Pollux  !  quand  tu  voudrais 
monter  au  gibet  je  ne  te  quitte  pas  ;  juge,  d'après  cela,  s"il 
t'est  possible  de  me  souffler  en  tapinois,  par  tes  intrigues,  la 
main  de  Casine,  comme  tu  le  projettes. 

OLYMPION.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  toi  ? 

CHALINUS.  Or  çà,  coquin,  dis-moi:  pourquoi  traînes-tu  ton 
corps  dans  la  ville  ?  paysan  de  malheur  ? 

1  Acte  I,  scène  i. 
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OLYMPIO,  CHALINUS. 

OLYMPio.  Non  mihi  licere  meam  rem  me  solum,  ut  volo, 
Loqui  atque  cogitare,  sine  ted  arbitre? 
Quid  tu,  malum,  me  sequere? 

CHALINUS.  Quia  certum  'st  mihi, 
Quasi  umbra,  quoquo  ibis  tu,  te  persequi. 
5        Quin,  edepol,  etiam,  si  in  craceir  vis  pergere, 
Sequi  decretum  'st  :  dehinc  conjicito  caeterum, 
Possisne,  necne,  clam  me  sutelis  tuis 
Prseripere  Casinam  uxorem,  proinde  ut  postulas 
OLYMPIO.  Quid  tibi  negoti  mecum  'st  ? 

CHALINUS.  Quid  ais,  inpudens? 
16        Quid  in  urbe  reptas,  villice  haud  magni  preti? 
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OLYMPiON.  Il  me  plaît,  moi. 

CHAUNUS.  Que  ne  te  tiens-tu  aux  champs,  dans  ton  gouver- 
ment?  que  ne  t'appliques-tu  au  soin  qui  t'est  confié,  sans 
prendre  part  aux  choses  de  la  ville,  pourquoi  viens-tu  ici  pour 
m'enlever  ma  prétendue  ?  Retourne  aux  champs,  misérable  ; 
retourne  à  ton  emploi. 

OLYMPiox.  Chalinus,  je  n'ai  pas  oublié  mon  devoir.  J'ai  mis 
à  ma  place  quelqu'un  de  bien  capable  de  gouverner  la  cam- 
pagne en  mou  absence.  Et  quand  j'aurai  obtenu  ici  ce  que  j'y 
suis  veuu  chercher,  la  main  du  jeune  tendron  dont  tu  es  fou, 
la  jolie  Casine,  qui  sert  ici  avec  toi  ;  quand  elle  sera  ma 
femme,  et  m'aura  suivi  aux  champs,  alors  je  resterai,  comme 
une  poule  qui  couve,  dans  mon  gouvernement  rustique. 

CHALiNL'S.  Toi  !  l'épouser  ?  par  Hercule  !  plutôt  que  de  t'en 
voir  possesseur,  j'aimerais  mieux  me  pendre. 

OLYMPIOX.  Elle  est  à  moi  :  tu  n'as  donc  qu'à  te  mettre  la 
corde  au  cou. 

CHALINUS.  Ver  sorti  du  fumier  !  elle  serait  à  toi  ! 

OLYMPio.N.  Tu  sauras  bientôt  que  je  ne  mens  pas.  Peste, 
crève  ;  que  je  meure,  si  je  ne  te  désole  pas  de  mille  manières 
à  ma  noce  ! 

QLTUPio.  Labet. 

CH.'LiNcs.  Quin  mri  es  in  prœfectura  tu* ? 
Quin  potius,  quod  leeatum  'st  tibi  negotium, 
Id  curas,  atque  urbanis  rébus  t«  abstines  ? 
Quid  hue  venisti  sponsam  prœreptum  meam  ? 
15        Abi  rus,  abi  dierectus  tuam  in  provinciam. 

oLYMPio.  Chaline,  non  sutn  eçro  oblitus  opfidum  meom. 
Praefeci,  rure  recte  qui  curet  tamen. 
Ego,  hue  quod  veni  in  urbem,  ubi  inpetravero, 
Uxorem  ut  istauc  ducani,  quam  tu  dépéris, 
20        Bellam  et  tenellam  Casinam,  conservam  tuam, 
Quaudo  ego  eam  meeum  rus  usorem  abduxero, 
Rure  incubabo  usque  in  prsefectura  niea. 
CHA'.iNUS.  Tun' illam  ducas?  Hercle,   me  suspendio, 
Qnam  tu  pjus  potior  fias,  satiu'st  mortuum. 
25    oLYMPio.  Mea  praeda  est  illa  :  proin'  tu  te  m  laqueum  induas. 
CHAUNCS.  Ex  sterquilinio  ecfosse,   tua  illaec  praeda  sitî 
OLTMPio.  Scies  hoc  ita  esse.  Vae  tibi,  quot  te  modis. 
Si  vivo,  habebo  in  uubtiis  miseram  meia. 
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ciiALiNus.  Qu'est-ce  que  tu  feras  ? 

otYMPioN,  Ce  que  je  te  ferai  ?  D'abord  tu  porteras  le  flam- 
lieau  devant  la  nouvelle  mariée,  pour  te  prouver  que  tu  ne  se- 
ras jamais  qu'un  pauvre  hère,  bon  à  rien.  Ensuite,  quand  tu 
viendras  à  la  ferme,  nous  te  mettrons  en  main  une  amphore, 
une  sémite,  une  cuve,  une  chaudière,  huit  tonneaux  ;  et  si  tu 
ne  les  tiens  toujours  remplis,  je  remplirai  ton  dos  de  coups  de 
fouet,  et  nous  te  courberons  si  bien  l'échiné  à  force  de  puiser 
de  l'eau,  qu'on  pourra  faire  de  ton  corps  une  croupière  à  mes 
chevaux.  Par  là-dessus,  quand  tu  voudras  manger,  si  tu  ne 
ronges  le  blé  au  grenier,  ou  la  terre  comme  un  vermisseau,  par 
l'ollux  !  tu  jeûneras  comme  le  Jeîine  en  personne.  Compte  sur 
moi.  Enfin,  quand  tu  seras  bien  recru  et  bien  afîanié,  nous  au- 
rons soin  de  te  préparer  un  coucher  digne  de  toi  pour  la 
nuit. 

CHALiNUs.  Que  feras-tu? 

OLYMPioN.  On  t'enfermera  bien  attaché  dans  l'embrasure  de 
la  fenêtre,  d'où  tu  pourras  entendre  à  loisir  les  baisers  que  je 
lui  donnerai,  et  les  douceurs  qu'elle  me  dira  :  Mon  petit  cœur, 
mon  Olympien,  miel  de  ma  vie,  joie  de  mon   âme,  laisse-moi 

CHALINUS.  Quid  tu  mi  faciès  ? 

OLYMPio.  Egone  quid  faciam  tibiî 
30        Prium  omnium,  huic  lucebis  novîe  nubtœ  facem, 

PosUlla  ut  semper  inprobus  uihilque  sis. 

Post  id  k)corum,  quando  ad  villam  veneris, 

Dabitui-  tibi  amphora  una,  et  una  semita, 

Fons  unus,  uuum  ahenum,  et  octo  dolia  : 
35        Quœ  Disi  erunt  semper  pleua,  ego  te  inplebo  flagris. 

Ita  te  adgeruuda  curvom  aqua  l'aciam  probe, 

Ut  postilena  possit  ex  te  fieri. 

Postauteni,  ruri  nisi  tu  acervom  ederis, 

Aut,  quasi  lumbricus,  terrain  ;  quod  te  postales 
40        Gustare  quidquam,  nunquam,  edepol,  jejunium 

Jejunium  'st  œque,  atque  ego  ruri  reddibo  te. 

Post  id,  quom  lassus  fueris  et  famelicus, 

Noctu  ut  condigne  te  cubes,  curabitur. 
CHALINUS.  Quid  faciès  ? 

OLYMWo.  Concludere  in  fenestram  firuiiter, 
45        Unde  auscultare  possis,  quom  ego  illanc  osculer  ; 

Quom  mihi  illa  dicet  ;  Mi  auimule,  mi  Olympio. 
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baiser  tes  yeux,  mon  amour  ;  laisse-toi  caresser,  je  t'en  prie, 
lumière  de  mes  beaux  jours,  mon  levraut,  mon  petit  passereau, 
ma  colombe.  El  toi,  pendard,  tandis  qu'on  me  dira  toutes  ces 
j-  ntillesses,  tu  te  démèneras  comme  un  rat  dans  ta  souricière. 
Maintenant,  pour  te  dispenser  de  me  répondre,  je  rentre  ;  ta 
conversation  m'ennuie. 

CH.u-i.NLs.  Je  te  suis.  Par  PoUux  !  tu  ne  feras  rien  que  je  ne 
le  voie.  (lU  sortent.) 

CLÉOSTRATE,  PARDALISQUE». 

CLÉosTRATE,  aiLX  csslaves  datis  la  maison.  Scellez  l'of- 
fice, et  rapportez-moi  mon  anneau.  Je  vais  ici  tout  près, 
chez  ma  voisine  ;  si  mon  mari  veut  me  parler,  vous  m'y  vien- 
drez chercher. 

PARDALISQUE.  Il  avait  demandé  son  repas  du  matin. 

CLÉOSTRATE.  Chut,  paix,  va-t-en.  Je  ne  donne  rien,  il  n'y  a 
rien  de  prêt  pour  lui,  puisqu'il  contrarie  son  fils  et  moi  pour 
satisfaire  ses  caprices  d'amour.  L'infâme!  je  le  puriirai  parla 
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Mea  viU,  mea  mellilla,  mea  festivltas. 

Sine  tuos  ocellos  deosculer,  voluptas  mea, 

Sine,  amabo,  te  amari,  meus  festus  dies, 
50       Meus  pullus  passer,  mea  columba.  mi  Icpus. 

Quom  mi  haec  dicentur  dicta,  tum  tu,  furcifer. 

Quasi  mus,  in  medio  pariete  vorsabere. 

Nunc  ne  tute  mihi  respondere  postules, 

Abeo  intro;  tsedet  sermonis  tui. 

CHALîXfS.  Te  sequor. 
û5       Heic  qoidem,  pol,  certo  nihil  âges  sine  me  arbitro. 

CLEOSTRATA,  PARDALISCA. 

CLEOSTKATA.  Obsignate  cellas,  referte  anulum  ad  me  : 

Ego  hue  transeo  in  proxumum  ad  meam  ricinam. 

Vir  si  quid  volet  me,  facile  hinc  me  arcessatis. 
PARDALISCA.  Prandium  jusserat  senex.  sibi  parari. 
60    CLEOSTRATA.  St,  tace  atque  abi  ;  neque  paro,  neque  hoditt 

Coquetur.  quando  is  mihi  et  ôlio  adrorsatur 

Suo,  aaimique  amorisque  causa  sui. 
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faim,  je  le  punirai  par  la  soif,  par  mes  discours,  par  mes  ac- 
tions ;  je  le  suffoquerai  de  Tennui  de  mes  plaintes  ;  je  ferai 
que  notre  amoureux  mène  une  vie  digne  de  ses  mérites.  Pâture 
de  l'Achéron  !  limier  de  turpitude  !  sentine  de  vices  !  Je  vais 
tout  de  ce  pas  me  plaindre  de  mon  sort  à  mes  voisines.  {Se 
tournant  du  côté  de  la  maison  de  Myrrhine.)  Mais  la  porte 
fait  du  bruit.  C'est  Myrrhine)  ;  elle  sort  elle-même  ;  par  Pol- 
lux  !  j'ai  mal  pris  mon  temps. 

MYRRHINE,  CLÉOSTRATE  i.  Suivantes  et  Esclaves 
de  Myrrhine. 

MYRRHINE.  Suivantes,  venez  avec  moi  chez  ma  voisine;  ici 
tout  pr  es.  f A  MX  esclaves  qui  restent.)  Holà  !  viendra-t-on  rece- 
voir mes  ordres  ?  Je  serai  là  (montrant  la  maison  de  Cléos- 
trate),  si  mon  mari  ou  quelqu'un  me  demande.  (Sans  voir 
Cléostrate).  Quand  je  suis  seule  à  la  maison,  le  sommeil  me 
fait  tomber  l'ouvrage  des  mains  (Aux  esclaves).  J'ai  dit  qu'on 
apporte  ma  quenouille. 

CLÉOSTRATE.  Boujour,  Myrrhine. 
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Flagitium  illud  hominis  !  ego  illum  famé,  egcf  ilium 

Siti,  maledictis,  maleiactis,  amatorem 
65        Ulcisrar  ;  ego,  pol,  illum  probe  incotimodis 

Dictis  angam  ;  faciam  uti,  proinde  ut  est  dignus, 

Vitam  coiat,  Acheruntis  pabulum,  flagiti 

Persequentem,  stabulum  nequitiœ.  Nunc  hinc 

Meas  fortunas  eo  questum  ad  vinnas. 
70        Sed  foris  concrepuit  ;  atque  ea  ipsa,  eccam  egreditur 

Foras  :  non,  pol,  per  tempus  iter  mihi  incepi, 

MURRHINA,  CLEOSTRATA 

MUKRHiNA.  Sequimini,  comités,  in  proxumum  me  hue. 

Ileus  vos  :  ecquis  haîc,  quse  loquar,  audit  ?  ego   heic  ero, 
Vir  si,  aut  quispiam  quteret.  Nam  ubi  domi  sola  sum, 
75        Sopor  manus  calvitur.  Jussin'  colum 
Ferri  mihi  ? 

CLEOSTR.  Murrhina,  salve. 
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MYRRHisE.  Par  Castor  !  bonjour.  Mais  je  te  trouve  Tair  sou- 
cieux ;  qu'est-ce  que  tu  as  ?  dis-moi. 

CLÉosTRATE.  C'est  ainsi  que  sont  les  mal  mariées  ;  chez 
elles,  hors  de  chez  elles,  les  sujets  de.  ehs,gr'in  ne  leur  man- 
quent jamais.  J'allais  chez  toi. 

MYRRHixE.  Et  moi  chez  toi,  par  Pollux  !  Mais  d'où  vient 
ta  tristesse  ?  tout  ce  qui  te  chagrine  me  fait  de  la  peine  aussi. 

CLÉOSTRATE.  Par  Cartor  !  j'en  suis  persuadée.  Je  n'ai  pas  de 
voisine  que  j"aime  autant  et  qui  le  mérite  mieux  ;  il  n'y  a  pas 
de  liaison  qui  me  soit  plus  chère. 

MYRRHiNE.  Tu  cs  bien  aimable.  Mais  je  suis  impatiente  de 
savoir  de  quoi  il  s'agit. 

CLÉOSTRATE.  Mou  mari  m'offense  de  la  manière  la  plus  indi- 
gne ;  il  n'a  pour  moi  aucun  égard,  aucun  ménagement. 

MYRRHINE.  Hein  ?  qu'est-ce  ?  répète  ;  par  Pollux  !  je  n'ai  pas 
bien  compris  tes  plaintes,  pardon. 

CLÉOSTRATE.  Mon  mari  m'offense  indignement. 

MYRRHIXE.  Ce  discours  m'étonne,  s'il  est  vrai  ;  car  ce  sont  les 
femmes  qui  oppriment  leurs  maris. 

CLÉOSTRATE,  Oh!   lui  !...  il  prétend  disposer,  malgré  moi, 

MURRHiNA.  Salve, 
Mecastor  :  sed  quid  tu  es  triatis,  amabo  ? 
CLEOSTRATA.  Ita  soient  omneis,  quse  sunt  maie  nabtae  ; 
Bomi  et  foris  segre  quod  sit,  s«tis  aemper  'st. 
80       Nam  ego  Lbam  ad  te. 

HUKRHiNA.  Et,  pol,  ego  istac  ad  te  :  sed  quid  est, 
Quod  tuo  nunc  animo  sgre  est  ?  nara  quod  tibi  est 
iEigre,  idem  mihi  est  dividise. 

CLEOSTRATA,  Credo,  ecastor; 
Nam  vicinam  neminem  amo  merito  magis,  quam  te, 
Nec  quicum  plura  sunt  mihi,  quae  ego  velim. 
85    MCRRHISA.  Amo  te,  atque  istuc  expeto  scire,  quid  sit. 
CLEOSTR.\TA.  ViT  me  faabet  pessumis  despicatam  modis, 

Nec  mihi  jus  meum  obtinend  optio  'st. 
MURBHiNA.   Hem,  qaid  est  ?  die  idem  hoc  ;    nam,  pol.   haud   satis 

[meo 
Corde  adcepi   querelas  tuas,  obsecro. 
90    CLEOSTRATA.  Vir  me  habet  pessumis  despicatam  modia. 
MURKHiNA.  Mira  sunt,  rera  si  prsdicas  ;  nam  viri 

Jus  suom  ad  malieres  obtinere  baud  queunt. 
CLEOSTR.  Quin,  mihi  ancillulam  ingratis  pastulat,  qax  mea  'st. 
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d'une  jeune  esclave  qui  m'appartient,  que  j'ai  élevée  à  mes 
frais,  et  la  donner  à  son  fermier  ;  mais  c'est  pour  en  faire  sa 
maîtresse. 

MYRRHKNE.  Tais-toi,  je  te  prie. 

CLÉOSÏRA.TE.  Je  puis  parler,  nous  sommes  seules  ici. 

MYRRHiNE.  C'est  Vrai.  Commeut  possèdes-tu  cette  esclave? 
Une  honnête  femme  ne  doit  point  avoir  de  pécule,  que  de  l'a- 
veu de  son  mari.  Quand  une  femme  a  du  bien  acquis  de  son 
chef,  il  lui  est  venu  ou  par  des  larcins,  ou  par  des  galanteries. 
Mon  opinion  est  qu'à  ton  mari  appartient  tout  ce  que  tu 
possèdes. 

CLÉosTRATE.  Toi-mème,  tu  es  trop  habile  à  raisonner  contre 
ton  amie. 

MYRRmxE.  Tais-toi  donc,  sotte,  et  profile  de  mes  avis. 
Garde-toi  de  le  contrarier  ;  laisse-le  aimer,  laisse-le  faire  ce 
qu'il  lui  plaira,  puisque  tu  ne  manques  de  rien  dans  ton 
ménage. 

GLÉosTRAïE.  Es-tu  daus  ton  bon  sens  ?  Tu  plaides  ici  contre 
tes  propres  intérêts. 

MYRRHixE.  Imprudente,  évite  toujours  cette  parole  de  ton 
mari. 

Quse  meo  educata  sumtu  est,  villico  suo  se  dare. 

93    Sod  ipsus  eam  amat. 

MURiuiiNA.  Obsecro,  tace. 

CLEosTRATA.  Nam  heic  nunc 

Licet  dicere;  nos  sumus. 

MURRiiiN-A.  Ita  'st  :  unde  ea  tibi'st? 

Nam  peculi  probam  nihil  habere  addecet 

Clam  virum  :  et  quae  habet  partum,  ei  haud  commodi  'st, 

Quin  viro  aut  subtrahat,  aut  stupro  invenerit. 

100        Hoc  viri  censeo  esse  omne,  quidquid  tuum  'st. 

CLEOSTRATA.  Tu  quidem  advorsum  tuam  amicam  omuia  loqueris. 

MURRHiNA.  Tace,  sis,  stulta,  et  mihi  ausculta  :  noli,  sis,  tu  ilii 

Advorsari  ;  sine  amet,  sine,  quod  lubet,  id  facial  : 

Quando  tibi  nil  domi  deliquom  'st. 

105    CLE0STR.\TA.  Satin'  sana  es  ?  nam  tu   quidem  advorsus   tuam  ista 

T  [rem 

I.oquere.  '• 

MURu.  Insipieusî-semper  tu  huic  veibo  vitato 
Abs  tuo  viro. 
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CLÉosTRATE.  Laquelle  ? 

MYRBHixE.  «  Femme,  sors  de  chez  moi.  » 

CLÉosTR.\TE.  Chut  !  silcnce  ! 

MYRRHixE.  Qu'est-ce? 

CLÉOSTRATE,  montrant  Stalinon  qui  s'approche.  Tiens. 

MYRRHiNE.  Qui  est-cc  que  tu  vois  ? 

CLÉOSTRATE.  C'cst  moR  mari  ;  il  vient.  Rentre,  dépêche-loi, 
je  l'en  prie. 

MYRRHIXE.  Comme  tu  voudras  ;  je  m'en  vais. 

CLÉOSTRATE.  Dès  quB  nous  aurons  du  loisir,  nous  repren- 
drons cet  entretien.  Adieu. 

MYRRHINE.  Adieu  donc.  {Elle  rentre  chez  elle). 

STALINON,  CLÉOSTRATE». 

STALiNOX,  sans  voir  Cléostrate.  L'amour  est  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  au  monde  ;  c'est  le  charme  le  plus  charmant  ;  on  ne 
saurait  rien  imaginer  qui  ait  plus  de  sel  et  de  suavité.  Com- 
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CLKOSTKVTA.  Quoi  verbo? 

MCRRHiNA.  I  foras,  mulier. 

CLEOSTRATA.  St! 

Tace. 

KUBB.  Qnid  est  ? 

CLEOSTBATA.  Hem. 

HL'RRBiNA.  Quis  est,  quem  vides  ? 

CLKOSTRATA.  Vif,  cccum,  it 
Intro  abi,  adpropera,  âge,  amabo. 
MCRRHiXA.  Inpetras. 
110    Abeo. 

CLBOSTR.  Mox  magis  quotn  ottum  mihi  et  tibi  erit, 
Igitar  tecam  loquar  :  nunc  vale. 

MURRHiNA.  Valeas. 

STALINO.  CLEOSTRATA. 

STALiNO.  Ompibus  rubus  ego  amorem  credo  et  uitoribus  nitidis   an- 

[tevenire. 
Nec  potis  qaidquam  commemorari,  quod  plus   salis,  plusque  lepo- 

[ris  hodie 
Habeat.  Cocos   equidem  oimis   demiror,  qui  tôt   utuntur  condi- 

[mentis. 
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ment  ee  fait-il  que  les  cuisiniers,  qui  emploient  tant  d'assai- 
sonnements variés,  ne  s'avisent  pas  de  celui-là  seul,  qu'aucun 
autre  n'égale?  Tout  ce  qu'on  aura  su  assaisonner  avec  l'a- 
mour ne  peut  manquer  de  plaire.  Tout  semble,  au  contraire, 
fade  et  insipide  sans  un  grain  d'amour  :  par  lui,  le  fiel  amer 
devient  douceur  de  miel,  et  l'homme  le  plus  maussade  s'égaie 
et  s'adoucit.  Ce  n'est  pas  sur  la  foi  d'autrui,  c'est  par  ma 
propre  expérience  qu&  j'en  juge  ainsi.  Depuis  que  j'aime  Ca- 
sine,  je  ne  suis  plus  le  même;  la  coquetterie  est  moins  coquette 
que  moi.  Je  fais  travailler  tous  les  parfumeurs  ;  ce  qu'on  peut 
trouver  de  plus  exquis  en  parfums  est  à  mon  usage  ;  et  cela, 
pour  lui  plaire,  et  je  lui  plais,  j'en  suis  sûr.  Mais  ma  femme 
me  désole,  elle  ne  veut  pas  mourir.  {Apercevant  Cléoslrate.)  La 
voici  avec  son  air  refrogné  ;  la  mauvaise  bête,  il  faut  cepen- 
dant la  cajoler.  {Haut,  à  Cléostrate.)  Ma  petite  femme,  m'a- 
mour,  comment  cela  va-t-il? 

CLÉOSTRATE,  brusquetnent .  Éloigne-toi,  et  retire  ta  main. 

STALiNON.  Oh  !  là,  ma  Junon,  il  ne  faut  pas  être  si  cruelle 
avec  ton  Jupiter,  Pourquoi  t'en  aller  ? 

CLÉOSTRATE.  Laisse-moi. 


115        Eos  eo  condimento  uno  non  utier,  omnibus  quod  praestat. 

Nam  ubi  amor  condimentum  inerit,  quoivis  placiturum  credo. 
Neque  salsuui,  naque  suave  esse  potest  quidquam,  ubi  amor  non 

[admiscetur. 
Fel  quod  amarum  'st,  id  mel  faciet,  hominem  ex  tristi  lepidum 

[et  lenem. 

Hanc  ego  de  me  conjecturam  domi  facio,  ma,'is  quam  ex  auditis. 

120        Qui,  postquam  amo  Gasinam,  magis  iûitio   munditiis   munditiam 

[antideo. 
Myropolas  onmeis  solicito;  ubicumque  est  lepidum  ungueutum 

[ungor, 
Ut  illi  placeam  ;  et  placeo,   ut  videor.  Sed  uxor  me    excrudat 

[quia  vivit. 
Tristem  adstare   adspicio  ;  blande  hœc   mihi  raala  res   adpellan- 

[da'st. 
Uxor  mea,  nieaque  amœnitas,  quid  tu  agis  ? 

CLEosTRATA   Abi,  atque  abstlne  manum. 
125    STALiNo.  Eia,  mea  Juno,  non  decet  te  esse  tam  tristem  tuo  Jovi. 
Quo  nunc  abis  ? 

CLEOSTRATA.  MittO  mO. 
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STAu:*oN.  Demeure. 

CLÉosTRATE.  Je  ne  veux  pas. 

STALixoN.  Hé  bien,  par  Pollux  !  je  veux  te  suivre. 

CLÉOSTRATE.  As-tu  ta  raisoD  ?  dis-moi. 

STALiNON.  Oui,  puisque  je  t'aime. 

CLÉOSTRATE.  Je  ne  veux  pas  de  ton  amour. 

STALixoN.  Tu  ne  peux  pas  l'empêcher. 

CLÉOSTRATE.  Tu  m'assommes. 

STALIXON,  bas,  mais  pas  assez-  pour  n'être  pas  entendu.  Que 
ne  dis-tu  la  vérité. 

CLÉOSTRATE.  Je  crois  ce  vœu  sincère. 

STALIXON.  Hetourne-toi  de  mon  côté,  ma  tout  aimable. 

CLÉOSTRATE.  Oui,  comme  tu  Tes  pour  moi.  Te  plaît-il  de  me 
dire  d'où  viennent  les  parfums  qu'o'i  seat  ici  ? 

STALiNON,  à  part.  Oh  1  malheureux  !  je  suis  perdu  ;  me  voilà 
pris  à  ne  pouvoir  m'en  défendre.  Vite,  que  j'essuie  ma  tète 
avec  mon  manteau.  Puisse  le  bon  xMercure  t'exterminer,  mau- 
dit parfumeur  qui  m'as  donné  ces  parfums  ! 

CLÉOSTRATE.  Hé  bieu  !  vaurien,  frelon  à  tête  blanche  :  je  ne 
sais  qui  me   retient,  que  je  ne  te  dise  tout  ce  que  tu  mérites. 


8TALIN0.  Mane. 
CLEOSTRATA.  Non  maneo. 

STALiNO.  At,  pol,  ego  te  sequar. 
CLBOBTBATA.  Obsecro.  sanun'  es  ? 

STALCs'o.  Sanus,  quom  te  amo. 

CLBOSTBATA.  Noio  atnes. 

STALINO.  Non 
Potes  impetrare. 
CLBOSTB_\TA.  Enecas. 

STALiNO.  Vera  dicas  velim. 

CLEOSTRATA.  Oedo  ego 
Istuc  tibi. 
STALINO.  Respice,  oh,  mi  lepos  ! 

CMîosTRXTA.  Nempe  ita,  uti  tu  mihi  ea. 
130        Unde  heic,  amabo,  ungueuta  adolent? 

STALINO.  Ob,  perii  !  manufesto  miser 
Teneor  :  cesso  caput  pallio  dtstergereî  Uti  te  bonus 
Mercurius  perdat,  myropola,  qui  haec  mihi  dedisti, 

CLEOSTRATA.  Eho  tU, 

Kihili,  cana  culex  ;  vix  teneor,  quin,  quae  décent  te,  dicam  ; 
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A  ton  âge,  courir  les  rues,  tout  plein  de  parfums,  mauvais 
sujet  ! 

STALiNON.  Je  te  jure  que  c'est  en  faisant  compagnie  à  un 
ami  qui  achetait  des  parfums. 

CLÉosTRATE.  Quclle  présence  d'esprit  ?  N'as-tu  pas  de 
honte  ? 

STALINON,  d'un  air  piteux.  Tous  ce  que  tu  voudras. 

CLÉOSTRATE.  Daus  quels  mauvais  lieux  as-tu  passé  le  temps  ? 

STALINON.  Dans  les  mauvais  lieux,  moi? 

CLÉOSTRATE.  J'en  sais  plus  que  tu  ne  penses. 

STALINON.  Qu'est-ce  ?  que  sais-tu  ? 

cLÉosTRAifE.  Qucntre  tous  les  vieillards,  tu  es,  de  tous  les 
vieux  débauchés,  le  plus  ignoble.  D'où  viens-tu,  vaurien  ?  où 
as-tu  été  ?  où  as-tu  fait  la  vie  ?  où  t"es-tu  enivré  ?  C'est  cela  ; 
voyez,  comme  son  manteau  est  fripé, 

STALINON.  Que  les  dieux  t'accablent  avec  moi  de  leur  colère, 
si  une  seule  goutte  de  vin  a  passé  aujourd'hui  par  ma 
bouche  ! 

CLÉOSTRATE.  Non,  va  ;  à  ton  aise  ;  bois,  mange,  dissipe  ton 
bien. 

STALINON.  Holà  !  ma  femme,  c'est  assez,  modère-toi.  Tu  pro- 

Senecta  setate  unguentatus   per  vias,  ingnave,  incedis. 

135    sïALiN'o.  Po!,  ego  ainico  (IimIl  quoidam  operam,  dum  émit 

Uui^Mienta. 

ci.HosT.  Ut  cito  conmentatus  est! 

Ecquid  te  pudet  ? 

STALiN'o.  Omnia  quœ  tu  vis. 

CLEOSTRATA.  Ubi  in  lustra  jacuisti  ? 

STALINO.  Egone  in  lustra  ? 

CLïïosTRATA.  Scio  plus,  quani  tu  me  arbitrare. 

„  .,  .  STALINO.  Quid  id  est? 

Quid  lu  SC18. 

CLEOSTR.  Te  sene  omnium  senem  neminem  esse  ingnavioreni. 

140        Unde  is,  nihili  ?  ubi  fuisti  ?  ubi  lustratus  ?  ubi  bibisti  ? 

Id  est,  mecastor  ;  vide,  palliolum  ut  rugat. 

STALINO.  Di  me  et  te  infelicitent 

Si  ego  in  os  meum  hodie  vini  guttani  indidi. 

„.,  ,  ,  CLEOSTRATA.  Imo  âge,  ut  lubet. 

pibe,  es,  disperde  rem. 

STALINO.  Obe,  jam  satis,  uxor,  est  ;    conprime  te 

[nimium  tinuis, 
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digues  trop  les  cris  ;  gardes-en  un  peu  pour  les  querelles  de 
demain.  Mais,  dis-moi,  as-tu  en6n  dompté  ta  passion,  pour 
condescendre  à  la  volonté  de  ton  mari,  au  lieu  de  le  con- 
trarier ? 

cLÉosTRATE.  A  quel  sujet  ? 

STALisox.  Tu  le  demandes  ?  au  sujet  de  la  servante  Casine  ; 
pour  la  marier  à  notre  fermier,  un  honnête  esclave,  qui  ne  la 
laissera  manquer  de  rien,  bois,  eau  chaude,  nourriture,  vête- 
ments ;  chez  qui  elle  pourra  élever  les  enfants  qu'elle  mettra 
au  jour  :  plutôt  que  de  la  donner  à  ce  vaurien  d'écuyer  qui  n'a 
pas  en  pécule  un  denier  de  plomb. 

CLÉOSTRATE.  Je  m'étonuc,  par  Castor,  qu'à  ton  âge  tu  ignores 
ce  qui  est  du  devoir. 

STALiNOX.  Comment  ? 

CLÉOSTRATE.  Si  tu  avais  égard  à  la  justice,  aux  bienséances, 
tu  me  laisserais  pourvoir  au  sort  de  mes  esclaves  :  c'est  mon 
affaire. 

sTALiNON.  Pourquoi,  diantre,  vouloir  la  donner  à  un  porte- 
bouclier  ? 

CLÉOSTRATE.  Pafce  qu'il  faut  faire  plaisir  à  notre  fils  unique. 

STALINON.  Unique  tant  que  tu  voudras  ;  il  n'est  pas  plus 

Relinque  aliquantum  orationis,  cras  quod  mecum  litiges. 
14)        Sed  quid  ais  ?  jam  domuîsti  animutn,  potius,  ut,  quod  vir  velit 
Fieri,  id  facias,  quam  advorsere  contra  ? 

CLEOSTRATA.  Qua  de  re  ? 

STALiNO.  Rogas? 
Super  ancilla  Casina,  ut  detur  nubtum  nostra  villica, 
Servo  frugi.  atque  ubi  illi  bene  sit.  ligao.  aqua  calida,  cibo, 
Vestimentis,  ubique  educat  pueros,  quos  pariât,  potius 
160        Quam  illi  servo  nequam  des  armigero,   nihili  atque  inprobo. 
Quoi  homini  hodie  peculi  numus  non  est  plumbeus. 
CLEOSTRATA.  Mirum,  ecastor,  te  senecta  a^tate  opticiuin  taum 
Non  meminisse  ? 

STALixo.  Quid  jam  ! 

CLEOSTRATA.  Quia,  si  facias  recte  aut  «oninoda. 
Me  sinat  curare  ancilias,  quse  mea  'st  curatio. 
f55    STALrso.  Qui,  malum,  bomini  scutigerulo  dare  lubet  ? 

CLEOSTRATA.  Quia  eiiim  tilio 
Nos  oportet  opitulari  unico. 

STALiNO.  At  quamquam  oaicu'st, 
T. 
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unique  pour  moi,  ce  fils,  que  son  père  ne  l'est  pour  lui.  La 
raison  veut  qu'il  condescende  à  mes  désirs,  plutôt  que  moi 
aux  siens, 

CLÉosTRATE.  Par  Castor  !  tu  veux  qu'il  t'arrive  mal,  cher 
homme. 

8TALIN0N,  à  part.  Elle  se  doute,  je  le  vois.  {Haut.)  Moi  ? 

CLÉOSTRATE.  Toi.  Pourquoi  tout  ce  ramage  ?  pourquoi  tant 
d'instance  et  de  chaleur  ? 

STALiNON.  Pour  qu'on  la  donne  à  un  bon  sujet,  plutôt  qu'à 
un  mauvais  garnement. 

CLÉOSTRATE.  Hé  bien  !  si  j'obtiens  de  ton  fermier,  par  mes 
sollicitations,  que,  pour  me  faire  plaisir,  il  l'abandonne  à 
l'autre  ? 

STALINON.  Et  moi,  si  j'obtiens  de  l'écuyer  qu'il  la  lui  aban- 
donne ■?  et  je  me  flatte  d'y  parvenir. 

CLEOSTRATE.  D'accord.  Veux-tu  que  je  dise  de  ta  part  à 
Chalinus  de  venir  ?  tu  lui  parleras,  je  parlerai  à  Olympien. 

STALINON.  Oui,  sans  doute. 

CLÉOSTRATE.  11  Sera  ici  dans  un  instant  ;  nous  essaierons  le- 
quel de  nous  deux  est  le  plus  insinuant.  {Elle  sort). 

STALINON,  seul.  Qu'Hercule  tt  tous  les  dieux  te  foudroient  ! 

Nihilo  magis  unicu'st  ille  mihi  fllius,  quam  ego  illi  pater  : 
Illum  mihi  œquiu'st,  quam  me  illi,  quse  volo,  concedere. 
CLEosTR.VTA.  Tute,  ecastor,  tibi,  homo,  malam  rem  quœris. 

STALINO.  Subolet,  sentio, 
160        Egone  ? 

CLKOSTR.  Tu.  Nam  quid  frigutis  ?  quid  istuc  tam  cupide  cupis  ? 
STALINO.  Utenim  frugi  serve  detur  potius,  quam  servo    inprobo. 
cleostrata.  Quid  si    ego   iupetro    atque   exoro   a   villieo,   causa 

Ut  eam  illi  permittat  ? 

STALINO.  Quid  si  ego  autem  ab  armigero  inpetro 
Eam  illi  permittat?  atque  hoc  credo  inpetrassere. 
C1.E0STRATA.   Convenit  :  ^vis    tuis  Chalinum    hue    evocem   verbis 

[foras  ? 
Tu  eum  orato,  ego  autem  orabo  villicum. 

STALINO.   Sane  volo. 
CLEOSTRATA.  Jani  heic  erit  :  nunc  ex.periemur,  nostrum   uter   sit 

[blandior. 
STALINO.  Hercules  dique  istam  perdant,  quod  nunc  liceat  dicere. 
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Je  puis  me  soulager  maintenant.  Mon  pauvre  cœur  est  torturé 
par  l'amour,  et  il  semble  qu'elle  prenne  à  tâche  de  me  contra- 
rier ;  elle  a  eu  vent  de  mes  intrigues,  c'est  pour  cela  qu'elle  se 
fait  un  malin  plaisir  de  protéger  l'écuyer. 

STALLNON,  CHALINUS  ». 

STALiNON.  Coquin  maudit  de  tous  les  dieux  et  les  déesses  ! 

CHALINUS.  C'est  toi...  qui  me  demandes,  à  ce  que  m'a  dit  ton 
épouse. 

STALINON.  Oui,  je  lui  ai  dit  de  te  faire  venir. 

CHALtNL's.  Que  me  veux-tu  ?  parle. 

STALINON.  D'abord,  je  veux  que  ton  front  se  déride  en  cau- 
sant avec  moi. 

CHALINUS.  Ce  serait  folie,  que  de  faire  le  fâcheux  avec  un 
plus  puissant  que  soi. 

STALINON.  Oh  !  il  y  a  longtemps  que  je  te  connais  pour  un 
honnête  garçon. 

CHALINUS,  bas.  Je  comprends.  (Haut.)  Si  tel  est  ton  senti- 
ment, que  ne  m'affranchis-tu  ? 

1  Acte  II,  scène  iv. 


Ego  discrucior  miser  amore  :  illa  autem  quasi  ob  industriam 
170        Mi  advorsatur.  Subolet  hoc  jam  usori,  quod  ego  machiiior  ; 
Propter  eam  rem  magis  armigero  dat  operani  de  industria. 

STALINO,  CHALINUS. 

STALiN'o.  Qui  illum  di  onineis  deœque  perdant. 

ciiALiNus.  Te  aibat  tua 
Me  vocare. 
STALiso.  Ego  eriiiîi  vocari  jussi. 

CUAL1SU3.  Eloquere  quid  velisî 
STALiso.  Primum  ego  te  porrectiore  ironte  volo  niecum  loiiui. 
175    CHALINUS.    Stultitia  est  ei  te   esse  tristem,    qijoju'   polestas    plus 

Ipotest. 
STAi..  Pro!  bonse  frugi  hominem  te  jam  prjdem  esse  arbitrer. 

cnALUs'US.  lotellego. 
Quia,  si  ita  arbitrare,  emittis  me  manu? 
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sïAij.NON.  C'est  bien  mon  intention  ;  mais  ma  bonne  volonté 
ne  sert  de  rien,  si  tu  n'y  mets  du  tien. 

--HALUNus.  Je  voudrais  seulement  savoir  ce  que  tu  veux. 

STALiNON.  Écoute,  jc  vais  te  le  dire.  J'ai  promis  Casine  pour 
femme  à  notre  fermier. 

CHALiNus.  Mais  ta  femme  et  ton  fils  me  l'ont  promise,  à  moi. 

STALiNON.  Je  le  sais.  Mais  lequel  aimes-tu  mieux,  être  céli- 
bataire libre,  ou,  marié,  vivre  éternellement  esclave  ;  toi  et  tes 
enfants?  tu  es  le  maître  de  choisir.  Vois  laquelle  de  ces  deux 
conditions  tu  préfères. 

CHALINUS.  Si  j'étais  libre,  il  faudrait  m'inquiéter  de  mon 
existence  ;  au  lieu  que  ce  soin  te  regarde.  Le  parti  en  est  pris, 
je  ne  cède  Casine  à  âme  qui  vive. 

STALINON.  Rentre,  et  va  chercher  ma  femme  sans  tarder  ; 
qu'elle  vienne  ici  devant  la  maison.  Apporte  l'urne  avec  de 
l'eau  et  des  sorts. 

CHALINUS.  Bien  pensé. 

STALINON.  Par  Pollux  !  ton  dard  n'est  pas  si  crochu,  que  je 
ne  puisse  le  tirer  de  la  blessure.  Puisque  je  ne  peux  rien  obte- 
tenir  par  prière,  j'aurai  recours  au  sort  :  là,  je  vous  battrai, 
toi  et  tes  protecteurs. 

STALiNO.  Quin,  id  voîo. 
Sed  nihil  est,  me  cupere  faclum,  nisi  tu  factis  adjuvas. 
CHALiNL's.  Quod  velis,  modo  id  velim  me  scire. 

STALINO.  Ausculta  ergo,  loquar. 
180        Casinam  ego  uxorem  promisi  villico  nostro  dare. 
CHALINUS.  At  tua  uxor  fUiusque  promiserunt  mi. 

STALINO.  Scio. 
Sed  utrum  nunc  tu,  cœlibom  esse  te  mavis  Kberum, 
An  maritum  servom  setatem  deg(iro  et  gnatos  tuos, 
Optio  hrec  tua  'st  :  ulram  liarum  vis,  conditionem  adcipe, 
1^5    ciivLiNUS.  Liber  si  sim,  ineo  periclo  vivam,  nunc  vivo  tuo. 
De  Casiiia  certum  'st,  concedere  homini  giiato  nemini. 
sT.M.iNo.  Imro  ai3i,  atque  actutum  uxorem  hue  evoca   ante   œdeis 

[cite. 
Et  sitellam  hue  tecum  adferto  cum  aqua  et  sorteis. 

CHALINUS.  Satis  placet. 
STALINO.  Ego,  pol,  istam  jam  aliquovorsum  tragulam  decidero. 
190        Nam  si  sic  nihil  inpotran;  potero,  saltem  sortiar. 
Ibi  ego  te  et  subl'ragatores  tuos  ulciscar. 
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cHAu.NLS.  Non,  non,  j'aurai  pour  moi  le  sort.  , 

STALixox.  Oui,  d'un  coquin  qu'on  met  en  croix  pour  y 
crever. 

CHALiNus.  Elle  sera  ma  femme  ;  tu  auras  beau  remuer  toutes 
sortes  de  machines. 

STALIXOX.  Va -t'en  de  ma  présence. 

CH.\LiNus.  Ma  vue  t'importune  ;  cela  ne  me  fera  pas  mourir 
cependant.  {Il  sort.) 

sTALixoN.  Suis-je  assez  à  plaindre  !  tout  m'est  contraire.  Je 
commence  à  craindre  qu'Olympion  ne  se  soit  laissé  persuader 
par  ma  femme  de  renoncer  à  Casine.  S'il  en  est  ainsi,  je  suis 
un  homme  perdu.  Si  elle  a  échoué,  il  me  reste  une  lueur  d'es- 
pérance dans  le  sort  ;  mais  s'il  me  fait  faux  bond  aussi,  je  n'ai 
plus  qu'à  prendre  une  épée  pour  coussin,  et  à  me  jeter  dessus. 
Voici  Olympien  qui  sort  très  heureusement. 

OLYMPION,  STALINON'. 

OLTi-MPiox,  tourné  du  côté  de  l'intérieur  de  la  maison.  Tiens, 
ma  maîtresse,  par  Pollux  !  je  me  laisserai  plutôt  mettre  dans 
un  four  chaud  pour  y  rôtir  comme  du  pain  recuit,  que  de  con- 
sentir à  ce  que  tu  exiges  de  moi. 

i  Acte  II,  scène  v. 

CHALINUS.   Attamen 
Mi  obtinget  sors. 

STALiNO.  Ut  quidam,  pol,  pereas  cruciatu  malo. 

CHAiiiNUS.  Illa  mihi  nubet;  macbinare  quodlubet  quovis  modo. 

STAUNO.  Abin'  bine  ab  ociilis  ? 

CHALiscs.  Invitus  me  yides  ;  vivani  tameo. 

1Q5    STALiNO.  Sumne  ego  miser  bomo  ?  satin'  omneis  ras  sunt  advorsse 

[mihi  ? 
Jam  metue,  ne  Oljrmpionem  mea  uxor  exoravarit, 
Ne  Casinam  ducat  ;  si  id  factum  'st,  ecce  me  nullum  senem  : 
Si  non  inpetravit,  etiam  spécula  in  sortitu  'st  mihi. 
Si  sors  aatem  decolassit,  gladium  taciam  culcitam. 
COO       Eumque  incumbam.  Sed  progreditur  optume,  ecc^aa,  Olympio. 

OLYMPIO,    STALIXO. 

OLTMPio.  Una,  edepol,  opéra  m  fumum  calidum  condito, 
Atque  ibi  torreto  me  pro  pane  rubido, 
Hera,  quam  istam  opcraxn  a  me  inpetres,  ^uod  oostulas. 
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STALiNON.  Je  suis  sauvé,  mon  espoir  est  à  flot  ;  son  discours 
me  l'annonce. 

OLYMPioN.  Tu  perds  ton  temps  à  tâcher  de  m'ébranler  par 
l'offre  de  la  liberté.  Quand  même  toi  et  ton  fils  vous  vous  y  op- 
poseriez, malgré  vous,  en  dépit  de  vous,  je  peux  devenir  libre 
sans  qu'il  m'en  coûte  plus  d'un  as. 

STALINON.  Qu'est-ce,  Olympion  ?  avec  qui  es  tu  eu  dispute  ? 

OLYMPION.  Avec  celle  qui  te  querelle  tous  les  jours  de  ta  vie. 

STALINON.  Ma  femme  ? 

OLYMPION.  Qu'est-ce  que  tu  me  dis?  ta  femme?  Tu  es 
comme  unchasseur,c'est  avec  une  chienne  que  tu  passes  ta  vie. 

STALINON.  Qu'a-t-elle  fait?  que  t'a-t-elle  dit? 

OLYMPION.  Elle  m'a  prié,  pressé  de  ne  pas  épouser  Casine. 

STALINON.  Qu'as-tu  répondu  ? 

OLYMPION.  Que  je  refuserais  à  Jupiter  lui-même,  s'il  m'en 
priait. 

STALINON.  Que  les  dieux  te  conservent  ! 

OLYMPION.  Maintenant  elle  fermente,  elle  est  toute  gonflée 
de  colère  contre  moi. 

STALINON.  Par  Pollux  !  que  n'est-elle  crevée  au  beau  milieu 
de  son  corps. 

STALiNO.  Salvos  sum,  salva  spes  est,  ut  verba  audio. 
205    OL-ïMPio.  Quid  tu  me  vero  libertate  territas  ? 
Quid  ?  si  tu  nolis,  flliusque  etiam  tuus, 
Vobis  invitis  atque  amborum  ingratiis 
Una  libella  liber  possum  fleri. 
STALINO.  Quid  istuc  est?  quicum  litigas,  Olympio  ? 
210    OLYMPIO.  Gum  eadem,  qua  tu  semper. 

STALINO.  Gum  uxoren'  mea  . 
OLYMPIO.  Quam  tu  miuxorem?  quasi  venator  tu  quidam  es, 

Dies  atque  nocteis  cum  cane  setatem  exigis. 
STALINO.  Quid  agit  ?  quid  loquitur  tecum  ? 

OLYMPIO.  Orat,  obsecrat, 
Ne  Casinam  uxorem  ducam. 

STALINO.  Quid  tu  postea? 
215    OLYMPIO.  Negavi  enim  ipsi  me  concessurum  Jovi, 
Si  is  mecum  oraret. 

STALINO.  Di  te  servassint  mihi. 
OLYMPIO.  Nunc  in  lermento  tota  'st,  ita  turget  mihi. 
BTALU<o.  Ëdepol,  ego  iilam  mediam  dirupt&m  velim. 
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OLTMPioN.  Ma  foi,  ce  doit  être  une  chose  déjà  faite,  pour 
peu  que  tu  sois  brave.  Mais,  par  PoUux  !  que  tes  amours  me 
donnent  d'ennui  !  Inimitié  de  ta  femme,  inimitié  de  ton  fils, 
inimitié  des  gens  de  la  maison. 

sTALixoN.  Que  t'importe?  Pourvu  que  ton  Jupiter  {se  dési- 
gnant lui-même)  te  soit  propice,  ne  t'inquiète  pas  plus  de  ces 
dieux  minimes  que  d'un  fétu. 

OLYMPiox.  Sornettes  que  cela  !  Est-ce  que  tu  ne  sais  pas 
comme  les  Jupiters  de  ce  bas  monde  meurent  au  moment  où 
l'on  s'y  attend  le  moins  ?  Et  si  mon  Jupiti^-r  vient  à  mourir, 
quand  l'empire  sera  dévolu  aux  dieux  inférieurs,  qui  protégera 
mon  dos,  ma  tête,  mes  jambes  ? 

STALIXON.  Ton  bonheur  dépassera  ton  espérance,  si  nous 
réussissons  à  me  faire  coucher  avec  Casine. 

OLVMPiox.  Par  Hercule  !  je  ne  l'espère  pas  ;  ta  femme  s'obs- 
tine trop  à  m'empècher  de  l'avoir. 

STALiNox.  J'imagine  un  moyen.  Je  jetterai  des  sorts  dans 
l'urne  pour  toi  et  pour  Chalinus,  et  la  fortune  décidera  ;  les 
choses  en  sont  au  point  qu'il  faut  tirer  l'épée  et  combattre  corps 
à  corps. 

OLTUPio.  Credo,  edepol,  esse,   siquidem  tu  fmgi  bonae  es. 
230       Verum,  edepol,  tua  mihi  odiosa  'st  amatio  : 

laimica  tua  'st  uxor  mi,  inimicus  âlius, 

laimici  familiareis. 

8TALISO.  Quîd  id  refert  tua  ? 

Unus  tibj  hic  dum  propitius  ait  Jupiter, 

Tu  istos  minutos  cave  deos  floccifeceris. 
225    oLYMPio.  Nugse  sunt  istae  raagaîE  :  quasi  tu  nescias 

Repente  ut  emoriantur  humaai  Joveis. 

Sed  tandem  si  tu  Jupiter  sis  emortuus, 

Quom  ad  deos  minores  redierit  regnum  tuum, 

Quis  mihi  subveniet  tergo,  aut  capiti,  aut  cruribus  ? 
230    STAisso.  Opinione  melius  res  tïbi  habeat  tua. 

Si  hoc  inpetramus,  ut  ego  cum  Casina  cubem. 
OLYMPIO.  Non,  hercle,  opinor  posse,  ita  uxor  acriter 

Tua  instat,  ne  mihi  detur. 

8TALIN0.  At  ego  sic    gam  : 

Conjiciam  sorteis  in  sitellam,  et  sortiar 
235       Tibi  et  Chalino.  Ita  rem  gnatam  intellego  ; 

Necessum  'st  vorsis  giadiis  depugnarier. 


124  CASINE 

OLYMPioN.  Et  si  la  chance  est  contraire  à  tes  vœux? 

STALiNON.  Pas  de  mauvais  augure  !  Les  dieux  me  sont  eu 
aide,  ayons  confiance  en  eux. 

OLYMPION.  Je  ne  donnerais  pas  un  brin  de  laine  de  cette  pa- 
ro!e-là.  Tous  les  mortels  mettent  leur  confiance  aux  dieux,  et 
j'ai  vu  souvent  cette  confiance  déçue. 

STALINON.  Tais-toi  un  peu. 

OLYMPION.  Que  veux-tu? 

STALINON.  Je  vois  Chalinus  sortir  de  la  maison  avec  l'urne  et 
les  sorts.  Nous  allons  combattre  enseignes  déployées. 

CLÉOSTRATE,  CHALINUS,  STALLNON,  OLYMPION». 

CLÉosTRATE.  Apprcuds-moi,  Chalinus,  ce  que  veut  de  moi 
mon  mari. 

CHALINUS.  Par  Pollux  !  te  voir  sur  un  bûcher  à  la  porte 
Metia, 

CLÉOSTRATE.  Je  le  crois,  sans  peine,  par  Castor  ! 

CHALINUS.  Et  moi,  ma  foi,  je  ne  le  crois  pas,  j'en  suis  sûr. 

STALINON,  à  part.  J'ai  parmi  mes  gens  plus  d'industries  lu- 

1  Acte  II,  scène  vi. 

OLYMPio.  Qnid,  si  sors  aliter,  quam  voles,  evenerit? 
STALINO.  Benedice.  Dis  sum  l'retus,  deos  sporabimus. 
OLYMPIO.  Non  istuc  ego  verbnni  emissim  titivilUtio. 
240        Nam  omneis  mortaleis  diis  «»unt  freti  :  sed  tamea 
Vidi  ego  diis  fretos    œpe  multos  deeipi. 
STALiNo.  Tace  parum. 

OLYMPIO.  Qiiid  vis  ? 

STALINO.  Eccum,  esit  foras 
Chalinus  intus  cum  sitella  et  sortihus. 
Nunc  nos  conlatis  signis  depugnabirutis. 

CLEOSTRATA,  CHALINUS,     STALINO,  OLYMPIO. 

245    CLEOSTRATA.    Face,  ^Chalinc,    me    certioroni,    quid    meus    vir    ma 

[velit. 
CHALINUS.  Ille,  edepol,  videre  ardentem  te  extra  portam  Metiam. 
CLEOSTR.  Credo,  ecastor,  vellet. 

CHALINUS.  At,  pol,  ego  haud  credo,  sed  certo  scio. 
BTALiNO.  Plus  artillcum  'st  mi,  quam  rebar;    hariolum  hune  babeo 

[domi. 
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cratives  que  je  ne  croyais.  Il  est  devin  celui-là.  (A  Olympion.) 
Allons,  levons  les  étendards,  et  en  avant  ;  suis-moi.  {A  sa 
femme  et  à  Chahnus  )  Comment  cela  va-t-il  ? 

cHALiNCS.  Tu  vois  ici  tout  ce  que  tu  as  demandé:  ta  femme, 
les  sorls,  l'urne  et  moi. 

STALiNON.  Il  n'y  a  que  toi  de  trop. 

CHALixus.  A  ce  qu'il  te  semble,  par  Pollux  !  Je  suis  ton 
tourment.  Oui,  ton  cœur  frissonne  déjà  de  peur. 

STALINON.  Maraud! 

CLÉosTRATE.  Tais-toi-Chalinus.  (A  Stalinan.)  Et  toi,  fais 
qu'on  puisse  jouir  de  cet  autre  {montrant  Olympion). 

OLYMPION.  De  lui  plutôt  {montrant  Chalinus)  ;  il  est  accou- 
tumé à  se  laisser  faire. 

STALixoN,  à  Chalinus.  Pose  ici  l'urne,  donne-moi  les  sorts. 
(A  tous.)  Attention  I  (A  Cléostrate.)  Cependant,  ma  femme, 
j'estimais  que  tu  ne  t'obstinerais  pas  à  me  refuser,  que  tu  me 
donnerais  Casine  ;  c'est  encore  mon  sentiment. 

CLÉOSTRATE.  La  douucr  à  toi  ? 

STALixo.N,  troublé.  A  moi  ?  ce  n'est  pas  ce  que  je  voulais 
dire...  je  pensais  à  moi,  j'ai  dit  lui...  et  le  désir  qui  me  presse... 
Par  Hercule  !  je  ne  sais  plus  ce  que  je  dis. 

Qaid  si  proprius  adtollamus  signa,  eamusqne  obviam? 
2Ô0        Sequere.  Quid  vos  agitis  ? 

CHALINCS.  Adsnnt,  quse  inperavisti,  omnia, 
Uxor,  sorteis,  situla,  atque  egoniet. 

STALiNo.  Te  uno  adest  plus,  qttam  ego  toIo. 
CHALINUS.  lîbi   quidem,  edepol,  ita  vidctur  :  stimulus    ego  nunc 

[sum  tibi. 
Eo  dico,  corculam  adsadascit  jam  ex  metu. 

8TAI.IN0.  Mastigia! 
CLEOSTB.  Tace,  Chaline.  Conprime  istum. 

CLYMHio.  Irao  istunc,  qui   didicit  dare. 
255    STALmo.  Adpone  heic  siteUam,  sorto's  cedo  luihi  :  aaimuni   advor- 

[tit«. 
Atque  ego  censni  abs  te  posse  hoc  me  inpetrare,  uxor  mea, 
Casina  ut  usor  m-hi  daretur,  et  nunc  etiam  censeo. 
OLBOSTBATA.  TiDJ  darettT  Illa? 

STALiNO.  Mihi  enim  ?  ah,  non  id  rolai  dicere  ; 
Dum  mihi  volui,  huic  dixi  :  atque  adeo  dum  mihi  cupio,  perperam 
200       Jamdudum,  hercle,  fabulor. 
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CLÉosTRATE.  Vraiment  oui,  par  Pollux  î  ni  même  ce  que  tu 
fais. 

STALiNON.  Si,  si,  elle  doit  être  à  lui  [tout  bas,  à  part),  mais 
pour  moi.  par  Hercule  !  {Haut.)  Ah!  enfin  je  me  retrouve. 

CLÉosTRAiE.  Par  Pollux  ?  lu  te  perds  souvent. 

STALINON.  Cela  peut  arriver  dans  une  forte  préoccupation. 
Mais  nous  te  prions  tous  deux,  autant  que  devoir  et  besoin 
est... 

CLÉOSTRATE.  De  quoi  ? 

STALINON.  Je  vais  te  le  dire,  mon  miel  :  c'est  d'avoir  la  bonté 
d'accorder  Casine  à  notre  fermier. 

CLÉOSTRATE,  Par  Pollux  !  je  n'aurai  pas  cette  bonté  ;  je  ne 
veux  pas. 

STALINON.  En  ce  cas,  que  le  sort  décide  entre  les  deux  partis. 

CLÉOSTRATE.  Très  volontiers. 

STALINON  C'est  le  meilleur  moyen  et  le  plus  juste,  je  le  dé- 
clare en  conscience.  Enfin,  si  l'événement  est  conforme  à  nos 
souhaits,  nous  nous  en  réjouirons  ;  sinon,  nous  nous  résigne- 
rons avec  constance  (^4  Olympien.)  Tiens,  voilà  ton  sort  :  vois 
quelle  est  la  marque. 

OLYMPiON.  Le  numéro  un. 


r.LEOSTRATA.  Pol,  tu  quidem,  atque  etiam  facis. 
STALiNO.  Huic,  imo,  hercle,  mihi  :  vah,  tandem  redii  vix.  veram  in 

[viam. 
CLB08TRATA.  Per,  pol,  seepe  peccas. 

«TALiNo.  Ita  fit,  ubi  quid  tantopere  espetas. 
Sed  te,  uterque  tuo  pro  jure,  ego  atque  hic  oramus. 

CLEOSTBATA.  Quid    est? 

STALINO.  Dicam  enim,    mea   mulsa  :  de   istac  Casina    huic   nostro 

[villico 
265       Gratiam  facias. 

CLEOSTKATA.  At,  pol,  ego  ntque  facio,  neque  censeo. 
8TALIM0.  Sum  igitur  ego  sorteis  utrimque  jam. 

CLEOSTRATA.  Quls  vetat  ? 
STALINO.  Optumum  atque  œquissumum  istud  esse,  jure  judico. 
Postrenio,  si  illuc,  quod  volunius,  eveniet,  gaudebimus  ' 
Sin  secus,  patieniur  animis  eequis.  Tene  sortem  tibi. 
870       Vide  quid  scribtum  'st. 
OLYMPio.  Unum, 
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CHALiNus.  Ce  n'est  pas  juste  ;  on  a  commencé  par  lui. 

STALî.Nus,  en  colère.  Voici  le  tien  ;  veux-tu  le  prendre  ? 

CHAU.MJS,  Donne.  Un  moment.  Il  me  vient  une  pensée.  Pre- 
nons garde  qu'il  n'y  ait  un  autre  sort  au  fond  de  l'eau. 

sTALixo.N.  Grenier  à  étrivières,  crois-tu  que  je  te  ressemble? 
Il  n'y  en  a  pas  ;  sois  tranquille. 

CHALiNLs,  prêt  à  jeler  son  sort  dans  l'urne.  Qu'ainsi  m'ad- 
vienne  bonne  fortune  et  bon  succès  ;  (à  Olijinpion)  à  toi,  mal 
de  mort. 

OLYMPiox.  C'est  ce  que  les  dieux  te  réservent  aujourd'hui  ; 
ta  vertu  m'en  est  garant  (A  Stalinon.)  Mais,  attends  un  peu. 
S'il  avait  un  sort  de  peuplier  ou  de  sapin  ? 

CLÉosTRATE.  Qu'cst-ce  quc  cela  te  fait? 

OLYMPio.N.  Il  surnagerait  à  la  surface  de  l'eau, 

STALisox.  Très  bien  ;  regarde.  Maintenant,  jetez  vos  sorts 
tous  deux  ici  (ils  jettent  dam  l'urne).  Voilà.  Ma  femme,  remue. 

OLYMPio.v.  Je  ne  me  fie  pas  à  ta  femme. 

STALi.xoN.  Ne  crains  rien. 

OLVMFioN.  Oui,  par  Hercule  !  elle  ensorcellera  les  sorts,  si 
elle  y  touche. 


CHALiNOS.  Iniquom  'st,  quia  isti  prius,  qaam  mibi  est. 
RALINO.  Adcipe  banc,  sis. 

CHALiNCS.  Cedo  ;  mane  :  unum  venit  in  mentem  modo. 
Vide,  ne  qua  illeic  insit  alia  sortis  sub  aqua. 

STALINO.  Verbero, 
M<»n'  te  censés  esse  ?  nalla  *st  :  habe  quietum  animum  modo. 
CHAi.ixus.  Quod  booam  atqne  fortonatom  ait  mihi,  taum  magnum 

[malum. 
275    OLTMPio.  Tibi    quidem,    edepol,    credo,    eveniet  ;  gnovi  pietatem 

[tuam. 
Ped  n^nnedum  :  nnm  ista  aut  populna  sors,  aut  abiegna  est  tua  î 
CLEOSIRATA.  Quid  tn  Jd  curas? 

oLYMPio.  Quia  enim  metuo,  ne  ifl  aqua  summa  natet. 
BTALCtO.  Euge  :  cave  :  conjicite  sorteis  nunc  jam   ambo  hue  :  ec- 

[cere. 
Uxor,  aequa. 
OLtMPio.  Nolim  exori  credere. 

STALiN'o.  Habe  animum  bonum. 
280    otTHPio.  Credo,  hercle,  bodie  derotabit  sorteis,  si  adtigerit. 
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cLÉosTRATE.  Silence. 

OLYMPiON.  Je  me  lais.  Veuillent  les  dieux... 

cHALiNus.  T'envoyer  la  chaîne  et  le  carcan  à  porter. 

OLYMPION.  M'amener  la  chance... 

CHALimJS.  D'être  pendu  la  tête  en  bas. 

OLYMPION.  Et  à  toi,  d'être  mouché  de  sorte  qu'on  te  tire  les 
yeux  par  le  nez.  Pourquoi  trembles-tu  ?  Il  laut  que  tu  aies  déjà 
préparé  la  corde  pour  te  pendre.  Tu  es  mort. 

sTALiON.  Faites  attention,  je  vous  prie. 

OLYMPION.  Je  ne  dis  plus  mot. 

STALiNON.  Maintenant,  Cléostrate,  pour  que  tu  ne  m'accuses 
pas  d'avoir  triché,  ou  que  tu  ne  me  soupçonnes  pas,  je  m'en 
rapporte  à  toi  ;  tire  toi-même. 

OLYMPION.  Tu  me  perds. 

CHALiNus  à  Olympion.  C'est  tout  gain. 

CLÉOSTRATE  à  StuUnon.  Je  te  remercie. 

CHALINUS  à  Olympion.  Si  les  dieux  m'entendent,  ton  Sort  se 
sera  enfui  de  l'urne. 

OLYMPION.  Vraiment?  Parce  que  tu  es  un  fugitif,  tu  voudrais 
trouver  partout  tes  pareils.  Fasse  plutôt  le  ciel  qu'il  t'arrive 


CLEOSTRATA.  Tace. 
OLYMPio.  Taceo;  deos  quœso. . . 

CHALINUS.  ut  quidftm  tu  hodie  canem  et  furcam  feras. 
OLYMPio.  Mi  ut  sortitio  eveniat. 

CHALINUS.  Ut  quidem,  hercle,  pedibus  pendeas. 
OLYMPIO.  At  tu  ut  oculos  emungare  ex  capite  per  nasum  tuos. 
Quid  times  ?  paratum  oportet  esse  jam  laqueum  tibi. 
2S5        Periisti. 

STAL.  Animum  advortite,  amabo. 
OLYMPIO.  Taceo. 

STALINO.  Nunc  tu,  Cleostrata, 
Ne  a  me  memores  malitiose  de  bac  re  factuin,  aut  subspices, 
Tibi  permitto  :  tute  sorti. 

OLYMPIO.  Perdis  me. 

CHALINCS.  Lucrum  facit. 
CLBOSTRATA.  Benefacis. 

CHALiN-us.  Deos  quaeso,  ut  tua  sors   ex  sitella  ecfugerrt. 
OLYMPIO.  Ain'  tu  ?  quia  tu  es  lugitivos;  omneis  te  imitari  cupis. 
290        Utinam  tua  quidem.  sicut  Herculeis  oreedicant  " 
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ce  qui  arriva  aux  Héraclides  ;  que  ton  sort  se  fonde  pendant 
lepreuve. 

CHALiNxs.  Toi,  tu  sentiras  tout  à  l'heure  ton  dos  fondre  à  la 
chaleur  des  verges. 

STALixox.  Ah  !  ça,  sois  à  ce  qu'on  fait,  Olympion. 

OLYMPiox,  montrant  Chalinus.ll  faudrait  que  cette  tète  lettrée 
me  laissât  tranquille. 

sTALixo.v,  remettant  l'urne  à  Cleostratc. Qadinsi  m'advicnne 
bonne  fortune  et  tjonheur  ! 

OLYMPio.N.  Oui,  et  à  moi. 

CHALiNLS.  Non. 

OLYMPION.  Si  fait,  par  Hercule  î 

CHALLNCS.  Non,  par  Hercule  !  à  moi. 

STALixo.x,  Il  sera  le  vainqueur,  et  toi  le  misérable.  (.1  Olym- 
pien.) Dorme-lui  un  bon  coup  sur  la  face.  Hé  bien  !  que  tardes- 
tu? 

CLKOSTRATE  ô  Olympioîi,  Si  tu  mets  la  main  sur  lui  ! 

OLYMPIOX  à  Stalinon.  Faut-il  un  coup  de  poing  ou  un 
soufflet  ? 

STALîxoN.  Va,  à  ton  choix. 

OLYMPIOX,  frappant  Cfialinns.  Tiens,  voilà  pour  toi, 

CLKOsrRATE.  De  quel  droit  oses-tu  le  toucher? 


Quondam  prognatis,  ista  in  sortiendo  sors  delicuerit. 

cHALiNus.  Tu  ut  liquescas,  ipse  actutum  yirgis  calefactabere. 
STALiîJo.  Hoc  âge,  sis,  Olympio. 

olyhpÎo.  Si  bic  literatus  me  sinat. 
STALiNO.  Quod  bonum  atque  tortuuatum  mihi  sit. 

OLTMPio.  Ita  vero,  et  mifaL 
293    CHALiNCS.  Non. 

OLYMPIO  Imo,  hercle. 

CDAIIN-  Imo  mihi,  hercle. 

STALINO.  Hic  vincet,  tu  vives  miser. 
Praecide  os  ta  illi  hodie  :  âge,  acquid  fit  ? 

CI  EOSTK-ATA.  Ne  objexis  manum. 
OLYMPIO.  Conpressan'  palma  an  porrecta  ferio  ? 

STAi.iNO.  Age  ut  vis 

OLYMPIO.  Hem  tibi. 
cl&osiblAXK.  Qaid  tibi  istonc  tactio  'st  7 
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OLYMPION.  J'obéis  à  mon  Jupiter. 

GLÉosTRATE  ft  Chalinus.  A  ton  tour;  applique-lui  ta  main  sur 
la  joue. 

OLYMPION.  Au  meurtre  !  on  me  frappe  à  coups  de  poings, 
Jupiter. 

STALiNOT.  De  quel  droit  te  permets-tu  de  le  toucher? 

CHALH'Jus.  J'obéis  à  ma  Junon. 

STA.LINON.  Soumettons-nous,  puisque,  de  mon  ^nvant,  ma 
femme  est  ici  la  maîtresse . 

GLÉOSTRATE.  Il  doit  être  libre  de  parler  aussi  bien  que  lui 
{montrant  Olympion). 

OLYMPION.  Pourquoi  me  traverse-t-il  par  un  mauvais  augure  ? 

STALiNON.  Il  t'arrivera  mal  si  tu  n'y  prends  garde,  Cha- 
linus. 

CHALINUS.  Il  est  temps  de  m'avertir,  quand  je  suis  battu. 

STALINON.  Allons,  ma  femme,  procède  au  tirage.  Vous,  soyez 
attentifs.  {A  Cléostrate.)  Toi,  donne. 

OLYMPION.  Je  ne  sais  plus  où  je  suis  ;  je  meurs.  Mon  cœur 
est  pris  du  mal  de  rate,  je  crois  ;  il  ne  cesse  de  palpiter,  et  de 
me  battre  la  poitrine  dans  ses  accès  de  douleur. 

CLÉOSTRATE.  Je  ticns  un  sort. 

STALINON.  Tire-le  hors  de  l'eau. 

OLYMPio.  Quia  Jupiter  jussit  meus. 
CLEOSTRATA.  Fcri  tnalaiH  tu  illi  rursum. 

OLYMPIO.    Perii,  pugnis  csedor,  Jupiter. 
300    STALiNo.  Quid  tibi  tactio  hune  fuit  ? 

CHALINUS.  Quia  jussit  hsec  Juno  mea. 
STALINO.  Patiuudura  'st,  siquidem  me  vivo  mea  uxor  inperium  ex- 

[hibet. 
CLEOSTRATA.  Tam  bv.ic  loqui  licere  oportet,  quam  isti. 

OLYMPIO.  Cur  omen  mihi 
Vitupérai? 

STALINO.  Malo,  Chaline,  tibi  cavendum  censeo. 
CHALINUS.  Temperi,  postquam  obpugnatum  'stos. 

STALINO.  Afçe,  uxor  mea,  nunc  jam 
305        Sorti  :  vosadvortite  animum  ;  prtebe  tu. 

OLYMPIO.  Ubi  sim  nesciow 
Perii  !  cor  lienosum,  opiner,  habeo,  jamdudum  salit; 
De  iabore  pectus  tundit. 

OLEOSTRATi.  T«neo  sortem. 

STALINO.  Ecfer  foraa^ 
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CHALiNus.  Suis-je  mort  ? 

OLYMPiON.  Montre.  C'est  le  mien. 

CHALINUS.  C'est  la  malédiction. 

CLÉosTRATE,  constemée.  Tu  es  vaincu,  Chalinus. 

STALiNo.v.  Nous  ne  dirons  pas  que  nous  avons  trop  vécu, 
Olympien.  Vive  la  joie  ! 

OLYMPION.  Rendons  grâce  à  mes  vertus  et  à  celle  des  mes 
ancêtres. 

STALiNON.  Va  à  la  maison,  ma  femme,  et  prépare  tout  pour 
la  noce. 

CLÉOSTRATE.  J'obéirai. 

STALiNON.^Tu  sais  que  d'ici  à  la  ferme  il  y  a  loin,  et  qu'il 
doit  y  conduire  sa  femme  ? 

CLÉOSTRATE.  Je  le  sais. 

STALixoN.  Va  ;  et  quoique  le  cœur  te  saigne,  ne  néglige 
rien. 

CLÉOSTRATE.  C'cst  bien. 

STALiNON  Entrons  aussi,  nous,  et  faisons  qu'on  se  dé- 
pêche. 

OLYMPION.  Ce  n'est  pas  moi  qui  te  retiens. 

STALiNON.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'en  dire  davantage  devant 
lui,  [Ils  sortent) . 


CHALtNcs.  Jamne  mortuus  ? 

OLTMPio.  Ostende;  mea'st, 

CBALiNcs.  Mala  crux  ea  est  quidem. 
CLEOSTRATA.  Victos  cs,  Chaline. 

STALiNu.  Tarn  nos  dia  vivere,  Olympio, 
310        Gaudeo. 

oLYMPio.  Pietate  factum  'st  mea  atqne  majorum  meum. 
STALi:<o.  Intro  abi,  uxor,  atque  adorna  nubtias. 

CLEOSTRATA.  Faciam,  ut  jub«s. 
3TAL1SO.  S<in'  tu  ruri  esse  ad  villam  longe,  quo  ducat  ? 

CLEOSTRATA.  Scio. 

STALiKO.  Intro  ebi  : 
Et  qaamquam  hoc  tibi  'st  ae^e,  tamen  fac  adcures. 

CLEOSTRATA.  Licet. 
STALiHO.  Eamns  nos  quoque  intro,  bortemur  ut  properent. 

OLYMPIO.  Num  quid  moror  7 
315    STALiKO.  Nam  prssente  hoc  plura  verba  non  desidero. 
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CHALINUS  1,  seul. 

Si  je  me  pendais  à  présent,  je  perdrais  ma  peine,  et,  avec 
ma  peine,  l'argent  que  coûterait  la  corde,  et  j'apprêterais  à 
rire  à  mes  ennemis.  Et  à  quoi  bon,  puisque  aussi  bien  je  suis 
déjà  un  homme  mort?...  Ils  triomphent!  Sort  maudit!  Casine 
épousera  le  rustre  !  Mais  ce  qui  m'irrite  le  plus,  ce  n'est  pas 
sa  victoire  ;  c'est  l'acharnement  du  vieillard  à  m'enlever  Casine, 
et  à  la  donner  à  l'autre.  Comme  il  s'agitait  !  De  quelle  impa- 
tience il  était  tourmenté  !  Et  comme  il  trépignait  d'aise,  quand 
le  rustre  a  gagné  !...  Là,  là,  retirons-nous  par  ici  {il  va  vers  le 
fond  de  la  scène)  ;  j'entends  ouvrir  la  porte,  elle  m'avertit  en 
amie  ;  on  sort  de  chez  nous.  Je  vais  me  mettre  ici  en  embus- 
cade contre  eux. 

OLYMPION,  STALINON,  CHALINUS  ». 

OLYMPiON.  Laisse  ;  qu'il  vienne  à  la  campagne,  je  le  renver- 
rai le  cou  enfourché,  comme  un  porteur  de  charbon. 


1  Acte  II,  scène  vu. 
1  Acte  II,  scène  vin. 


CHALINUS. 


Si  nunc  me  suspendani,  meam  operam  luseriiD, 

Et  prseter  operam  restim  sumtifecerim. 

Et  meis  ininiicis  voluptatem  crcaverini. 

Quid  opu'st,  qui  sic  niortuus  ?  equidem  tanien 
320        Sorti  sum  victus.  Casina  nuLet  villico. 

Atque  id  non  tam  tegre  *st  jarm  vicisse  villicum 

Quam  id  expetivisse  opère  tam  niagno  senem. 

Ne  ea  mihi  daretur,  atqtie  ut  illi  nuberet. 

Ut  ille  trepidabat  !  ut  festinabat  miser  ! 
325        Ut  subsultabat,  postquam  vicit  vilHcus! 

Atat,  concedam  bue  ;  audio  aperiri  foreis 

Mihi  benevolenteis  :  atque  a  me  prodount. 

Heic  ex  insidiis  hisce  ego  insldias  dabo. 

OLYMPIO,  STALINO,    CHALINUS. 

OLYMPio.  Sine  modo  rus  vcniat,  ego  renuttam  ad  te  virum 
330       Gum  furca  in  urbem,  tamqu'am  carbonarium. 
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STALiNON.  Ce  sera  bien  Fait. 

OLYMPio.N.  Je  n'y  manquerai  pas. 

STALixoN.  J'aurais  voulu,  s'il  avait  été  à  la  maison,  l'envoyer 
avec  toi  au  marché,  pour  ajouter  au  chagrin  de  l'ennemi  ce 
nouveau  crève-cœur. 

CHALiNcs,  à  part,  marchant  à  i-eculons.  Je  vais,  en  mar- 
chant comme  les  écrevisses,  me  retirer  contre  le  mur.  Il  faut 
épier  leur  entretien  sans  èire  o.'çevi^xx.  {Désignant  Ohjmpion.) 
Le  voilà  tout  vêtu  de  blanc,  ce  maraud,  ce  trésor  d'étrivières. 
Il  n'est  pas  temps  encore  de  me  pendre.  Très  certainement,  je 
l'enverrai  en  avant  aux  eaux  de  l'Achéron. 

OLYMPioN.  Ne  suis-je  pas  bien  complaisant  pour  toi  ?  je  te 
mets  en  possession  de  ce  que  tu  désirais  le  plus  ardemment. 
Tu  auras  l'objet  aimé  sans  que  ta  femme  en  sache  rien. 

STALINON.  Motus  !  Que  les  dieux  me  soient  en  aide,  comme 
il  est  vrai  que  j'ai  peine  à  retenir  mes  lèvres  impatientes  de  te 
baiser  pour  un  si  beau  trait,  volupté  de  mon  âme. 

CHALi.vcs,  à  pari.  Comment  !  le  baiser,  lui  !  Qu'eutends-je  ? 
de  quelle  volupté  parles-tu  ? 

OLYMPiOiN.  Aimes-tu  ton  bon  serviteur? 


STALixo.  Ita  fieri  oportet. 

oLTMPio.  Factum  et  curatum  dabo. 
STALiNO.  Volui  Cbalinum,  si  domi  esset,  mittere 
Tecum  opsoDatum,  ut  etiam  in  moerore  insuper 
Inimico  nostro  miseriam  banc  adjungerem. 
335    CHALiNUS.  Recessim  cedam  ad  parietem,  imitabor  nepam. 
Captaadu'st  boruni  clanculum  sermo  mihi. 
Nam  iilonirn  me  aller  crucial,  aller  macérât. 
AI  candiddtus  cedit  hic  mastigia, 
Sl'mulorum  loculi  :  protollo  mortem  mihi. 
310        Certum  'si,  hune  Acherunlem  prœmittam  prius. 

OLYMi»io.  Ul  libi  ego  invenlus  sum  obsequens  !  quod  ma:^ume 
Cupiebas,  ejus  copiam  feci  libi. 
Erit  hodie  tecum,  quod  amas,  clam  usorem. 

STALINO.  Tace. 
Ita  me  dibeiie  ament,  ut  ego  vis  réprime  labra, 
345        Ob  islam  rem  quia  t<»  deosculer,   voluptas  mea. 

CHALINUS.  Quid"?  deosculere?  quœ  res  est?  voluptas  quse  tua? 
oLYMPio.  Ecquid  amas  nunc  me  ? 
T.  u  8 
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sTALiNON.  Si  je  t'aime  !  par  Pollux  !  plus  que  moi-même. 

Permets-moi  de  t'embrasser. 

CHALiNus.  Quoi  !  il  l'embrasserait  ! 

oLYMPioN.  Je  le  veux  bien. 

STALINON.  Il  me  semble,  en  te  baisant,  que  je  lèche  du  miel. 

CHALINUS.  Il  veut,  je  crois,  par  Hercule  !  crever  la  vessie  au 
fermier. 

OLYMPION,  repoussant  Stalinon.  Veux-tu  bien  !  A  distance, 
amoureux  ;  laisse  mon  dos. 

CHALINUS.  Assurément,  ils  entremêleront  leurs  pieds  aujour- 
d'hui. Le  vieillard  aime  les  fortes  barbes  :  voilà,  voilà  pour- 
quoi il  l'a  gratifié  de  l'emploi  de  fermier.  Et  moi  aussi,  un 
soir  que  j'étais  allé  le  chercher,  il  n'y  a  pas  longtemps,  il  me 
proposa  de  me  faire  son  intendant  du  vestibule,  sous  la  porte 
même. 

OLYMPION.  Comme  j'ai  été  soigneux  de  te  plaire!  Quel  bon- 
heur je  t'ai  procuré  ! 

STALINON.  Si  grand,  que,  toute  ma  vie,  je  te  voudrai  plus 
de  bien  qu'à  moi-même.  Que  de  baisers  je  prendrai  à  Casine  ! 
Que  de  bon  temps  je  me  donnerai  en  cachette  de  ma  femme  ! 

CHiLiNus,  à  part.  Ah  !  ah!  enfin  je  suis  sur  la  voie.  C'est 
lui  qui  est  épris  de  Casine.  Je  les  tiens. 

STALiNo.  Imo,  edepol,  me,  quam  te,  minus. 
Licetne  amplecti  te  ? 

CHALINUS.  Quid  ?  amplecti  ? 

OLYMPio.  Licet. 
STALINO.  Ut,  quia  te  tango,  mel  mi  videor  lingere  ! 
350    CHALiNDS.  Ecfodere,  hercle,  hic  volt,  credo,  vesicam  villico. 
OLYMPIO.  Ultro  te,  amator,  apage  te  a  dorso  meo. 
CHALINUS.  Hodie,  hercle,  opiner,  hi  conturbabunt  pedes  ; 
Solet  hic  barbatos  sane  sectari  senex. 
Illuc  est,  ilhic,  quod  hic  hune  fecit  villicum  :  et 
355        Idem  me  pridem,  quom  ei  advorsum  venerara, 
Facere  atricnsem  voluerat  subjanua. 
OLYMPIO.  Ut  tibi  morigerus  hodie?  ut  voluptati  fui! 
STALiNo.  Ut  tibi,  dum  vivam,  bene  velim  plus,  quam  mihi, 
Ut  ego  hodie  Casinam  deosculabor  !  ut  mihi 
360        Bona  multa  faciam,  clam  meam  usorem  ! 

cHALi.Nns.  Attat»! 
Nunc.  pol,  ego  demum  in  rectam  redii  semitam. 
Hic  ipsus  Casinam  dépérit  ;  habeo  viros. 
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STALixox.  Qu'il  me  tarde  de  l'embrasser,  de  la  caresser! 

OLYMPioN.  Attends,  du  moins,  que  je  l'aie  épousée.  Que 
diantre  !  il  faut  te  posséder, 

STALIXOX.  J'aime. 

OLYMPION.  Je  ne  crois  pas  que  la  chose  puisse  se  faire  au- 
jourd'hui. 

STALIXOX.  Elle  se  peut,  si  tu  veux  qu'il  soit  possible  de  l'af- 
franchir demain. 

CHALixL's.  Oh!  oh!  redoublons  maintenant  d'attention.  Je 
vais  prendre  à  la  fois  deux  sangliers  dans  le  même  fourré  : 
l'excellent  coup  ! 

STALixox.  J'ai  ici,  chez  le  voisin  notre  ami,  uh  endroit  pré- 
paré. Je  lui  ai  confié  le  secret  de  mon  amour.  Il  m'a  promis  de 
me  donner  -asile  chez  lui. 

OLYMPiox.  Et  sa  femme,  qu'en  fera-t-on  ? 

STALixoN.  Fie-toi  à  mon  imagination.  Ma  femme  invitera  sa 
voisine  à  venir  chez  nous  pour  lui  tenir  compagnie,  pour  l'ai- 
-der  et  rester  à  coucher.  Je  lui  ai  dit,  et  elle  m'a  promis  de  le 
faire.  Tandis  que  la  femme  passera  la  nuit  chez  moi,  le  mari 
s'absentera,  j'arrangerai  tout  cela.  Toi,  tu  conduiras  ton 
épouse  à  la  campagne,  et  la  campagne  sera  là  pour  quelques 


STALiNO.  Jam,  hercle,  amplexari,  jam  oscalari  gestio. 
OLTSTPio.  Sine  prius  deduci  :  quid,  malum,  properas? 

STALIXO.  Amo. 
3C5    oLTMHio.  At  non  opinor  fieri  hoc  posse  bodie. 

STALTSO.  Potest, 
Siquidem  cras  censés  posse  te  mitti  manu. 
CBALiNcs.  Enimvero  hue  aureis  magis  sunt  adhibendae  mihi. 

Jam  ego  uno  in  saitu  lepide  apros  capiam  duos. 
STALINO.  Apud  hune  sodalem  meum  atque  vicinum  mihi 
33D        Locus  est  paratua  ;  ei  ego  amorera  oranem  meum 
Concredui  ;  is  mihi  se  locam  dixit  dare. 
OLYMPio.  Quid  ejus  uxorf  ubi  erit  ? 

STALVNO.  Lepide  reperi. 
Mea  usor  vocabit  hue  eam  ad  se  in  nubtias, 
Ut  heic  sit  secum,  se  adjuvet,  secum  cubet. 
375        Ego  jussi,  et  dixit  se  facturam  uxor  mea. 
Illa  heic  cubabit  ;  vir  aberit,  faxo,  domo. 
Tu  rus  uxorem  duces  :  id  rus  hoc  erit 
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heures  {montrant  la.  maison  d'Alcésimus),  pendant  que  je  fe- 
rai les  noces  avec  Casine  ;  et  puis  tu  l'emmoneras  aux  champs 
demain  avant  le  point  du  jour.  Ai-je  de  l'esprit? 

OLYMPiON.  Et  de  l'habileté  ! 

CHALiNus,  à  part.  Courage  !  intriguez.  Il  vous  en  coûtera 
cher,  par  Hercule  !  d'être  si  malins. 

STALiNON.  Sais-tu  ce  que  tu  as  à  faire  maintenant  ! 

OLYMPION.  Quoi  ? 

STAUNON.  Prends  cette  bourse,  et  va  en  diligence  faire  les 
emplettes  au  marché  ;  mais  de  l'exquis,  entends-tu  ?  des  mets 
délicats,  comme  l'est  ma  poulette. 

OLYMPION.  Bien. 

STALiNON.  Tu  achèteras  des  seiches,  des  huîtres,  des  cal- 
mars, des  orgelets. 

CHALINUS.  Et  même  des  fromentelets,  si  tu  m'en  crois. 

STALINON.  Des  mulets. 

CHALINUS,  à  part.  Pourquoi  pas  des  mules  à  gros  talons 
pour  te  frotter  le  museau,  vieux  libertin  ? 

OLYMPION.  Veux-tu  des  langardes  ? 

STALINON.  N'ai-je  pas  ma  femme  à  la  maison?  C'est  une  vraie 
langarde  ;  jamais  elle  ne  se  tait. 

Tantisper,  dum  ego  cum  Casina  faciam  nubtias. 
Hinc  tu  ante  lucein  rus  cras  duces  postea, 
880       Satin'  astute  ? 

OLYMPio.  Docte. 

CHALINUS.  Age  modo,  fabricaraini. 
^  Malo,  hercle,  vostro  tam  vorsuti  vivitis. 

STALiNO.  Sein',  quid  uunc  facias  ? 

OLYMPIO.  Loquere. 

STALINO.  Tene  marsupmm. 
Abi,  atque  opsona,  propera  :  sed  lepide  volo, 
Molliculas  escas,  ut  ipsa  mollicula  'st. 

OLïMPio.  Licet. 
385    ST.\Lwo.  Emito  sepiolas,  lepadas,  loligunculas,  hordeias. 
chalXn.  Iino  tritices,  si  sapis. 
STAUNO.  Soleas. 

CH.\LiNus.  Qui,  quœso,  potius,  quam  sculponeas, 
Quibus  batuatur  tibi  os,   senex  nequissume? 
OLYMPIO.  Viu'  lingulacas  ? 

STALINO.  Quid  opu'st,  quando  uxor  domi  'st7 
390       Ea  lingulaca  est  nobis  ;  nam  nunquam  tacet. 
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OLYMPioN.  Je  verrai,  quand  j'y  serai,  ce  qu'auront  les  pois- 
sonniers, et  ce  qu'il  faudra  choisir. 

sTALixoN.  C'est  juste.  Va;  ne  ménage  pas  l'argent,  entends- 
tu  ?  Fais  d'amples  provisions.  Moi,  je  vais  trouver  mon  voisin, 
pour  qu'il  ne  néglige  pas  ce  que  je  lui  ai  recommandé. 

OLYUPio.N.  Puis-je  partir? 

STALiNON.  Sans  doute.  [Us  sortent.) 

CHALisL's,  seul.  On  m'offrirait  trois  fois  la  liberté  pour  m'em- 
pècher  de  leur  procurer  un  terrible  châtiment,  et  de  courir  les 
dénoncer  à  ma  maîtresse,  qu'on  ne  me  retiendrait  pas.  .Mes  en- 
nemis sont  pris  eu  flagrant  délit.  Si  elle  sait  agir  comme  il 
faut,  notre  procès  est  gagné.  Je  les  déconcerterai  de  la  belle  ma- 
nière. Les  auspices  sont  pour  nous  en  ce  jour  ;  les  vaincus 
deviennent  vainqueurs.  Rentrons.  S'ils  nous  ont  fait  un  plat 
de  leur  cuisine,  je  vais  à  mon  tour  le  refaire  à  ma  mode. 
Ils  n'apprêteront  pas  le  régal  sur  lequel  ils  comptaient,  on 
leur  en  apprêtera  un  sur  lequel  ils  ne  comptaient  pas.  (//  sort.) 


oLYMPio.  In  re  praesenti,  e\  copia  piscaria 
Consulere   quid  eniam  [oportetj. 

STAtiNO.  ^Equom  oras,  abi. 
Argento  parci  nolo  ;  opsonato  ampliter. 
Nani  mihi  vicino  hoc  etiam  convento  *st  opus, 
395        Ut,  quod  mandavi,  curet. 

OLYMno.  Jamne  abeo  ? 

^ST.VLIKO.  Volo. 
^ALisus.  Tribus  non  condaci  possim  libertatibus, 

Quin  ego  illis  hodie  conpar.:ai  magnum  malum, 

Quinque  banc  omnem  rem  raete  her^e  jam  faciani  palara  ! 

Manifesto  teneo  in  noxa  iuimicos  meos. 
40û        Sed  si  nunc  lacère  volt  hera  opUcium  suum, 

Nostra  omnis  Us  est  :  pblchre  praevortar  viros  ; 

Nostro  omine  tt  dies  ;  jam  victi  vicimus. 

Ibo  intro,  ut  id,  quod  alius  condivit  cocus, 

Ego  nunc  vicissim  utaiiopact)  condiam; 
405       Quidquid  paratum  'st,  ut  paratum  ne  siet, 

Sietque  ei  paratum,  quod  paratum  non  erat. 


S. 


138  CASINE 


STALINON,  ALCÉSIMUS*. 

STALiNON.  Tu  vas  m'apprendre,  Alcésimus,  si  je  vois  en  toi  le 
portrait  d'un  ami  ou  d'un  ennemi.  A  l'épreuve  on  attend  la 
preuve  ;  les  combattants  sont  sur  le  champ  de  bataille.  Trêve 
aux  remontrances  !  épargnes-y  ton  temps  et  ta  peine.  «  Avec 
tes  cheveux  blancs  !  à  un  âge  si  peu  convenable!  »  Épargne- 
toi  ces  paroles,  et  celles-ci  encore  :  «  Sans  égards  pour  ta 
femme  !  » 

ALCÉSIMUS.  Je  ne  vis  jamais  d'homme  plus  follement  amou- 
raché. 

STALINON.  Aie  soin  de  faire  évacuer  ta  maison. 

ALCÉSIMUS.  Oui,  oui,  par  Pollux  !  esclaves  et  servantes 
même,  j'envoie  chez  toi  tout  mon  monde. 

STALINON.  Oh  !  à  ravir  ;  tu  es  ravissant.  Souviens-toi  seule- 
ment des  vers  que  chante  le  Parasite  : 

Que  chacun  vienne  avec  ses  vivres, 
Gomme  en  allant  à  Sutrium. 

ALCÉSIMUS.  Je  profiterai  de  l'avis. 

STALINON.  Ma  foi,  la  loi   n'est  pas   plus   loyale   que  toi. 

1  Acte  III,  scène  i. 


STALÏNO,  ALCESIMUS. 

STALiNO.  Nunc  amici,  anne  inimici  sis  imago,  Alcesime, 

Mihi  sciam  ;  nunc  spécimen  specitur,  nunc  certamen  cernitur. 

Guram  me  exime  castigare,  id  ponito  ad  conpendium. 

«  Gano  capite!  aetate  aliéna  !  »  coaJdito  ad  conpendium. 

«  Quoi  sit  user  !  »  id  quoque  illuc  ponito  ad  conpendium. 
ALCESIMUS.  Miseriorem  ego  ex  amore,  quam  te,  vidi  neminem. 
STALi.No.  Fac  vacent  œdeis. 

ALCESIMUS.  Quin,  edepol,  serves,  ancillas  domo 

Certum  'st  omneis  mittere  ad  te, 

STALINO.  Eho,  nimium  scite  scitus  es. 

Sed   facitodum  memineris  versus,  quos  cantat  Colax  :  Gibo 

Cum  suo,  quiqui  facito  uti  veniant,  quasi  eant  Sutrium. 
ALCESIMUS.  Meminero. 
STali.no.  Hem,  nunc  enim  te  demum  nullum  scitum  scitiu'st. 


410 


415 
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Dispose  tout.  Je  vais  au  Forum,  je  serai  ici  dans  un  mo- 
ment. 

ALcÉsiMus.  Bon  voyage  ! 

STALixoN.  Prête  une  langue  à  ta  maison. 

ALCÉSIMUS.  Comment  cela  ? 

STALiNON.  Qu'elle  m'invite  à  entrer  quand  je  reviendrai. 

ALCÉSIMUS.  Vraiment  !  il  faudrait  te  caresser  (faisant  le  geste 
de  battre)  ;  que  tu  es  gentil  ! 

sTALixoN.  A  quoi  me  servirait  Tamour,  s'il  ne  me  donnait 
de  l'esprit  et  du  babil  ?  Mais  que  je  ne  sois  pas  obligé  de  te 
chercher. 

ALCÉSIMUS.  Je  ne  sortirai  pas  de  chez  moi.  (Stalinon  sort). 

CLÉOSTRATE,  ALCÉSIMUS  ». 

CLÉosTRATE.  Par  Castor  !  c'était  donc  pour  cela  que  mon 
mari  me  pressait  tant  d'inviter  ma  voisine  à  venir  chez  moi  ? 
Il  voulait  avoir  une  maison  où  il  pût  mener  Casine  librement. 
Certes,  je  me  garderai  de  faire  l'invitation  ;  je  ne  veux  pas  que 
ces  vieux  benêts  disposent  un  mauvais  lieu  pour  leurs  débau- 
ches. Mais  le  voici  qui   sort,  le  cher  voisin,  cette  colonne  du 

1  Acte  III,  scène  n. 


Cura,  ego  ad  Forum  modo  ibo  :  jam  heic  ero. 

ALCESIMUS.  Bene  ambula. 
STALiso.  Fac  habeant  linguam  tuae  aedeis. 

ALCESiMcs.  Quid  ita? 

STALixo.  Quom  veniam,  vocent. 
4;^    ALCESIMUS.  Attate,  caednndus  ta  homo  es  :  nimias  delicias  facis. 
STALiNO.  Quid  me  amare  refert,  nisi  sim  doctus  et  dicaxnimis? 
Sed  tu  cave  inquisition!  mihi  sis. 

ALCESIMUS.  Usque  adero  demi. 

CLEOSTRATA,  ALCESIMUS. 

CLEOSTBATA.  Ut  properarem  arcessere  hanc  ad  me  vicinam  meam, 

[hoc  erat. 
Ecastor,  id,  quod  me  vir  tanto  opère  orabat  meus  : 
iZS        Liberse  aedeis  ut  sibi  essent,  Casiriam  que  deduceret. 

Nunc  adeo  cequaquam  arcessam,  ne  qua  ingnaTissomis 
Liberi  loci  potestas  sit  vetuiis  vervecibus. 
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sénat,  cet  espoir  du  peuple;  misérable,  qui  prépare  la  place  à 
mon  mari  paur  ses  infâmes  plaisirs!  Par  Castor  !  on  le  paierait 
son  prix,  si  on  l'achetait  pour  un  boisseau  de  sel. 

ALcÉsiMus,  sans  voir  d'abord  Cléostrate.  Je  m'étonne  qu'on 
ne  soii  pas  encore  venu  de  chez  le  voisin  pour  inviter  ma 
femme.  11  y  a  déjà  longtemps  qu'elle  est  prête,  et  qu'elle  attend 
qu'on  la  demande.  Mais  j'aperçois  la  voisine  qui  vient  pour 
cela,  sans  doute.  Bonjour,  Cléostrate. 

c;.Éos'fRATE  Je  t'en  souhaite  autant,  Alcésimus.  Comment 
va  ta  femme  ? 

ALCKsiMus.  Elle  est  à  la  maison,  attendant  que  tu  viennes  la 
prendre  ;  car  ton  mari  m'a  prié  de  la  laisser  aller  avec  toi 
pour  t'aider.  Veux-tu  que  je  l'appelle  ? 

CLÉOSTRATE.  Non,  il  ne  faut  pas  la  déranger. 

Ai.ciisiMijs.  Elle  n'a  rien  à  faire. 

CLÉOSTRATE.  Je  me  passerai  d'elle.  Je  ne  veux  pas  la  gêner. 
J'irai  la  voir  un  autre  jour. 

ALCÉSIMUS.  Est-ce  que  vous  ne  préparez  pas  une  noce  chez 
vous  ? 

CLÉOSTRATE.  Oui  ;  je  pourvois  à  tout. 

ALCÉSIMUS.  Tu  n'as  donc  pas  besoin  d'aide? 


Sed  eccum  egreditur  senati  coluinen,  praesidium  popli. 
Meus  vicinus,  aieo  viro  qui  liberum  prcebet  locum. 
430        Non,  ecastor,  vilis  emptu'st,  niodius  qui  venlt  salis. 

ALCESIMUS.   Miror    hue  jam  non   arcessi  in    proxumuni    uxorem 

[nieaai, 
Qute  jamdudum,  si  arcessatur,  ornata  exspcctat  domi. 
Sed  eccam,  opinor,  arcessit.   Salve,  Cleostrata. 

CLKOSTR.vTA.  Et  tu,  Alcesime. 
Ubi  tua  uxor? 

ALCKSiMus.  Intus  illa  te,  si  se  arcessas,  inanet  : 
135        Nam  tuos  vir  me  oravit,  ut  eam  istuc  ad  te  adjutum  mitterem. 
Vin'  vocem  ? 

CLEOST.  Sine;  nolo,  si  obcupata  'st. 

ALCKSIMUS.  Otium  'st. 
CLEOSTRATA.  Nil  moror  :  molesta  ei  esse  «olo  :  post  conTenero. 
ALCESIMUS.  Non  ornatis  isteic  apud  vos  nubtias? 

CLEOSTRATA.  Omo  et  paro. 
ALCESIMUS.  Non  ergo  opu'at  adjutrice? 
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CLÉosTRATE.  J'ai  tout  ce  qu'il  me  faut  à  la  maison.  Quand  la 
noce  sera  finie,  j'irai  rendre  visite  à  ta  femme.  Adieu;  fais-lui 
mes  compliments, 

ALcÉsiMus,  c  part.  Que  faire  ?  Je  viens  d'essuyer  l'affront  le 
plus  mortifiant,  par  la  sottise  de  ce  vieux  bouc  édenté  ;  c'est 
lui  qui  m'attire  ce  scandale.  J'ai  l'air  d'offrir  les  services  de 
ma  femme  pour  gueuser  un  repas.  Le  misérable  I  il  m'annonce 
que  sa  femme  invitera  la  mienne,  et  elle  me  dit,  à  moi,  qu'elle 
se  passera  bien  de  nous.  Je  suis  fort  étonné,  si  la  voisine  n'a 
pas  1:1  vent  du  complot.  Mais,  d'un  autre  côté,  quand  je  réflé- 
chis, s"ii  y  avait  quelque  chose  comme  cela,  elle  me  ferait  des 
reproches.  Je  vais  à  la  maison,  remettre  mon  vaisseau  en  rade 
au  gynécée.  {Il  sort). 

CLÉOSTRATE,  scule.  Jc  l'ai  joué  de  la  belle  manière.  Pauvres 
gens,  que  le  temps  leur  dure  !  Je  voudrais  bien  à  présent 
que  mon  vieux  vaurien  décrépit  vînt  à  son  tour,  pour  m'a- 
muser  à  ses  dépens  après  m' être  moquée  de  l'autre  ;  j'ai  envié 
de  les  mettre  aux  prisas  tous  deux.  Le  voici.  A  son  air 
sévère,  ne  le  prendrait-on  pas,  vraiment,  pour  un  homme  de 
bien  ? 


CLEOSTKTA.  Satis  donii  'st.  Ubi  nubtiae 
A40       Fuerint,  tum  istani  convenibo  :  nuac  vale,  atque  istam  jubé. 

ALCESIMUS.    Quid  ego   nunc    taciam  ?  flagitium     ma^Lumum    feci 
•  [miser, 

Propter  operam  illius  hirci  inprobi  edentuli. 
Qui  hoc  mibi  contrasit  :  operam  uxoris  poUiceor  foras. 
Quasi  catillâtum  :  flagitium  bominis,  qui  dixit  mibi 
445        Suam  usorem  banc  arcessituram  :  ea  se  eam  necrat  morarier. 
Atque,  edepol,  mirum.  ni  subolet  jam  hoc  huic  viciu»  mesB. 
Verum  autem,  altroTorsum  quom  eam  mecum  rationem  puto. 
Si  quid  ejus  esset,  esset  mecuni  postalatio. 
Ibo  intro,  ut  subducam  navim  rursum  in  pulvinarium. 
450       CLEOSTBATA.  Jam  hic  est  lepide  laditicatus  :   miseri   ut    festinant 

[senes  ! 
Nunc  ego  illnm  nihili,  decrepitum,    meum    virum,   veniat,    ve- 

[lim. 
Ut  eum  ludiflcem  vicissim,  postquam  bunc  delusi  alterum. 
Nam  ego  aliquid  contrahere  cupio  litigi  inter  eos  duos. 
Sed  eccum  incedit  :  at,  quom  adspicias  tristem,  frugi  ceusea^- 
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STALINON,  CLÉOSTRATE*. 

STALiNON,  sans  voir  Cl(^ostrate.  Bien  sot,  à  mon  sens,  est  un 
amoureux  qui  hante  le  Forum  un  jour  où  les  plaisirs  d'amour 
l'attendent.  C'est  le  tort  que  j'ai  eu.  J'ai  perdu  ma  journée  au 
tribunal  pour  assister  un  de  mes  parents.  Lui,  a  perdu  son 
procès  ;  par  Hercule  !  j'en  suis  charmé.  Il  ne  m'aura  pas  em.- 
ployé  pour  rien.  Quand  on  demande  à  quelqu'un  son  assis- 
tance, il  faut  s'enquérir,  s'informer  si  son  esprit  est  présent 
avec  lui,  ou  s'il  est  ailleurs.  Déclare-t-il  l'absence,  on  doit  le 
laisser  courir  après  son  esprit  qui  lui  échappe.  Mais  j'aperçois 
ma  femme  devant  la  maison.  Malheureux  !  je  tremble  qu'elle 
ne  soit  pas  sourde,  et  qu'elle  ne  m'ait  trop  bien  entendu. 

CLÉosTRATE,  à  purt.  Oui,  par  Castor  !  je  t'ai  entendu,  et  ee 
ne  sera  pas  impunément. 

STALINON,  à  part.  Approchons.  {Haut.)  Hé  bien!'  comment 
t'en  va,  joie  de  mon  cœur  ? 

CLÉOSTRATE.  Par  Castor  !  je  t'attendais. 

STALINON.  Tout  Bst  déjà  prêt?  As-tu  amené  «hez  nous  la  voi- 
sine pourt'aider? 

1  Acte  III,  scène  in. 

STALINO,  CLEOSTRATA. 

455    STALINO.  Stultitia  magna  'st,  mea  quidem  sententia, 
Hominem  aniatorem  uUum  ad  Forum  procedere 
In  eum  diem,  qui,  quod  amet,  in  mundo  siet. 
Sicut  ego  feci  stultus  :  eontrivi  diem, 
Dum  adsto  advocatus  quoidam  congnato  meo  : 
■460        Quem,  hercle,  ego  litem  adeo  perdidisse  gaudeo. 
Ne  me  nequidquam  sibi  hodie  advocaverit. 
Rogitare  prius  oportet  et  contarier, 
Adsitne  animas  ei,  nec  ne  adsit,  quem  advocet. 
Si  neget  adesse,  exanimatum  amittat  domum. 
■465        Sed  uxorem  ante  œdeis  eccam  :  hei  misero  mihi  ! 
Metuo,  ne  non  sitsurda,  atque  hjec  audiverit. 
CLEOSTRATA.  Audivi,  ecastor,  cum  malo  magno  tuo. 
STALINO.  Adcedam  propius.  Quid  agis,  mea  festivitas  ? 
CLEOSTRATA.  Te,  ecastor,  prœstolabar. 

STALINO.  Jamne  ornata  res  est? 
470       Jamne  hanc  traduxti  hue  ad  nos  vicinam  tuam, 
Quse  te  adjutaret? 
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CLtosTRATE.  Je  l'ai  invitée,  ainsi  que  tu  l'avais  dit  ;  mais  ton 
cher  ami,  cet  excellent  homme,  est  courroucé,  je  ne  sais  pour- 
quoi, contre  sa  femme,  et  il  n'a  point  permis  qu'elle  se  rendît 
à  mon  invitation. 

STALiNON.  Aussi,  tu  as  un  grand  défaut,  c'est  de  ne  pas  être 
engageante. 

cLÉosTRATE.  C'cst  le  fftit  d'unc  courtisane,  et  non  d'une  hon- 
nête femme,  mon  cher  époux,  d'avoir  les  manières  engageantes 
avec  d'autres  hommes  que  le  sien.  Va  l'inviter  toi-même;  je 
retourne  à  la  maison  préparer  ce  qu'il  faut,  mon  ami. 

STALi.NO.v.  Hâte-toi. 

CLÉOSTRATE.  Oui.  [A  paH.)  Par  Pollux  !  je  veux  lui  troubler 
l'esprit  par  quelque  terreur.  Il  faut  que  je  mette  au  supplice  au- 
jourd'hui le  beau  galantin  (Elle  sort,  et  Stalinon  s'approcfie  de 
la  maison  d'Alcésimus.) 

ALCÉSIMUS,  STALINON'. 

ALCÉsiMLs,  5a«.s  voir  stalinon.  Voyons  si  notre  amoureux 
est  de  retour  du  Forum  ;  \-ieux  fou,  qui  s'est  moqué  de  moi  et 
de  ma  femme.  Mais  le  voici  à  ma  porte.  {A  Stalinon.)  Juste- 
ment, par  Hercule  !  j'allais  chez  toi. 

1  Acte  m,  scène  nr. 

CLEOSTBATA.  ArcessiTi,  at  jusseras. 
Verum  hic  sodalis  tuus,  amicus  optumus, 
Nescio  qaid  se  svibflavit  uxori  suse. 
Negayit  posse,  quando  arcesso,  mittere. 
Ti'j    STALiNO.  Vitium  tibi  istuc  maxumum  'st,  blanda  es  param. 
CLEOSTRATA.  Non  matroaarum  partnm  'st  sed  meretricium, 
Viris  alienis,  mi  vir,  subblandirier. 

I  tu,  atque  arcesse  illam  :  ego  intus,  quod  facto  'st  opus, 
Volo  adcurare,  mi  vir. 

STALiNO.  Propera  ergo. 
CLEOSTRATA.  Licet. 
4S0       Jam,  pol,  ego  buic  aliquem  in  pectus  iujiciam  metum  : 
Miserrumum  hodie  ego  hune  babebo  amasium. 

ALCESIMUS,  STALIXO. 
aix:bsimt;s.  Viso  bue,  amator  si  a  Foro  rediit  donium. 
Qui  me  atque  uxorem  ludificatu'st,  larva, 
Sed  eccum  ante  sedeis.  Ad  te,  hercle,  ibam  commodum. 
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STALiNON,  Et  moi  chez  toi,  par  Hercule  !  Hé  bien,  homme 
indigne,  que  t'avais-je  dit?  que  t'avais-je  recommandé? 

ALCÉsiMus.  Comment? 

STALINON.  Comme  tu  m'as  bien  tenu  ta  maison  disponible  ! 
comme  tu  as  envoyé  ta  femme  chez  nous  !  Grâce  à  toi,  l'occa- 
sion est  perdue,  et  moi  aussi. 

ALCÉSIMUS.  Va  te  pendre.  N'avais-tu  pas  dit  que  ta  femme 
viendrait  inviter  la  mienne  ? 

STALINON.  Hé  bien  !  elle  m'assure  qu'elle  s'est  acquittée  de  la 
commission,  et  que  tu  as  refusé  pour  ta  femme. 

ALCiisiMus.  C'est  elle,  au  contraire,  qui  a  dit  quelle  se, pas- 
serait de  nos  services. 

STALiNON.  Mais  elle  m'envoie  elle-même  l'inviter. 

ALCÉSIMUS.  Mais  je  ne  m'en  soucie  guère. 

STALINON.  Mais  tu  me  perds  ! 

ALCÉSIMUS.  Mais  tant  mieux  1  Mais  tu  m'attendras  longtemps. 
Mais  j'ai  envie,  mais,  de  te  désoler;  mais  je  m'en  fais  un  plai- 
sir. Avec  tous  tes  maù,  tu  n'auras  pas  le  dernier.  Mais  enfm, 
par  Hercule  !  que  les  dieux  te  confondent  ! 

STALINON.  Ah  1  çà,  m'enverras-tu  la  femme? 

4S5    STALiNO.  Atque  ego,  hercle,  ad  te.  Quid  ais.  vir  miaumi  preti  î 
Quid  tibi  mandavi  ?  quid  tecum  oravi  ? 

ALCESIMUS.  Quid  est? 
STALINO.  ut  bene  vacivas  aedeis  fecisti  mihi! 
L't  traduxisti  hue  ad  nos  usorem  tuam  ! 
Sauu'  propter  te  pereo  ego  atque  obcasio  ? 
490    ALCESIMUS.  Quin  tu  suspendis  te  ?  nempe  tute  dixeras, 
Tuam  arcessituram  esse  uxorem  nieam. 
STALINO.  Ergo  arcessivisse  ait  sese,  et  dixisse  te, 
Kam  non  niissurum. 

ALCES'iMus.  Quin,  ea  ipsa  ultro  mihi 
Negavit  ejus  operani  se  morarier. 
495    STAi.iNo.  Quin,  ea  ipsa  me  adlegavit,  qui  istam  arcesserem. 
ALCESIMUS.  Quin,  nihili  facio. 

siALiNO.  Quin,  me  perdis. 

ALCESIMUS.  Quin,  bene  'st. 
Quin,  etiam  diu  morabor,  quin,  cupio  tibi 
Quin  .iliçnid  fej.:re  Cacere   quin  fariain  lubens. 
Nunqiiam  tibi  hodie  «  quin  »  erit  plus,  quam    mihi. 
500        Quin,  hcrrle,  dite  perdant  postremo  quideni. 

STALi.NO.  Quid  nuuc  ?  niissurusue  es  ad  me  uxorem  tuam  7 
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ALCÉsiMUS.  Prends-la  si  tu  veux,  et  va-t'en  périr  sur  la  croix 
d'une  mort  misérable  avec  elle,  avec  la  tienne,  et  avec  ta  maî- 
tresse par-dessus.  {D'un  ton  plus  calrr£.)  Tu  peux  vaquer  à 
d'autres  soins.  Je  vais  lui  dire  de  se  rendre  auprès  de  ton 
épouse  parle  jardin  {Il  sort.) 

STALiNOx.  Maintenant,  je  reconnais  en  toi  un  ami  véritable. 
Sous  quels  auspices  m'est  venu  cet  amour?  Par  quelle  offense 
sù-je  irrité  Vénus,  pour  rencontrer  tant  d'obstacles  à  mes  dé- 
sirs?... Oh  !  oh  !  quelle  clameur  se  fait  entendre  à  la  maison? 

PARDALISQUE,  STALINON». 

PAm)AUSQUE.  Désolation  !  désolation  !  je  suis  morte,  morte 
de  frayeur  !  tout  mon  sang  se  fige  dans  mes  veines  !  je  fris- 
sonne de  tous  mes  membres  !  A  i'aide  !  au  secours  !  Où  fuir  ? 
qui  me  protégera  î  qui  me  défendra  ?  Quel  étrange  spectacle 
ai-je  vu  de  mes  yeux  dans  la  maison  î  Quelle  audace  extraor- 
dinaire, inouïe  !  (Se  fournanf  du  côté  de  la  maison.)  Prends 
garde,  Cléostrale  ;  elle  le  donnera  un  mauvais  coup  dans  sa 
fureur.  Arrachez-lui  cette  épée  des  mains  ;  elle  ne  se  connaît 
plus. 

1  Acte  III,  scèn»T. 

ALCBSuras.  Dacas,  easque  io  maxamam  malaln  crU*^ 
Cumque  bac,  camque  arnica  etiam  tua. 
Ahi,  et  aliud  cura  :  ego  jam  per  hortum  jussero 
5S>        Meam  istuc  transira  uxorem  ad  uxorem  tuam. 

STALINO.  Nulfc  tu  mi  amicus  es  in  germanum  modam. 
Qua  ego  hune  amorem  mi  esse  avi  dicam  datum  ? 
Aut  quid  ego  unquam  erga  Venerem  inique  fecerim 
Qaoi  sic  tôt  amanti  mi  obviam  eveniant  morae  ? 
510        Atate,  quid  illuc  clamoris,  obsecro,  in  nostra  domo  'at' 

PARDALISCA,  STALINO. 
PABDALiscA.   NuUa   sum,  nulla   sum!   tota,  tota  obddi!  cor  meta 

[mortaum  'st! 
Membra  miserse  tremunt  !  nesdo  unde  anxili,  preesidi, 
'   Perfugi  mi,  aut  opum  copiam  conparem,  aut  expetam. 
Tanta  factis  modo  mira  veris  modis  intus  vidi, 
51?        Novam  atque  integram  audaciam  :  cave  tibi,  Cleo&trata,  abscede, 
Ab  ista,  obsecro,  ne  quid  in  te  ma!i  faxit  ira  percita. 
Eripite  isti  gladinm,  quœ  sui  est  inpos  animi. 
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sTALiNON.  Qu'est-ce  ?  Pourquoi  cette  fille  s'élance-t-elle 
hors  de  la  maison,  toute  troublée,  tout  effarée?  Pardalis- 
que. 

PARDALisQUE. C'est  fini  de  moi...  D'où  vient  le  son  qui  frappe 
mon  oreille  ? 

STALiNON.  Regarde-moi. 

PARDALISQUE.  Ah  !  ffion  cher  maître  ! 

STALINON.  Qu'est-ce  que  tu  as?  de  quoi  as-tu  peur? 

PARDALISQUE.  C'est  fini  de  moi. 

STALINON.  Comment,  fini  de  toi  ? 

PARDALISQUE.  Oui,  fini  de  moi  !  et  fini  de  toi  aussi. 

STATiNON.  Finis  au  moins  de  me  dire  ce  qui  t'arrive. 

PARDALISQUE,  d'uTi  aÏT  constemé.  Malheur  à  toi  ! 

STALINON.  A  toi,  plutôt. 

PARDALISQUE.  Je  me  sens  défaillir  ;  soutiens-moi,  je  t'en 
prie, 

STALINON.  Quoi  que  ce  puisse  être,  explique-toi  prompte- 
ment. 

PARDALISQUE.  Je  t'en  prie,  soutiens-moi  la  poitrine  ;  donne- 
moi  un  peu  d'air  avec  ton  manteau. 


STALiNO.JSam  qaid  est,  quod  hsec  hue  timida  atque  exanimata  ex- 

[siluit  foras  ? 
Pardalisca. 
PARDALisCA.  Perii  !  Unde  me»  usurpant  aureis  sonitum  ? 
520    STALiNO.  Rospice  modo  ad  me. 

PARDALiscA.  Her©  mi. 

STALINO.  Quid  tibi  'st  7 
Quid  timida  es? 
PARDALiscA.  Péril! 
STALiNO.  Quid,  peristi? 

PARDAHSCA.  Perii,  et  tu  peristi. 

STALINO.  Aperi,  quid  tibi  ? 

PARDAL.  Vse  tibi. 
STALiN.  Imo  istuc  tibi  sit. 

PARDALiscà.  Ne  cadam,  amabo,  tene  me. 

STALINO.  Quidquid  est, 
Eloquere  mihi  cito 

PARDALiscA.  Goutlne  pectus,  face  ventulum,  amabo, 
525       Pallio. 
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STALLNON.  Je  crains  quelque  mésaventure  ;  à  moins  qu'elle 
ne  se  soit  fiappé  le  cerveau  avec  la  fleur  de  Bacchis  Libyen. 

PARDALisQOE.  Preods-moi  par  les  deux  oreilles,  je  t'en 
prie. 

STALixoN.  Va  te  faire  pendre.  Que  les  dieux  te  confondent, 
toi,  et  ta  poitrine,  et  tes  oreilles,  et  ta  tête  î  Si  tu  ne  m'ap- 
prends tout  à  l'heure  de  qi:oi  il  s'ïigit,  je  te  ferai  sauter  la 
cervelle,  méchante  bè'.e,  qui  t'amuses  depuis  une  heure  à  mes 
dépens. 

PARDALisQUE.  Mou  chcr  maître  ! 

STALixoN.  Hé  bien  !  qu'est-ce,  ma  chère  esclave? 

PARDALISQUE.  Tu  es  d'uDC  violcncc  î... 

STALrxoN.  Tout  à  l'heure  tu  le  diras  avec  plus  de  raison. 
Mais  raconte-moi  ce  qui  arrive  ;  pas  de  verbiage.  Quel  vacarme 
y  a-t-il  à  la  maison  ? 

PARDALISQUE.  Tu  vas  le  savoir.  Apprends  par  quelles  horri- 
bles extravagances  une  de  tes  esclaves  vient  de  se  signaler 
au  mépris  des  bienséances  et  des  mœurs  attiques. 

STALiNON.  Qu'est-ce  donc? 

PARDALISQUE.  La  tcrreur  paralyse  ma  langue  et  ma  voix. 


STALlKO.  Timeo  hoc  negotiom,  quid  est,  nisi  hsec  m«racIo 
S«  Dspiam  percnssit  flore  libyco. 

PARDALisCA.  Obtine  auieis,  amabo. 
STAUHo.  I  in  malam  cnicem;  pectns,  »ar«is,  capat,  teque   di  per- 

[doint. 
Nam  nisi  ex  te  scio,  qaidqaid  hoc  sit,  dto,  jam  tibi  istac 
Cerebrum  dispercutiam,  excetra  tu,  ludibrio,  pessuma,  adhac 
530        Quse  me  habuisti. 

PAUDALiscA .  Hère  mi. 

staUNo.  Quid  ris,  mea  ancilla  ? 

PARD.vLiscA.  Niminm  ssevis. 
8TALIN0,  Numéro  dicis.  Sed  hoc   quidqnid  est,  loqnere,   in  pauca 

[refer- 
Qoid  intns  tumulti  fait? 

PAHDAI.ISGA.   Scibia  :  aodi  malum  pessumum, 
Qnod  heic  modo  intus  apud  nos  tua  ancilla  hoc  pacto  exordiri 
Casçit,  qaod  haud  atticam  condecet  disciplinam. 

staUko.  Qoid  est  id7 
535    PABPAT.igCA.  Hmor  prgpcdit  dicta  lingug. 
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STALiNON.  Enfin,  qu'est-ce  ?  m'apprendras-tu  de  quoi  il 
s'agit  ? 

PARDALisQUE.  Oui,  jc  vais  te  le  dire.  Cette  esclave  que  tu 
veux  donner  pour  femme  à  ton  fermier,  tout  à  l'heure,  là,  dans 
la  maison... 

SLALiNON.  Dans  la  maison  ?  Hé  bien  ? 

PARDALISQUE.  Elle  imite  les  méchantes  manières  des  mé- 
chantes femmes,  elle  fait  des  menaces  terribles  ;  la  vie  de  son 
mari... 

STALINON.  Quoi  donc  ? 

PARDALISQUE.  Ah  ! 

STALINON.  Qu'est-ce  ! 

PARDALISQUE.  Elle  déclare (^'elle  lui  arrachera  la  vie;  et  puis, 
avec  une  épée... 
STALINON.  Oh  !  oh  ! 
PARDALISQUE.  Avec  Une  épée... 
STALINON.- Hé  bien  !  cette  épée? 
PARDALISQUE.  Avec  Une  épée  à  la  main... 
STALINON.  Ciel!  je  tremble.  Pourquoi  s'est-elle  armée? 
PARDALISQUE.   Elle  uous  poursuit  tous  à  travers  les   ap- 

Prope  ad  se  sinit  adiré  :  ita  omneis  sub  lectis 

STALiNo.  Quid  est?  possum^cire  ego  istnc 
Ex  te,  quid  negoti  'st  ? 

PARDALiscA..  Dicam  :  tua  ancilla,  quam  tuo 
Villico  vis  dare  usorem,  ea  iiitus... 

STALINO.  Quid  intus  ?  quid  est? 
PARDALISCA.  Imitatur  malarum  malam  diaciplinam,   viro   suo  quae 

[interminatur  vitam... 
STALINO.  Quid  ergo? 

dlAARQlSCA .  Ah  ! 

STALINO.  Quid  est? 

PARDALISCA.  Interimere  ait  rello 

540        Vitam.  Gladium .. . 

STALINO.  Hem! 

PARDALISCA.  Gladium... 

STALINO.  Quid  eum  gladium? 

PARDALISCA.  Habet. 

_  ,    ,  STALINO .  Hei  misero  mihi  ! 

Cur  eum  habet? 

KVKD.\L.  Insectatur  omueis  domi  per  îedeis,  ncc  quemquaiu 
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partements  et  ne  souffre  que  personne  l'approche.  Tout  le 
monde  se  cache  sous  les  lits,  sous  les  meubles,  et  n'ose  pas 
souffler. 

STALixoN.  Je  succombe,  je  suis  mort  !  Quel  sort  funeste  a-t- 
on jeté  sur  elle  tout  à  coup  ? 

PASDAnsQUE.  Elle  est  en  démence. 

STALiNON.  Je  suis  bien  misérable. 

PARDALisQUE,  Et  si  tu  savais  ce  qu'elle  a  (fit! 

STALh\o.\.  Qu'a-t-elle  dit?  Je  suis  impatient  de  le  savoir. 

PARDALISQUE.  Le  voici.  Elle  a  juré,  par  tous  les  dieux  et  toutes 
les  déesses,  qu'elle  tuerait  cette  nuit  celui  qui  coucherait  avec 
elle. 

STALIXON.  Elle  veut  me  tuer  ? 

PARDALISQUE.  Est-  "î  quo  Cela  te  regarde? 

STALiNO.N,  embarrassé.  Hé  !  hé  ! 

PARDALISQUE.  Qu'as-tu  à  démêler  avec  elle  ? 

STALINO.N.  Je  me  suis  trompé  ;  je  voulais  dire  le  fermier. 

PARDALISQUE.  Tu  tc  ranges  adroitement  de  la  voie  charre- 
tière sur  le  trottoir. 

STALLNON.  Est-cc  qu'elle  me  menace? 

Prope  ad  se  sinit  adiré  :  ita  omneis  sub  arcis,  sub  Vectis 
Latenteis  metu  mussitant. 

STALiNO.  Obcidi  atque  interii?  Quid  illi 
Objectom'ct  maK  tam  repente  ? 

PARDALiscA.  Insanit. 

STAI.INO.  Scelestissumum 
543       Me  esse  credo . 

PABDALiscA.  Imo,  si  scias  dicta,  quae  dixit  hodie. 

STALINO.  IstUC 

Exspecto  scire,  quid  dixit  ? 

PARDALISCA.  Audi  :  per  omneis  deos  et  deas 
Dejuravit,  obcisurum  eum  bac  nocte,  quicum  cubaret. 
STALINO.  Me  obcidet? 

PARDALiscA.  An  quidpiam  ad  te  adtinet  ? 

STALINO.  Vab  ! 

PABDALisCA.  Quid  cum  ea  negoti 
Tibi'st  ? 
STALINO.  Peccayi;  illuc  dicere  villicum  volebani. 

PARDALISCA.   Sciens 
550       De  via  in  semitam  degredere. 

STALINO.  Numquid  mihi  miuatar  ? 
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PARDALisQUE.  C'est  à  toi  qu'elle  en  veut  plus  qu'à  tout 
autre. 

STALiNON.  Pourquoi  ? 

PARDALISQUE.  ParcequB  tu  la  donnes  à  Oiympion.  Elle  dé- 
clare que  ni  toi,  ni  elle,  ni  son  mari,  vous  ne  serez  vivants 
demain  :  aussi  on  m'a  dépêchée  vers  toi  pour  t'avertir  de  te 
tenir  sur  tes  gardes. 

STALINON.  C'est  une  malédiction,  par  Hercule  !  il  n'y  a  pas, 
il  n'y  eut  jamais  de  vieillard  amoureux  plus  à  plaindre  que 
moi. 

PARDALISQUE,  à  part.  Je  me  moque  de  lui  assez  joliment  ;  car 
tout  ce  que  je  viens  de  lui  conter  n'est  que  mensonge.  Ma  maî- 
tresse et  sa  voisine  ont  imaginé  cette  ruse,  et  elles  m'ont  en- 
voyée ici  pour  le  bafouer. 

STALINON.  Pardalisque,  un  mot. 

PARDALISQUE.   Qu'est-CB  ? 

STALINON.  Je  veux... 

PARDALISQUE.  Quoi  ? 

STALINON.  Te  demander  quelque  chose. 
PARDALISQUE.  Tu  me  retardes. 

FABDAL.  Tibi  infesta  soli'gt  plus,  quoiquara. 

BTALiNO.  Quamobrem? 

PARDALiscA.  Quia  se  des 
Uxorem  Olympioni;  neque  se  tuam,  nec  se  suam, 
Neque  viri  vitam  sinet  ia  crastinum  protolli  :  id  hue  missa  Sum 
Tibi  ut  dicerem,  ab  ea  ut  caveas  tibi. 

STALiNO.  Perii,  hercle,  miser  ! 
555       Neque   est,  neque   fuit  me  senex     quisquam  amator   adseque 

[miser. 
PARDALISCA.  Ludo  ego  hune  faeete  :    nam  quse   faeta   dixi,    omnia 

[huic, 
Falsa  dixi;  hera  atque  hœc    dolnm  ex  proxumo   hune  protule- 

[runt, 
Sgo  hune  missa  sum  ludere. 

8TALIN0.  Heus,  Pardalisca. 

PARDALisOA  Quid  estî 

STALINO.  Est... 
PARDALISCA.  Quid 

VTALmo.  Est,  quod  volo  exquterere  a  t«. 

PABOJwLiacA.  Moram  obfers  mihi. 
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STAUNON.  Et  toi,  tu  me  désoies.  Casine  a-t-elle  encore  son 
épée^? 
PARDALisQUE.  Oui  ;  elle  en  a  même  deux. 

8TALIN0N.  Deux  ! 

PARDALISQUE.  L'une,  à  ce  qu'elle  dit,  est  pour  t'égorger  ; 
l'autre,  pour  tuer  le  fermier. 

8TALIN0X.  Ah  !  je  suis  égorgé  autant  qu'âme  qui  vive.  Je 
vais  mettre  une  cuirasse  ;  c'est  le  plus  prudent.  Et  ma  femme? 
elle  ne  lui  a  pas  parlé  ?  elle  ne  l'a  pas  désarmée  ? 

PARDAUSQL'E.  Elle  u'ose  pas  l'approcher. 

sTALiNON,  Qu'elle  la  calme  par  ses  discours. 

PARDALISQUE.  Elle  a  tâché  de  le  faire  ;  l'autre  proteste  qu'elle 
ne  déposera  les  armes  que  quand  elle  saura  qu'on  ne  la  donne 
pas  au  fermier. 

STALLNON.  Elle  ne  veut  pas  ?  En  dépit  qu'elle  en  ait,  elle 
sera  sa  femme  aujourd'hui.  Comment  !  je  n'en  viendrais  pas 
à  mes  fins  ?  elle  ne  serait  pas  à  moi?..,  je  veux  dire,  à  mon 
fermier. 

PARDALISQUE.  Tu  te  trompes  souvent. 

STALINON.  La  peur  m'embarrasse  la  langue.  Mais  dis  à  ma 


8TALIN0.  At  tu  mihi 
560       Obfers  moerorem  :  sed  etiamne  habet  et  noue  Casina 
Gladiom  7 
PAKDAL.  Hàbet,  sed  daos. 

8TALIH0.  Quid  duos  ? 

PÀBBAUSCA.  Altero  te  obcisdrom  ait, 
Altero  Tillicnm  hodie. 

STALn<o.  Obcisissomus  sam  omnium,  qui  viTont. 
Loricam  induam  mihi,  optamum  esse  opinor.  Quid  uxor 
Mea?  non  adiit,  atque  ndemit  ? 

PABDAUSCA.  Nemo  audet  propo  adcedere. 
565    STALiNO.  Exoret. 

PARDALiscu,  Orat  :  negat  poaere  alio  modo  nllo  profecto, 
Ni  se  sciât  villico  non  datum  iri. 

STALINO.  Atque  ingratiis,  quia 
Non  yolt,nul)et  hodie.  Nam  cur  non  ego  id  perpetrem.quod  cœpi, 
Ut  nubat  mihi?  illud  quidem  volebam  non,  sed  nostro  villico. 
FABDiLiscA.  Saepicule  peccas. 

STALINO.  Timor  praepedit  verba  :  verum, 
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femme  que  je  la  prie  d'obtenir  par  ses  prières  que  Casine  dé- 
pose son  épée,  et  me  laisse  rentrer. 

PARDALisQUE.  Je  vais  le  lui  dire. 

STALiNON.  Prie  aussi  Casine,  toi. 

PARDALISQUE.  Oui. 

STALINON.  Mais  gracieusement,  comme  tu  sais  faire.  Ecoute  : 
si  tu  la  persuades,  je  te  donnerai  une  paire  d"e  mules,  et  un  an- 
neau pour  mettre  à  ton  doigt,  un  anneau  d'or,  et  beaucoup 
d'autres  belles  choses. 

PARDALISQUE.  J'y  ferai  mes  efforts. 

STALINON.  Tâche  de  l'apaiser. 

PARDALISQUE.  J'y  vais,  si  tu  ne  m'arrêtes  pas  davantage. 

STALINON  Va,  et  ne  néglige  rien. 

PARDALISQUE,  à  part.  Voici  en{in  son  pourvoyeur  qui  rwient 
du  marché  avec  un  pompeux  cortège. 

OLYMPION,  LE  CHEF  DES  CUISINIERS, 
avec  sa  suite  ;  STALINON  K 

OLYMPION.  Aie  soin,  brigand,  de  retenir  sous  le  drapeau  tes 
buissons  [montrant  les  cuisiniers). 

1  Acte  III,  scène,  vi. 

570        Obsecro,  die  me  uxorem  orare,  ut  exoret  illam,  glàdiura 
Ut  ponat,  et  redire  me  intro  ut  liceat. 

PARDALiscA.  Nuntiabo. 
STALiNO.  Et  tu  orato. 

PARDALiscA.  Et  ego  orabo. 

STALINO.  At  blande  orato,  ut  soles;  sed  audin', 
Si  ecfexis,  soleas  tibi  dabo,  et  anulum  in  digito. 
Aureum,  et  bona  plurima. 

PAKDALiscA.  Operam  dabo, 

STALINO.  Face  ut  inpetres. 
575    PAKDALISCA.  Eo  nunc  jam,  nisi  quidpiam  remorare  me. 

STALINO.  Abi,  et  cura. 
PAKDALISCA.   Redit,  eccum,   tandem    opsonatu  ejusadjutor. 

[pompam  ducit. 

OLYMPIO,  CuQUUS,  STALINO. 
OLYMPio.  Vide,  fur,  ut  senteis  sub  signis  ducas. 
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LE  CHEF.  Comment  ?  mes  buissons  ? 

OLYMP  ON.  Oui;  tout  ce  qu'ils  touchent,  ils  l'arrachent.  Si 
l'on  vient  pour  le  reprendre,  ils  écorchent.  Ils  ne  mettent  le 
pied  nulle  part  sans  y  causer  un  double  dommage. 

LE  CHEF.  Oui-dà  1 

OLYMPioN.  Ah  !  çà,  je  tarde  trop  à  rejoindre  mon  maître  avec 
cet  attirail  superbe  et  cet  air  de  patricien,  qui  le  charmeront, 

STALiNON.  Bonjour,  gîdant  homme  î 

OLYMPION.  C'est  vrai. 

STALiNON.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ! 

OLYMPION.  Tu  aimes,  et  moi  j'ai  faim  et  soif. 

STALLNox,  s'approchant  d'un  air  caressant.  J'aime  à  te  voir 
marcher  en  toilette  si  soignée. 

OLYMPION.  Hé  !  là  ! 

STALLNON.  Uu  momcnt  donc,  tu  es  bien  fier  ! 

OLYMPION.  Fi  !  tes  paroles  me  puent  au  nez. 

STALiNON.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela  ? 

OLYMPION,  se  retirant.  C'est  cela. 

STALLvoN.  Veux-tu  rester  ? 


coQircs.  Qui  vero  sont  senteis  ? 
OLTSiPio.  Quia,  qnod tetigere,  inlico  rapiunt:  si  eas  ereptum.  inlico 

[scindunt. 
Ita  quoquo    adveniont,  nbi   ubi    snnt,   duplici   damno    dominos 

[multant, 
580        coQucs.  Eia  ! 

OLTMPio.    Atat  :  cesso  magnidce,   patriceque,    amiceque  ita 

fhero 
Meo  ire  advorsnm  ? 

STALiNO.  Bone  vir,  salve. 

oLYaiPio.  Fateor. 

STALINO.  Quid  fit? 

OLTMPIO.  Tu  amas. 
Ego  esurio  et  sitio  ! 

STALiso.  Lepide  escnratus  mcessisti. 
OLTMPIO.  Haha  hodie  ! 

STALixo.  Mane  vero,  quamquam  fastidis. 

OLTUPio.  Ei,  ei  :  fœtct 
Tnus  mihi  sermo. 

STALiNO.  Quae  res  ? 
oLYMPio.  Hsec  res. 

8TALIN0.  Etiamne  adstas? 

9. 
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OLYMPION,  se  retirant  toujours.  Ma  fci,  c'est  trop  d'ennui 

que  tu  me  causes. 

STALiNON.  Je  te  causerai  de  grandes  douleurs,  si  tu  ne  de- 
meures en  place. 

OLYMPION.  0  Jupiter  !  Te  plaît -il  de  t'éloigner  un  peu,  si  tu 
ne  veux  me  faire  vomir  ? 

STALINON.  Reste. 

OLYMPION.  Eh  quoi  !  quel  homme  est-ce  donc  ? 

STALINON.  C'est  ton  maître. 

OLYMPION.  Qui,  mon  maître? 

STALINON.  Celui  dont  tu  es  l'esclave, 

OLYMPION.  Moi,  esclave  ? 

STALINON.  Et  à  moi  appartenant. 

OLYMPION.  Je  ne  suis  donc  pas  un  homme  libre?  Souviens- 
toi,  souviens-toi. 

STALINON,  d'un  ton  radouci.  Arrête,  et  tiens-toi  avec  moi, 

OLYMPION,  Non,  laisse,  je  suis  ton  esclave. 

STALINON.  Voilà  qui  est  bien.  Je  t'en  prie,  mon  petit  Olym- 
pien, mon  père,  mon  patron. 

OLYMPION.  A  la  bonne  heure,  tu  te  mets  à  la  raison. 

OLTMPio.  Enim  vero 
585       îîpKyiJ.«r«  ptot  Trapsxsiç 

8TALIN0.  Dabo  liiya  xocxôv,  ut  sgo  opinor, 

Nisi  resistis. 

OLYMPio.  il  Zeû  !  potin*  a  me  abeas,  nisi  me  vis  vomere 
Hodie  ? 
BTiL.  Mane. 
OLYMPIO.  Quid  est  ?  qui»  hic  homo  'st  ? 

STALiNo.  Herus  sum. 

OLYMPIO.  Qui  herus? 
STALINO.  Quojus  tu  servos  es. 

OLYMPIO.  Servos  ego? 

sïALîNO.  Atque  meus. 
Mémento  !  mémento  !  "''''*'"'*•  ^""^  "'''"  "8«  liber? 

STALINO.  Mane,  atque  adsta. 

OLYMPIO.  Omitte  :  servos  sum  tuos. 
590    STALINO.  Optume  'st.  Obsecro,   Olympisce  mi,  mi  pater,   mi  pa 

OLYMPIO.  Hem!  sapia  saue.  [trône. 
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8TAUN0N.  Tu  es  moD  maître. 

OLYMPioN.  Je  n'ai  cpie  faire  d'un  si  méchant  esclave. 

STALiNON,  Hé  bien  !  quand  me  rends-tu  à  la  vie  ? 

OLYMPION.  Dès  que  le  souper  sera  prêt. 

STALiNON,  montrant  les  cuisiniers.  Qu'ils  entrent  donc  ! 

OLYMPION.  Vite,  entrez  ;   dépêchez-vous  d'apprêter  le  repas. 

STALLNON.  J'y  serai  dans  un  moment.  Faites-moi  un  festin 
enivrant.  Je  veux  une  chère  somptueuse,  délicate.  Je  n'aime 
pas  le  vivre  des  Romains.  (A  Olympion.)  Va,  je  demeure  ici. 

OLYMPION.  Est-ce  qu'il  y  a  quelque  embarras  ? 

STALixoN.  Pardalisque  m'a  rapporté  que  Casine  s'est  armée 
d'une  épée,  et  qu'elle  s'apprête  à  nous  recevoir. 

OLYMPION.  Je  devine.  Laisse  faire  ;  elles  perdent  leur  temps. 
Je  connais  ces  malignes  pécores.  Allons,  viens  à  la  mai- 
son. 

sTALiNON.  Par  Pollux  !  j'ai  peur  d'un  mauvais  coup.  Va  en 
avant  reconnaître  les  lieux  ;  vois  ce  qui  se  passe. 

OLYMPION.  Je  tiens  autant  à  ma  vie  que  toi  à  la  tienne. 

STALINON.  Va  donc  ! 


trrAtJSO.  Taos  sum  eqnidem. 

OLTMPio.  Quid  mihi  serro  opa'st  tam   nequam? 
ST/^cio.  Qaid  aanc?  quam  mox  recréas  me? 

OLTHPio.  Cœna  modo  si  sit  cocta. 
STÀLnto.  Intro  ergo  al>eant. 

OLTMPio.  Propere,  dto  introite,  et  cito  deproperato. 
8TM,Dîo.  Ego  jam  intus  ero  :  facite  cœnam  mihi,  ut  ebria  sit. 
595        Cœnare  lepide  nitideque  volo  ;  nihil  moror  barbarico  ritu 
[Vivere.  Qain]  etiam  i,  sis  :  ego  beic  babito. 

OLTMPIO.  Numc[aid  est 
Certom,  quod  morse  sit?... 

ST&LiNO.  [^Gladiam 
Ancilla]  Casinam  intas  babere  ait,  qui  me  atque  te  inyitet, 
OLTMPIO.  Scio  :  sic  sine  babere  ;  nugas  agunt  ;  guovi  ego  lUas  ma- 

[las  merceis. 
600       Quin,  ta  i  modo  mecum  domum. 

STALiNO.  At,  pol,  malam  metuo.  I  tu  modo, 
Pespicito  prias,  qaid  intas  agatur. 

OLTMPIO.  Tam  mihi  me«  vita,  quam  tua 
Tîbi  cara  'st. 

STALiHO.  Verom  i  modo. 
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OLYMPioN,  d'un  air  goguenard.  Si  tu  l'ordofnes  i'entrerai... 
avec  toi.  {Ils  entrent). 

PARDALISQUE  S  seule. 

Non,  par  PoUux  !  ni  à  Némée,  ni  à  Olyrapie,  nulle  part  on 
ne  célèbre  des  jeux  aussi  divertissants  qu'est  le  divertissement 
qu'on  se  donne  ici  aux  dépens  du  vieillard  et  de  ce  rustre 
d'Olympion.  Tout  le  monde  de  tous  côtés  s'agite,  se  travaille. 
Le  vieillard  est  à  la  cuisine,  criant,  pressant  les  cuisiniers  . 
a  Allez  donc.  Sera-ce  pour  aujourd'hui  que  vous  servirez  ? 
Hâtez-vous  ;  le  souper  devrait  être  déjà  fait.  »  Et,  pendant  ce 
temps-là,  le  fermier,'  couronné  de  fleurs,  vêtu  de  blanc,  en 
costume  de  fête,  se  promjne  tranquillement.  D'autre  part, 
Cléostrate,  enfermée  avec  son  amie  dans  son  appartement, 
habille  l'écuver  en  nouvelle  mariée,  pour  le  donner  à  Olympion 
en  place  de  Casine.  Mais  qu'elles  sont  adroites  à  ne  rien  laisser 
transpirer  du  coup  qui  se  prépare  1  Les  cuisiniers  aussi  font 
de  leur  mieux  pour  que  le  vieillard  se  passe  de  souper  ;  c'est 
plaisir  de  les  voir  :  ils  renversent  les  marmites,  ils  jettent  de 
l'eau  sur  le  feu,  tout  cela  par  l'ordre  des  deux  femmes.  Elles 

i  Acte  IV,  scène  i. 

OLTMPio.  Si  tu  jubés,  inîbitur  tecum. 

PARDALISGA. 

Nec,  pol,  ego  Nemeœ  credo,  neque  ego  Olympiae, 

Neque  usquam  ludos  tam  festivos  fieri, 
605        Quam  heic  intus  [ludi]  fiunt  ludiflcabileis 

Seni  nostro  et  nostro  Olympioni  villico. 

Omneis  festinant  intus  totis  sedibus  ; 

Senex  in  culina  clamât,  hortatur  cocos  : 

«  Quin  agitis  hodie?  quin  datis,  si  quid  datis? 
610       Properate  ;  cœnam  jam  esse  coctam  oportuit.  » 

Villicus  heic  autem  cum  corona,  candide 

Vestitus,  lauteque  exornatus  ambulat. 

Illae  autem  in  cubiculo  armigerum  ornant  [mulieres), 

Quem  dent  pro  Casina  nubtum  nostro  [villico]. 
615        Sed  nimium  lepide  dissimulant  [gamelium] 

Fore  hujus,  quod  futurum  'st  :  digne  autem  coci 

Nimis  lepide  ei  rei  dant  operam,  ne  cœnet  senex. 

AuUs  pervortunt.  ignem  restînguont  aqua. 
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veulent  mettre  à  la  porte  le  galant  sans  régal,  pour  pouvoir, 
seules  et  sans  gêne,  se  gonfler  la  panse.  Je  les  connais  ;  ce 
sont  deux  vaillantes  mangeuses.  Elles  avaleraient  à  elles  deux 
un  bateau  de  vivres.  Mais  la  porte  s'ouvre. 

STALINON,  PARDALISQUE  K 

STALiNON,  parlant  à  sa  femme  dans  la  maison.  Soupez  tou- 
jours je  vous  le  conseille,  quand  le  souper  sera  prêt  ;  moi,  je 
souperai  à  la  campagne.  Je  veux  accompagner  le  marié  avec 
sa  nouvelle  épouse  jusque  chez  lui.  Il  y  a  tant  de  mauvais 
sujets  !  je  crains  qu'on  ne  la  lui  enlève.  Livrez-vous  à  la  joie. 
Mais  hâtez-vous  de  me  les  envoyer  tous  deux,  vitement,  que 
nous  ayons  le  temps  d'arriver  avant  la  nuit.  Je  reviendrai  de- 
main, ma  femme  ;  demain  je  ferai  aussi  mon  gala. 

PARDALISQUE,  àpart.Que  disais-je?  elles  en  viennent  à  leurs 
fins  ;  le  vieillard  vide  les  lieux  l'estomac  vide. 

STALINON.  Que  fais-tu  ici  ? 

PARDALISQUE.  Je  vais  où  ma  maîtresse  m'envoie. 

1  Actd  IV,  scène  ii. 

Illarum  oratu  faciunt  :  illi»  autem  senem 
620        Extrudere  cupiunt  incœnem  ex  sedibus, 
Ut  ipsae  solae  ventreis  distendant  suos. 
Gnovi  ego  illas  ambas  estriceis  ;  corbitam  ciH 
Comesse  possunt.  Sed  aperitur  ostium. 

STALINO,  PARDALISCA. 

STALiNO.  Si  sapitis,  uxor,  vos  tamen  caenabitis. 
625        Gœna  ubi  erit  cocta  :  ego  ruri  cœnavero. 

Nam  novom  maritum  et  novam  nubtam  volo 
Rus  prosequi,  gnovi  hominum  mores  maleflcos 
Ne  quis  eam  abripiat  :  facile  vostro  animo  volup. 
Sed  properate  istum  atque  istam  actutum  emittere, 
630       Tandem  ut  veniamus  luci  :  ego  cras  heic  ero. 
Gras  habuero,  uxor,  ego  tamen  convivium. 
PARDALISCA.  Fit,  quod  futurum  dixi  :  incœnatum  senem 
Foras  extrudunt  mulieres. 

STALINO.  Quid  tu  heic  agis  ? 
PARDALISCA.  Ego  60,  quo  me  ipsa  misit, 
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STALiNON.  C'est  bien  vrai  ? 

PARDAUSQUE.  Vraiment. 

STALINON.  Qu'est-ce  que  tu  as  à  espionner? 

PARDAUSQUE.  Je  u'espionne  pas. 

STALINON.  Va-t'en.  Tu  t'amuses  ici,  tandis  que  les  autres  là- 
bas  travaillent. 

PARDALisQUE.  J'y  vais  (Elle  sorl  lentement). 

STALINON.  Veux-tu  t'en  aller,  mauvaise  bête  entre  les  plus 
mauvaises  ?  Est-elle  partie  à  la  fin  ?  11  m'est  permis  de  parler 
en  liberté.  Quand  on  aime,  par  Hercule  !  ventre  affamé  n'a  pas 
faim.  Mais  je  le  vois  sortir  la  couronne  sur  la  tête,  le  flambeau 
à  la  main,  mon  beau-père,  mon  compagnon  d'amour,  mon  co- 
épouseur. 

OLYMPION,  STALINON». 

OLYMPiON,  au  musicien  du  proscenium.  Allons,  Auteur,  pen- 
dant que  la  mariée  est  conduite  hors  de  la  maison,  fais  réson- 
ner toute  la  place  d'une  suave  harmonie,  pour  célébrer  l'hy- 
ménée.  Vive  l'hymen  !  vive  l'hyménée  !  0  hymen  ! 

1  Acte  IV,  scène  m. 

8TALIN0.  Veron'? 
PARDALiscA.  Serio. 
635       STALiNO.  Quid  heic  speculare  ? 

PABDALiscA.  Nihil  «quidom  speculor. 

STALINO.  Abi. 
Tu  heic  cunctas,  intus  alio  festinant. 

PABDALISCA.  Eo. 

STALINO.  Abi  hinc,  sis,  ergo,  pessumorum  pessuma. 
Jamné  abiitillasc?  dicere  heic  quidvis  licet. 
Qui  amat,  tamen,  hercle,  si  esurit,  nullum  esurit 
Sed,  eccuni,  progreditur  cum  corona  et  larapade 
Meus  socerus,  conpar,  conmaritus  villicus. 

OLYMPIO,  STALINO. 

OLYMPio.  Age,  tibicen,   dun  illara    educunt  hue   novam   nubtam 

[foras 
Suavi  cantu  coacelebra  omnem  hanc  platetm  hymenaeo, 
lo  hymen  hymenaeel  io  hymen  l 


640 
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STAtmoK.  Comment  t'en  va,  mon  sauveur  ? 

OLYMPiON.  Comme  un  homme,  par  Hercule  !  qui  meurt  de 
faim  et  de  soif  par-dessus. 

STALiNON.  Moi,  j'aime, 

OLTMPioN.  Moi,  par  Hercule  !  je  ne  veux  rien  débattre  avec 
l'amour  :  il  y  a  déjà  longtemps  que  mes  boyaux  mm'murent 
d'inanition. 

STALiNON.  Pourquoi  cette  autre  tarde-t-elle  si  longtemps  ? 
c'est  comme  un  fait  exprès.  Plus  j'ai  hâte,  moins  elle  se 
presse. 

OLMYPioN.  Si  je  me  remettais  à  chanter  l'hyménée  ? 

STALi.NON.  Tu  as  raison,  et  je  chanterai  avec  toi;  la  noce  nous 
est  commune. 

OLYMPioN  et  STALINON.  Hymeu  !  hyménée  î  Vive  l'hymen  ! 

STALiNO.x.  Je  n'en  puis  plus  ,  je  me  crève  à  chanter  l'hymen 
à  tue-tète.  Je  voudrais  me  crever  d'autre  fatigae,  et  l'on  m'en 
empêche. 

oLYMPioN.  Par  Pollux  !  si  tu  étais  cheval,  tu  serais  indomp- 
table. 

STALINON.  A  quoi  vois-tu  cela? 

OLYMPION.  Tu  es  trop  vigoureux. 


STALDio.  Qnid  agis,  mea  salus? 
A$5    OLTHPio.  Esario,  hercle,  atqoe  adeo  avide  sitio. 

STALiNO.  At  ego   amo. 

OLYMPio.  At  ego,  hercle, 
Nthil  facio  tibi,  amor,  pericli  ;  mihi  inanitate 
Jamdudam  intestina  murmurant. 

STALCJO.  Nam  quid  illaec  nunc 
Tamdiu  intus  r«moratur,  quasi  ob  industriam  ?  quanto  ego 
Plus  propero,  tanto  illa  minus. 

OLTMPio.  Quid,  si  etiam  obfundam  hymenœum  ? 
^0    STALrNO.  Censeo.  Et  ego  t«  adjutabo  iu  nubtiis  conmunibus. 
OLYMP.,  STAL.  Hymen  hymensee  !  io  hymen  ! 

STALiNo.  Perii,  hercle,  ego  miser  ;  dirumpi 
Cantando  Hymenœum  licet  ;  illo  morbo,    quo  dirumpi  cupio 
Non  est  copia. 

oLYMPio.  Edepol,  nse  tu,  si  esses  equos,  esse*  indomabllis. 
■TALINO.  Quo  argumente  ? 

OLTHPIO.  Nimis  teuax  es. 
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STALiNON.  Est-ce  que  tu  as  éprouvé  ma  vigueur  ? 
OLYMTioG.  Que  le  ciel  m'en  préserve  !  J'entends  le  bruit  de 
la  porte  ;  on  sort. 

STALINON.  Les  dieux  me  protègent  !  Je  sens  de  loin  Casine. 

OLYMPION,  STALINON  1. 
CLÊOSTRATE,  deux  Esclaves  conduisant  la  mariée; 

PREMIÈRE  ESCLAVE.  Lèvo  tant  soit  peu  le  pied  pour  franchir 
le  seuil,  nouvelle  épouse.  Pars  heureusement,  pour  demeurer 
toujours  compagne  de  ton  époux,  compagne  dominante  ;  pour 
le  vaincre,  le  dompter,  et  faire  prévaloir  ton  empire  ;  pour  être 
vêtue  par  lui  et  le  dépouiller.  Souviens-toi  en  tout  temps,  à 
toute  heure,  d'être  habile  à  le  tromper. 

OLYMPiov.  Le  châtiment  sera  prompt  et  sévère,  par  Hercule  ! 
jpour  peu  qu'elle  bronche. 

STALINON.  Paix  1 

OLYMPION.  Je  ne  veux  pas  me  taire. 

STALINON.  Qu'as-tu  donc  ? 

OLYMPION.  La  mauvaise  est  induite  à  mal  paf  leurs  mauvai- 
ses leçons. 

1  Acte  IT,  scène  iv, 

655    SXALINO.  Num  rae  expertus  uspiam  ! 

OLYMPio.  Di  melius  faciant. 
Sed  crepuît  ostium,  exitur  foras. 
asTALiNO.  Di,  hercle,    me   oupiunt  servatum  :   jam  oboluit  Casina 

[procul, 

ANGILL^.  VVJE,  OLYMPIO,    STALINO. 

ANCiLLA  I.  Sensim  super  adtolle  limen  pedes,  nova  nubta  :  sospes 
Iter  incipe  hoc,  ut  viro  tuo  semper  sis  superstes,  atque 
060        Ut  potior  pollentia  S'S,  vincasque  viruin,  victrixque  sies, 

Superetque  tuum  imperiuni  ;  vir  te  vestiat,  tu  virum  despolies. 
Noctuque  et  diu  ut  viro  subdola  sies,  obsecro,  mémento. 
OLYMPIO.  Malo  maxumo  suc,  herGle,inlico,  ubi  tantulum  peccassit. 
STAUNO.  Tace. 

OLYMPIO.  Non  taceo 

STALINO.  Quae  res  ? 

OLYMPIO.  Malse  malse  maie  monstrant. 
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STAL1N05.  Je  suis  perdu.  Elles  dérangeront  tout  ce  que  j'a- 
vais arrangé.  Ce  qu'elles  en  font,  c'est  pour  que  je  ne  puisse 
rien  faire.  Elles  n'ont  pas  d'autre  but. 

SECONDE  ESCLAVE.  Tieus,  Olmypiou,  puisque  tu  le  veux,  reçois 
de  notre  main  ton  épouse. 

OLYMPioN.  Donnez-la-moi,  si  vous  voulez  queje  l'aie,  à  la  fin. 

STALi.NON.  Rentrez. 

PREMIÈRE  ESCLAVE.  Elle  €st  viergc,  innoceute  ;  ménage-là,  je 
t'en  prie. 

OLYMPION.  Soyez-en  stoes.  Adieu. 

STALLxoN.  Partez. 

SECONDE  ESCLAVE.  Adieu.  {Clcostraie  rentre  avec  les  deux 
esclaves.) 

STALLNON,  bas  à  Olympion.  Ma  femme  s'est-elle  retirée? 

OLYMPION.  Elle  est  rentrée  ;  ne  crains  rien. 

STALiNON.  Vivat  !  Enfin,  par  PoUux,  je  suis  libre.  {A  la  ma- 
riée.) Mon  petit  cœur,  ma  miellinette,  ma  fleurette. 

OLYMPION,  à  StaUnon.  Oh  çà  !  prends  garde  à  toi,  je  te  le 
conseille.  C'est  mon  bien. 

STALINON.  Je  le  sais.  Mais  l'usufruit  m'appartient  d'abord. 

C6Ô    STALiN'o.  Perii  !  istse  facient  hanc  rem  mihi  ex  parât»  inparataiii. 
Id  queerunt;  volunt,  haec  ut  infecta  faciant. 

ACiLLA  n-  Age,  Olympio, 
Quando  vis,  axorem  adcipe  banc  a  nobis. 

oLTMPio.  Data  ergo,  datons 
Si  anquam  estis  bodie  axorem. 

8TAJUN0.  Abite  intro. 

ANcuxA  I.  Amabo,  integrœ  atqu« 
Inperitse  baie  inparcito. 

OLTMPio.  Fatoram'st.  Valeta. 

STALI»(0.  Ite. 

670    ANCiLLA  n.  Jam  valete. 

STALiNO.  Jamne  abscessit  oxor  ? 
OLTMPIO.  Domi  'st,  ne  time. 

8TAL1S0.  Evax? 
Nunc,  pol,  demam  ego  som  Iflwr.  Henm  corculam  !  melculnm? 
Verculum  ? 
OLTMPIO.  Heas  ta  :  malo,  si  sapis,  cavebis  :  mea  'st  haec 

BTALnto.  Scio. 
Sed  meas  fractus  est  prier. 
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OLYMPioN.  Prends  ce  flambeau. 

STALiNON.  Non,  j'aime  mieux  la  tenir,  elle.  Vénus,  puissante 
déesse,  quel  bonheur  tu  m'envoies  en  me  rendant  possesseur 
de  ce  trésor  !  Comme  elle  est  grassette  et  gentillette  I 

OLYMPION.  Ma  petite  femme...  Aïe  ! 

6TALIN0N.  Qu'est-ce? 

OLYMPION.  Elle  m'a  marché  sur  le  pied. 

STALINON,  à  part.  Je  ferai  semblant  de  badiner.  (Haut.)  Les 
nuages  ont  des  contours  moins  doux  que  son  sein. 

OLYMPION.  0  la  jolie  gorginette  !...  Ah,  là  là  ! 

STALINON.  Qu'y  a-t-il  ? 

OLYMPION.  Elle  vient  de  m'enibncer  la  poitrine  avec  son 
coude. 

STALINON.  Aussi,  tu  la  touches  comme  un  brutal.  Moi,  qui  la 
caresse  délicatement,  elle  ne  me  fait  rien. 

OLYMPION.  Ouf  ! 

STALINON.  Qu'est-ce  que  tu  as  ? 

OLYMPION.  Oh,  qu'elle  est  robuste,  la  petite  I  avec  son  coude, 
elle  m'a  presque  couché  par  terre. 
STALiwoN.  C'est  qu'elle  veut  aller  se  coucher. 

OLTMPio  Tene  banc  lampadem. 

STALiNO.  Imo  ego  illam  tenebo. 
Venus  multipotens,  bonam  vitam  mihi 
675       Dedisti,  hujus  quom  copiam  mihi  fecisti. 
Gorpusculum  mellitulum  ! 

OLYMPio.  Mea  uxorcula.  [Ah!] 
STALINO.  Quid  est  ? 

OLYMPIO.  Institit  plantam. 

STALINO.  Quasi  jocabo. 
Nebula  haud  est  mollis,  atque  huju'st  [pectusculum]. 
OLYMPIO.  Edepol,  papillam  bellulam  !  hei  inisero  mihi! 
680    STALINO."  Quid  ? 

OLYMPIO.  Pectus  mihi  agit  nuno  cubito. 
STALINO.  Quid  tu  ergo  banc,  quseso,  tractas  tam'**  ? 
At  mihi,  qui  belle  banc  tracto,  non. 

OLYMPIO.  Vaha. 
STALINO.  Quid  estnegoti? 

OLYMPIO.  Obsecro,  ut  valentula  'st  ? 
Psene  exposivit  cubito. 

STALINO.  Cubitum  ergo  ire  volt. 
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OLYMPiON.  Hé  bien  !  allons-y. 

STALiNON.  Prends,  joliette,  prends  ton  chemin  joliment.  (//5 
entrent  chez  Alcésimtis). 

PARDALISQUE,  MYRRHINE  *. 

PARDALisQUE,  scule.  Après  nous  être  bien  et  dûment  repues  à 
la  maison,  nous  venons  voir  dans  la  rue  les  jeux  nuptiaux. 

MYRRHINE,  soHant  de  chex,  Cléostrate.  Non,  par  Castor  !  je 
n'ai  jamais  tant  ri,  et  je  crois  que  je  ne  rirai  jamais  autant.  Je 
suis  curieuse  de  savoir  comment  Chalinus,  le  nouvel  épousé^ 
se  comporte  avec  le  nouveau  mari.  Aucun  poète  n'inventa  d'ar- 
tifice plus  adroit,  de  machine  mieux  combinée  que  la  nôtre.  Il 
me  tarde  à  présent  de  voir  le  vieux  hère  sortir  avec  la  figure 
meurtrie.  C'est  bien  le  plus  vicieux  vieillard  qui  existe.  Je  ne 
connais  personne  qui  l'égale  pour  le  vice,  pas  même  son  cher 
hôte.  Reste  ici  en  sentinelle,  Pardalisque,  pour  recevoir  le  pre- 
mier qui  sortira,  et  pour  le  bafouer. 

PARDALISQUE.  De  grand  cœur;  d'ailleurs,  mon  instinct  m'y 
porte. 

1  Acte  V,  scèa»!. 


686    ofr'VMPio.  Quia  imus  ergo? 

8TAL1N0.  I.  ta,  belle,  l>«llattilâ. 

PARDALISCA,   MUKRHINa. 

PARDALiscA.  AdceptjB  bene  et  conmode  eximus  intus 

Ludos  visere  hue  iu  via  nuptialeis. 
MCRRHiSA.  Nunquam,  ecastor,  ullo  die  risi  adaeque, 
Neque  hoc,  quod  reliquom  'st,  plus  risuram  opiuot. 
690       Lubet  Chalinum,  quid  aj^at,  scire  novom 
Nubtum  cum  novo  marito,  nec  fallaciam 
Astutiorem  qllus  fecit  poeta,  atque 
Ut  bsec  est  fabre  facta  a  nobis.  Obtunso 
Ore  nunc  perTelim  progredire  senem, 
695        Quo  senex  nequior  nuUus  vivit  ;  nec  illuin 
Quidem  nequiorem  arbitrer  esse,  (fui  locum 
Praebet  illi.  Nunc  praesidem  heic,  PardaUsca, 
Esse,  qui  bine  exeat,  eum  ut  ludibrio  habeas. 
PÀBDALiscA.  Lubeas  fecero,  9%  8ol«n8. 
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MYRRH»»:.  Observe  ce  qui  se  passe  là-dedans  (montrant  sa 
maison),  et  viens  m'avertir,  je  t'en  prie. 

PARDALISQUE.   Oui. 

MYRRHiNE.  Tu  peux  dire  aussi  à  l'autre  vieillard  tout  ce  qui 
te  passera  par  la  tête  ;  ne  crains  rien. 

PARDALISQUE.  Sileuce  !  j'entends  le  bruit  de  votre  porte,  (iîyr- 
rkine  entra  chez  Stalinon). 

OLYMPION,   MYRRHINE,   CLÉOSTRATE 
PARDALISQUE  i,  à  l'écart. 

otYMPiON,  sans  voir  personne.  Où  fuir?  où  me  cacher?  Com- 
ment dérober  mon  opprobre  à  tous  les  yeux  ?  C'est  un  gouffre 
d'infamie  où  nous  nous  sommes  plongés,  mon  maître  et  moi, 
que  cette  noce  !  Quelle  honte  !  quel  effroi  !  comme  on  va  se 
moquer  de  nous  !...  Sot  que  je  suis  !  voilà  du  nouveau  ;  a-t-on 
jamais  rougi  de  ce  qui  me  fait  rougir  maintenant  ?  [Se  tour- 
nant vers  le  public).  Écoutez,  je  vous  ferai  le  récit  de  noire 
aventure  :  cela  vaut  la  peine  qu'on  prête  l'oreille.  Risible  à 
entendre,  risible  à  raconter  est  mon  équipée  de  là-bas.  ...  Dès 


MUBBHiNA.  Spectats  hiuc  omiiia 
700        Inius,  quid  iiitus  agant  :  mone,  amabo,  me. 
pjAiiALiscA.  Licet. 

M0KHBINA.  Et  illi  audacius  licet,  quœ  via,  libère 
Proloqui. 

PABD.  Tace;  vostra  foris  crepuit. 

OLYMPIO,  MURRHINA,  CLEOSTRATA. 

OLYMpio,  Neque   quo  fugiam,  neque  ubi  lateam,   neque   hoc  do- 
decus  quomodo  c.elem, 
Scio  ;  tantum  herus  atque  ego  flagitio  superavimus  nubtiis   nos- 

[tris. 
705       Ita  nunc  pudeo,  atque  ita   nunc  paveo,    atqua    ita  in   ridiculum 

[sumus  ambo. 
•Sed  ego  insipiens  nova  nunc  facio  :  pudet,  quod  prius  non  pudi- 

[tum  unquam  'st. 
Operam  date,  dum  mea  facta   itero;   est  operse   auribus  perci- 

[pere. 
Ita  ridicuU  «uditu,  iteratu  ea  sunt,  qua  ego  intus  tuli . 
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que  j'eus  introduit  la  mariée,  je  vais  tout  droit....  je  tire  la 

traverse.  Mais  on  n'y  voit  goutte,  pas   plus  qu'au  fond  d'un 

puits.  Alors  le  vieillard Couche-toi,  lui  dis-je,....  je  place, 

j'étaie,  je  travaille....  pour  devancer  le  vieillard  au  lit  conj..... 
Je   me  ralentis  soudain,  parce  que....  de  temps  en  temps  je 

regarde,  afin  que  le  vieillard  ne D'abord,  pour  éveiller  la 

volupté,  je  demande  un  baiser Elle  repousse  ma  main,  et 

ne  souffre  pas  sans  résister  le  baiser  que  je  prends.  La  résis- 
tance m'irrite  ;  mon  envie  redouble  de  me  ruer  sur  Casine,  et 
de  dérober  au  vieillard  l'exploit  amoureux.  Je  ferme  la  porte, 
pour  n'être  pas  surpris  {Pendant  ce  récit,  Pardalisque  est  allée 
chercher  Cléostrate  et  Myrrhine). 

MYRRHi.NE,  à  Cléostratc.  Il  faut  que  tu  ailles  lui  parler. 

CLÉOSTRATE,  à  Olympiou.  Comment  va,  je  te  prie,  la  nou- 
velle mariée  ? 

OLYMPioN,  à  part.  Je  suis  perdu,  par  Hercule  !  ce  n'est  plus 
un  secret. 

CLÉOSTRATE.  Tu  u'as  Hcn  de  mieux  à  faire  que  de  nous 
raconter  exactement  tout  ce  qui  s'est  passé  là-bas.  Comment 
se  comporte  Casine  ?  s'y  est-elle  bien  prêtée  ? 

OLYMPiON.  J'ai  honte  de  dire... 

Ubi  intro  hanc  novam  nubtam  deduxi,  via  recta  clavem 
710        Abduxi  :  sed  tamen  tenebrse  ibi  erant  tanqnam  in  puteo. 

Quom  senex....  incumbe,  inquam.  Conloco,  fulcio,  molio.... 
Ut  prior  quam  senex  nub... 
Tardas  esse  inlico  cœpi,  quoniam... 

Respecto  identidem,  ne  senex 

713        Inlecebram  stupri  priucipio  eam  savium  posco.  .... 

Repulit  mihi  manum,  nec  quietum  dare  sibi  savium  me  sinit. 
Enim  jam  magis  jam  adpropero  :  magis  jam  lubet   in  Casinam 

[inruere. 
Cupio  illam  operam  seni  subripere  :  forem  obdo,  ne  senex  me 

[obprimat. 
imRSHiNA.  Agedum  tu  adi  Lune. 

CLEosTRATA.  Obsecro,  ubi  tua  nova  nubta  'st  ? 
"^O    ODTMPio.  Perii,  hercle,  ego  !  manufesta  res  est. 

CLEosTR\TA.  Omuem  ordin»  rem 
Fateri  ergo  sequom  'st,  quid  intus  agitur.  Quid  agit 
Casina  ?  satin'  morigera  est  ? 

oiYMPio.  Pudet  dicere  me... 
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CLÉOSTRATE.  Poursuis  ta  narration  comme  tu  avais  com- 
mencé. 

OLYMPioN.  Je  n'ose,  par  Hercule  ! 

CLÉOSTRATE.  AlIons,  du  courage.  Après  que  tu  te  fus  mis  au 
lit,  tu  en  étais  là  ;  raconte-nous  la  suite . 

OLYMPION.  C'est  un  scandale. 

CLÉOSTRATE.  Ce  Sera  une  leçon  pour  ceux  qui  t'auront  en- 
tendu. 

OLYMPION.  ...  plus  grand  que  cela.... 

CLÉOSTRATE.  Tu  perds  [ton  temps].  Continue  donc. 

OLYMPION dès  que par  dessous  en  avant. 

CLÉOSTRATE.  ...   qUoi  ? 

OLOMPiON.  Grands  dieux  ! 

CLÉOSTRATE.  Quoi  ? 

OLYMPION.  Ciel Oh  I   c'était  très  grand...  si  elle  avait.... 

je  craignis,  et  je  me  mis  à  la  recherche Tout  en  cher- 
chant si  elle  n'aurait  pas  une  épée,  je  saisis  la  poignée. 
Mais  non,  j'y  pense,  ce  n'était  pas  une  épée  ;  elle  aurait  été 
froide. 

CLÉOSTRATE.  Explique-toî. 

CXEOSTR.  Memora  ordide,  utobceperas. 

oiYMPio.  Pudet,  hercle. 

CLEOSTRATA.  Age  audacter. 
Postquam  decubuisti,  hinc  te  volo  memorare,  quid  est  factum. 
725    oiTMPio.  At  flagitium  'st. 

CLEOSTRATA.  Cavebunt  qui  audierint,  faciam. 
OLYMPio.  ...  Hoc  majus  est. 
CLEOSTRATA.  ...  Perdis  :  quin  tu  pergis  ? 

OLYMPIO.  Ubi 
.us  subtus  porro.... 
CLEOSTRAïA.  ..  quid  ? 

OLTMPio.  Babae. 

CLEOSTRATA.  Quid  î 

..  est.  Oh,  erat  max.umum. 
730       ..  Haberet  ....  metui  ;  id  quserere  obcœpi. 


Dum,  gladium  ne  habeat,  qusero,  adripio  capulum. 

Sed,  quom  cogito,  non  habuit  gladium  :  nam  esset  frigidus. 

CLEOSTRATA.   Ëioquero. 
OLYMPIO.  At  oudet. 
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OLYMPioN.  Je  n'ose. 

CLÉosTR-^TE.  Était-cc  une  racine  T 

OLYMPiox.  Non. 

CLÉosTRATE.  Uû  concombre  ? 

OLYMPioN.  Non,  certainement  ;  ce  n'était  rien  du  genre  des 
légumes.  Quoi  que  ce  pût  être,  la  grêle  ne  l'avait  pas  endom- 
magé toujours,  car  c'était  bien  gros... 

MYRRHi.NE.  Qu'arrive-t-il  enfin  ?  parle. 

OLYMPION.  Je  lui  dis  :  Casine,  ma  petite  femme,  je  t'en  prie, 
pourquoi  t'éloigner  de  ton  mari  ?  Par  Hercule  î  je  ne  mérite 
pas  que  tu  te  conduises  ainsi.  Je  t'ai  recherchée  avec  tant 
d'ardeur!..  Elle  ne  répond  pas  un  mot,  et  elle  rempare  avec 
sa  tunique  ce  qui  fait  que  vous  êtes Quand  je  vois  le  pas- 
sage fermé  de  ce  côté,  je  la  prie  de  me  laisser  prendre  un 
autre  chemin.  Je  veux,  pour  opposer  le  coude.,.;  en  silence.... 
Je  me  lève,  et  je  m'apprête  à  la :  elle 

MYRRHixE.  Son  récit  m'amuse  beaucoup. 

OLYMPION.  ...  un  baiser,....  je  sens  une  barbe  qui  me  pique 
les  lèvres  comme  un  buisson  d'épines.  Tout  à  coup,  pendant 

cuosTSATA.  Nom  radix  fah? 

OLYMPio.  Non  fuit. 

ClEOSTRATA.   Nam  CQCHinîS? 

OLTMPio.  Profecto,  hercle,  non  fait  quidquain  oleram  : 
"35        Nisi,  quidquid  erat,  caiamitas  profecto  adtigerat  nunqaaan  ; 

Ita,  qoidquid  erat,  grande  erat 

KUBBHiNA.  Qoid  ât  denique,  edisserta. 

OLTMPIO.  Ubi  adpello  ;  Casina,  inqoam, 
Amabo,  mea  oxorcala,  cor  Tirum  tuum  sic  me  spernis  ? 
Nimis  ttk  qoidem,  hercle,  inmerito 
740       Meo  niibi  haec  facis  :  quia  mihi  te  expetivi. 

Illa  haad  yerbum  facit,  et  sepit  veste  id,  qai  estis  ... 
Ubi  iUam  saltom  rideo  obseptom,  rogo  ut  altero  sinat  irs, 
Voio,  ut  obvertam  cubitissim.. 
UUum  mutité... 
76        Sorgo  ut  ineam....  in.. 
Atque  hamin... 
MUBRHE«A.  Perlepide  narrât... 

OLTMPio.  Savium 

Ita  quasi  sentis  labra  mihi  conpnngit  barba. 
750        Continuo  in  genua  adstituto  pectus  mihi  pedibos  p^rcntii. 
Deddo  de  lecto  pneceps,  sobsilit  :  obtundit  os  miliL 
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que  je  suis  agenouillé,  elle  me  frappe  de  «es  deux  pieds  la 
poitrine,  Je  tombe  du  lit  la  tête  la  première  ;  elle  s'élance,  et 
me  couvre  la  figure  de  horions.  Alors  je  m'esquive  dehors, 
dans  l'accoutrement  que  tu  vois  (me  pardonne  le  ciel  !)  et  sans 
mot  dire,  afin  que  le  vieillard  vienne  boire  à  la  même  coupe 
que  moi. 

CLÉosTRATE.  Cela  va  bien.  Mais  qu'est  devenu  ton  majiteau  ! 

OLYMPioN.  Je  l'ai  perdu  dans  la  bagarre. 

CLÉOSTRATE,  Hé  bien  !  vous  a-t-on  joliment  attrapés  . 

OLYMPION.  Comme  nous  le  méritions. 

CLÉOSTRATE.  St  !  le  bruit  de  la  porte  se  fait  entendre. 

OLYMPION,  effrayé.  Est-ce  qu'elle  me  poursuit  encore? 

STALINON,  OLYMPION,  CLÉOSTRATE  «. 

STALiNON,  sans  voir  personne,  et  n'ayant  que  sa  tunique.  Je 
suis  perdu  dans  un  abîme  d'opprobre.  Je  ne  sais  plus  que  faire, 
que  devenir.  Comment  regarder  mon  épouse  en  face  ?  Ma 
ruine  est  consommée.  On  connaît  toutes  mes  turpitudes.  Mal- 
heureux! il  n'y  a  plus  de  salut  pour  moi.  Je  suis  pris  sur  le 
fait,  on  me  tient  à  la  gorge Comment  m'excuser  auprès  de 

*  Acte  V,  scène  m. 

Inde  foras  tacitus,  praefiscini,  exeo  hoc  ornatu,  que  vides. 
Ut  senex  hoc  eodem  poculo,  que  ego  bibi,  biberet. 

CLEOSTRATA.  Optume'st. 
Sed  ubi  est  palliolum  tuum  ? 

OLYMPio.  Heic  intus  reliqui. 
755    CLEOSTR.  Quid  nunc?  satin'  lepide  adita  'st  vobis  manus? 

OLYMPIO.  Merito. 
CLEOSTRATA.  St  ?  concrepuerunt  forais. 

OLYMPIO.  Num  illa  me  nam  sequitur? 

STALINO,  OLYMPIO,   CLEOSTRATA. 

STALiNO.  Maxumo  ego  ardeo  flagitio,ne  quid  agam  meis  rébus  scio. 
Nec  meam  ut  uxorem  adspiciam  contra  oculis  ;  ita  disperii. 
Omnia  palam  sunt  probra,  omnibus  modis  obcidi  miser. 
700        Ita  manufesto  faucibus  teneor  ; 

Nec  quibus  modis  purgem  scio  me  meœ  uxori. 
Qui  expalliatus  sum  miser  :  .. 
...  clandestinse  nubtise.. 
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ma  femme,  en  venant  ainsi  tristement  détroussé?..,.,  ces 
noces  clandestines,...  oui-dà.  ...  Le  mieux  pour....  Elle  con- 
duit ma  femme (Aicx  spectateurs.)  Quel  est  l'honnête 

homme  ici  qui  voudrait  prendre  ma  place  ?  Je  ne  sais  à  quel 
expédient  recourir,  à  moins  de  faire  comme  les  mauvais  es- 
claves, et  de  m'enfuir  de  la  maison.  Rien  ne  peut  sauver  mes 
épaules,  si  je  rentre.  Plaisanteries  que  tout  cela,  dira-t-on. 
Cependant  je  suis  battu,  en  dépit  que  j'en  aie,  quand  j'ai  mé- 
rité le  châtiment.  Vite,  gagnons  aux  pieds,  et  fuyons  par  le 
plus  court. 

OLYMPioN.  Holà,  Stalinon  l'amoureux  ! 

STALi.NON.  Je  suis  mort;  on  m'appelle.  Courons,  comme  si  je 
n'entendais  pas. 

CHALINUS,  STALINON,  CLÉOSTRATE,  MYRRHINE 
OLYMPION  ;  SERVANTES  ». 

CHALINUS,  arrêtant  Stalinon.  Viens  donc,  galant  imitateur 
des  mœurs  marseillaises.  A  présent,  si  tu  veux  me  caresser, 

1  Acte  V,  scène  iv. 


....  censeo 
765  ...  mihi  optumum  'st. 

..  Ea  dux  uxorem  meam  : 

itam. 

Sed  ecquis  est,  qui  homo  munus  velit  fungier  pro  me? 
Quid  nunc  agam  nescio,  nisi  ut  inprobos  famulos  imiter,  ac  domo 

[/ugiam. 
Nam  salus  aulia  'st  scapnlis,  si  domum  redeo. 
Kugas  istuc  dicere  licet  :  vapulo,  hercle,  ego  invitus  tamen, 
Etsi  malum  merui  :  bac  dabo  protinam;  et  fugiam. 

OLTMPio,  Heus,  Stalino, 
Amator. 
STAL.  Obcidi  !  revocor  :  qaasi  non  aadiam,  abibo. 

CHALINUS,  STALINO,  CLEOSTRATA,  MURRHINA,  OLYMPIO, 
ANCILL^. 

CHALINUS.  Ubi  tu  es,  qui  colère  mores  massilienseis  postulas ( 
775        Nunc  lu,  si  vis  subigitare  me,  proba  'st  obcasio 

T.  n.  10 
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l'occasion  est  belle;...  faire  essai C'est  fait  de  toi.  Allons, 

approche.  Maintenant,  je  cours  après  toi  ;  j'ai  trouvé  un  té- 
moin hors  du  conciliabule. . . 

CLÉosTRATE.  J'ordonne...  un  murmure... 

sTALiNON.  Me  voilà  entre  le  couteau  et  l'autel.  Je  ne  sais  où 
fuir...  des  louves...  par  Hercule!  je  crois...  ici  comme  nou- 
velle une  vieille...  Fuyons  par  là.  La  rencontre  d'un  chien  est 
un  présage  moins  sinistre. 

CLÉOSTRATE.  Quc  t'cst-il  arrivé,  mon  mari,  cher  homme  ?  en 
quel  équipage  reviens-tu  ?  Qu'as-tu  fait  du  bâton  que  tu  por- 
tais ?  de  ton  manteau  ? 

LES  SERVANTES.  Le  libertin  l'a  perdu,  je  pense,  en  faisant 
l'amour  avec  Casine. 

STALINON.  Je  suis  mort, 

CHALiNus,  prenant  un  ton  caressant.  Viens  coucher  avec  ta 
petite  Casine. 

STALTNON.  Va  te  faire  pendre. 

CKALiNUS.  Tu  ne  m'aimes  plus  ? 

CLÉOSTRATE.  Répouds  ;  qu  as-tu  fait  de  ton  manteau  ? 

STALINON.  Ce  sont  des  bacchantes,  par  Hercule  !  ma  fem- 
me... des  bacchantes  qui...  oui,  des  bacchantes...  chère 
femme  ! . . . 

..  periculum.  Periisti,  hercle  :  âge,  adcede  hue  modo.- 

Nunc  ego  te  putam  quom  arbUrum  extra  consideam  captavero 

sic  evia. 

CIBOSTRATA.  Jubeo...  Ego  murmur... 
780    STAMiNO.   Nunc  inter  sacrum  sas.umque  gum,  nec  quo  fugiam  soie. 

....  Canes  lupinas...  fuit... 

Hercle,  opiner  ..  illic  nunc  ut  nova  vetusu 

Hac  ibo  :  caninam  scsevam  spero  meliorem  fore. 
CLEOSTRATA.  Quid  agis  tu,  marite,  mi  vir  ?  unde  ornatu  hoc  advenis? 
785       Quid  fecisti  scipione,  aut,  quod  habuisti  pallium  ? 

ANCiLL^.  In  adulterio  dum  mœchissat  Gasinam  credo,  perdidit 
STAi-iNO.  Obcidi? 

CHALiNDS.  Etiamne  imus  cubitum  ?  Casina  sum. 

STAI.INO.  In  malam  cracem. 
CHALINDS.  Non  amas  me  î 

CLEOSTRATA.  Quin  responde,   tuo  quid  factum  'st  pallio  ? 

«XALiNO.  Bacchœ  ergo,  hercle,  uxor...  Bacch»,  Bacchœ,  hercla 

[uxor.. 


CASIi>E  171 

PARDAUSQOB.  Il  Sait  bien  qu'il  dit  des  niaiseries.  Par 
Castor  !  il  n'y  a  plus  à  présent  ni  bacchantes,  ni  baccha- 
nales. 

STALiNON.  J'oubliais.  Cependant  il  y  avait  des  bacchantes... 

CLÉosTRATE.  Dcs  bacchantes  !  est-ce  possible  ? 

PABDALisQUE,  à  StalinoTi.  Par  Castor,  tu  trembles  ! 

STALINON.  Moi  ? 

CLÉOSTRATE.  Ne  msns  pas,  par  Hercule  !  on  sait  tout. 

(Ici  une  lacune  de  neuf  vers). 

STALINON,  à  Olympion.  Veux-tu  te  taire  ? 

OLYMPiON.  Non,  par  Hercule  1  je  ne  me  tairai  pas.  C'est 
toi  qui  m'as  prié  instamment  de  demander  Casine  en  ma- 
riage. 

STALINON.  Ce  que  j'en  ai  fait,  c'était  pour  l'amour  de  toi. 

CLÉOSTRATE.  Ou  plutôt  de  Casine,  par  Hercule  !  si  je  ne 
t'avais  pas  arrêté. 

STALINON.  Moi,  j'ai  fait  tout  ce  que  vous  dites  là? 

CLÉOSTRATE.  Fais  donc  l'étonné  ! 

STALINON.  Si  j'en  ai  agi  ainsi,  je  m'avoue  coupable. 


700    PABDALiSCA.  NugatuT  sciens  :  nam,  ecastor,  nunc    Bacchœ   nullas 

[ludunt. 
8TAUN0.  Oblitus  foi:  sed  tamen  Bacchae. 

CLE0STR4TA.  QuidBacchae?  id  fieri  non  potest. 
PABDAL.  Times,  ecastor. 

BTALiNO.  Egone  ? 
ŒOiTEikTK.  Haud  mentire,  hercle  ;  nam  palam  'st. 

(Hic  in  MSS  lacuna  est  versuum  novem.) 

STALiMO.  Non  taces  T 

OLYMPio.  Non  hercle  vero  taceo  :  nam  tu  maxumo 
Me  obsecravisti  opère,  Casinam  ut  poscerem  uxorem  mihi. 
795    STALiNO.  Tui  amoris  causa  ego  istnc  feci. 

CLEOSTRATA.  Imo,  hercle,  illius, 
[Ni]  te  quidem  oppressissem. 

STALiNo.  Feci  ego  istœc  dicta,  quse  vos  dictis  ? 
CLBOSTEATA.  Rogitas  etiam  t 

STALiKO.  Siquidem,  hercle,  feci,  feci  nequiter. 


*72  CASTiNE 

(xÉosTRATE.  Rentre  à  la  maison  ;  je  te  rafraîchirai  la  mé- 
moire, si  elle  te  manque. 

STALiNON.  Je  m'en  rapporterai  à  vous,  par  Hercule  !  à  tout  ce 
que  vous  direz.  Mais  pardonne  pour  cette  fois  à  ton  mari,  ma 
femme.  Myrrhine,  intercède  auprès  d'elle.  Si  jamais  j'aime 
Casine,  ou  si  je  fais  mine  de  l'aimer  seulement,  si  je  commets 
quelque  faute  pareille,  tu  pourras,  je  m'y  soumets  d'avance, 
m'attacher  au  gibet  et  me  battre  de  verges . 

MYRRfflNE.  Il  faut  lui  pardonner  pour  cette  fois. 

CLÉosTRATE.  Puisque  tu  le  veux,  j'y  consens.  J'ai  aussi  une 
raison  pour  t'accorder  sa  grâce  sans  me  faire  prier  ;  cette 
comédie  est  assez  longue  déjà,  nous  ne  devons  pas  l'allonger 
encore. 

STALINON.  Tu  n'es  plus  fâchée? 

CLÉOSTRATE.  Non. 

STALINON.  C'est  bien  sincère  ?  • 

CLÉOSTRATE.  Oui. 

STALINON.  Il  y  a  pas  de  femme  plus  aimable  que  ma 
femme. 

CLÉOSTRATE,  à  ChuUnus.  Allons,  rends-lui  son  bâton  et  son 
manteau. 


CLEOSTBATA.    Redi  modo   hue  intro  :  monebo,   siquidem  meministi 

[minus- 
STALiNO  Hercle,  opiner,  potius  vobis  credam,  quod  vos  dicitis. 
800        Sed  vire  da  hanc  yeniam,  uxor.  Murrhiua,  ora  Gleostratam  : 
Si  unquam  posthac  aut  amasso  Gasinam,  aut  obcepso  modo, 
Ne  ut  eam  amasso,  si  ego  unquam  adeo  posthac  taie  admisero, 
Nulla  causa 'st  quin,  pendentem   me,  uxor,  virgis  verberes. 
MURRHiNA.  Censeo,  ecastor,  hanc  dandam  veniam. 

CLEOSTRATA.  Faciam,  ut  jubés. 
805       Propter  eam  rem  banc  tibi  nunc  veniam  minus  gravate  prospero. 
Hanc  ex  longa  longiorem  ne  faciamus  fabulam. 
STALTOO.  Non  irata  es  ? 

CLEOSTRATA.  Nou  sum  irata. 

STALINO.  Tuse  fidei  credo  ? 

CLEOSTRATA.   Mcse. 

STALINO.   Lepidiorem  uxorem  nemo   quisquam,    quam  ego   habeo 

[hanc,  habet- 
CLEOSTRATA.  Age  tu,  reddo  huic  scipionem  et  pallium. 


CASINE  173 

CHALiNus.  Tiens. 

STALi.NON.  Bon. 

CHALINUS.  J'ai  reçu,  par  Pollux  !  un  cruel  affront.  J'ai  eu 
deux  maris  aujourd'hui,  et  pas  un  n'a  rempli  envers  moi  le 
devoir  conjugal. 

LE  CHEF  DE  LA  TROUPE. 

Spectateurs,  si  vous  voulez  savoir  ce  qui  doit  se  passer  en- 
core dans  cette  maison,  nous  allons  vous  le  dire.  On  décou- 
vrira que  Casine  est  la  fille  du  voisin,  et  elle  épousera  Ealhy- 
nique,  le  fils  de  notre  vieux  maître.  Maintenant,  c'est  à  vous 
de  donner  aux  acteurs  méritants  la  récompense  méritée.  Qui- 
conque nous  aura  rendu  cette  justice,  nous  lui  souhaiterons 
d'avoir  toujours  maîtresse  selon  son  goût,  à  l'insu  de  sa 
femme.  Mais  celui  qui  n'aura  pas  fait  éclater  de  toute  sa 
force  les  applaudissements,  puisse-t-il  trouver  dans  son 
lit,  au  Ueu  de  ses  amours,  un  bouc  frotté  d'un  parfum  de 
sentine  ! 

CHALINUS.  Tene. 

STALiN'o.  Lubet. 
810    CHALmns.    Mihi  quidem,   edepol,    insignite    facta  'st    magna   in- 

[juria  : 
Dnobus  nabsi  ;  neuter  fecit,  qnod  novae  nubtœ  solet. 

GREX. 

Spectatores,  quod  futurum  'st  intus,  heic  memorabimus. 
Haec  Casina  hujus  reperietur  filia  esse  e  proxumo, 
Eaque  nubet  Euthynico  nostro  herili  tilio. 
815        Nunc   vos    œquom    'st,    manibus    meritis    meritam    mercedem 

[dare. 
Qui  faxit,  clam  uxorem  ducat  scortum  semper,  quod  volet. 
Verum  qui  non  manibus  clare,  quantum  poterit,  plauserit, 
Ei  pro  scorto  subponetur  hircus  unctus  nautea. 


10. 


NOTES  DE  CASINE 


Et  vos  Fides  (Prol.,  v.  2).  Pourquoi  la  Bonne  Foi  plutôt  que  toute 
autre  divinité  ?  En  ce  moment  il  s'adresse  à  des  juges.  (Voyez  Àmph.^ 
prol.,  V.  80.) 

Numi  novi  (Prol-,  v.  10).  Pendant  les  guerres  puniques,  le  sénat 
augmenta  violemment  les  valeurs  fictives  des  monnaies,  et  changea 
la  proportion  de  l'argent  et  du  cuivre  employés  comme  monnaies 
{voyez  le  Mém.  de  M.  Letronne,  sur  V Évaluation  des  monnaies 
grecques  et  romaines).  Le  denier,  au  lieu  de  10  as,  équivalut  à  16; 
Tas,  qui  autrefois  avait  pesé  en  réalité  une  livre,  avait  été  successi- 
vement réduit,  et  descendit  alors  jusqu'au  vingt-quatrième  de  ce 
poids,  par  la  loi  Papiria,  vers  l'an  562  ;  et  il  est  prouvé  par  les  mo- 
numents qu'on  ne  s'arrêta  point  là.  Montesquieu,  qui  considère  ces 
actes  à  la  distance  du  point  de  vue  historique,  et  même  un  peu 
héroïque,  exprime  ainsi  son  admiration  :  «  Examinez  les  Romains, 
vous  ne  les  trouverez  jamais  si  supérieurs  que  dans  le  choix  des 
circonstances  dans  lesquelles  ils  firent  les  biens  et  les  maux.  »  (Es- 
prit des  lois,  XXII,  chap.  H,  12).  Le  poêle  nous  montre  l'opinion 
du  commun  des  hommes  sur  ces  choses,  dans  le  temps  qu'elles  se 
faisaient. 

Senioribus...  juniorum.  (Prol.,  v.  14-15).  La  première  classe  était 
divisée  en  quatre-vingts  centuries,  quarante  de  vieux  et  quarante  de 
jeunes,  seniorum,  juniorum  ;  les  vieux  restaient  dans  la  ville  pour 
sa  défense,  les  jeunes  allaient  à  la  guerre.  La  seconde  classe 
comprenait  pareillement  deux  fois  vingt  centuries ,  etc  (Tite- 
LlvE,  I,  43). 

L'historien  Tubéron,  cité  par  Aulu-Gelle  (X,  28),  rapporte  que 
Servius,  en  établissant  les  cinq  classes,  décida  que  l'enfance  finirait 
à  seize  ans  accomplis;  qu'alors  l'âge  militaire  commenceiuit,  et 
qu'il  se  prolongerait  jusqu'à  la  quarante-sixième  année  ;  c'était  l'âge 
des  jeunes  :  passé  ce  terme,  on  comptait  parmi  les  vieux. 

Qui  nunc  abierunt,  etc.  (Prol.,  19).  Névius  était  mort  en  550  ; 
Eanios,  en  585;  Statius  Cécilias,  l'année  suivante. 
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Cum  latranti  nomine  (Prol.,  v.  34).  Plautut  vent  dire,  en  latin, 
«  chien  à  longues  oreilles.  »  (Fkstds,  «oc.  Plauti.)  Peut-être  le  poëie 
veut-il  qu'on  trouve  ici,  dans  un  double  sens,  une  allusion  à  la  répu- 
tation de  Plante,  dont  le  nom  faisait  bruit  dans  le  monde. 

Pœnulut...  Gracus...  Apulus  (Prol.,  v.  76,  77).  Je  n'ai  rien  à  dire 
de  la  foi  grecque  et  de  la  foi  punique.  Quant  à  l'Apulie,  une  grande 
partie  de  ses  habitants  avait  fait  défection  après  la  bataille  de  Cannes; 
des  colonies  grecques  peuplaient  ses  villes.  Avec  de  tels  garants,  on 
voit  jusqu'à  quel  point  l'orateur  veut  qu'on  prenne  au  sérieux  son 
assertion. 

Auspices  (Prol.,  v.  86).  La  mariée  te  sortait  pas  de  la  maison  pa- 
ternelle sans  qu'on  eût  pris  les  auspices  ;  les  amis  du  mari  prési- 
daient à  cette  cérémonie.  Quand  les  pratiques  religieuses  furent 
tombées  en  désuétude,  les  principaux  témoins  du  mariage  s'appe- 
lèrent encore  auspices. 

• Contentique  auspice  Bruto. 

LccAN.,  Phars.,  n,  t.  571. 

Si  vivo  (v.  28). 

Vt  semper  improbut,  etc.  (v.  31).  Ce  passage  est  obscur.  On  a 
prétendu  l'expliquer,  en  disant  que  les  enfants  qui  portaient  les 
flambeaux  devant  la  mariée  étaient  mésestimés  ensuite.  Mais  sur 
quelle  autorité  appuiera-t-on  cette  cdnjecture?  Au  contraire,  c'é- 
taient des  enfants  d'élite  qu'on  prenait  pour  un  tel  office  ;  il  fallait 
que  leurs  parents  eussent  été  unis  par  le  mariage  le  plus  saint  et  le 
plus  solennel,  confarreatio  ;  il  fallait  encore  qu'ils  ne  fussent  orphe- 
lins ni  de  père  ni  de  mère.  S'il  avait  pu  résulter  quelque  fâcheux 
efifet  de  cet  emploi,  leur  famille  s'y  serait-elle  prêtée?  Olympion  ne 
pensait-il  pas  tout  simplement  qu'en  forçant  un  homme  fait  à  tenir 
la  place  d'un  enfant,  il  le  dégraderait,  et  donnerait  même  lieu  à  des 
suppositions  auxquelles  ne  conduisaient  que  trop  facilement  les 
mœurs  romaines  et  grecques  ? 

Semita  (v.  33).  En  considérant  la  suite  des  mots  dans  celte  éna- 
mération,  je  ne  puis  croire  que  celui-ci  ait  là  sa  signification  ordi- 
naire ;  je  le  prends  poUr  un  nom  de  mesure  dérivé  du  mot  semis. 
Fous,  par  une  métaphore  analogue  à  celle  dont  lacus  est  suscep- 
tible, m'a  paru  aussi  recevoir  dans  cette  phrase  le  sens  de  cuvier, 
de  grand  vase. 

Àcervom  (v.  38).  Acervtu  est  le  grain  amassé  dans  le  grenier 
(HoR.,  Sat.,1, 1,  34,  51  ;  II,  3,  111).  Si  l'on  pouvait  supposer  qu'il 
y  eût  acre  ervom   ederis,  ou,   comme  veut  Saumaise,  acru  boum 
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(car  ce  passage  a  été  fort  tourmenté  par  les  éditeurs,  on  tradui- 
rait :  n  Si  tu  ne  te  repais  du  foin  des  bœufs,  etc.  »  Acre  serait  pour 
acriter. 

Obsirjnate...  anuhtm...  (v.  5G).  «  Heureux  temps  de  l'antiquité! 
s'écrio  Pline  dans  une  de  ses  brillantes  déclamations  [Hist.  naU, 
XXXlil,  1)  ;  temps  d'innocence,  où  rien  n'était  scellé,  nihil  signa- 
balur  I  A  présent  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  aliments  et  aux  boissons 
que  les  anneaux  ne  défendent  contre  les  vols,  annula  a  rapina 
rindicantur.  Voilà  ce  que  nous  avons  gagné  à  introduire  des 
légions  d'esclaves  et  une  multitude  d'étrangers  dans  nos  maisons... 
11  n'en  était  pas  ainsi  chez  les  anciens  ;  chacun  avait  son  Marcipor, 
son  Lucipor,  né  dans  la  famille  du  maître.  Les  vivres  étaient 
«tposés  sans  précaution,  et  l'on  ne  se  gardait  pas  des  domestiques 
dans  l'intcriour  des  foyers.  »  11  parait  qu'on  était  déjà  bien  loin 
de  cet  âge  d'or  au  siècle  de  Piaule.  L'usage  de  suppléer  par  le 
scellé  aux  serrures  existait  aussi  chez  les  Grecs  (Aristoph.,  Lysisf.. 
V.  1192). 

Ferxequentem  (v.  68),  Ces  accusatifs  ont  embarrassé  les  inter- 
prètes. Mais  si  l'on  construit  la  phrase  ainsi  :  Faciam  Aclievuntis 
pabulum,  flag.  perseq  ..  uti...  vitam  eolat,  on  n'aura  plus  qu'un  de 
ces  héllénismes  si  fréquents  chez  Plante  ;  ex.  :  Te  faciam,  ut  scias 
(Asin.,  13).  Voyez  plus  bas,  v.  45J.  Versequentem  dérange  la  symé- 
trie de  la  phrase  ;  Brunck  l'a  corrigé  ainsi,  prœsepe  ;  mais  par  con- 
jecture, et  sans  autorité  de  manuscrit. 

Comités  (v.  72).  Voyez  celte  phrase  d'Ulpien  {D.  de  injuriis. 
I,  i,  §  2)  :  Fit  (injuria)  ad  dignitatcm,  quum  tomes  matrona. 
abducitur. 

Optio'st  (v.  87).  Je  crois  qu'il  faut  décomposer  ainsi  cette  expres- 
sion elliptique  :  Nec  viihi  datur  potestas  obtinendi  quod  voio 
secundum  jus  meum. 

Corde  (v.  89).  La  différence  des  deux  mots  cor  et  cœur,  pour  k 
signification,  se  fait  bien  remarquer  ici.  Myrrhine  ne  veut  point  du 
tout  dire  qu'elle  ferme  son  cœur  aux  plaintes  de  son  amie  ;  mais 
son  intelligence,  sa  raison  ne  les  comprend  pas.  Scipion  le  Saj^e, 
c'était  Scipio  Corculum;  pour  faire  l'éloge  de  l'éminente  sagesse 
d'un  homme,  Ennius  le  qualifie  egregie  cordatus.  Pour  se  moquer 
de  trois  ambassadeurs,  dont  l'un  avaii  les  pieds  goutteux,  le  second 
était  blessé  à  la  tête,  et  le  troisième  passait  pour  imbécile,  Gaton 
disait  que  cette  ambassade  n'avait  ni  pieds,  ni  tête,  ni  cœur  (Plut  , 
Cat.  Maj.). 

I  foras,  mulier  (v,  W7).  La  loi  romaine  ne  traitait  pas  équitable- 


ment  les  femmes  ;  elles  n'avaient  pas  le  droit  de  demander  le  divorce  • 
les  hommes  seuls  pouvaient  faire  l'acte  de  répudiation,  ou  mettre 
leur  femme  à  la  porte  ;  car  la  formule  citée  par  Plaute  correspond 
assez  à  ces  paroles.  11  y  avait  une  autre  formule  moins  dure  :  Res 
tibi  habe. 

Me  excruciat,  quia  vivit  (v.  122).  Ce  chagrin  peu  conjugal  est 
un  des  sujets  ordinaires  des  plaisanteries  de  Plaute.  On  est  moins 
étonné  d'entendre  parler  ainsi  un  Stalinon,  un  Déménète  (/lsm.,863); 
mais  des  personnages  graves  [Trinum.,  29-34)  !  et  même  un  dieu 
(Cislell.,  178)! 

Blande...  mala  res  adp.  (v.  123). 

Et  cependant,  malgré  toute  sa  diablerie. 

Il  faut  que  je  l'appelle  et  Mon  cœur  et  M'amie. 

Ignave  (v.  134).  Tout  à  l'heure  elle  répétera  la  même  injure  (139), 
et  souvent  on  trouvera  cet  adjectif  employé  avec  une  signification 
toute  semblable  à  celle  qu'il  a  ici.  La  force  et  l'activité  chez  les 
Romains,  c'était  la  vertu  ;  fortis,  industrius  sont  les  équivalents  de 
vertueux.  La  fainéantise,  c'est  le  vice,  ignavia.  Un  mot  du  langage 
populaire,  chez  nous,  expUque  cette  association  d'idées  :  dans  les 
disputes  de  la  rue,  on  entend  tout  d'abord  le  nom  de  faignanl 
(fainéant);  cela  veut  dire  non  pas  désœuvré,  mais  lâche,  vicieux- 

Potius...  quam  advorsere  (v.  146).  Stalinon  voudrait  bien 
reprendre  ses  droits  et  sa  dignité,  et  parler  avec  l'autorité  que  lui 
donnerait  la  loi  ;  mais  l'état  réel  n'était  pas  toujours  i'élat  légal.  La 
femme  devait  être  en  la  puissance  de  son  mari,  in  manu  viri  ;  une 
opposition  de  sa  part  était  un  attentat,  une  révolte  contre  la  majesté 
maritale  ;  car  c'est  par  ce  nom  qu'on  exprimait  la  condition  du  mari 
à  l'égard  de  sa  femme.  Un  personnage  tragique  disait  peu  tragique- 
ment :  Video  te,  mulier,  more  multarum  utier.  Ut  vim  contendai 
ad  majestatemviri  (Attius,  Tereo,.  Et  Caton  le  Censeur,  parlant  au 
peuple  :  Si  in  sua  quisque  nnstriim  maire  famUias,  Qulrites.  jus 
et  majesiatem  viri  retinere  instituisset  etc.  (Tit.-Liv.,  XXXIV,  2). 
Mais  la  majesté  de  Stalinon  !  Martial,  toujours  dans  le  même  esprit, 
soutenait  que  pour  qu'il  y  eût  égalité  entre  le  mari  et  la  femme,  iJ 
fallait  que  celle-ci  se  tint  dans  l'infériorité  (VIII,  12)  : 

Inferior  matrona  suo  sit,  Prisce,  marito  ; 
Non  aliter  fueriat  femina  virque  pares. 
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Était-ce  pour  cela  que  les  dames  romaines  étaient  si  curieuses  de 
lire  ses  poésies,  comme  il  s'en  vante  ? 

Armigero  (v.  150).  Chez  les  anciens,  l'écuyer  était  un  esclave. 
Pline  (Hist.  nat.,  X,  43)  se  plaignait  de  ce  qu'on  payait,  de  son 
temps,  un  rossignol  plus  cher  qu'autrefois  un  écuyer.  {Voyez  Plut., 
trad.  d'Amyot.  édit.  de  Bast.,  tome  IV,  pages  140,465;  Tit- 
Lïv.,  XX11,'6.) 

Quia  enim  filio,  etc.  (v.  155).  Les  pères  de  famille  se  plaignaient 
de  Tiiidulgence  de  leurs  femmes  pour  leurs  fils  : 

Matres  omnes  filiis 

In  peccato  adjutrices,  auxilio  in  paterna  iujurià 
Soient  esse, 

Tere:<t.,  Heautontim.,  act.  V,  se.  ni. 

Quiillum  (v.  172).  Pour  uti,  utinam.  —  {Voyez  ce  passage,  édit 
de  Lemaire.) 

Te  aibal  (v.  172),  Par  la  manière  dont  l'acteur  prononçait  le 
mot  te,  ce  mot  semblait  se  rapporter  à  la  phrase  précédente,  di  per- 
dant, tandis  que  la  syntaxe  véritable  le  joint  à  ce  qui  suit.  Ce  jeu 
d'équivoque  est  fréquent  dans  le  dialogue  de  Plante  (voyez  Captiv.. 
800:  Epid.,  21).  Il  devait  avoir  plus  de  valeur  chez  les  anciens, 
qui  attachaient  de  l'importance  à  toutes  les  paroles  de  mauvais 
augure,  et  s'empressaient  d'en  détourner  les  effets  {voyez  v.  238). 

Sitellam...  cum  aqua  et  sorieis  (v.  188).  Dans  la  vie  privée, 
comme  dans  la  vie  publique,  on  avait  fréquemment  recours  au  sort. 
Cette  manière  de  partager  les  héritages  en  Grèce  avait  fait  donner 
aux  biens  héréditaires  un  nom  analogue,  vSkripoi;.  L«s  Latins  appe- 
laient aussi  sors  le  patrimoine  [voyez  Festus);  sors  était  encore  ce 
que  nous  nommons  capital  ptir  opposition  aux  intérêts.  Dans  les 
lois  barbares  la  propriété  foncière  est  désignée  souvent  par  le 
mot  soj's,  comme  pour  rappeler  son  origine  parmi  eux  depuis  la 
conquête. 

Les  Romains  tiraient  ffau  sort  les  provinces  des  magistrats, 
l'ordre  respectif  des  centuries  ou  des  tribus,  pour  donner  les 
suffrages,  etc. 

On  nommait  sortes  les  bulletins;  c'étaient  ou  des  cubes,  ou  des 
boules,  ou  des  tablettes  de  bois,  de  pierre,  de  métal  ;  on  y  inscrivait 
un  nom,  un  numéro,  un  signe  quelconque. 

Le  vase  où  l'on  jetait  les  bulletins  avait  le  nom  de  sitella;  Plaute 
introduit  la  variante  situla,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  penser  que  ce 
vase  ressemblait  à  un  seau  à  puiser  de  l'eaut 


NOTES  179 

On  le  remplissait  d'eau  pour  qu'il  fût  moins  facile  de  distinguer 
à  la  vue  ou  au  toucher  les  sortes. 

Enfin,  avant  de  tirer,  on  remuait  les  bulletins  pour  les  mêler  et 
les  confondre;  c'était  œquare sortes.  (Voyez  v.  279;  Cicer.,  fragm. 
pro  Cornel.) 

Tragulam  {v.  189).  Tragula  était  un  dard  armé  d'un  fer  recourbé 
en  forme  d'hameçon,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  l'extraire  de  la  plaie 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  au  moyen  d'une  large  incision.  On 
employait  ce  nom  proverbialement  pour  exprimer  un  danger  difficile 
à  éviter,  un  mal  peu  réparable. 

Pane  rubido  (v.  202),  Pain  cuit  jusqu'à  devenir  rouge-brun. 
Festus  dit  qu'on  appelle  ainsi  un  pain  peu  cuit,  parum  coctus. 
Isidore  explique  la  chose  en  un  sens  contraire,  panis  recoctut  ;  et  le 
raisonnement  est  d'accord  avec  lui.  Festus  s'est  trompé,  ou  son  texte 
aura  été  altéré  :  parum,  au  lieu  de  iterum. 

Tergo^  capiti,  cruribus  (y.  229).  Encore  des  plaisanteries  sur  les 
supplices.  On  déchirait  le  dos  à  coups  de  verges  ou  de  fouet.  On 
brisait  les  jambes,  ce  que  Plante  a  exprimé  ailleurs  par  un  mot  de 
sa  façon,  crurifragium.  La  tête  était  marquée  de  stigmates,  brûlée 
par  la  poix  ardente,  frappée  de  mort  ;  ces  trois  choses  peuvent  être 
comprises  dans  le  mot  capiti. 

Nam  omneis  mortaleis  (v.  240).  Comment  cette  maxime  d'impiété 
était-elle  reçue  chez  les  Romains,  si  religieux  encore  à  cette  époque? 
en  riaient-ils?  Alors,  il  y  avait  dans  les  habitudes  de  leur  vie  plus 
de  craintes  superstitieuses  que  de  piété  bien  sentie.  On  verra  aussi 
dans  le  Mercator  une  pensée  de  ce  genre. 

Parvenu  au  dernier  degré  de  la  dépravation  par  l'hypocrisie, 
lorsque  don  Juan  répond  à  son  valet,  qui  le  menace  de  la  vengeance 
du  ciel  :  «  Va,  va,  le  ciel  n'est  pas  si  exact  que  tu  penses  ;  et  si 
toutes  les  fois  que  les  hommes...;  »  l'auteur  ne  le  laisse  pas  seule- 
Œent  achever,  et  la  vengeance  céleste  vient  le  saisir. 

?ortam  Metiam  (v.  246;.  La  porte  Metia,  plus  communément 
nommée  porte  Esquiline,  conduisait  au  lieu  des  sépultures  ;  elle 
était  près  aussi  de  l'endroit  où  l'on  exécutait  les  criminels.  Horace 
dit  que  le  mont  Esquilin,  avant  que  Mécène  l'eût  occupé  par  ses 
jardins  magnifiques,  recevait  la  dépouille  mortelle  des  pauvres  et 
des  esclaves  [Sat.,  1,  8).  Il  est  probable  que  ce  cimetière  n'avait 
été  abandonné  ainsi  aux  gens  de  basse  condition  qu'après  le  siècle 
de  Plante. 

P/iw  artificum'tt  mi  (v.  248).  Nous  avons  déjà  va  que  les  diffé' 
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rente  genres  d'industrie  étaient  exercés  par  des  esclaves  pour  le 
compte  de  leurs  maîtres.  Le  métier  de  devin-charlatan  était  assez 
bon;  ces  gens  attiraient  la  foule  des  badauds,  à  laquelle  Horace 
lui-même  se  mêla  quelquefois,  assisto  divinis.  Il  se  pourrait  que 
des  Romains  eussent  exploité  Thabileté  d'un  diseur  de -bonne  aven- 
ture, comme  on  exploitait  vulgairement  l'adresse  ou  le  savoir  des 
charpentiers,  serruriers,  grammairiens,  écuyers  tranchants,  etc. 

Sicut  Herculeis,  etc.  (v.  290).  Voilà  un  rustre  bien  savant.  Dans 
quelle  légende  ou  dans  quel  poème  avait-il  lu  l'histoire  de  Cres- 
phonte,  et  la  manière  fort  peu  loyale  dont  fut  créé  ce  roi?  Pausa- 
nias  raconte  ainsi  le  fait  :  «  Lorsque  les  Héraclides  rentrèrent  dans 
le  Péloponèse,  le  royaume  de  Messénie  fut  disputé  par  les  deux  frères 
Cresphonte  et  Aristomène.  On  s'en  remit  au  jugement  du  sort  ;  mais 
Cresplionte  s'arrangea  de  manière  qu'on  jetât  pour  son  frère,  dans 
l'urne  remplie  d'eau,  une  boule  d'argile  séchée  au  soleil,  tandis  quô 
la  sienne  était  de  terre  cuite.  Il  ne  fallait  pas  beaucoup  remuer  pour 
qu'il  ne  restât  qu'une  seule  boule  au  fond  de  l'eau.  » 

Literatus  (v.  £93).  Les  esclaves  fugitifs,  ou  voleurs,  étaient  mar- 
qués au  front.  Dans  les  fragments  des  comédies  de  Névius,  on  lit 
ces  vers  : 

Signare  oportet  frontem  calida  forcip». 

Valère  Maxime  raconte  un  trait  de  dévouement  d'un  «sclave,  dévoue- 
ment d'autant  plus  admirable  que  l'esclave  avait  été  flétri  autrefois, 
par  son  maître,  de  ce  supplice,  dont  les  paroles  de  l'historien  ex- 
priment bien  l'horrible  cruauté  :  Inexpiabilique  lilerarum  notaper 
summum  oris  conlumeliam  inustiis  (VI,  9,  7).  C'était  aussi  la  cou- 
tume des  Grecs  d'infliger  cette  peine,  et  d'en  rire  sur  la  scène, 
ânci-nér-fiç  éaTiyy.évoç  (Aristoph.,  Ois.,  753). 

Mihi  benevolenleis  (v.  327).  J'ai  suivi  la  leçon  ordinaire,  mais  sans 
me  ranger  à  l'opinion  de  ceux  qui  jirenncnl  cette  épithète  en  un 
sens  ironique,  comme  si  Chalinus  voulait  faire  entendre  que  la  porte 
de  Stalinon  lui  est  ennemie.  S'il  m'eût  été  permis  de  changer  le 
texte  reçu,  j'aurais  écrit  aitdio  aperiri  foreis.  Met  benevolenleis 
atque  a  me,  etc.;  la  conjonction  atque  serait  reportée  après  le  second 
mot,  au  lieu  de  sa  trouver  au  commencement  de  la  phrase  :  alors 
benevolenleis  serait  véritablement  ironique. 

Dans  ce  même  vers,  on  a  cru  qu'il  y  avait  une  erreur  des  copistes 
aux  mots  a  me,  parce  qu'un  esclave  ne  peut  pas  dire  qu'on  sort  de 
chez  lui;  mais  cet  abus  de  langage,  par  lequel  un  esclave  semblerait 
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faire  le  maître,  n'est  pas  sans  exemple  dans  le  dialogue  de  Plante 
(AuluL,  780;  Stich.,  628;  Amph.,  206). 

Tanquam  earbcnarium  (v.  330;.  Les  charbonniers  portaient,  à 
ce  qn'il  paraît,  leur  charbon  sur  des  hottes  ou  des  crochets  assez 
semblables  à  ceux  des  paysans  d'Auvergne  et  de  Suisse  :  au  lieu 
des  bretelles  qui  retiennent  la  hotte,  et  dans  lesquelles  nos  portefaix 
passent  leurs  bras,  deux  bâtons  fichés  horizontalement  dans  le 
coSre,  et  un  peu  écartés,  soutiennent  le  fardeau  en  s'appuyant  sur 
l'une  et  l'autre  épaule,  et  prennent  le  cou  comme  entre  les  deux  dents 
d'une  fourche. 

La  furca  des  Romains  était  un  instrument  patibulaire  pour  les 
esclaves  ;  le  nom  en  indique  la  forme  ;  Plutarque  en  a  décrit  l'usage 
(Vie  de  Coriolan,  traduct.  d'Amyot,  édit.  de  Baslien,  tome  II, 
page  270 .  11  explique  en  même  temps  l'origine  de  cette  épithète  de 
furcifer,  si  prodiguée  par  les  personnages  de  Piaule- 

Candidaius  (v.  338).  La  coutume  voulait  que  le  nouveau  marié 
fût  vètn  de  blanc,  sans  doute  pour  exprimer  la  pureté  de  cette  union 
consacrée. 

Ecquid  amas  ntme  me  (v.  347)  ?  Olympioo  n'exprime  pas  d'éton- 
nement  au  sujet  des  protestations  de  tendresse  de  Stalinon  ;  il  suit 
sa  pensée  ;  après  s'être  vanté  de  ses  bons  services,  il  ajoute  :  «  J'es- 
père que  tu  me  sais  bon  gré,  que  tu  es  reconnaissant  de  ce  que  j'ai 
fait  ?»  Le  verbe  amare  est  pris  ici  dans  un  sens  analogue  à  celui  du 
vers  83. 

Ei  advorsum  veneram  (v.  3oo\.  On  ne  prenait  le  repas  principal 
icœna}  qu'après  le  coucher  du  soleil  ;  on  sortait  de  souper  à  la  nuit 
close,  et  les  rues  n'étaient  point  éclairées.  Ainsi  quand  un  citoyen 
soupait  en  ville,  un  de  ses  esclaves  allait  le  chercher  pour  le  précéder 
au  retour  avec  un  flambeau  ;  cela  s'appelait  advorsum  ire,  vanii  e 
Moxtell  ,  act.  IV,  se.  1  ;  Menœch..  II  3).  Le  sénat  permit  à  Duilius, 
après  sa  victoire  navale,  de  joindre  au  porte-flambeau  un  joueur  de 
flûte.  Dans  beaucoup  de  villes  de  province,  qui  en  sont  encore  aa 
même  point  que  les  Romains  du  temps  de  Plaute  pour  l'éclai- 
rage, on  voit  les  servantes  marcher  devant  leurs  maîtres  le  fallot 
en  main. 

Alrientem...  sub  janua  (v.  356).  L'intendant  du  vestibule  était 
l'intendant  de  toute  la  maison,  le  majordome,  l'esclave  de  confiance. 
Dans  le  principe  on  commettait  à  l'esclave  préféré  le  soin  de  l'o- 
friun»,  où  se  conservaient  les  images  de  la  famille,  et  qui  servait 
d'entrée  et  de  salle  d'attente  pour  les  visiteurs  :  puis  Vatriensis 
T.  n.  11 
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étendit  successivement  «es  attributions  jusqu'à  devenir  un  person- 
nage important  voyez  Asin.,  81,  320-36U  Ici,  Piaule  s'amuse  à  faire 
allusion  à  l'étymologie  du  nom  airiensis,  en  le  rapprochant  de  cette 
circonstance  sub  jailua,  qui  peint  si  bien  la  folle  impatience  du 
vieillard. 

Sepiolas,  etc.  (v.  385-388).  On  a  remarqué  que  le  vieillard  choi- 
sissait des  coquillages  auxquels  on  attribue  une  vertu  aphrodisiaque. 
Parmi  ces  noms,  il  y  en  a  quelques-uns  dont  les  naturalistes  eux 
mêmes  ignorent  la  signification,  hordeias,  lingulacas.  Dans  l'incer- 
titude, je  me  suis  attaché  à  l'intention  comique  seulement. 

Pour  donner  un  équivalent  du  jeu  de  mots  amené  par  soleas,  j'ai 
substitué  des  mulets  à  des  soles.  Solea  veut  dire,  en  môme  temps 
qu'une  espèce  de  poisson,  une  sorte  de  chaussure  légère,  d'abord 
réservée  aux  femmes,  et  que  les  hommes  adoptèrent  ensuite.  Du 
temps  de  Cicéron  encore,  c'était  une  honte  de  s'en  servir  :  Proetor 
populi  romani  soleatus  I 

Oras  (y.  392).  Synonyme  de  dicis,  loqueris.  Plante,  comme  les 
anciens,  emploie  souvent  orare  dans  sa  signification  étymologique, 
os,  oria,  orator. 

Quoi  cantat  Colax  (v.  415).  Le  Flatteur  ou  le  Parasite  était  une 
pièce  de  Plante,  dont  il  ne  reste  qu'un  seul  vers  conservé  par  le  gram- 
mairien Nonius  Marcellus.  Le  même  sujet  avait  été  traité  aussi  par 
Névius  (Ter.,  Eunuch.,  Prol.,  25). 

Quasi  eant  Sutrium  (v.  416).  Aller  à  Sutrium,  dit  le  grammai- 
rien Festus,  est  un  proverbe  qui  vient  de  ce  que,  dans  une  alarme 
causée  par  les  Gaulois,  il  fut  ordonné  aux  citoyens  de  se  réunir 
à  Sutrium  pour  former  les  légions,  et  d'apporter  chacun  leurs  vivres. 
Sutrium  était  dans  TEtrurie  (à  présent  Sutri,  dans  les  états  de 
l'Église). 

Cœdundui  (v.  420).  Le  verbe  cœdere,  dans  le  dictionnaire  des 
hommes  qui  ne  se  piquaient  pas  d'être  chastes  en  leur  langage, 
avait  une  valeur  semblable  à  celle  qu'Anthras  donne  au  verbe 
dividere  dans  la  Marmite  '^242)  i .  Delicias  facere  est  synonyme  de 
delicatum  esse  ;  et  delicatus,  cinœdus  étaient  souvent  pris  l'un 
pour  l'autre. 

Quid  me  amare...  nisi...    dicax   ifv.  421).  —  Yoyez  Asina- 
ria,  494. 
Liberi  loci  (v.  427).  Cette  locution  liber  locut  équivalait  à  lustrum. 


1  Maître  [François  Rabelais   traduit  ainsi  le   titre   Aulularia,  dans  le 
prologue  de  son  troisième  livret  :  »  Gomme  dit  Plaute  en  sa  Uarmite.  » 
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lupanar.  On  disait  anssi  libéra  luttra  (Asinar.,  840)  :  étrange  abus 
d'une  êpilhète  honorable. 

Non  vili  'st.  etc.  v.  4:30).  Ce  passage  a  été  souvent  corrigé  ou 
altéré,  et  très  diversement  interprété.  On  trouvera  les  conjeclures 
des  savants  dans  l'édition  de  Taubmann.  Çta  pour  quo  'pretioi  me 
parait  prêter  à  la  syntaxe  la  plus  naturelle;  et  la  manière  dont  je 
traduis  est  analogue  aux  idées  et  aux  usages  dL>s  anciens  en  général, 
et  à  un  fait  particulier  remarquable  ici.  Le  commerce  a  commencé, 
avant  la  monnaie,  par  des  échanges  en  nature.  11  y  eut  en  Grèce  des 
peuples  qui  achetèrent  des  esclaves  contre  du  sel,  et  il  resta  dans  la 
langue  grecque  un  mu:  comme  monument  de  cette  coutume,  àÀwvijTOt. 
Le  sel  était  estimé  une  des  parties  nécessaires  de  la  nourriture  des 
hommes  ;  Varon  dit  qu'il  tenait  lieu  de  bonne  chère,  et  que  les  an- 
ciens le  mangeaient  avec  leur  pain  (Plix.,  Hist.  nat.,  XXXI,  41); 
Horace  confirme  cette  assertion  (Sat.,  li,  2,  17,;  il  n'est  pas 
étonnant  qu'on  l'ait  pris  pour    terme  de    comparaison  des  valeurs. 

Potlulatio  (V,  448).  —  Voyez  Baeehid.,  414. 

yavim  in  pulvinarium  (v.  449i.  On  retirait  sur  le  rivage  les 
vaisseaux  pendant  l'hiver,  et  on  les  étayait  de  supports  construits 
en  terre,  qu'on  appelait  par  analogie  pulvini.  De  là  celte  plai- 
santerie de  Plaute,  qui  assimile,  au  lieu  où  les  vaisseaux  re- 
posent sur  leurs  coussins  de  terre,  la  chambre  à  coucher,  pulvi- 
narium. 

Trittem  (r.  454)  Les  Romains,  peuple  très  grave,  ou  qui  affec- 
tait de  l'être,  employaient  le  mot  tristis  en  bonne  part.  On  eût 
dit  qu'ils  mettaient  leur  dignité  dans  un  visage  refrogné,  dans  na 
air  de  mauvaise  humeur.  Tacite  fait  entrer  la  tristitia  dans  le  dé- 
corum du  magistrat  {Agric,  IX).  Et  Térence  exprime  la  même 
pensée  que  Plaute  dans  les  mêmes  termes,  et  peut  lui  servir  de 
commentateur  : 

Quum  faciem  yideas,  yidetur  esse  qnantivis  preti  ; 
Tristis  severitas  inest  in  voltu,  atque  in  verbis  fides. 

Andr.,  act.  V,  se.  n,  v.  16. 

Non  matronarum  partum  'tt  (v.  476).  Fartum  est  mis  an  lieu  de 
partium. 

Larva  (v.  483).  C'était  un  usage  de  la  langue  latine,  d'employer, 
en  apostrophant  quelqu'un,  le  substantif  au  lieu  de  l'adjectif  :  Scelutf 
stupor,  propudium,  lutum,  etc.  Ici  larva  pour  larvatus.  L'effroi 
causé  par  la  rencontre  d'un  fantôme  rendait  un  homme  fou,  furieux  ; 
c'était  une  opinion  reçae  chez  les  anciens  (Festds,  voc-  Larvati).  On 
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en  avait  donc  vu,  des  fantômes  ?  Est-ce  qu'on  en  a  pas  vu  aussi 
cliez  les  modernes  ? 

AUud  cura  (v.  504).  Forme  vulgaire  de  la  conversation,  ma- 
nière vive  et  ingénieuse  de  rassurer  quelqu'un  au  sujet  d'une  chose 
qu'on  se  charge  de  faire  pour  lui  ;  elle  se  rencontre  à  chaque 
instant  dans  Plante.  Les  Romains  l'avaient  sans  doute  empruntée 
aux  Grecs  ;  on  latrouve  dans  Homère:  A/x.tvoi,  uXko  zi  toi  uslézùi 
fpsaiv  (Odyss.,  VII,  208). 

Tanta  factis  mira  (514).  Même  chose  que  tôt  mira  fado.  Ainsi 
dans  les  Bacchis  :«  Sexcenta  tanta  redam  ;  »  ainsi  dans  Amphi- 
tryon  :  «  Tanta  mira  in  œdibux  tunt  fada.  » 

Intégrant  (v.  515).  Ce  mot  ne  signifie  pas  compieHci,  maisrton 
encore  essayé,  intact  ;  c'est  le  sens  étymologique,  in  privatif,  et 
tanta  tetigi. 

Oblineaureis{v.  526).  La  moqueuse,  continuantsonjeu,  demande 
à  Stalinon  de  lui  soutenir  la  tête  ;  mais  elle  nomme  au  lieu  du 
tout  une  partie,  et  change  ainsi  la  pensée,  ou  fournitdu  moins  ma- 
tière aune  équivoques-bouffonne  ;  car  on  sait  que  ce  n'étaient  pas 
ceux  qui  se  trouvaient  mal  qui  demandaient  qu'on  les  prit  par 
les  deux  oreilles. 

Numéro  dicis  (v.  531).  Consultez  Varron,  Nonius  Marcellus, 
Festus,  ils  vous  apprendront  et  vous  prouveront,  par  une  foule 
d'exemples,  que  les  Romains  se  servaient  de  numéro  comme  syno- 
nyme de  cito,  et  quelquefois  de  tiimium  cito  ou  de  opportune,  de 
même  que  chez  nous  vite  veut  dire  aussi  assez  vite,  à  propos,  et 
trop  vite.  L'esclave  reproche  à  Stalinon  de  se  mettre  en  colère  ; 
mais  sœvire  indique  aussi  bien  les  coups  donnés  dans  la  colère,  que 
les  paroles  et  les  cris  par  lesquels  elle  éclate.  C'est  pour  cela  que  le 
malin  vieillard  dit  à  la  servante  qu'elle  se  hâte  trop  de  dire 
qu'il  fait  rage.  11  sévira  réellement  tout  à  l'heure. 

Obcisurum  (v.  547).  Même  forme  plus  bas,  v.  563).  Les  anciens 
ne  faisaient  point  subir  de  modifications  de  genre  et  de  nombre 
aux  temps  de  l'infinitif,  qui  en  ont  été  reconnus  susceptibles 
dupuis  {Amph.,  prol.,  33). 

De  via  in  semitam  (v.  550).  Les  gens  à  pied  marchaient  des  deux 
côtés  de  la  rue,  et  traçaient  un  sentierle  long  des  maisons,  semi7a  ; 
les  voitures  tenaient  le  milieu,  via.  Cette  distinction  est  parfaite- 
ment marquée  dans  un  monologue  du  Curculio{a.cLU,  se. 3,  v.  8). 
Ainsi  on  comprend  aisément  le  sens  de  cette  façon  de  parler  pro- 
verbiale. Dira-ton  qu'il  y  avait  en  ce  temps  peu  de  voitures  à  Rome 
pour  embarrasserles  rues?  Qu'on  se  souvienne  des  plaintes  de  Mé- 
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gadore  sur  la  multitude  des  chariots  dérobés  à  la  campagne,  pour 
ser\ir  au  luxe  de  la  ^ille.  On  retrouve  aussi  des  restes  de  trottoirs 
dans  la  voie  Appienne  et  à  Pompéi. 

Ludo  ego  hune  (v.  5c6).  Figurez-vous  queLiseue,  dans  les  Foliex 
amoureuses,  se  détourne  de  l'action  comique  pour  avertir  les  spec- 
tateurs que  son  récit  des  extravagances  d'Agathe  n'est  qu'une  ruse 
concertée  entre  elles  ;  le  parterre  français  la  sifflerait  pour  avoir 
interrompu  la  comédie,  et  surtout  pour  le  croire  si  peu  intelli- 
gent. Autre  était  l'esprit,  autres  les  habitudes  des  spectateurs 
de  Plante. 

Soleas...  anulum  in  digiio  aureum  (v.  573).  Chez  les  modernes 
Stalinon  promettrait  à  une  soubrette  des  rubans,  des  broderies  :  le 
cadeau  qu'il  promet  ici  n'est  pas  moins  précieux.  Les  filles  esclaves 
n'avaient  que  de  gros  souliers.  Pardalisquo  aura  une  chaussure 
douce,  légère,  élégante  ;  et  un  anneau  d'or,  qu'elle  portera,  tandis 
que  ses  compagnes  n'en  peuvent  avoir  que  de  fer. 

Barbarieo  rilu  (v.  3931.  Si  Stalinon  a  besoin  d'indulgence,  il  sait 
le  moyen  d'en  obtenir  de  ses  spectateurs  par  une  adroite  flatterie. 
Boilcau  n'était  pas  plus  ingénieux  dans  les  invectives  de  la  Mollesse 
contre  Louis  XIV,  que  Plante  dans  le  dédain  affecté  pour  ces  façons 
de  vivre  si  ausiérts  dont  se  vantaient  les  Romains,  et  qu'ils  se 
plaisaient  à  opposer  à  la  voluptueuse  licence  des  Grecs  (Bacch.., 
764). 

Nugat  agunt  (v.  399).  Quelques-uns  prennent  toujours  cette  lo- 
cution, si  fréquente  chez  Plante  et  les  comiques,  dans  le  sens  de 
faire  des  plaisanteries  ;  c'est  une  erreur  :  elle  est  souvent  syno- 
nyme de  nihil  agere,  eonari  incassum  {Mereat.,  119  ;  Captiv., 
607:.  Nous  employons  de  mênse  le  verbe  plaisanter  en  de  certaines 
phrases. 

Gnovi  hominum  mores  (v.  627).  Quoiqu'il  ?e  faille  pas  prendre 
à  la  lettre  les  paroles  de  ce  mauvais  sujet,  cependant  il  cherche  la 
Vraisemblance  dans  ses  menionges,  et  nous  avons  eu  lieu  déjà  de 
reniarquer  que  la  police  ne  se  faisait  pas  très  bien  dans  ce 
vieux  temps  (note  sur  le  deuxième  vers  à'Amph.). 

Ipsa  (v.  634).  La  maîtresse  du  logis,  avri;  (DOte  du  vers  312, 
où  l'on  doit  lire  «vtôî  au  lieu  de  ô  avrôç). 

Age,  tibicen  Iv.  642).  Ce  discours  ne  s'adresse  point  à  un  jouftur 
de  flûte  qui  sort  de  chez  Stalinon  pour  précéder  le  cortège  de  la 
mariée ,  ceux  qui  l'ont  cru  étaient  peu  familiarisés  avec  les  habi- 
tudes de  Plante.  Un  de  ses  moyens  comiques,  c'est  de  montrer  la 
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fiction  et  la  réalité  à  la  fois,  les  instruments  de  la  représentation  en 
même  temps  que  la  chose  représentée.  Il  s'agit  ici  du  joueur  de 
flûte,  dont  l'office  correspondait  à  celui  des  musiciens  de  l'orchestre 
dans  nos  théâtres.  Stichus,  prêt  à  se  mettre  en  danse,  le  fait  boire 
pour  qu'il  l'accompagne  plus  vivement;  Pseudole  le  prie  de  divertir 
les  spectateurs  pendant  qu'il  se  retiré  pour  méditer  un  plan  de 
campagne. 

lo  hymen  (v.  C44)  I  L'acclamation  des  noces  grecques  est  préférée 
à  c  lie  du  mariage  romain  :  Tliaîassius.  —  {Voyez  Tit.-Liv.,  1,  9  ; 
Plut.,  Quœst.  rum.) 

Adeo  avide  sitio  (v.  645).  La  leçon  ordinaire  des  éditions  est  adeo 
haud  sitio,  que  l'on  explique  :  «  Je  ne  sens  pas  la  soif,  tant  j'ai 
faim.  >  Tout  cela  est  forcé.  Aide  insérait  parum  après  haud.  Je 
crois  qu'un  copiste  négligent  aura  écrit  aude  pour  avide,  et  qu'on  en 
aura  fait  aud,  puis  haud. 

Super  adtolle  limen pedes  (v.  658^.  C'eût  été  un  mauvais  augure, 
si  le  pied  de  la  mariée  eût  touché  le  seuil  (Catull.,  LXI,  166  : 
Ovin,    Amor.,  I,  12,5). 

Ite7-  incipe,  etc.  (v.  i',r)9).  Parodie  bouffonne  des  cérémonies  et  des 
formalités  du  mariage.  L'épouse  venait  prendre  possession  de  la 
maison  conjugale,  ce  que  Catulle  a  exprimé  sérieusement  dans  son 
charmant  épitiialame  de  Manlius  :  Ac  domum  dominam  voca. . .  en 
tibi  domun  est  potens,...  quœ  tibi,  sine,  serviet  (31,  156,  158). 
Elle  prononçait  ou  on  prononçait  pour  elle  cette  formule  :  Ubi  tu 
Caius  ego  Caia,  et  elle  devenait  matrona  (Servios,  ad  Virgil., 
Ed.,  VIII,  30).  Mais  ces  babillardes,  qui  ne  le  prennent  pas  sur  un 
ton  si  grave,  trahissent  peut-être  en  riant  le  secret  de  quelques 
ménages. 

Vapulo,  hercle  (v.  771).  Ici  l'esclave  acteur  parle  en  son  propre 
Hom  plus  que  pour  le  personnage  qu'il  représente.  Le  Jupiter  d'Am- 
phitryon plaisantait  aussi  sur  sa  condition  servile,  et  l'orateur  de 
la  troupe,  à  la  fin  de  celte  pièce-ci,  répétera  en  d'autres  termes  la 
pensée  de  Stalinon. 

Mores  massilienseis  (v.  774).  Tacite  loue  la  sage  et  honnête  sim- 
plicité de  la  ville  de  Marseille  (Agricol.,  Vf).  Comment  les  mœurs 
marseillaises  peuvent-elles  être  proposées  ici  comme  un  terme  de 
comparaison  avec  les  déportements  d'un  infâme  ?  Cette  question  a 
embarrassé  les  savants.  Ils  ont  cru  ne  pouvoir  concilier  Plaute  avec 
Tacite  qu'en  recherchant  un  témoignage  dans  Athénée.  Ne  serait-il 
Bas  plus  naturel  de  considérer  les  choses  dans  leurs  rapports  diffé- 
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rents,  et  sous  leurs  différents  aspects  selon  les  temps  ?  L'auteur, 
familiarisé  avec  la  rudesse  de  ses  contemporains,  pousait  regarder 
comme  très  corrompue  une  ville  grecque,  une  ville  commerçante  et 
riche  Mais  Marseille  n'avait  qu'une  élégance  modeste  aux  yeux  de 
ceux  que  révoltaient  justement  le  luxe  effréné,  l'affreuse  licence  de 
Rome  au  siècle  de  Xeron  et  de  Domitien. 

Periculum . . .  nova  vêtus  (v.  776-85).  Ces  vers  ou  fragments  de 
vers  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres  éditions  ;  ils  ont  été  donnés 
par  M.  Angelo  Mai. 

Ne  ut,  etc.  (v.  802).  Équivalent  de  nedum. 

Speciatoret  (v.  812).  Je  voudrais  bien  avoir  assisté  à  la  représen- 
tation de  cette  pièce  ;  je  n'aurais  pas  disputé  une  des  places  voisines 
de  l'orchestre,  mais  j'aurais  monté  au  sommet  de  la  cavea,  le  plus 
près  possible  du  portique  réservé  pour  les  femmes  ;  et  pendant  les 
dernières  scènes,  le  spectacle  le  plus  curieux  pour  moi  eût  été  les 
spectatrices.  Si  j'avais  vu  leur  maintien,  leur  visage,  leurs  regards 
en  ce  moment,  que  j'aurais  de  choses  intéressantes  à  dire  sur  les 
mœurs  de  la  ville  de  Rome  !  Mais,  au  défaut  de  témoignage  oculaire, 
conjecturons. 

Cb  qui  est  permis  an  théâtre  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  la 
part  faite  de  l'exagération  comique,  donner  la  mesure  des  bien- 
séances réelles  de  la  société.  De  pareilles  scènes  ne  peuvent  être 
représentées  que  chez  un  peuple  qui  n'a  point  connaissance  encore 
de  la  politesse  et  de  la  décence.  Là  sans  doute  les  hommes  vivent 
sur  la  place  publique  ;  ils  n'ont  de  commerce  familier  qu'entre  eux, 
on  avec  des  femmes  qu'ils  ne  respectent  pas.  Les  femmes  d'honnête 
condition  n'ont  aucune  influence  morale  sur  les  manières,  sur  le 
langage  ;  ce  qu'on  appelle  le  monde  n'existe  point  :  pour  les  parti- 
culiers, il  n'y  a  que  des  devoirs  domestiques  et  civils,  on  ignore  les 
convenances,  le  ton  de  la  bonne  coopajinie  ;  la  galanterie  serait  un 
vice,  une  lâcheté,  un  ridicule  ;  on  n'a  pas  même  de  terme  analogue 
dans  la  langue,  parce  qu'on  n"a  jamais  eu  d'idée  de  ce  genre.  Aussi 
une  femme  peut  répondre  à  son  mari,  qui  lui  reproche  de  ne  l'avoir 
pas  averti  qu'il  avait  l'haleine  fétide  :  «  Je  ne  savais  pas  qu'il  en 
fût  autrement  pour  les  autres  hommes.  »  Et  dans  le  même  temps 
elle  verra  sans  s'effaroucher  des  turpitudes  an  specta  le.  La  chasteté 
sévère  est  dans  les  mœurs  intérieures  de  la  famille  ;  il  n'y  a  point 
de  pudeur  publique.  On  ne  sait  ce  que  c'est  que  la  modestie  des 
expressions.  La  mesure  de  ce  qu'on  peut  regarder  et  entendre  est  ce 
que  peuvent  regarder  et  entendre  les  hommes.  Toute  action,  toute 
chose  se  nomme  et  se  montre.  C'est  la  nudité  des  sauvages. 
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Mais  si  vous  voyez  sur  un  théâtre  l'immoralité  des  actions  poussée 
jusqu'au  cynisme,  avec  une  ceriaine  réserve  de  diction,  et  môme  une 
délicatesse  affectée  pour  éviter  les  mots  grossiers,  vous  pouvez  dire 
que  cette  contradiction  vient  du  combat  de  deux  esprits  qui  se 
trouvent  mêlés  ensemble  sans  être  contemporains. 

La  société  se  décompose,  non  pas  pour  se  détruire,  mais  pour  se 
refaire  autrement,  mieux  sous  beaucoup  de  rapports,  plus  mal  sous 
quelques  autres. 

Où  y  ressent  encore  les  effets  de  cette  autorité  législative  en  fait 
d'élégance  et  d'urbanité,  de  cette  haute  juridiction  de  pudeur  et  de 
grâce,  que  les  femmes  exercèrent  au  temps  passé;  mais  les  carac- 
tères d'une  civilisation  semblable  à  celle  que  nous  retracions  tout  à 
l'heure,  commencent  à  prévaloir.  Les  intérêts  et  les  disputes  de  la  vie 
publique  changent  les  formes  de  la  vie  privée;  les  hommes  et  les 
femmes  n'ont  presque  plus  de  conversation  commune.  Sans  avoir 
beaucoup  moins  de  goût  pour  le  plaisir,  on  attache  moins  de  prix 
aux  agréments  du  monde,  on  dédaigne  la  galanterie  sans  renoncer 
aux  jouissances  des  passions  ;  par  la  crainte  exagérée  d'être  futile, 
on  devient  rude  er  sans  gêne  ;  sans  qu'il  y  ait  plus  de  corruption, 
il  y  a  moins  de  retenue,  moins  de  dignité,  moins  de  respect  humain. 
C'est  ainsi  que  notre  théâtre  aujourd'hui  insulte  effrontément  à 
l'honnêteté  dans  les  choses,  et  la  ménage  encore  un  peu  dans  les 
mots,  parce  qu'il  est  plus  difficile  de  transiter  avec  la  multitude  sur 
les  mots  que  sur  les  choses,  et  que,  de  toutes  les  habitudes  sociales, 
la  plus  tenace  et  la  plus  résistante,  c'est  le  langage. 
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AYANT-PROPOS  DE  LA  CASSETTE* 


Le  petit  nombre  de  vers  dont  se  compose  cette  pièce  en  l'état  où 
les  manuscrits  et  les  éditions  la  présentent,  quelques  scènes  incom- 
plètes et  visiblement  tronquées,  des  transitions  brusques  trahissant 
la  suppression  ou  la  perte  des  parties  intermédiaires,  qui  devaient 
préparer  ou  lier  ensemble  des  situations  actuellement  incohérentes 
ou  mal  expliquées,  avaient  fait  soupçonner  qu'au  lieu  de  l'ouvrage 
entier  on  n'en  possédait  qu'un  débris.  C'est  une  conjecture  qu'ont 
mise  hors  de  doute  les  nouveaux  fragments  extraits  d'un  palimpsest-i 
de  la  bibliothèque  Ambroisienne  par  M.  Angelo  Mai,  et  publiés 
pour  la  première  fois  en  ISIS^. 

Beaucoup  de  ces  passages  sont  tellement  mutilés  par  les  altéra- 
tions qu'a  souffertes  l'écriture  primitive,  qu'il  est  impossible  d'en 
tirer  autre  chose  que  des  mots  sans  suite,  sans  forme  de  phrase; 
mais  on  retrouve,  dans  quelques  autres,  des  discours  et  des  mor- 
ceaux de  dialogue  qui,  sans  fournir  des  indications  sufiQsantes  pour 
reconstruire  l'ancien  plan  dans  tout  son  ensemble  et  dans  ses  détails, 
font  cependant  deviner  des  incidents  de  la  fable,  et  même  quelques 
rôles  dont  il  n'y  avait  plus  vestige. 

Le  bonhomme  Démiphon  n'était  pas  le  seul  vieillard  qui  parût 
dans  la  pièce  ;  le  père  d'Alcésimarque  s'y  montrait  aussi.  11  n'y 
avait  que  lui  à  qui  pussent  appartenir  ces  paroles  ; 

«  Mais,  si  je  comprends  bien  son  discours,  cette  femme  est  celle  qui 

1  Plaute  ne  se  piquait  pas  de  mettre  au-devant  de  ses  pièces  un  titre 
complètement  indicatif  du  sujet;  il  lui  suffisait  d'une  allusion  à  un  inci- 
dent quelquefois  de  peu  d'importance,  quelquefois  même  presque  ina- 
perçu, comme  pour  le  Rudens.  Ici  une  cassette  {cisti,  cistclla)  perdue  et 
retrouvée  a  fourni  la  matière  du  titre,  quoique  cette  aventure  ne  fit  point 
partie  de  l'action  principale,  et  ne  fût  pas  même  tout  à  fait  nécessaire  au 
dénoiiment. 

S  Nous  enrichirons  de  cette  précieuse  découverte  du  docte  biblio- 
thécaire le  recueil  des  fragments  de  Plaute  dans  notre  dernier  vo- 
lume ;  nous  nous  bornons  à  donner  ici  les  fragments  les  plus  remar- 
quables. 
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p«rd  mon  flis. . .  A  ce  que  je  puis  voir  d'après  leurs  paroles,  mon  fils 
les  a  tirées  d'un  disque  3.  « 

Mais  le  vieillard  ressemblait  aux  Déménétes,  aux  Philoxènes,  aux 
Stalinons,  aux  Démiphons  ^  ;  peut-être  cette  ressemblance  est-elle 
caose  qu'il  a  disparu  des  manascrits. 

«  Si  mon  joîi  tendron  était  aussi  bien  paré  qu'il  est  aimable. . .  Quoique 
je  SOIS  un  vif-ux  coursier,  je  saurais  encore  hennir  pour  cette  frin. 
gante  cavale,  si  je  la  tenais  seul  à  seul  3.  « 

Très  probablement  il  y  avait  en  cet  endroit  nn  quiproquo  :  le 
vieillard  croyait  rencontrer  Silénie,  la  maîtresse  de  son  fils,  et  il 
avait  affrare  à  l'amie  qu'elle  avait  laissée  pour  garder  la  maison 
d'Alcésimarqae,  au  moment  où  elle  s'était  retirée  chez  sa  mère, 
ne  voulant  plus  vivre  avec  lui  ni  le  revoir  depuis  qu'elle  avait 
appris  qu'on  le  mariait.  Elle  partie,  Alcésimarque  était  revenu 
dans  cette  maison  ;  Gymnasie  l'y  avait  reçu ,  et ,  après  s'être 
acquittée  de  sa  commission,  elle  sortait  pour  retourner  chez  elle. 

«  Alcésimarqae  est  revenu  fort  à  propos  pour  moi  ;  car  il  n'y  a  per- 
sonne à  qui  la  solituds  paraisse  plus  ennuyeuse  l.  » 

Le  vieillard  disait,  en  aparté  sans  doute  : 

«  Pour  que  tu  ne   restes   pas   seule quand   tu    U  comportes   si 

bien  2 » 

Avant  cette  scène ,  Alcésimarque  avait  eu  un  entretien  avec 
un  personnage  qu'il  n'est  pas  facile  de  nommer  ;  peut-être  Lampa- 


1  Sed  quum  dicta  hujus  interpretor,  hsec,  hercle'st,  ut  ego  opiner, 
Meum  quae  corrumpit  filium. . . . 

Quam  videre  dictis credo .... 

Nam Eas  e  disco  deductas  habet  meus  gnatus, 

Il  parait  qn'il  y  avait  ici  un  jeu   de  mots  analogue  à  celui  qui  se  ren- 
contre fréquemment  dans  Plante  :  c  Homo  quam  rota  Torsutior.  » 

2  Asina'ia,  Casina,  Baeckidei,  Mercalor. 

1        Muiiercula  mea  ornatula  si  sit,  ut  quidem,  hercle,  scita. 

Qaamquam  vêtus  cantherius  sum,  miiii,  nunc  ut  ego  opinor, 
Adhinnire  equolam  possum  ego  banc,  si  detur  sola  soli. 
J'ai  adopté,   pour   le  dernier  vers,  cité   aussi   par   Priscien  (III,  vn, 
42,    éd.  Krehl),   la  leçon   de  ce  grammairien,  de  préférence  i  celle  de 
M.  Angelo  Mai  :   «  Mihi,  nuuc  ut  ego  opinor,  adhiïmiret.  Equolam  pos- 
sum, etc.  » 
*        Nimis  opportune  mihi  evenit  redisse  Alcesimarchum  ; 

Nam  sola  nulla  invitior  solet  esse 

>        Ne  sola  sis quum. ...  tu  agas  aliquid 

Nimis....  concinae.... 
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dion,  peut-être  la  mère  de  Gymnasie,  peut-être  un  de  ses  propres 

esclaves. 

A.  C'est  ce  que  les  dieux  et  les  hommes  ne  peuvent  exiger,  quoi  qu'il 
arrive.  Elle  qui  s'était  livrée  à  ma  foi,  qui  devait  passer  avec  moi 
sa  vie,  qui  m'était  promise  en  mariage,  je  dois  la  prendre,  et  ne 
jamais  l'abandonner. . .  JVIais  que  me  conseille-t-il  ? 

N.  Que  tu  te  pendes... 

A.   ...  Oui... 

N.  Il  est  fou,  le  pauvre  jeune  homme  ! 

A.  . . .  Peu  m'importe. . .  Mes  ordres  sont-ils  exécutés  ?. . . 

N.  Je  ne  te  comprends  pas  ;  est-ce  un  accès  de  démence,  ou  un  rêve  de 
ta  passion  ?  Tu  me  demandes  un  cheval,  une  cuirasse;  tu  veux 
que  je  t'amène  des  fantassins  choisis,  des  troupes  légères,  toute 
une  armée  ?  voilà  tes  discours. 

A.  Gomment  ?  je  t'ai  dit  cela? 

N.  Oui,  par  Hercule,  tu  me  l'as  dit  ;  il  est  vrai  que  tu  n'y  étais  plus.  Tu 
es  sorcier,  vraiment  ;  tu  sais  être  absent  et  présent  à  la  fois.  A  ce 
que  je  vois,  le  poison  de  l'amour  t'a  troublé  le  cerveau,  jeune 
homme.  Je  veux  te  donner  un  avis. 

A.  Parle, 

N.  Garde-toi  de  te  mettre  jamais  en  guerre  avec  l'amour. 

A.  Que  dois-je  faire  ? 

N.  Va  trouver  la  mère;  justifle-toi;  serments,  prières,  douceurs, 
n'épargne  rien  pour  calmer  son  ressentiment. 

A..  Par  Hercule!  je  me  justifierai  jusqu'à  extinction  de  vois  \.  » 

M.  Angelo  Mai  a  reproduit  les  vers  recueillis  dans  cinq  feuillets 


Neque  deos,  neque  homines  œquom  'st  facere,  etsi  posthac  sim  ■ 
QuEe  mihi  esset  commendata  et  meae  fidei  concredita. 
Quse  esset  œtatem  mecuni  exactura,  mecum  in  matrimonio 
Gompecta  sit,  capere  oportet,  neque  unquam  ponere. 

Sed  quid  mihi  auctor  est? 

Suspendas 

Fiet 

Hic  insanit  miser. 

Nilhil  moror 

Ubi  sunt  quse  jussi  ? 

Quom  ill«c  si  facis, 

Utrum  déliras,  quœso,  an  amans  somnias  ? 

«Juiequonime adducere, 

Mutlos  hastatos,  post  id  multos  vuiites, 

Multos  cum  multis    Haec  tu 

Fabulatus.  Dixiu'  ego  istœc,  obsecro  ? 

Modo  quidem,  hercle,  dixisti  non  prwsens  quidem. 

Praestigiator  es,  siquidem  beic  non  es  atqae  ades. 

"Video  ego  te  amoris  a  aide  cum  toxico, 

Adulescens;  eo  te  magis  n.,)nittim  volo.  Mone. 

Cave,  sis,  cum  amore  tu  uuquam  bellum  .sumsoi-is. 

Quid  faciam?  Ad  matrem  ejus  deve.nias  domum  : 

Expurges,  jures,  ores  precibus  blanditer, 

Eamque  exores,  ne  tibi  subcenseat. 

Expurgabo,  hercle,  omnia  usque  ad  raucam  ravim. 
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seulement,  qui  ne  contenaient  pas  le  quart  de  la  pièce.  S'il  avait 
pu  en  déchiffrer  davantage,  nous  aurions  eu  encore  d'autres  révé- 
lations, peut-être  plus  explicites  et  plus  importantes. 

Combien  on  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  di^couvert  quelque  dia- 
logue où  intervînt  Silénie  .'.  C'est  une  perle  que  ce  rôle.  A  pré- 
sent il  se  renferme  dans  une  scène  d'exposition  et  quelques  mots 
d'une  autre  scène.  Mais  ce  que  nous  en  possédons  suffit  pour  mon- 
trer une  des  conceptions  les  plus  charmantes,  les  plus  suaves  du 
théâtre  latin.  Térence  lui-même  n'a  rien  qui  en  approche.  Giycérie 
de  VAdrienne,  Antiphile  de  VHeautontimorumenos,  lui  auraient 
ressemblé,  si  le  poëte,  au  lieu  d'indiquer  ces  figures  seulement  dans 
des  récits,  en  avait  achevé  la  peinture,  les  avait  développées  par 
l'action  et  le  discours  '. 

Que  de  sensibilité,  que  de  douceur,  que  d'amour  dans  le  langage 
de  Silénie  !  Quelle  ingénieuses  idée  de  l'auteur,  que  le  rapprochement 
de  la  courtisane  Gymnasie  accompagnée  de  sa  mère,  pouT  contraster 
avec  cette  âme  si  candide  et  si  généreuse  !  Tout  ce  que  la  brutalité 
de  l'ivrognerie  et  de  la  gourmandise,  le  mépris  de  tout  honneur  et 
de  toute  pudeur,  et  l'avidité  d'un  gain  sordide,  peuvent  entraîner 
de  dépravation,  compose  le  caractère  de  la  vieille  femme,  courtisane 
émérite,  qui  n'a  d'estime  que  pour  l'argent,  de  goût  que  pour  le  vin, 
et  qui  érige  la  prostitution  en  devoir  et  la  tromperie  en  doctrine. 
Puis,  voyez  Gymnasie,  libertine  sans  passion,  corruptrice  sans  mé- 
chanceté, avare  sans  égoïsme,  mais  ainsi  faite  par  l'éducation  et 
par  l'habitude  ;  du  reste,  bonne  et  obligeante  pour  sa  jeune  amie, 
respectueuse  et  soumise  envers  sa  mère,  et  ne  se  doutant  pas  de 
l'infamie  de  son  métier.  En  efTet,  elle  n'a  pas  eu  d'autres  exem- 
ples, d'autres  idées  dès  l'enfance,  elle  y  est  comme  dans  son  na- 
turel ;  c'est  une  sorte  de  naïveté  dans  la  débauche  et  d'ingénuité 
dans  le  vice. 

Tels  sont  les  deux  femmes  auprès  desquelles  une  combinaison 
singulière  d'événements  a  placé  Silénie,  la  noble  Silénie,  destinée 
d'abord  au  métier  de  courtisane  par  celle  qui  éleva  son  enfance  et 
qui  se  dit  sa  mère  ;  mais  elle,  repoussant  cette  indignité  de  toute 
la  force  d'un  instinct  d'honneur  et  de  vertu,  elle  avait  obtenu  la 
grâce  de  suivre  le  penchant  de  son  cœur,  et  de  n'être  qu'à  un  seul 
homme  à  qui  elle  s'était  dévouée.  Avec  lui  et  pour  lui  l'amour  était 
beau,  heureux,  sans  remords  et  sans  honte.   Elle  vient  d'apprendre 

1  Giycérie  ne  fait  entendre  sa  voix  que  pour  exprimer  par  ses  cris  les 
douleurs  de  l'enfantement  ;  Antiphile  parait  sur  la  scène  seulement  pour 
se  trouver  mal. 
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qoe  son  amant  épouse  une  fille  richement  dotée,  et  qu'elle  no  peu 
être  désormais  qu'une  concubine  mercenaire,  illégitime  ;  elle  fuit 
cette  maison,  où  elle  ne  peut  plus  se  souffrir  ;  elle  retourne  chez 
sa  mère  ;  elle  s'en  va  l'âme  navrée  de  douleur,  cruellement  blessée  ; 
mais  en  s'en  allant,  elle  prie  instamment  son  aœie.qui  doit  recevoir 
pour  elle  Alsésimarque,  de  ne  pas  l'affliger  par  des  reproches  tiop 
durs. 

Ce  caractère,  avec  un  ou  deux  dialogues  d'une  vivacité  piqnanie 
et  spirituelle,  suffirait  pour  assurer  à  cette  comédie  une  place  parrâi 
les  plus  agréables  de  Plaute. 


PERSONNAGES 

SILÉNId,  amante  d'Alcésimarque,  fille  naturelle  de 
Démiphon  et  de  Phanostrate,  mais  passant  pour  fille 
de  Mélénis. 

GYMNASIE,  courtisane. 

UNE  VIEILLE  COURTISANE,  mère  de  Gymnasie. 

LE  DIEU  SECOURS,  personnage  du  prologue. 

MELÉNIS,  vieille  courtisane. 

ALCÉSIMARQUE,  amant  de  Silénie. 

LAMPADION,  esclave  de  Phanostrate. 

PHANOSTRATE,  mère  de  Silénie,  et  maintenant  épouse 
de  Démiphon. 

HALISCA,  esclave. 

DÉMIPHON,  riche  vieillard. 


DRAMATIS  PERSON^ 

SILENIUM,       » 
GYMNASIUM,  \  «neretncea. 

LENA. 

AUXILIUM,  prologus. 
MEL.ENIS.  lena. 
ALCESIMARCHUS,  adulescena. 
LAMPADIO,  servus. 
PHANOSTRATA,  i^or. 
HALISCA,  aucilla. 
DEMIPliO,  senex. 


AllGrUMENT  ACROSTICHE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN 


Un  jeune  homme  de  Lemnos  fait  violence  à  une  femme  de 
Sicyone.  De  retour  dans  son  pays,  il  se  marie,  et  donne  le  jour 
à  une  fille.  Une  fllle  naît  aussi  de  la  Sicyonienne,  qui  la  re- 
met à  un  esclave  pour  l'exposer  :  celui-ci  se  tient  aux  aguets, 
et  observe.  Une  courtisane  enlève  l'enfant  et  le  porte  a  L;ne 
autre.  Dans  la  suite,  le  Lemnien  revit  Sicyone,  où  il  épousa 
celle  qu'il  avait  violée.  II  veut  marier  sa  fille  native  de  Lemnos 
à  un  jeune  homme  épris  d'amour  pour  celle  qui  fut  autrefois 
•ibandonnée  dans  son  bas  âge.  L'esclave,  à  force  de  recher- 
ches, découvre  la  trace  de  cet  enfant  :  elle  est  reconnue  ci- 
toyenne, selon  le  droit  et  la  coutume  ;  et  Alcésiraarque,  déjà 
possesseur,  devient  époux. 

ARGUMENTUM 

(ut   qoibusdam  vidhtur) 

PRISGIANI. 

Conprimit  adulescens  Lemnius  Sic^oniaiu  : 
/s  redit  in  patriam,  et  çrnatam  générât  imlitiis. 
Sicyonia  seque  puellaiii  parit;  hanc  sorvolus 
Tollit,  atque  exponit.  et  ex.  insidiis  aucupat. 
5        £am  siililatam  niereti-ix  alii  detulit. 

Lemno  post  rediens  ducit,  quam  conprcssorat, 
L^niiiiqne  despondit  gnatam  adulesceutulo 
.4niorrt  capto  illius  projecticioe. 
/{equirens  serves  reperit,  qnam  projecerat. 
10        /taque  lege  et  rite  civem  con;^iiitani 

AlcesimarchuB,  ut  erat  uauctus,  possidet 


LA    CASSETTE 


SILÉNIE,  GYMNASIE,  LA  VIEILLE  COURTISANE*. 

siLÉ.ME.  Je  t'ai  toujours  aimée,  et  je  n'ai  jamais  pu  douter 
de  ton  amitié,  ma  Gymnasie,  ni  de  celle  de  ta  mère;  mais  c'est 
aujourd'hui  surtout  que  vous  m'en  donnez  des  preuves.  Tu 
serais  ma  sœur,  que  tu  ne  pourrais  pas  me  témoigner  plus 
d'intérêt  ;  non,  je  le  sens,  cela  n'est  pas  possible  ;  car  vyus 
avez  tout  quitté  pour  être  entièrement  à  moi.  Que  je  vous 
aime,  et  que  je  vous  suis  reconnaissante  ! 

GYMNASIE.  Par  PoUui  !  à  ce  prix  il  nous  est  facile  d'être  assi- 
dues auprès  de  toi,  et  de  nous  mettre  à  ta  disposition;  tu  nous 
as  donné  un  si  beau  et  si  excellent  repas,  qu'il  nous  en  sou- 
viendra toujours. 

i  Acte  I,  scène  i. 

CISTELLARIA. 

SILENIUM,  GYMNASIUM,  LENA. 

SiLENiUM.  Qaom   ego    antidhac   te  amavi,    et  mihi  amicam    esse 

[crevi, 
Mea  Gymnasiam,  et  matrera  tuam,  tum  id  mihi  hodie 
Aperuistis,  tu  atque  haec  :  soror  si  mea  esses, 
Qui  magJs  potueris  mihi  honorem  ire  habitum, 
5        Nescio  ;  nisi,  ut  meus  est  aiiimus.  fieri 

Non  posse  arbitrer  :  ita  omnibus  relictis  rébus 
Mihi  frequentem  operam  dedtstis  :  eo  ego  vos 
Amo,  et  eo  a  me  magnam  iaistis  gratiam. 
GYMN'ASIUM.  Pol,  isloc  quidem  nos  pretio  facile  'st 
10        Frequentare  tibi,  utileisque  habere  : 
Ita  in  prandio  nos  lepide  atque  nitide 
▲dcepisti  apud  te,  ut  semper  memiaeriraus. 
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siLÉNiE.  Ça  été  pour  moi  un  plaisir,  par  PoUux  !  et  je 
m'en  ferai  toujours  un  de  chercher  ce  qui  peut  vous  être 
agréable. 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  Comme  on  dit,  quand  on  navigue  par 
la  bonace  et  qu'on  a  le  vent  pour  soi,  c'est  un  bon  vent  qui 
nous  a  conduites  ici  ;  par  Castor,  tu  nous  as  traitées  d'une 
manière  charmante.  Tout  m'a  paru  parfait,  excepté  l'usage  de 
la  maison. 

SILÉNIE.  ExpUqué-toi,  je  t'en  prie. 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  On  me  Servait  trop  rarement  à  boire, 
et  encore  on  décolorait  mon  vin. 

GYMNASiE.  Ah  !  ma  mère,  peux-tu  te  permettre  ici...? 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  Quel  crime,  quel  mal  y  a-t-il  ?  nous 
sommes  entre  nous. 

SILÉNIE.  En  vous  aimant,  je  ne  fais  que  ce  que  je  dois  ;  vous 
avez  tant  de  bontés  et  d'égards  pour  moi  ! 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  11  faut  biou,  ma  chère  Silénie,  que, 
dans  notre  classe,  nous  soyons  unies  ensemble  par  l'affection 
et  par  les  bons  procédés  :  quand  on  voit  comme  les  femmes  de 
haute  naissance,  les  plus  grandes  matronnes,  se  lient  d'amitié 
entre  elles,  et   se  tiennent  en   bonne  intelligence  :  même  eu 

siLENiUM.  Lubentique,  edepol,  animo  factum,  et  flet  a  me, 
Quae  vos  arbitrabor  velle,  ea  ut  expetessam. 
15    LBNA.  kjuod  il!e  dixit,  qui  secundo  vento  vectus  est, 
Tranquillo  mari,  ventum  gaudeo,  ecastor,  ad  te  : 
Ita  hodie  heic  adceptse  sumus  suavibus  modis  ; 
Nec,  nisi  disciplina,  apud  te  fuit  quidquam 
Ibi,  quin  mihi  placeret. 

SILENIUM.  Quid  ita,  amabo  ? 
LENA.  Raro  nimium  dabat  quod  biberem,  atque  id,  merum 
lafuscabat. 

GYMNAS.  Amabo,  heiccine  istud  decet  ? 
lENA.  Jusque  fasque  est,  nemo  alienus  heic  est. 

SILENIUM.  Merito 
Vostro  amo  vos,  quia  me  colitis  et  magnifacitis. 
LENA.  Decet,  pol,  mea  Silenium,  hune  esse  ordinem 
25        Benevolenteis  inter  se,  beneque  amicitia  utier  : 
Ubi  istas  vitas  videas  summo  génère  guatas, 
Summateis  matronas,  ut  amicitiam  colunt, 
Atque  ut  eam  jauetam  bene  habeut  inter  se. 
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profitant  de  leur  exemple,  en  les  imitant,  nous  aurons  grand'- 
peine  à  nous  en  tirer,  en  butte  comme  nous  sommes  à  tant 
d'inimitié.  Elles  veulent  nous  avoir  dans  leur  dépendance,  me- 
nant une  existence  précaire,  ayant  besoin  d'elles  en  toute 
chose,  pour  nous  forcer  à  rechercher  leur  protection  :  et  puis, 
qu'on  aille  les  prier,  on  n'est  pas  plutôt  devant  elles,  qu'on 
voudrait  être  bien  loin.  En  apparence,  elles  font  les  bonnes, 
pour  ce  qui  est  de  notre  classe  ;  mais  en  secret,  si  elles  trou- 
vent l'occasion,  elles  ne  manquent  pas,  les  malicieuses,  de 
répandre  sur  nous  leur  venin.  Écoutez-les  :  nous  vivons  avec 
leurs  maris,  nous  les  leur  débauchons.  Elles  font  de  nous  grand 
mépris,  parce  que  nous  ne  sommes  que  des  affranchies.  C'est 
vrai,  moi  et  ta  mère,  nous  avons  fait  le  métier  de  courtisane  ; 
nous  vous  avons  élevées  pour  nous  ;  vos  pères  étaient  de  ren- 
contre. Si  j'ai  fait  prendre  à  Gymnasie  l'état  qu'elle  exerce,  ce 
n'est  pas  par  dureté  de  cœur  ;  mais  je  ne  voulais  pas  mourir 
de  faim. 

siLÉNiE.  Il  aurait  mieux  valu  la  marier. 

LA  viEU-LE  COURTISANE.  Ah  !  bah  !  elle  se  marie  tous  les 
jours,  par  Castor  !  Elle  s'est  mariée  aujourd'hui,  elle  se  ma- 
riera encore  cette  nuit.  J'ai  soin  qu'elle  ne  se  couche  jamais 

Si  idem  istud  nos*faciamu6,  si  idem  imitemuT; 
30        Ita  tamen  vix  vivimus  cum  invidia  sumina. 

Suaruin  opum  nos  volunt  esse  indigenteis. 

Nostra  copia  nihilo  volunt  nos  potesse, 

Suiqiie  omnium  rerum  nos  in  digère, 

Ut  sibi  simus  subplices  :  eas  si  adeas, 
35       Abitum  quam  aditum  malis  ;  ita  nostro  ordini 

Palam  blandiuntur,  clam,  si  obcasio  usquam  'st, 

Aquam  frigidam  subdole  subfundunt. 

VLris  cum  suis  prœdicant  nos  solere. 

Suas  pellices  esse  aiunt;  eunt  depressum, 
40        Quia  nos  ];bertiDîe  Sw,!P«s.  Et  ego  et  tua  mater  ambse 

Mer«trirei  fuimus    illa  te,  ego  hanc  mihi  educavi 

£x  patribiis  conv<i  tis  :  nequ    ego  hanc  superbiie  causa 

R»pi:l.  ad  meret'iciuir  quaïstum,  nisi  ut  neesurirem. 
8U.EMUM.  At  satius  fueiat  ean  viro  dare  nubtum  potius. 

LENA.  Heia! 
C       H»c  quidem,  ecastor,  cotidie  viro  nnbit,  nubsitque  hodie, 

Nubet  mox  noctu  :  uunquam  ego  banc  viduam  cubare  tiri. 
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veuve.  Si  les  mariages  lui  manquaient,  il  y  aurait  deuil  et 
famine  à  la  maison  ;  nous  péririons. 

GYMNASiE.  Je  dois,  ma  mère,  être  toujours  selon  ton  désir. 

LA  viEiLLE  couRTJSANE.  Par  Castor  !  si  tes  paroles  se  véri- 
fient, je  n'en  demande  pas  davantage.  Si  tu  es  comme  je  le 
désire,  tu  ne  seras  jamais  la  pauvre  Hécalé,  tu  conserveras 
toujours  cette  fleur  de  jeunesse  dont  tu  brilles,  et  tu  videras 
bien  des  bourses,  tu  rempliras  souvent  la  mienne,  sans  me 
coûter  jamais  rien. 

GYMNASIE.  Que  Ics  Dieux  t'entendent  ! 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  Sans  tou  aide,  les  Dieux  n'y  peu- 
vent rien. 

GYMNASIE.  Aussi,  par  Hercule,  ferais-je  de  mon  mieux. 
Mcrts,  tandis  que  nous  causons,  qu'est-ce  qui  t'affecte,  mon 
cœur,  ma  Silénie  ?  je  ne  te  vis  jamais  plus  triste.  Apprends- 
moi,  je  t'en  prie,  pourquoi  tu  es  devenue  si  étrangère  à  la 
gaieté  ?  Ta  toilette  n'est  pas  soignée  comme  de  coutume  {A  sa 
mère).  Tiens,  vois  donc  comme  elle  pousse  des  profonds 
soupirs  !...  Mais  tu  es  pâle.  Il  faut  nous  dire  deux  choses  :  ce 
que  tu  as,  et  ce  que  tu  désires  de  nous,  nous  voulons  le  sa- 
voir. Ne  pleure  pas,  je  t'en  conjure  ;  tu  commandes  à  mes 
yeux  le  même  exercice,  ma  bonne. 

Nam  si  hsec  non  nubat,  lugubre  famé  familia  pereat. 
GYMNASiuM.  Necesse  est  que    tu    me    modo    voles   esse,  ita  esse, 

[mater- 
LENA.  Ecastor,  haud  me  pœnitet,  si,  ut  dicis,  ita  futura  es. 
50       Nam  si  quidem  ita  eris.  Ht  volo,  nunquam  Hecala  fies  : 
Semperque  istam,  quam  nunc  habes,  setatulam  obtinebis. 
Multiaque  damno,  et  mihi  lucro  sine  meo  saepe  eris  sumtu. 
GTMNASiuM.  Di  faxint  ! 

LENA.  Sine  opéra  tua  nihil  di  horunc  facere  possunt. 
GTMrusiUM.  Equidem,  hercle,  addam  operam  sedulo.  Sed  quid  tu 

inter  istsec  verba, 
55        Meus  oculus,  mea  Silenium  ?  nunquam  ego  te  tristiorem 
Vidi  esse.  Quid,  cedo,  te  obsecro,  tam  abhorret  hilaritudo  ? 
Neque  munda  adseque  es,  ut  soles.  Hoc,  sis,  vide,  ut  petivit 
Suspirium  alte  !  et  pallida  es:  eloquere  utpumque  nobis, 
Et  quid  tibi  est,  et  quid  velis  nostrara  operam,  ut  nos  sciamus. 
60        NoK,  obsecro,  lacrumis  tuis  mihi  exercitura  inperare, 
Mea, 
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siLÉxiE.  Je  souffre,  ma  Gymnasie,  je  souffre  crueliement  ; 
c'est  un  supplice  affreux  ;  malade  est  mon  âme,  malades  sont 
mes  yeux,  je  ne  suis  que  mal  et  que  douleur.  Que  te  dirai  je  ? 
c'est  ma  folie  qui  me  livre  en  proie  au  chagrin. 

GYMNASIE.  Dépêche-toi  d'ensevelir  cette  folie  dans  le  lieu  de 
sa  naissance. 

siLÉNiE.  Que  me  conseilles-tu  ? 

GYMNASIE.  De  la  cacher  au  fond  le  plus  secret  de  ton  sein, 
de  la  garder  pour  toi  seule,  sans  mettre  personne  dans  ta 
confidence. 

SILÉNIE.  Le  CvEur  me  fait  mal. 

GYMNASIE.  Tu  m'étonnes.  Comment  le  cœur  pent-il  te  faire 
mal?  explique-le-moi,  je  te  prie  :  les  hommes  prétendent  que 
les  femmes  n'en  ont  pas. 

SILÉNIE.  Si  j'en  ai  un,  c'est  lui  qui  souffre  ;  s'il  n'existe  pas, 
ma  souffrance  est  là  toujours. 

GYMNASIE.  Elle  aime,  la  pauvre  enfant  ! 

SILÉNIE.  Quoi  !  l'amour  est-il  si  amer,  lorsqu'il  entre  dans 
l'âme  ? 

GYMNASIE.  Sans  doute  :  par  Castor  !  dans  l'amour  le  miel  et 

siLEN.  Excrucior,  mea   Gymnasium,    maie    mihi  est,   maie   ma- 

[ceror, 
Doleo  ab  animo,  doleu  ab  oculis,  doleo  ab  aegritudine. 
Quid  dicam?  nisi  stultitia  mea  me  in  mœrorem  rapi. 
GTMSAsicM.  Indidem,  unde  oritur,  facito  ut  facias  stultitiam  sepe- 

[libilem. 
65    siLEMDM.  Quid  faciam  ? 

GTMSASiuM.  In  latobras  abscondas  pectore  penitissume 
Tuam  stultitiam,  sola  facito  ut  scias  sine  aliis  arbitris. 

siLE.NiUM.  At  mihi 
Cordolium  'st. 

GTMNASicM.  Quidid?  unde  esttibi  cordolium,  commémora 

(obs>?cro  ? 
Quod  neque  ego  babeo,  neque  quisquam  alla  mulier,   ut  perhi> 

[bent  tïpL 
siLENicM.  Si  quid  est  quod  doleat,  dolet  :  si  autem  non  est.  tamen 

[hoc  sic  doîat. 
70    GTMNis.  Arnat  haec  mulier  ! 

SILF.MCM.  Eho!  an  ama^c  obcipere,  amarum 'st,  obsecro? 
GTMNASIUM.  Namque,  ecastcr.  Amer  et  raelle  et  lelle  est  foecundis- 

[aumus. 
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le  fiel  abondent  à  la  fois.  Il  fait  goûter  bien  des  douceurs, 
mais  il  est  prodigue  aussi  d'araerlumes  ;  il  en  abreuve. 

siLÉNiE.  Je  reconnais  à  ces  traits  le  mal  qui  me  tourmente. 

GYMNASiE.  L'amour  est  sans  foi. 

SILÉNIE.  Aussi  trouvé-je  en  lui  un  comptable  infidèle. 

GYMNASIE.  Du  courage  !  ton  mal  s'apaisera. 

SILÉNIE.  Je  l'espérerais,  si  je  voyais  venir  le  médecin  qui  peut 
seul  me  traiter. 

GYMNASE.  Il  viendra. 

SILÉNIE.  Il  viendra  !  Que  ce  mot  est  lent  quand  on  aime  I 
pourquoi  pas  il  vient  ?  Folle  que  j'étais  !  c'est  ma  faute,  si 
j'éprouve  des  peines  si  cuisantes.  Fallait-il  m'attacher  à  lui 
seul,  pour  lui  consacrer  toute  ma  vie? 

GYMNASTE  Quelle  idée  avais-tu,  ma  chère  Silénie  ?  Bon  pour 
une  matrone,  de  n'aimer  qu'un  seul  homme,  et  de  passer  sa 
vie  avec  lui  une  fois  qu'elle  est  mariée  ;  mais  une  courtisane, 
c'est  tout  comme  une  ville  florissante  ;  elle  ne  prospère  qu'au- 
tant que  beaucoup  d'hommes  la  fréquentent. 

SILÉNIE,  les  prenant  toutes  les  deux  par  la  main.  Prêtez-moi 
attention,  s'il  vous  plaît,  je  vous  expliquerai  pourquoi  je  vous 
ai  priées  de  venir  me  voir.  Ma  mère,  voyant  ma  répugnance 

Gustu  dat  dulce,  amarum  ad  satietatem  usque  obgerit. 
siLKNiuM.  Ad  istam  faciem  est  morbua,  qui  me,  mea  Gymnasium 

[macerat. 
QYMNASiOM,  Perfidiosu'st  amor. 

siLENicM.  Ergo  in  me  peculatum  facit. 
75    GYMNASiDM.  Bono  ailimo  es,  erit  isti  morbo  melius. 

siOENiDM.  Confidam  fore. 
Si  medicus  veniat,  qui  huic  morbo  facere  medicinam  potest. 
aYMNAS.  Veniet. 

siLENiuM.  Spissum  istud  amant!  est  verbum,  Veniet,nisi  venit. 
Sed  ego  mea  culpa  et  stultitia  pejus  misera  maceror; 
Quia  ego  illum  unum  mihi  esoptavi  quicum    œtatem  degerem. 
80    GTM^ASiuM.     Matronse    magis   couducibile    est  istuc.    mea    Sile, 

[nium- 
Unum  amare,  et  cum  eo  setatem  exigere  quoi  nubta  'st  semel. 
Verum  enim  meretrix  fortuiiati  est  oppidi  similluma. 
Non  potest  suam  rem  ohtinere  sola  sine  multis  viris. 
siLBNiuM.  Hoc  Tolo  agatis  ;  qua  arcessitœ    causa  ad  me  estis,  elo- 

[quar. 
85       Nam  mea  mater,  quia  ego  uolo  me  meretricem  dicier, 
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pour  la  profession  de  courtisane,  et  voulant  récompenser  par 
sa  complaisance  mon  empressement  à  lui  plaire  en  tout,  me 
permit,  si  je  venais  à  concevoir  une  passion,  de  vivre  avec 
celui  que  j'aimerais. 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  Par  Castor,  quelle  sottise  !  Mais 
as-tu  formé  une  liaison  ? 

siLÉME.  Avec  Alcésimarque,  avec  lui  seul  ;  aucun  autre  n'a 
porté  atteinte  à  ma  pudeur. 

LA  VIEILLE  couRTisANK.  Et  Comment,  je  te  prie,  s'introduisit- 
il  auprès  de  toi  ? 

siLÉNiE.  C'était  la  fête  des  Dionysiaques  :  ma  mère  me  mena 
voir  la  cérémonie  ;  à  notre  retour,  il  nous  suivit,  à  distance, 
sans  nous  perdre  de  vue,  jusqu'à  notre  porte  ;  ensuite  il 
s'insinua  dans  l'amitié  de  ma  mère  et  la  mienne,  par  ses 
douces  manières,  sa  générosité,  ses  dons. 

OYMNASîE.  Qu'on  me  le  donne,  à  moi  ;  comme  je  le  plumerais  ! 

siLÉNiE,  Sans  te  faire  de  trop  longs  récits,  en  nous  voyant 
tous  les  jours,  je  conçus  de  l'amour  pour  lui,  il  en  ressentit 
pour  moi. 

LA  VIEILLE  couRTisA-NE.  Ah  !  ma  Silénie  I 

SILÉNIE.  Qu'est-ce  ? 

Obsecuta  est,  de  ea  re  gessit  morein  morigerœ  mihi, 
Ut  me,  quem  ego  amarem  graviter,  sineret  cum  eo  vivere. 
LENA.  Stulte,  ecastor,  fecit  :  sed  tu  en  unquam  cum  quiquam  viro- 
Consuevisti? 
siLBNiuM.  Nisi  quidem  cum  Alcesimarcho,  nemine  : 
08       Neque  pudicitiam  meam  mihi  alius  quisquam  imminuit. 

LENA.  Obsecro. 
Quo  is  faomo  insinuavit  pacto  se  ad  te  ? 

siLENTOM.  Per  Dionjsia 
Mater  pompam  me  spectatum  duxit  :  dum  redeo  doraum, 
Conspicillo  conaecutu'st  clanculum  me  usque  ad  foreis. 
Inde  in  amicitiam  insinuayit  cum  matre  et  mecum  simol, 
S5        Blanditiis,  muneribus,  donis. 

OTiCNASiTiM.  Mihi  istum  hominem  yellem  daii. 
Ut  ego  illum  vorsarem  ! 

siif  Miuif.  Quid  opu'st  verbis  ?  consnetudino 
Gœpi  amare  contra  ego  illum,  et  ille  me. 
LSNA.  O  mea  Silenium  t 

8ix.£Mrou.  Qaid  est 
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LA  VIEILLE  COURTISANE.  On  doit  Seulement  feindre  d'aimer  ; 
car  dès  qu'on  aime  sincèrement,  on  préfère  son  amant  à  son 
propre  intérêt. 

siLÉME.  Il  jura,  par  un  serment  solennel,  à  ma  mère,  qu'il 
m'épouserait  ;  et  maintenant  il  faut  qu'il  en  épouse  une  autre, 
une  fille  de  Lemnos,  sa  parente,  qui  demeure  ici  près  [eile 
montre  la  maison  de  Démiphon)  ;  son  père  l'y  contraint.  Ma 
mère  est  fâchée  contre  moi  de  ce  que  je  ne  suis  pas  retournée 
chez  elle  aussitôt  que  j'eus  appris  qu'il  contractait  un  autre 
mariage. 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  Un  parjuTC  ne  coûte  rien  à  l'amour. 

siLÉNiE.  Maintenant,  je  te  prie  de  permettre  à  Gymnasie  de 
rester  chez  moi  ces  irois  jours  seulement  pour  garder  la 
maison  ;  ma  mère  m'ordonne  de  revenir  auprès  d'elle. 

LA  VIEILLE  COURTISANE,  moîitrvnt  Gymnosie.  Quoique  son 
absence  durant  ces  trois  jours  me  gêne  et  me  fasse  du  tort, 
j'y  consens. 

siLÉNiE.  Que  tu  es  bonne  et  obligeante  !  Toi,  Gymnasie,  s'il 
vient  quand  je  n'y  serai  plus,  ne  le  reçois  pas,  je  t'en  prie, 
avec  de  violents  reproches  ;  parle-lui  doucement  ;  que  tes 
discours  ne  puissent  pas  le  blesser  :   quoi  qu'il  m'ait  fait,  il 
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LENA.  Adsimulare  amare  oportet  :  nam  si  âmes,  extempulo 

Melius  illi  multo,  quem  âmes,  consulas,  quam  rei  tuae. 
siLENiuM.  At  ille  conceptis  juravit  verbis  apUd  matrem  meam, 

Me  uxorem  ducturum  esse  :  ei  nunc  alia  ducenda  'st  domum. 

Sua  congnata  Lemniensis,  quse  habitat  heic  in  proxumo. 

Nam  eum  pater  ejus  subegit  :  nunc  mea  mater   irata   est   mihi. 

Quia   non   redierim    domum  ad  se,    postquam  eam   resciverim, 
105       Eum  lixorem  ducturum  esse  aliam, 

LENA.  Nitiil  araori  injurium  'st. 
SILENIUM.  Nunc  te  amabo,  ut  hanc  hoc  triduum  solum  sinas 

Esse  heic,  et  servare  apud  me  :  nam  ad  matrem  arcessita  sum. 
LENA.  Quamquam  mihi  istud  erit  molestum  triduum,  et    damnum 

[dabis, 
Faciara. 

siLEN.  Facis  bénigne  et  amice  :  sed  tu,  Gymnasium  mea. 
110        Si  me  absente  Alcesimarchus  veniet,  nolito  acriter 

Eum  inclamare  :  utut  erga  me  est  meritus,  mihi  cordi  est  tamen. 
Sed,  amabo,  tranquille  ;  no  quid,  quod  illi  doleat,  dixeris. 
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m'est  toujours  cher.  Voici  tes  clefs  ;  si  tu  as  besoin  de  quel- 
que chose,  tu  le  prendras.  Je  veux  m'en  aller. 

GYMNASîE.  Tu  m'arrachcs  des  pleurs. 

su,ÉNiE.  Ma  Gymnasie,  adieu. 

GYMNAsiE.  Prends  donc  soin  de  toi.  Est-ce  que  tu  veux  t'en 
aller  dans  un  pareil  désordre  ? 

siLÉNiE,  Le  désordre  sied  bien  aux  malheureux  dans  le  deuil. 

GYMNASIE.  Relève  ta  mante,  au  moins. 

SILÉNIE.  Laisse-la  traîner,  comme  je  me  traîne  moi-même  à 
peine. 

GYMNASIE.  Puisqu'il  te  plaît  ainsi,  adieu  ;  tâche  de  te  bien 
porter. 

siLÉNiE.  Que  ne  le  puis-je  hélas  !  je  le  voudrais  [Elle  sort). 

GYMNASIE.  Si  tu  n'as  plus  rien  à  me  dire,  ma  mère,  je  vais 
entrer.  Par  Castor  !  elle  me  paraît  bien  éprise. 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  Aussi  je  DB  cessc  dc  te  rabattre  les 
oreilles  de  cet  avis  :  Garde-toi  d'aimer.  Va. 

GYMNASIE.  Tu  n'as  rien  à  m'ordonner  ? 

LA  VIEILLE  COURTISANE.  Si  ce  o'est  de  te  bien  porter. 

GYMNASIE.  Adieu  [Elle  sort). 

Adcipias  claveis,  si  quid  tibi  opug  erit  promtu,  promito. 

Ego  volo  ire. 

GTMNAS.  ut  mihi  excivisti  lacrumas  1 

siLKNiCM.  Gymnasium  mea 
115        Bfcne  vale. 

GYMNA-s.  Cura  te,  amabo  :  siccine  intnunda,  obsecro, 
Ibis? 

siLSN.  Inniundas  fortiiaas  aequom  'st  squalorem  sequi. 
QYMNAS.  Amiculum  hoc  sustolle  saltem. 

siLENîUM.  Sine  trahi,  quom  egomet  trabor. 
QYMNAS.  Quando  ita  tibi  lubet,  vale  atque  salve. 

SILENIDM.  Si  possira,  velim. 
GYMNASIUM.   Numquid  me  vis,   mater,    intro    qum  eam  7  Ecastor 

[mibi 
120       Visa  amare. 

LENA.  Istoc  ergo  aureis  graviter  obtundo  tuas, 
Ne  quem  âmes  :  abi  intro. 

GYMNAsnjM.  Numquid  me  vis  ? 

kENA.  Ut  valeas. 

QVMNi-siCM.  Vale. 
ru  12 
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LA  VIEILLE  COURTISANE  »,  seule. 

J'ai  le  défaut  commun  à  la  plupart  des  femmes  de  ma  pro- 
fession ;  une  fois  que  nous  sommes  lestées,  les  paroles  cou- 
lent en  abondance,  et  nous  babillons  plus  que  de  raison.  Cette 
jeune  fille  que  vous  avez  vue  s'en  aller  en  pleurant,  elle  fut 
autrefois  exposée  en  bas  âge,  abandonnée  dans  une  rue  dé- 
tournée, et  je  la  recueillis.  Ici  y  a  ici  un  jeune  homme  d'une 
très  noble  naissance...  Ne  voilà-t-il  pas?  Parce  que  j'ai 
dûment  chargé  ma  panse,  et  que  je  me  suis  remplie  de  la 
fleur  de  Bacchus,  l'envie  me  tourmente  de  laisser  courir  ma 
langue,  et  je  n"ai  pas  la  force  de  taire  ce  que  je  ne  devrais 
pas  dire.  Ce  jeune  homme,  qui  a  pour  ^èré  un  Sicyonien  de 
très  bonne  maison,  aime  comme  un  fou  la  belle  qui  vient  de 
sortir  tout  en  larmes  ;  elle,  de  son  côté,  se  meurt  d'amour 
pour  lui.  Or  donc,  je  la  donnai  autrefois  à  une  courtisane  de 
mes  amies  qui  demeure  ici  {montrant  la  maison  de  Mélénis), 
parce  que  cette  femme  m'avait  souvent  recommandé  de  lui 
trouver  quelque  part  un  enfant,  garçon  ou  fille,  n'importe, 
mais  un  nouveau-né,  qu'elle  fit  passer  pour  sien.  A  la   pre- 

1  Acte  I,  scène  ii. 

LENA. 
Idem  mihi,  magnœ  quod  parti  estvitinm  mulierum, 
Quae  hune  qnsestum  facimus  :  quse  ubi  saburratse  sumus, 
LargDoqi.se  extemplo  sumus,  plus  loquimur,  quam  sat  est. 

125        Nani  illanc  ego  olim,  qi^ae  hinc  flens  abiit,  parvolam 
Paellam  projectam  ex  angiportu  sustuli. 
Aduiesceus  quidam  heie  est  adprima  nobilis, 
(Quin  ego  nunc,  quia  sum  onusta  mea  ex  sententia, 
Quiaque  adeo  me  conplevi  flore  Liberi, 

130        Magis  libéra  uti  Imgua  conlubitum  'st  mihi  : 
Tacere  nequeo  misera,  quod  tacilo  usus  «st.) 
Sicj^one  sumino  génère  ei  viyit  pater  ; 
Is  amore  misère  banc  dépérit  mulierculam, 
Quae  hinc  modo  fleus  abiit  :  contra  amore  hsec  perdita'st. 

135        Eam  niese  ego  amicao  dono  huic  meretrici  dedi, 
Quod  ssepo  mecum  mentionem  fecerit, 
Suerum  aut  pu%llam  alicunde  ut  reperirem  sibi, 
Recens  gaatum  eapse  quod  sibi  subpooeret. 
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mière  occasion,  je  m'empressai  de  lui  procurer  le  présent 
qu'elle  désirait  ;  et  lorsque  je  lui  eus  porté  l'enfant,  elle  le  mit 
au  monde  aussitôt  après  l'avoir  reçu  de  mes  mains,  sans  le 
secours  d'une  sage-femme,  sans  douleurs  ;  sorte  d'accouche- 
ment qui  attire  quelquefois  de  mauvaises  affaires.  Elle  avait, 
disait -elle,  un  étranger  pour  amant,  et  c'était  à  cause  de  lui 
qu'elle  avait  imaginé  cette  supposition  d'enfant.  Il  n'y  a  que 
nous  deux  qui  soyons  dans  le  secret,  moi  qui  donnai,  elle  qui 
reçut  ;  je  dis  nous  deux,  avec  vous,  toutefois.  Voilà  comme 
la  chose  s'est  passée  ;  en  temps  et  lieu,  veuillez  vous  en  sou- 
venir. Je  m'en  vais  chez  moi.  {Elle  sort). 

LE  DIEU  SECOURS». 

La  vieille  est  aussi  grande  parleuse  que  grande  buveuse  ; 
c'est  à  peine,  vraiment,  si  elle  a  laissé  à  un  dieu  quelque  chose 
à  dire,  tant  elle  s'est  pressée  de  vous  instruire  de  la  supposi- 
tion d'enfant.  Elle  aurait  pu  s'en  dispenser,  car  je  vous  l'aurais 
fait  connaître  ;  et,  en  ma  qualité  de  dieu,  je  le  pouvais  mieux 
qu'elle.  On  me  nomme  le  Bon  Secours.  Soyez  attentifs,  pour 

1  Actd  I,  «cène  m. 

Ubi  mihi  potestas  primum  evenit,  inlico. 

140        Feci  ejus  eii,  quod  me  oravit,  copiam. 

Postquara  puellam  eani  a  ine  adcepit,  inlico 
Eamdem  puellam  peperit,  qi^am  a  me  adceperat, 
Sine  obstetricis  opéra,  et  sine  doloribus, 
Item  ut  aliîE  pariuut,  quae  malum  quairunt  sibi. 

145        Nam  amatorem  aibat  esse  percgrinum  sibi; 
Subpositionem  ejus  rei  facere  gratia. 
Id  duse  nos  sol»  scimus,  ego  qu»  illi  dedi, 
Et  illa,  quiB  a  me  adcepit,  praeter  vos  quidem. 
Hœc  sic  res  gesta  'st  :  si  quis  usus  venerit, 

150        Memiaisse  ego  baac  rem  vos  volo  :  ego  dbeo  domuin. 

AUXILIUM. 
Utruraque  haec,  et  multiloqua  et  multibiba  *st  anus. 
Satin'  vix  reliaquitdeo,  quod  loquoretur,  loci  ? 
Ita  properavit  de  puellae  proloqui 
Subpositione  :  quod  si  tacuisset,  tamea 
IK        Ego  eram  dicturus  deus,  qui  poteram  planius. 
Niuu  mi  est  Âuzilio  uomea  :  nunc  operam  dat«. 
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que  je  vous  explique  nettement  et  clairement  le  sujet  de  la 
pièce.  Une  fois  qu'on  célébrait  les  Dionysiaques  à  Sicyone,  un 
marchand  de  Lemnos  y  vint  voir  les  jeux.  Il  lui  arriva  de  violer 
une  vierge  sur  la  voie  publique  ;  il  était  jeune,  pris  de  vin, 
favorisé  par  l'obscurité  de  la  nuit.  Quand  il  eut  compris  la 
gravité  de  son  attentat,  il  confie  à  ses  pieds  le  soin  de  son  sa- 
lut, et  s'enfuit  à  Lemnos,  où  était  sa  demeure.  La  vierge  qu'il 
avait  violée  mit  au  jour  une  fille,  juste  dix  mois  après.  Ne  con- 
naissant point  l'auteur  de  son  injure,  elle  fait  sa  confidence  à 
un  esclave  de  son  père,  et  lui  remet  l'enfant  pour  l'exposer  et 
le  livrer  à  la  mort.  La  petite  fille  est  abandonnée  par  l'esclave  ; 
cette  femme  la  prend  {désignant  la  vieille  qui  vient  de  sortir), 
et  lui,  sans  être  vu,  observe  de  quel  côté,  dans  quelle  maison 
elle  la  porte.  Ainsi  qu'elle  vientd'en  faire  l'aveu,  elle  s'empressa 
de  la  donner  à  la  courtisane  Méléuis,  qui  l'éleva  honnêtement 
et  la  conserva  pure.  Pendant  ce  temps,  le  Lemnien  épousa  une 
de  ses  proches  parentes,  qui  mourut  ensuite  ;  elle  eut  cette 
complaisance  pour  son  mari.  Aussitôt  après  les  funérailles,  il 


Ut  ego  argumentum  hoc  vobis  plane  perputem. 

Fuere  Sicyoni  jamdiu  Dionysia. 

Mercator  venit  hue  ad  ludos  Lemnius, 
160       Isque  heic  conpressit  virginem  adulescentulus, 

Vinule»tus,  multa  nocte,  in  via. 

Is  ubi  malam  rem  scit  se  «leruisse,  inlico 

Pedibus  porfiigium  poperit,  in  Lemnum  abfugi* 

Ubi  habitabat  tum.  Illa,  quam  conpresserat, 
165        Decumo  post  mense  exacto  heic  peperit  filiani. 

Quouiam  reum  ejus  facti  nescit,  qui  siet, 

Paternum  servom  sui  participât  consili. 

Dat  eam  puellam  ei  serve  exponendam  ad  Decern. 

Is  eam  projecit  :  hœc  puellam  sustulit. 
170        Ille  clam  observavit  serves, 

Quo  aut  qiias  in  sedeis  haec  puellam  déférât. 

Ut  eampse  vos  audistis  conliterier, 
••    Dat  eam  puellam  meretrici  Melaenidi, 

Kaquo  ednoavit  eam  sibi  pro  filia 
175        Bene  ac  pudice  :  tum  illic  autem  Lemnius 

Propinquam  uxorem  duxit,  congnatam  suam. 

Ea  diem  suom  obiit,  facta  morigera  *st  viro, 
Postquam  ille  uxori  justa  iecit,  inlico 
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transporte  ici  son  domicile,  il  épouse  celle  à  qui  il  javait  fait 
violence,  et  il  la  reconnaît.  Elle  lui  apprend  que  des  suites  de 
Toutrage  elle  devint  mère  d'une  fille,  et  qu'elle  la  remit  à  un 
esclave  pour  l'exposer.  Lui,  sans  perdre  un  instant,  ordonne  à 
l'esclave  de  rechercher  partout  à  ia  trace  la  femme  qui  releva 
l'enfant.  Ce  bon  serviteur  n'épargne  aucune  enquête  pour  re- 
trouver, s'il  se  peut,  la  femme  qu'il  vit  jadis  de  sa  ca- 
chette enlever  la  petite  fille  au  moment  où  il  venait  de  l'exposer. 
—  Maintenant,  pour  le  restant,  je  vais  vous  solder  mon  compte; 
je  veux  me  libérer,  et  ne  pas  laisser  de  dette  arriérée .  — 
14  y  a  ici,  à  Sicyone,  un  jeune  homme  qui  a  encore  son  père  ; 
il  est  éperdûment  amoureux  de  la  jeune  fille  autrefois  aban 
donnée,  celle  qui  vient  de  partir  tout  éplorée;  elle  ne  le  chérit 
pas  moins  :  ce  sentiment  mutuel  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  char- 
mant en  amour.  Mais  le  bonheur  des  humains  n'est  jamais  du- 
rable ;  le  père  du  jeune  homme  veut  le  marier.  Dès  que  la  mère 
de  l'amante  a  su  la  nouvelle,  elle  a  ordonné  à  sa  fille  de  revenir 
dans  sa  maison.  Voilà  les  faits.  Maintenant,  bonne  santé  ;  je 
vous  souhaite  aussi  des  victoires  obtenues  par  votre  loyauté, 

Hnc  conmigraTÏt,  dasjt  axorem  beic  sibi 
iSO        Eamdem,  quam  olim  virginem  heic  conpresserat, 

Et  earn  congnoscit  esse,  quant  conpresaerat. 

Ilia  illi  dicit,  ejus  se  ex  injuria 

Peperisse  gnatam.  atque  eam  se  servo  inlico 

Dédisse  exponendam  ;  ille  extemplo  servolam 
1^'5        Jubet  illum  eumdem  persequi,  si  qua  queat 

Reperire,  quae  sustulerit.  Ei  rei  nunc  suam 

Operam  usque  adsiduo  servos  dat,  si  possiet 

Meretricem  illam  invenire,  quam  olim  tollere, 

Quom  ipse  esponebat,  ex  insidiis  viderai. 
190        Nunc  quod  reliquom  restât,  volo  persolvere, 

Ut  expungatur  nomeu,  ne  qiiid  debeam. 

Adulescens  beic  est  Sicjoni  :  ei  vivit  pater. 

Is  amore  projecticiam  illam  dépérit, 

Qu»  dudum  flens  bine  abiit  ad  inalrem  suam 
193        ETt  iHa  hune  contra,  qui  est  amor  suavi^sumus. 

Ut  sunt  bumana.  nibil  est  p<»rpet'.inm  datum. 

Pater  adulescenti  dare  volt  uxorem  :  hoc  ubi 

Mater  rescivit,  jussit  arcessi  eam  donium. 

Hsec  res  sic  gesta  est  :  bene  valete,  et  vincit^ 
200       Yirtute  vera,  quod  fecistia  antidbac. 

«». 


210  LA  CASSETTE 

par  votre  courage,  comme  au  passé.  Conservez  vos  alliés,  an- 
ciens et  nouveaux;  augmentez  vos  auxiliaires  par  la  justice  de 
votre  empire,  exterminez  vos  ennemis,  faites  de  lauriers  et 
de  gloire,  et  que  les  Carthaginois  satisfassent,  en  tombant,  à 
votre  vengeance.  {Il  sort.) 

ALCÉSIMARQUE,  MÉLÉNISi. 

ALCÉsiMARQUE.  Sans  doute  c'est  l'Amour  qui  inventa  le  pre- 
mier sur  la  terre  l'industrie  des  bourreaux  ;  sans  en  chercher 
ailleurs  les  preuves,  j'en  juge  assez  par  moi-même.  Y  a-t-il  un 
homme  qui  souffre  des  supplices  égaux  à  ceux  de  mon  àme  ?  Il 
me  tourmente,  m'attache  à  la  croix,  me  pique  de  l'aiguillon^ 
me  tourne  sur  la  roue.  0  misère  !  la  vie  m'abandonne;  je  me 
sens  emporter,  tirailler,  arracher,  déchirer,  en  tous  sens  ;  un 
nuage  enveloppe  et  confond  mes  pensées  ;  je  ne  suis  pas  où  je 
suis  ;  mon  esprit  est  où  je  ne  suis  pas  ;  nnlle  sentiments  me 
possèdent  à  la  fois.  Je  veux,  et  l'instant  d'après  je  ne  veux  plus. 
Ainsi,  Amour,  tu  te  fais  un  jouet  de  mon  pauvre  cœur  qui 
succombe  ;  tu  m'effraies,  tu  me  précipites,  tu  me  harcèles,  tu 

1  Acte  II,  scène  i. 

Servate  vostros  Bocios,  veteres  et  novos  ; 
Augete  auiilia  vestris  justis  legibus, 
Perdite  perdiieH.em,  parita  laudem  et  lauream, 
Ut  vobis  victi  Pœni  pœnas  subferant. 

ALCESIMARGHUS,   MEL<ENIS. 
205    ALCBSiMARCHOS.  Grbdo  ego  amorem  primum  apud  homines  carnufi- 

[cinam  conmentum  : 
Hanc  ego  de  me  conjecturam  domi  facio,  ne  foris  quseram, 
Qui    omneis    homines   supero    atque    antideo    cruciabilitatibus 

[animi  : 
Jactor,  crucior,  agitor,  stimulo,  vorsor  in  amoris  rota  miser. 
Eianimor,  feror,  disferor,  distrahor,  diripior  :  ita  nubilara  men- 

[tem 
210        Animi  habeo  ;  ubi  sum,  ibi  non  sura  ;  ubi  non   sum,   ibi  est   ani- 

[mus  : 
Itamihi  omnia  ingénia  sunt;  quod  lubet,  non  kibet  jam  id  con- 

[tiuuo. 
Ita  me  junor  Ussum  auimi  ludificat,  fugat,  agit,  adpetit, 
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m'entraînes,  tu  me  retiens,  tu  m'attires;  tu  donnes  sans  donner; 
tes  faveurs  me  trompent  ;  tu  m'invites  et  me  repousses  ;  tu  me 
détournes  et  me  rappelles  ;  tu  fais  flotter  mon  cœur  amoureux 
au  gré  d'une  mer  capricieuse,  et  tu  me  brises.  Je  n'ai  plus 
qu'à  périr  corps  et  biens,  perdu  que  je  suis  déjà,  pour  consom- 
mer ma  perte...  Mon  père  aussi,  qui  me  force  de  rester  à  la 
campagne  six  jours  entiers,  sans  qu'il  me  soit  permis  de  venir 
voir  ma  Silénie  !  Peut-on  imaginer  un  sort  plus  déplorable^ 

MÉLÉNis,  d'un  ton  ironique.  Tu  te  donnes  des  airs,  parceque 
tu  vas  en  épouser  une  autre,  cette  riche  Lemnienne.  Épouse-la. 
Nous  ne  sommes  pas  d'aussi  grands  personnages  que  toi  ;  nous 
n'avons  ni  ton  crédit  ni  ta  fortune,  mais  je  ne  crains  pas  qu'on 
nous  reproche  d'avoir  trahi  nos  serments.  Si  tu  as  du  chagrin, 
tu  sauras  à  qui  t'en  prendre. 

ALSÉsiMARQUE.  Que  les  dieux  me  foudroient... 

MÉLÉNis.  Je  m'associe  à  tes  vœux. 

ALcÉsiMARQUE.  Si  j'épouse  jamais  celle  que  mon  père  m'a 
fiancée. 

MÉLÉNIS.  Et  moi,  si  je  te  donne  jamais  ma  fille. 

ALCÉSIMARQUE.  Tu  me  laisseras  donc  commettre  un  parjure. 

Raptat,  retinet,  lactat,  largitur:  quod  dat,  non  dai;  deludit: 
Modo  quod  suasit,  dissuadet;  quod  dissuasit,  id  ostentat. 
2iô       Maritumis  moribus  mecum  esperitur;   ita  meum   fraagit  aman- 

[tem 
Aniraum  neque,  nisi  quia  miser  non  eo  pessum,  niibi  ulla  abest 
Perdito  pernicies  :  ita    pater  apud   villam  deliauit    me   hos   dies 

(sex 
Ruri  continuos  ;  neque  iicitnm  interea  est  meam  amicam  visere. 
Estoe  hoc  miserum  memoratu  l 
220    MEL.-ENis.  Eo  facetu's,  quia  tibi  alia  'st  sponsa  locuples  Lemcia  ? 
Habeas  :  neque  nos  factione  tanta  quanta  tu,  sumus  ; 
Neque  opes  nostrae  tam  sunt  validae  quam  tuae  :  verumtamen 
Haud  metuo,  ne  jusjurandum  nostrum  quisquam  culpitet  : 
Tu  jam,  si  quid  tibi  dolebit,  scies  qua  doleat  gratia. 
2S5    ALCBSiMARC.  Di  me  perdant..,. 

MEL.£Ni8.  Quodcumque  optes,  velim  tibi  contingere. 
ALCESiMABCUus.  Si  illam  uxorem    duxero  mi    uuquan,  quam  des 

[pondit  pater. 
MBLiBMS.  Et  me,  si  unquam  tibi  uxorem  âiiam  dedero  meam. 
ALCBSiMAKCBus.  Perjurare  me  patiere  i 
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MÉLÉNis.  Certes,  jaime  mieux  cela  que  de  souffrir  qu'on  me 
perde,  qu'on  me  ruine,  qu'on  abuse  de  ma  fille.  Va  chercher 
des  gens  qui  fassent  quelque  fond  sur  ta  parole  ;  pour  ce  qui 
est  de  chez  nous,  Alcésimarque,  le  gage  d'altiance  est  rompu. 

ALCÉsiMARQUE.  Fais  encore  une  épreuve. 

MÉLÉNIS.  Je  n'en  ai  que  trop  fait  ;  je  ne  suis  pas  à  m'en  re- 
pentir. 

ALCESIMARQUE.  Rends-la-moi. 

MÉLÉNIS.  Je  me  servirai  en  cette  nouvelle  circonstance  d'un 
vieux  proverbe  :  «  Mieux  vaudrait  n'avoir  rien  donné  ;  faut 
garder  ce  qui  reste.  » 

ALCÉSIMARQUE.  Tu  ne  me  l'enverras  pas  ? 

MÉLÉNIS.  Que  répondrais-tu,  à  ma  place  ? 

ALCÉSIMARQUE.  Tu  ne  veux  pas  me  la  renvoyer  ? 

MÉLÉNIS.  Tu  connais  déjà  ma  pensée. 

ALCÉSIMARQUE.  C'cst  là  ta  résolution  ? 

MÉLÉNIS,  affectant  un  air  distrait.  Je  suis  à  mes  pensées. Par 
Pollux,  tes  discours  n'ont  pas  entrée  en  mon  oreille. 

ALCÉSIMARQUE.  Nou  ?  Hé  bien  !  que  ferai-je  ? 

MÉLÉNIS.  C'est  à  toi  d'examiner  ce  qui  peut  te  convenir. 

ALCÉSIMARQUE.  J'en  jure  par  les  dieux  et  les  déesses  du  ciel, 

MBL.ENis.  Atque  aliquanto  facilius 

Quam  me  meamque  rem  perire  et  ludificari  filiam. 

230        Abi  quaerere,  ubi  jurando  tuo  satis  sit  subsidi  : 

Heic  apud  nos  jam,  Alcesimarche,  confregisti  tesseram. 

ALCESiMARCH.  P'ace  semel  periculum. 

MEL.iiMs.  Ssepe  feci,  quod  factum  queror 

ALCEsiM.  Redde  mihi  illam. 

mel.«;nis.  Inter  uovam  rem  verbum  usurpabo   vêtus 

Quod  deli,  datum  non  vellem  ;  quod  reliquom  'st,  non  dabo. 

235    ALCEsiMARCHUs.  Non  remissura  es  mihi  illam  ? 

MEL.£Nis.  Pro  me  responsa  tibi. 
ALCESIM.  Nonremittes? 

ME'^.«Nis.  Scis  jaradudumomnem  meam  sententiam 

ALCESIM.  Satin'  tibi  stuc  in  corde  certum'st? 

MEi.^ENis.  Quin  ego  conmentor  quideni 

Non,  edepol,  istœc  tua  dicta  nunc  in  aureis  recipio. 

ALCESIM.  Non  ?  hem,  quid  agam  ? 

MELENIS.  Igitur  animum  advorte,  ut  quid   agas,  scias. 

240    ALCESIMARCHUS.  At  it«  mo  di  deseque,  superi   atque   inferi,    et  me- 

[dioxumi. 
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et  des  enfers,  et  de  la  moyenne  région  ;  j'en  jure  par  Junon 
reine,  fille  du  grand  Jupiter;  par  Saturne,  son  oncle... 

MCLKMs.  Son  père,  par  Castor  ! 

ALCÉsiMARQUE.  J'enjufe  par  Ops,  son  auguste  aïeule. 

MÉLÉNis.  Non  ;  sa  mère. 

ALCÉSIMARQUE.  Junon  Sa  fille,  Saturne  son  oncle,  le  grand 
Jupiter...  C'est  toi  qui  me  troubles  l'esprit;  tu  es  cause  de  mes 
erreurs. 

MÉLÉNIS.  Continue. 

ALcÉsiMARQCE.  Puis-je  savoir  quelle  sera  ta  délibération? 

MÉLÉNIS.  Dis  toujours.  Je  ne  te  la  renverrai  pas,  voilà  mon 
dernier  mot. 

ALCÉSIMARQUE.  Hé  bien  !  j'en  jure  par  Jupiter,  par  Junon,  par 
Saturne,  par...  je  ne  sais  plus  ce  que  je  veux  dire...  si  ;  je  me 
retrouve.  Écoute,  Mélénis,  et  connais  mon  dessein.  J'en  jure 
par  tous  les  dieux,  grands,  et  petits,  et  minimes,  je  veux  ne 
pas  donner  de  ma  vie  un  baiser  à  Siiénie,  si  je  ne  massacre 
aujourd'hui  toi,  ta  fille,  et  moi  après  vous  ;  si  demain  au  point 
du  jour  je  ne  vous  tue  toutes  les  deux,  et  si  enfin  je  n'exter- 


Itaque  me  Juno  regina  et  Jovis  supremi  fllia, 
Itaque  me  Saturnus  patruus  ejus,.. 

MEi.^ENis.  Ecastor,  pater. 
ALCEsiM.  Atque  me  Ops  opulenta  illius  avia... 

MBL^Nis.  Imo  mater  quidem 
ALCEsiMARCHUs.  Juno  filia  et   Saturnus   patruus,   et   summus   Ju- 

[piter... 
245        Tu  me  delenis  :  propter  te  haec  pecco. 

MKL.KNis.  Perge  dicere. 
ALCESIM.  Anne  ut  etiam  quid  consultura  sis  sciam  ? 

MELENIS.  Perge  eloqui. 
Non  remittam  ;  definitum  'st, 

AfXEsiMARCiius.  Enimvero,  ita  me  Jupiter, 
Itaque  me  Juuo  et  Saturuus,  ita..,  quid  dicam,  uescio. 
Jam  scio  :  imo,  mulier,  auJi  muam  ut  scias  sententiam  ; 
250        Di  me  omiieis  magiii  miiiutique  et  patellarii 
Fasint,  ne  ego  dem  vivos  savium  Silenio, 
Nisi  ego  teque  tuamque  filiam,  meque  bodia  obtruncavero  ; 
Postea  autem  cum  primo  luci  cras  nisi  amba  obcidero  ; 
Et  equidem,  hercle,  nisi  pedatu  tertio  onuaeis  ecflixero, 
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mine  tout  ce  que  je  rencontre,  à  moins  que  tu  ne  me  la  rendes. 
J'ai  dit.  Adieu.  {Il sort.) 

MÉLÉNis.  Il  rentre  fort  courroucé.  Je  ne  sais  que  faire  ;  car 
si  elle  retourne  avec  lui,  nous  en  serons  encore  au  même  point. 
Au  premier  dégoût,  il  la  mettra  à  la  porte,  et  il  épousera  la 
Lemnienne.  Cependant  je  vais  le  suivre.  Il  faut  prendre  garde 
que  l'insensé  ne  fasse  un  coup  de  sa  tète.  Et  enfin,  puisqne  la 
l)i  ne  protège  pas  également  le  pauvre  comme  le  riche,  j'aime 
mieux  avoir  une  complaisance  qui  ne  m'avance  à  rien,  que  de 
perdre  à  jamais  ma  fille.  Mais  qui  est-ce  qui  vient  tout  droitde 
ce  côté  en  courant  à  travers  la  place  ?  L'autre  m'épouvante, 
celui-ci  m'alarme  ;  malheureuse,  je  suis  toute  en  proie  à  la 

terreur  ! 

LAMPADION  1. 

J'ai  poursuivi  la  vieille  de  ma  clameur  par  les  rues.  Oh  !  je 
l'ai  bien  tourmentée.  Mais  que  de  détours  ?  quelle  présence 
d'esprit  !  comme  elle  savait  manquer  de  mémoire  1  combien  il 
m'a  fallu  employer  de  cajoleries  et  de  promesses  !  combien 
forger  de  ruses  et  de  mensonges  !  Mon  interrogatoire  a  fini, 
non  sans  peine,  par  lui  arracher  un  aveu,  toutefois  après  lui 
avoir  promis  un  tonneau  de  vin. 

1  Acte  II,  scène  a. 

255       Nisi  tu  iHam  remittis  ad  me  :  dixi  quse  volul,  valè. 

MELENIS.  Abiit  intro  iratus  :  qui^  ego  nunc  agam  ?  si  redierit 
Ilia  ad  hune,  ibidem  loci  res  erit  :  ubi  odium  obcœperit, 
Illam  extrudet,  quom  hanc  uxorem  Lemniara  ducet  domum, 
Sed  tamen  ibo  et  persequar  :  amens  ne  quid  faciat,  cauto  opu'st. 

860       Postremo,  quando  sequa  lega  pauperi  cum  divite 

Non  licet,  perdam  operam  potius,  quam  carebo  filia. 

Sed  quis  hic  est,  qui  recta  platea  cursum  hue    contenait  suum 

Et  illud  paveo,  et  hoc  formido  :  ita  tota  sum  misera  in  metu. 

LAMPADISGUS. 

Anum  sectatus  sum  clamore  per  vias; 
£65        Miserrumam  habui  :  ut  illaec  hodie  quot  modig 

Sibi  moderatris  fuit,  atque  inmemorabilis  ! 

Quot  illi  blanditias  !  quid    illi  promisi  boni  1 

Quot  admœnivi  fabricas  !  quot  fallacias! 

In  quaestione  vix  exsculpsi  ut  diceret, 
270       Quia  eii  f  romisi  dolkuu  vini  dare. 
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PHANOSTRATE,  LAMPADION,  MÉLÉNIS». 

PHANOSTRATE.  Il  m'a  Semblé  entendre  la  voix  de  mon  esclave 
Lampadion. 

LAMPADION.  Tu  n'est  pas  sourde,  maîtresse  ;  tu  as  bien  en- 
tendu. 

PHANOSTRATE.  Quc  fais-tu  ici  ? 

LAMPADION.  Je  t'apporte  une  bonne  nouvelle. 

PHANOSTRATE.  Qu'eSt-Ce  ? 

LAMPADION.  J'ai  vu  tout  à  l'heure  une  femme  sortir  de  cette 
maison.  {Montrant  la  maison  de  Silénie.) 
PHANOSTRATE.  Celle  qui  avait  relevé  ma  fille  ? 
LAMPADION.  Justement. 

PHANOSTRATE.  AprèS  ? 

LAMPADION.  Je  lui  dis  comment  je  la  vis  autrefois  enlever  de 
l'hippodrome  la  fille  de  mes  maîtres. 
PHANOSTRATE.  Alors  elle  s'effraya  ? 
MÉLÉNis,  à  part,  dans  le  fond  du  théâtre.  Mon  cœur  tressaille, 

s  Acte  II,  scène  m. 

PHANOSTRATA,  LAMPADISCUS,  MEL^ENIS. 

PBANOSTRATA.  Aadire  yocem  visa  sum  ante  sedeis  modo 
Mei  Lampadioci  serri. 

LAMPADISCUS.  Non  surda  es,  hera  ; 
Recta  audivisti. 
PHANOSTRATA.  Quid  agis  heic  ? 

aAMPADiscns.  Quod  gandeas. 
PBANOSTIIATA.  Quid  id  est  ? 

LAMP.ADiscus.  Hinc  ex  bisce    œdibus  paulo  prius 
275        Vidi  esenntem  miilierem. 

PHANOSTEATA.  Illam,  qusB  meam 
Gnatam  spstulerat  ? 
LAMPADISCUS.  Rem  tene.s. 

P!îANOST»ATA.  Quid  postea  ? 
LAMPADISCUS.  Dico  ei,  quo  pacte  eam  ab  bippodromo  yiderim 

Herilem  filiam  nostram  sustollere. 
PHANOSTRATA.  ExtiAiuit  tum  illa  ? 

ifKL.SNis.  Horret  corpus,  cor  salit. 
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et.  je  tremble  de  tous  mes  membres.  Je  me  souviens,  en  elTet, 
que  la  petits  fille  que  j'ai  fait  passer  pour  mon  enfant  me  fut 
apportée  de  l'hippodrome. 

FHAN0ST3ATE.  Continue,  hâte-toi  je  suis  impatiente  d'enten- 
dre ton  récit. 

MÉLÉNis.  à  part.  Puisse-tu  être  sourde  ? 

LAMPADION 

(Il  manque  deux  yers,  dans  lesquels  il  était  dit  que  la  vieille  avait  con- 
duit Lampadion  chez  elle,  où  était  Gymnasie,  qu'il  prend  pour  la  fille 
de  Phanostrate;  la  suite  est  le  discours  qu'il  tient  à  la  jeune  fille.) 

.  .  .  .  Elle  t'a  nourrie,  mais  elle  n'est  pas  ta  mère.  Moi, 
je  te  remets  en  possession  d'une  grande  fortune  ;  tu  seras  ren- 
due à  une  famille  opulente,  à  un  père  qui  te  donnera  vingt 
talents  de  dot.  Chez  lui  tu  ne  gagneras  pas  ton  douaire  à  la 
mode  du  quartier  toscan,  en  faisent  trafic  de  ton  corps. 

PHANOSTRATE.  G'est  doDC  uue  courtisane,  cette  femme  qui  l'a 
prise? 

LAMPADION.  Oui  Une  ancienne  courtisane  ;  mais  je  te  dirai  ce 
qui  en  est.  Mon  discours  commençait  à  entraîner  la  plus  jeune; 
soudain  la  vieille  embrasse  ses  genoux,  se  lamente,  la  supplie 
de  ne  pas  l'abandonner,  en  disant  que  c'est  sa  fille,  qu'elle  lui 


280       Nam  mihi  ab  hippodrome  memini  adferri  parvolam 
Puellam,  eamque  me  mihi  subponere. 
PHANOSTRiTA.  Age  perge,  quaeso,  animus  audire  expetit. 
Ut  res  gesta  sit. 

MEaiBNis.  Utiuam  audire  non  quaeas  ! 

LAMPADISCCS 


Nam  illœc  tibi  nutrix  est,  ne  matrem  censeas. 
285       Ego  te  reduco  et  voco  ad  divitias,  ubi 

Tute  locere  in  luculentam  familiam, 

Unde  tibi  talenta  magna  viginti  pater 

Det  dotis  :  non  enim  hic,  ubi  ex  tufco  modo 

Tute  tibi  indigne  dotem  quœras  corpore. 
290    PH.us'osTKA.TA.  An,  amabo,  meretrix  ilia  est,  quœ  illam  sustulit? 
LAMPADiscus.  Imomeretrix  fuit;  sed  ut  sit  de  ea  re,  eloquar. 

Jam  perducebam  illam  ad  me  suadela  niea  : 

^\nus  ei  amplexa  est  genua,  plorans,  obsecrans, 

Ne  deserat  se  :  eam  suam  esse  fljiam. 
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a  donné  la  vie  ;  elle  en  prend  les  dieux  à  témoin.  «  Celle  que 
tu  cherches,  ajoute-t-elleje  l'ai  donnée  aune  de  mes  amies,  q,ui 
l'a  élevée  comme  un  enfant  à  elle,  et  elle  est  vivante.  «  Où  est- 
elle  ?  m'écriai-je  aussitôt. 

PHANOSTRATE.  0  dicux  !  je  vous  en  prie,  sauvez -moi. 

MÉLÉxis,  à  part.  Mais  ils  me  perdent. 

PHA.NOSTRATE.  Il  fallait  la  questionner  pour  savoir  à  qui  elle 
l'avait  livrée. 

LAMPADiON.  C'est  ce  que  j'ai  fait;  elle  m'a  nommé  la  courtisane 
Mélènis. 

MÉLÉxis.  D  a  prononcé  mon  nom  ;  je  suis  morte. 

LAMPAoïoN.  Après  ce  premier  aveu,  je  poursuis  l'enquête  : 
«  Où  demeure-t-elle  ?  Conduis-moi  ;  montre-moi  sa  maison.  — 
Elle  s'est  embarquée,  répond-elle,  pour  aller  se  fixer  en  pays 
étranger.  » 

HÉLËNis.  Ah  !  c'est  une  goutte  d'eau  fraîche  qui  me  ranime. 

LAMPADiON.  «  Où  est-elle  allée  ?  nous  Tirons  chercher.  Tous 
ces  détours  sont  inutiles,  ta  perte  est  certaine.  »  Je  ne  lui  ai  pas 
laissé  UQ  instant  de  répit,  jusqu'à  ce  qu'elle  m'ait  promis  par 
serment  de  me  faire  voir  bientôt  cette  femme. 

PHANosTRATE.  Mais  il  ne  fallait  pas  la  quitter. 

ZSs       Seque  eam  peperisse,  sancte  adjurabat  mihi.  » 

iBtaac  quam  quseris,  inquit,  ego  ainicae  meae 
Dedi,  quse  educaret  eam  pro  tiliola  sua. 
Et  vivit,  mquit  :  ubi  ea  est  ?  inquam  extempulo. 
pha:<ostrata.  Servate  me,  dei,  obsecro. 

MEa.£Nis.  At  me  p«rditis. 
300    PHANOSTBATA..  Quoi  illam  dedisset  exquaesisse  oportait. 
LAMPADiscus.  Quaesiyi,  et  dixit  meretrici  Melaeaidi. 
MELENIS.  Meum  elocutas  est  [heu]   nomen  :  interii- 
LAMPADISCUS.  Ubi  elocuta  'st,  ego  continuo  anum  interrogo  : 
Ubi  habitat,  inqnam,  duc  ac  demonstra  mihi. 
305       Avecta  est,  inquit,  peregrehinc  babitatum. 

MEL^MS.  Obsipat 
Aqnolam. 

LAMPAD.  Que  avecta  'st,  eo  sequemur  :  siccine 
Agi'  nugas  ?  peristi.  Ne,  hercle,  hoc  longe  destiti 
Instars  usque  adeo,  donec  adjurât  se  anus 
Jam  mihi  monstrare. 
PHANOSTRAT.i.  At  non  niissam  oportuit. 
T.  II  13 
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LAMPADioN.  On  ne  la  perd  pas  de  vue.  Elle  m'a  dit  qu'elle 
voulait,  auparavant,  consulter  une  femme  de  ses  amies,  intéres- 
sée comme  elle  dans  cette  affaire.  Je  suis  sûre  qu'elle  viendra. 

MÉLÉNis.  Elle  va  me  trahir,  et  jeter  sur  mon  dos  ses  misères 
avec  les  miennes. 

PHANOSTRATE.  lustruls-mol  maintenant  de  ce  que  tu  veux  que 
je  fasse. 

LAMPADION.  Rentre,  et  aie  bon  espoir.  Si  ton  mari  revient, 
dis-lui  de  se  tenir  à  la  maison, pour  que  je  n'aie  pas  à  me  met- 
tre en  quête,  au  cas  que  sa  présence  soit  nécessaire.  Je  cours 
rejoindre  la  vieille. 

PHANOSTRATE.  Je  t'en  pris,  Lampadion  pas  de  négligence. 

LAMPADION.  Tu  seras  satisfaite,  je  réussirai. 

PHANOSTRATE.  Ma  confîance  est  dans  les  dieux  et  en  toi. 

LAMPADION.  La  mienne  aussi  est  en  eux,  pour  qu'ils  te  con- 
duisent à  la  maison.  {Elle  rentre.) 

MÉLÉNIS.  Jeune  homme  arrête,  un  mot. 

LAMPADION.  Est-ce  à  moi  que  tu  en  veux,  femme  ? 

MÉLÉNIS.  A  toi-même. 


310    LAMPADiscus.    Servatur    :   sed   illœc   se    quamdam    aibat   mulie- 

rein 
Suam  benevolentem  convenire  etiam  prius, 
Conmune  quicum  id  esset  sibi  negotium. 
Et  scio  yenturam. 

MELiBNis.  Me  indicabit,  et  suas 
.     Ad  meas  miserias  addet. 

PHANOSTRATA.  Fac  me  consciam 
315        Quid  nunc  vis  facere  me. 

LAMPADISCUS.  Intro  abi,  atque  animo  bono  es. 
Vir  tuu'  si  veniet,  jubé  domi  obperirier, 
Ne  in  quaestione  mi  sit,  si  quid  eum  velim. 
Ego  ad  anum  recurro  rsrsum. 

PHAMOSTRATA.  Lampadio,  obsecro, 
Cura. 

LAMP.  Perfectum  ego  hoc  dabo  negotium, 
320    PHANOSTRATA.  Doos  teque  spero. 

LAMPADISCUS,  Eosdem  ego,  uti  abeaa  domumr 
MELoBNis.  Adulescens,  adsta,  atque  audi. 

LAMPADISCUS.  Mou',  muliar,  Tocas  ? 
IISL.SNIS.  Te. 
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LAMPADioic.  Pour  quelle  affaire  ?  J'ai  des  affaires  qui  pressent. 

MÉLÉMS.  Qui  habite  cette  maison  ? 

LAMPADioN.  Démiphon,  mon  maître. 

MÉLÉMS.  Celui  qui  a  fiancé  safiileaujeune  Alcésimarque,  un 
très  riche  parti  ? 

LAMPADION.  Lui-même. 

MÉLÉNJS  Hé  bien  !  quelle  est  donc  l'autre  fille  que  vous  êtes 
si  en  pbine  de  retrouver  ? 

LAMPADio."<.  Puisque  tu  veux  le  savoir,  c'est  une  fille  qu'il  a 
eue  de  sa  femme,  qui  n'était  pas  sa  femme. 

M^LÉNis.  Quelle  énigme  ! 

LAMPADION.  Oui,  c'est  le  fruit  d'un  premier  amour. 

MÉLÉMS.  Mais  tu  disais  tout  à  l'heure  à  celle  qui  te  parlait 
que  tu  étais  à  la  recherche  de  sa  fille. 

LAMPADION.  Oui,  c'est  bien  cela. 

MÉLÉMS.  Comment  donc  la  femme,  àprésent  vivante,  a-t-elle 
précédé  l'autre  ? 

LAMPADION.  Tu  m"assommes  avec  tes  questions,  femme,  qui 
que  tu  sois.  De  l'épouse  qu'il  eut  intermédiairement,  est  née  la 


LAMPAD.  Quid  negoti'st  ?  nam  obcopatas  sam  amplitei 
MEL^MIS.  Qnis  isteic  habitat  ? 

LAMPADISCU3.  Dcmipho,  dominus  meus. 
MEL^Nis.  Xempe  istic  est,  qai  Alcesimarcho  fîliam 
3S  Suam  despondit  in  divitias  maxumas  ? 

LAMPADISCUS.    Is  ipSUS  OSt. 

MELJSNis.  Ehotn,  quam  vos  igitnr  filiam 
Nnnc  qaaeritatis  alteram? 

LAMPADISCUS.  £go  dicam  tibi. 
Non  ex  oxore  gnatam  axoris  filiam. 
UEL^Nis.  Quid  istuc  est  Terbi  ? 

LAMPADISCC8.  Ex  priore  mnliere 
330  Gnata,  inquam,  meo  hero  filia  est. 

MELEMS.  Certe  modo 
Hujus,  quae  locuta  est,  quserere  aibas  filiam. 
LAMPADISCUS.  Hujus  ego  qusero. 

MSL^Nis.  Quo  modo  igitur,  obsecroi 
Haec  est  prior,  quae  uubta  nunc  est  ? 

LAMPADISCUS.  Coateiis 
Tu  tua  me  oratione,  mulier,  quisquis  es. 
335  Medioxumam  qaom  doxit  nxorem,  ex  ea 
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fille  qu'on  marie  avec  Alcésimarque  ;  cette  femme  est  trépassée: 
es-tu  au  fait  maintenant. 

MÉLÉNis.  Je  comprends  1res  bien  cela  ;  mais  ce  qui  m'em- 
brouille et  ce  que  je  voudrais  éclaircir,  c'est  comment  la  pre- 
mière est  la  seconde,  et  la  seconde  la  première. 

LAMPADioN.  Il  fît  violence  à  celle-ci  avant  de  se  marier  ;  elle 
devint  enceinte  auparavant,  auparavant  elle  fut  mère  ;  et  lors- 
qu'elle eut  mis  au  monde  une  fille,  elle  la  fit  exposer."  c'est  moi 
qu'elle  en  chargea  ;  une  femme  releva  l'enfant,  je  l'ai  vue  ;  dans 
la  suite,  mon  maître  l'a  épousée,  et  maintenant  nous  recher- 
chons cette  fille  qui  lui  doit  sa  naissance  Qu'est-ce  qui  te  fait 
lever  le  nez  en  l'air  et  regarder  le  ciel  ? 

MÉLÉNIS.  Tu  étais  pressé^  poursuis  ta  route-;  je  ne  te  retiens 
plus  ;  je  suis  suffisamment  instruite. 

LAMPADION.  Par  Hercule  !  j'en  rends  grâces  aux  dieux  ;  car 
si  tu  ne  l'étais  pas,  tu  ne  m'aurais  jamais  laissé  partir.  (//  sort.) 

MÉLÉNIS.  Il  faut,  de  toute  nécessité,  que  je  fasse  une  bonne 
action,  en  dépit  que  j'en  aie,  et  quoi  qu'il  m'en  coûte.  Le  se- 
cret est  découvert  ;  il  vaut  mieux  me  faire  auprès  d'eux  un  mé- 

Gnata  est  hsec  virgo,  Alcesimarcho  quae  datur. 
£a  uxor  diem  obiit  :  jam  scis  ? 

MELENIS.  Teneo  istuc  satis. 
Sed  ego  illud  qusero  confragosum,  quo  modo 
Prior  posterior  sit,  et  posterior  sit  prior  ?  * 

340    LAMPADiscus.    Prius  hanc    conpre&sit,    quam    uxorem   duxit  do- 

[nium  : 

Prius  gravida  facta  'st,  priusque  peperit  âliam. 

Eam  postquam  peperit,  jusslt  parvam  projici. 

Ego  eam  projeci,  alia  mulier  sustulit, 

Ego  inspectavi  ;  herus  hanc  duxit  postibi. 
345        Eam  nunc  puellam  âliam  ejus  quaerimus. 

Quid  nunc  supina  sursum  in  cœlum  conspicisî 

MELENIS.  I  nunc  jam  istuc  quo  properabas,  nil  moror. 
Nunc  intellexi. 

LAMPADisccs.  Diis,  hercle,  habeo  gratiam  : 
Nam  ni  intellexes,  nunquam,  credo,  amitteres. 

350    MELiENis.  Nunc  mihi  bonae  necessum  'st  esse  ingratiis, 
Quamquam  esse  nolo  :  rem  palam  esse  intellego, 
Nunc  egomet  poilus  banc  iuibo  gratifia 
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rite  de  la  restitution,  que  d'attendre  que  l'autre  me  trahisse  ; 
je  vais  chez  moi,  et  je  ramène  Silénieà  ses  parents.  {Elle  soi^t.) 

MÉLÉNIS,  ALCÉSIMARQUE,  SILÉNIE». 

MÉLÉNis.  Maintenant  tu  sais  tout.  Suis-moi,  ma  Siléoie,  que 
je  te  rende  à  ceux  à  qui  tu  dois  être  plutôt  qu'à  moi.  Je  ne  te 
perdrai  pas  sans  peine,  mais  je  me  résignerai  ;  je  dois  con- 
sulter ton  intérêt.  Cette  casette  renferme  les  jouets  qui  furent 
trouvés  avec  toi  par  la  femme  de  qui  je  t'ai  reçue  ;  ils  serviront 
à  le  faire  reconnaître  de  tes  parents.  Prends  cette  cassette, 
Halisca,  et  va  frapper  à  la  porte  de  cette  maison  {elle  indique 
le  logis  de  Démipjion);  dis  que  je  demande  à  parler  à  quelqu'un, 
qu'on  \aenne  sans  tarder. 

ALCÉSIMARQUE.  soHant  de  sa  maison,  et  sans  voir  les  deux 
femmes.  0  Mort,  reçois  la  victime  qui  te  désire  et  qui  se  donne 
à  toi  ! 

siLÉNiE,  apercevant  Alcésimarque.  Ma  mère  !  nous  sommes 
perdues,  malheureuses  ! 

ALCÉSIMARQUE.  De  qucl  côté  me  percerai-je  le  flanc?  par  ici 
ou  à  gauche  ? 

t  Acte  III,  scène  I. 

Ab  illis,  quam  illsec  indicet  me  :  îbo  domam, 
Atque  ad  parenteis  reduco  Sileninm. 

MELANTS,   ALCESIMARGHUS,    SILENIUM. 

355    HELiBTtis.  Rem  elocuta  sum  tibi  omnem  :  sequere   me,  mea  Sile- 

nium. 
Ut  eorum,  qnojam  esse  oportet  te,  sis  potius  quam  mea. 
Quamquam  invita  te  carebo,  animnm  ego  inducam  tamen, 
Ut  illud  quod  tuam  in  rem  bene  conducat,  consulam. 
Nam  heic  crepundia  insunt,  quibuscum  te  illa  olim  ad  me  detuUt, 
360        Quae  mihi  dédit  ;  parenteis  te  ut  congnoscant  facilius. 

Adcipe  banc'  cistellam,  Halisca, atque,  agedum,  pulta  illas  foreis. 
Die  me  orare,  ut  a'iquis  intus  prodeat  propere  ocius. 
ALCBSiM.  Recipe  me  ad  te.  Mors,  amicum  et  benevolum. 

siLBKiUM.  Mater  mea, 
Pelimas  miserse  ! 

ALCEsncutCH.  Utmm  bac  me  feriam,  an  ab  Ikt»  latas? 
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MÉLÉNis.  Qu'as-lu? 

siLÉNiE.  Ne  vois-tu  pas  Alcésimarqu»  avec  une  épée  à  la 
main? 

ALcÉsiMARQUE,  toujouvs  saïis  uperccvoir  les  femmes.  Hé  bien! 
qu'attends-tu  ?  abandonne  la  lumière. 

SILÉNIE.  0  ciel  !  au  secours  !  empêchez-le  de  se  tuer. 

ALCÉSIMARQUE.  0  salut  de  mes  jours  !  plus  salutaire  pour  moi 
que  la  divine  Salus  ;  toi  seule'  qne  je  veuille  ou  non,  oui,  toi 
seule  tu  me  rends  à  la  vie  ? 

MÉLÉNIS.  0  dieux  !  tu  voulais  en  venir  à  cette  cruelle  ex- 
trémité ? 

ALCÉSIMARQUE.  Il  n'y  a  plus  rien  de  commun  entre  nous  deux; 
je  suis  mort  pour  toi.  Mais  elle  (montrant  Silénie),  puisque  je 
la  tiens,  je  ne  la  laisse  point  m'échapper  ;  car  je  suis  décidé, 
par  Hercule  !  à  l'attacher  à  moi  corps  et  âme,  pour  n'en  être 
plus  séparé.  Holà,  esclaves.fermez  les  portes  aux  verrous  avec 
les  barres,  quand  je  l'aurai  portée  dans  la  maison.  (Il  emporte 
Silénie  dans  ses  bras.) 

MÉLÉNIS.  Il  fuit,  il  l'enlève.  Suivons-le  pour  Ini  faire  les  mêmes 
révélations,  et  tâchons  d'apaiser  sa  colère  et  de  me  le  rendre 
favorable.  {Elle  sort  ;  Halisca  la  suit  ;  mais  celle-ci  dans  le 
tumulte,  laisse  tomber  la  cassette.) 


365       MELiBNis.  Quid  tibi  'gt? 

siLENiDM.  Alcesimarchum  non  vides  ferrum  tenentem  ? 
ALGESiM.  Ecquid  agis  ?  remorare  ?  lumen  linque. 

SILENIDM.  Amabo,  adcurrite, 
Ne  se  interimat. 
ALCESiMARCHDS.  O  Salute  mea  salus  salubrior, 

Tu  nunc,  si  ego  volo  seu  nolo,  sola  me  ut  vivam  facis. 
MKLiBNis.  Hau  !  voluisti  istuc  severum  facere  ? 

ALCESiMARCHUs.  Nihil  mecum  tibi, 
37d       Mortuus  tibi  sum  :  banc  ut  babeo,  certum  'st  non  amittere. 

Nam,    bercle,   jam  ad  me   adgiutinandam   totam  decretum    est 

[dare. 
Ubi  estis,  servi  ?  obcludite  aedeis  pessulis,  repagulis, 
Ubi  banc  ego  tetulero  intra  limen. 

MKL^Nis.  Abiit,  abstulit 
Mulierem  :  ibo,  persequar  jam  illum  intro,  ut  hsec  ex  me  sciât 
375       Eadem,  si  possuiu  tranquillum  facere  ex  irato  mibi. 
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LAMPADION,  PHANOSTRATEi. 

LAMPADioN.  Je  ne  vis  jamais  de  vieille  plus  pendable  que  cette 
maudite  vieille.  Ne  me  nie-t-eUe  pas  à  présent  ce  qu'elle  m'a- 
vouait tout  à  Theure  !  Mais  j'aperçois  ma  maîtresse...  Que  vois- 
jelà!  une  cassette  par  terre  avec  des  jouets  d'enfant!  et  il  n'y  a 
personne  dans  la  rue.  Je  vais  faire  comme  un  enfant  mignon, 
tendre  la  croupe  en  me  baissant  vers  la  cassette. 

PHAxosTRATE.  Hé  bicu  !  Lampadion  ? 

LAMPADION.  Cette  cassette  est-elle  de  chez  nous  ?  je  viens  de 
la  ramasser  par  terre  devant  la  porte. 

PHANosTRATK.  As-tu  dcs  nouvelles  de  ta  vieille  ? 

LAMPADION.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  une  plus  méchante 
sur  la  terre.  Ce  qu'elle  m'avait  avoué,eUe  le  nie  à  présent.  Et  js 
souffrirai,  par  Hercule  !  qu'elle  se  moque  de  moi  1  j'aimerais 
mieux  mourir  de  la  mort  la  plus  cruelle. 

PHANOSTRATE,  apercevant  les  jouets.  0  dieux  !  grands  dieux! 
secourez-moi. 

LAMPADION.  Pourquoi  ces  cris? 

1  Acte  lY,  scène  i, 

LAMPADISCUS,    PHAXOSTRATA. 

LAMPADISCC8.  Nallam  ego  me  vidisse  credo  magis  ulum  •xcrao»- 

[bilem 
Qnam  illsec  est  :  qiue  dadom  fassa  est  mihi,  qusene  inâtias  eat! 
Sed,  eccam,  heram  video.  Sed  qoid  hoc  est,    baec  quod  cistella 

[heic  jacet 
Gaia  crepundiis  ?  nec  quemqaam  conspicor  aliam  in  via  ? 
380       Faciandam  'st  pnerile  opâciom,  conquioiscam  ad  cistulam. 
pha:«ostkatà.  Qoid  agis,  Lampadio  ? 

LASfPAD.  Haec  cistella  numnam  hinc  ab  nobis  doma  '>t7 
Nam  hinc  ab  ostio  jacentem  sastuli. 

PHAKOSTBATA.  Qoid  nnncias 
Saper  ann  ? 

LAMPADISCUS.  Scelestiorem  in  terra  nallam  esse  altérant. 

Omnia  inâtias  ire  ea,  quse  dudam  confessa  'st  mihi. 

3S5       Nam,  hercle,  ^o  illam  anam  inridere  me  at  sinam  ?  satioi   Mt 

[mihi 
Qaoyit  exltio  intérire. 

PBAHosTBATA.  Di,  obsccTO  Toitnun  fideml 

LAMFADiscos.  Quid  deos  obsecras  7 
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PHANOSTRATE.  Soyez  nos  sauveurs. 

LAMPADioN.  Qu'est-ce  donc  ? 

PHANOSTRATE.  Voicï  los  jouets  avec  lesquels  tu  emportas  ma 
fille  pour  la  laisser  périr. 

LAMPADioN.  As-tu  perdu  le  sens  ? 

PHANOSTRATE.  Ce  sont  bien  eux. 

LAMPADION.  Tu  t'obstines  ! 

PHANOSTRATE.  Oui,  te  dis-je. 

LAMPADION.  Si  une  autre  me  tenait  un  pareil  langage,  je  di- 
rais qu'elle  est  ivre. 

PHANOSTRATE,  Non,  par  Castor  !  je  ne  dis  rîen  que  de  vérita- 
ble. Mais  d'où  vient  cette  cassette?  quel  dieu  l'a  placée  devant 
notre  porte  ?  Il  semble  que  la  divine  espérance  vienne  à  point 
nommé  pour  m'assister. 

HALISCA,  LAMPADION,   PHANOSTRATE». 

HALiscA.  Si  les  dieux  ne  me  sont  en  aide,  je  suis  perdue,  per- 
due sans  ressource,  sans  espoir.  Que  mon  étourderie  me  cause 
de  chagrin  !  et  que  j'ai  peur  qu'il  n'en  prenne  mal  à  mon  dos, 

1  Acte  IV,  scène  ii. 

BHANOSTRATA.  Servats  nos. 

LAMPADISCUS.  Quid  est* 
PHANOST.  Grepundia 
îlœc  sunt,  quibuscum  tu  extulisti  nostram  filiolam  ad  necem. 
LAMPxDiscus.  Sanan'  es  ? 

PHANOSTRATA.  Hœc  sunt  profecto. 
LAMPADISCUS.  Pergin'' 

PHANOSTRATA.  HœC    SUnt. 

LAMPADISCUS.  Si  mihi 
390       Alia  mulii^r  istoc  pacto  dicat,  dicam  esse  ebriam. 

PHANOSTRATA.  NoD,  ecastor,  cassa  memoro  :  nam,  obsecro,    iind« 

[hsec  gentium? 
Aut  quis  deus  objecit  hanc  ante  ostium  nostrum  ?  quasi 
Dedita  opéra  in  tempère  ipso.   Spes  mihi   sancta  subveuit. 

HALISCA,    LAMPADISCUS,  PHANOSTRATA. 

HALISCA.  Nisi  quid  mihi  opis  ' 

395        Di  dant,  disperii,  neque  unde  auxilium  expetam  habeo, 
Itaque  petulautia  mea  me  animi  miseram  babet, 
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si  ma  maîtresse  apprend  l'effet  de  ma  négligence!  {Cherchant.) 
je  la  tenais  dans  mes  mains  ;  je  l'ai  reçue,  ici,  devant  cette 
maison,  et  je  ne  sais  ce  qu'elle  est  devenue.  Elle  ne  peut  être 
tombée,  j'imagine,  qu'ici  ou  dans  les  environs.  Braves  gens, 
chers  spectateurs,  si  quelqu'un  l'a  vue,  enseignez-moi  celui  qui 
a  pu  la  prendre  ou  la  ramasser.  Quel  chemin  a-t-il  pris? par  ici? 
par  là  ?...  J'aurai  beau  les  interroger,  les  solliciter,  je  n'en  serai 
pas  plus  savante.  Ces  hommes  !  toujours  nos  peines  font  leur 
joie.  Tâchons  de  reconnaître  les  traces  des  pas,  si  je  puis  ;  car 
si  personne  n'avait  passé  par  ici  depuis  que  j'ai  quitté  la  place, 
la  cassettte  y  serait  encore.  Hé  bien,  ici?...  Elle  est  perdue, 
j'en  suis  sûre.  C'est  fini  ;  adieu.  Je  suis  bien  infortunée, 
bien  misérable  !....  C'en  est  fait  d'elle,  c'en  est  fait  de 
moi-même  ;  sa  perte  entraîne  la  mienne.  Cependant  je  n'y 
renonce  pas,  cherchons  toujours...  Mon  cœur  se  serre,  mes 
épaules  frémissent  ;  des  deux  cotés  la  peur  me  travaille.  Ah  ! 
quelle  cause  de  tourments  à  la  pauvre  humanité  !...  Il  est  bien 
content,  celui  qui  possède  maintenant  la  cassette  !  et  cepen- 
dant elle  ne  lui  sert  de  rien,  tandis  qu'elle  me  serait  si  pré- 
cieuse !....  Mais  je  me  fais  tort  à  moi  même  par  mes  retarde- 

ûuae  in  tergum  meum  ne  veniat,  maie  formido, 
Si  hera  mea  sciât,  tam  socordem  esse,  quam  sum. 

Quamne  in  manibus  tenui  atque  adcepi  heic  ante  aedeis 
400        Cistellam,  ubi  ea  sit,  nescio  :  nisi,  ut  opinor, 

Loca  haec  circiter  excidit  mihi.   Mi  homines, 

Mi  spectatores,  facite  indicium,  si  quis 

Vidit,  si  quis  eam  abstulerit.  quisve 

Sustulerit,  et  utrum  bac  an  illac  iter  institerit. 
405        Non  sum  scitior,  quse  hos  rogem,  aut  quae  fatigem, 

Qui  semper  malo  muliebr;  sunt  lubenteis. 

Nuncvestigia  beic  si  qua  sunt,  gnoscitabo. 

Nam  si  nemo  hac  praeteriit,  postquam  intro  abii, 

Cistella  heic  jaceret.  Quid,  ùeic?  periit,  opinor. 
4i0        Actum  'st,  illicet  ;  me  infeiicem  et  scelestam  ! 

NuDa  'st,  neque  ego  sum  usquam  :  perdita  perdidit  m», 

Sed  pergam,  ut  cœpi,  tamen,  quaeritabo. 

Nam  et  intus  paveo,  et  foris  formido  :  ita  nunc 

Utrobique  me  metus  agitât  :  illo  sunt  homines  misère 
415        Miseri.  Ille  nunc  laetus  est,  cpiisquis  est,  qui  illara  habet, 

Quae  neque  illa  illi  quidquara  usui'st,  mihi  esse  potest 

Sed  memet  moror,  quom  boc  ago  soctus. 

M. 
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demftnts.  Attention,  Halisca,  regarde  à  terre,  cherche  partout 
de  l'œil  ;  observe  aussi  habilement  qu'un  augure. 
LAMPÀ.D10N.  Maîtresse  ! 

PHANOSTRATE.  QuC  veUX-tU? 

LAMPADioN,  montrant  Halisca.  C'est  elle. 

PHANOSTRATE.  Qui  ? 

LAMPADION.  Celle  qui  a  perdu  la  cassette.  Vois,  elle  désigne 
l'espace  dans  lequel  elle  l'aura  laissée  tomber. 

PHANOSTRATE.  C'cst  vral. 

HALISCA,  toujours  sans  voir  les  autres  acteurs  et  cherchant.  Il 
a  marché  par  ici  ;  j'aperçois  la  marque  d'un  brodeqnin  dans  la 
poussière.  Suivons  ici...  Là  il  s'est  arrêté  avec  quelqu'un... 
Mais  les  pas  se  confondent  et  m'échappent...  Il  n'a  point  passé 
là...  ici,  il  a  fait  une  station...  il  s'en  est  éloigné  par  là...  il  y 
A  eu  réunion  en  cet  endroit.  Certainement  ils  sont  deux  ;  mais 
qui  ?  ...  Ha,  ha,  voici  les  vestiges  d'une  personne  seule  ;  mais 
elle  a  passé  de  ce  côté...  Examinons.  D'ici  là,  puis  de  là...  je 
ne  vois  pas  le  chemin  qu'il  a  pris...  Peine  superflue  !  ce  qui  est 
perdu  est  perdu,  ma  peau  avec  la  cassette.  Rentrons. 

PHANOSTRATE.  Holà  !  jeuue  fille,  arrête  ;  il  y  a  des  gens  qui 
ont  à  te  parler. 

Halisca,  hoc  âge,  ad  terram  adspice,  et  dispice  : 
OcuKs  investigans  astute  augura. 

LAMPADI8CD8.  Hera. 
420    PHANOSTRATA.  Hem,  quid  est? 

LAMPADiscus.  Hœc  est. 

PHANOSTRATA.  Quis? 

lampad.  Quoi  b»c  excidit  cistella  : 
Certe  eccum  locum  signât,  ubi  ea  eicidit. 

PHANOSTRATA.  Adparet. 
HALISCA.  Sed  is  hac  iit  ;  hac  socci  rideo  vestigium 
In  pulvere  ;  persequar  hac. ...in  hoc  jam  loco  cum  altero 
Constitit...  heic  mais  turbo  oculis  modo  se  objecit  : 
425        Neque  prorsum  iniit  hac...  heic  stetit;  hinc  illuc  exiit,  heic 
Concilium  fuit  :  ad  duos  adtinet!  hi  qui  sunt? 
Atat,  singulum  video  vestigium  :  sed  is  hac  abiit. 
Contemplabor  :  hinc  hue  iit...  hinc  nusquam  abiit. 
Actam  rem  ago  :  quod  periit,  periit;  meum  corium 
430        Cum  cistella  :  redeo  intro. 

PHANOSTRATA.  MulicT,  mane  :  sunt 
Qui  Tolnnt  te  eouTeutaïa. 
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HALis».  Qui  m'appelle  ? 

LAMPADioN.  C'est  Une  bonne  femme  et  un  mauTais  mâle  qui 
ont  deux  mots  à  te  dire. 

HALiscA.  Fais  moi  grâce  du  mauvais,  j'ai  besoin  de  bonne 
rencontre.  Mais  enfin  celui  qui  m'appelle  sait  mieux  ce  qu'il 
me  veut  que  moi,  qui  suis  appelée.  Retournons.  As-tu  vu  quel- 
qu'un, je  t'en  prie,  chercher  aux  environs  de  ce  lieu  une  cas- 
sette avec  des  jouets,  que  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre  ?  Tout  à 
l'heure,  quand  nous  courûmes  pour  empêcher  Alcésimarque  de 
se  tuer,  elle  me  sera  échappée  ici  des  mains  dans  le  premier 
efSroi, 

LAMPADiON,  à  Phanostrate.  Cette  fille  ne  nous  est  pas  indiffé- 
rente. Maîtresse,  écoutons-la  un  peu. 

HALISCA,  à  part,  waù  de  rtianière  quelle  puisse  être  entendue. 
Malheureuse  !  je  suis  perdue.  Que  dirai.je  à  ma  maîtresse,  qui 
m'avadt  tant  recommandé  de  la  bien  garder  ?  Ces  jouets  de- 
vaient aider  SUénie  à  se  faire  reconnaître  de  ses  parents. 
Pauvre  petite,  qui  fut  donnée  à  ma  maîtresse  par  une  courti- 
sane, et  qui  passa  par  supposition  pour  sa  fille. 

LAMPADiox.  Elle  raconte  justement  la  chose  qui  nous  inté- 
resse. D'après  toutes  ces  circonstances,  il  faut  qu'elle  sache 
ce  qu'est  devenue  ta  fille. 

HALissA.  Qnit  me  revoeat? 

LiAifPADiscus.  Bona  femina  et  malas  masculns  ▼olunt  te. 
haliscà.  Malazn  abfer,  bonum  mihi  opus  est  :  postremo,  ille 
Plus,  qui  vocat,  scit  quod  velit,  quam  ego  quae  vocor  ;  ravortor. 
436        Ecquem  Tidisti  qusrere  heic,  amabo,  in  hac  regione 

Cistellam  cum  crepundiis,  quam  ego  heic  amisi  misera  7 
Nam  dudum  ut  adcurrimus  ad  Alcesimarchum,  ne  suam  Tit»m 
Interimeret,  tum  mibi  puto  prœ  timorc  heic  excidisse 
Cistellam. 

LAKPAD.  Hkc  mnlier  nostra  est.  Qain  operam  damns,  hera 

[parumper. 
•MO    H4LJMA.  Diiperii  misen  !    quid  ego  me»   herse  dicam  ?    quae   me 

opère  tanto 
Serrare  jnssit,  qoi  suoi  Sileoium  parenteia 
FacUius  posset  gnosc«re,  quae  herae  me»  subposita  'at  parra  • 
Quam  qusdam  mereteix  ei  dédit. 

LAifPADigcus.  Nostram  h»c  rem  fabalatnr. 
Hanc  «cire  oportot  £Ua  tua  obi  ait,  aigna  tit  dicit. 
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HALiscA.  Maintenant  elle  veut,  sans  attendre  qu'on  la  lui  re- 
demande, la  rendre  à  son  père,  à  sa  véritable  mère.  —  Mon 
ami,  tu  ne  m'écoutes  pas,  tandis  que  je  te  parle  de  ce  qui  me 
touche. 

LAMPADioN.  Si  fait,  je  t'écoute  avec  attention  ;  ton  discours 
est  un  régal  pour  mes  oreilles  :  mais,  tout  en  m'occupant  de 
ce  que  tu  dis,  je  répondais  à  une  question  de  ma  maîtresse. 
Je  suis  à  toi  maintenant  ;  si  tu  as  besoin  de  moi,  parle,  je 
suis  aussi  à  tes  ordres  :  qu'est-ce  que  tu  cherchais  ? 

HALISCA.  Brave  homme  et  digne  femme,  salut  à  vous. 

PHANosTRATE.  Salut  à  toi-mème.  Mais  que  cherches-tu  ? 

HALiscA.  Je  cherche  la  trace  par  où  certain  objet  a  pu  dispa- 
raître. 

PHANOSTRATE.  Qucl  cst-il  ?  qu'est-ce  enfin  ? 

HALISCA,  Quelque  chose  qui  fera  bien  du  tort  à  autrui,  et  à 
nous  bien  de  la  peine. 

LAMPADION.  Maîtresse,  c'est  une  rusée  friponne. 

PHANOSTRATE.  Elle  m'en  a  l'air,  par  Castor  ! 

LAMPADION.  Elle  imite  un  méchant  et  malfaisant  animal. 

PHANOSTRATE.  Lcquel  ?  dis-ffloi. 

LAMPADION.  La  chenille  tordeuse  qui  s'enroule  et  s'entortille 


445       HA.LISCA.  Nunc  eam  volt  suae  matri   et  patri,   quibus   gnata    est, 

[reddere  ultro, 
Mi  homo,  obsecro,  alias  res  geris,  ego  tibi  meas  ros  mando. 
LAMPÀD.  Istuc  ago,  atque  istuc  mihi  cibus  est,  qiiod  fabulare  : 
Sed  intei"  rem  agendani  istam  herse  huic  respondi.quod  rogabat. 
Nunc  ad  te  redeo,  si  quid  est  opus,  die,  inpera  et  tu. 
450       Quid  quaeritabas? 

HALISCA.  Mi  homo  et  mea  mulier,  tos  saluto. 
PHANOSTRATA.  Et  nos  te  :  sed  quid  quaeritas  ? 

HALISCA.  Vestigium  heic  requiro, 
Qua  abfugit  qnsedam  nescio  quo  mihi. 

PHANOSTRATA.  Quid  id  ?  quid  id  nam  est  ? 
HALISCA.  Alienum  quod  damnum  adferat,  et  mœrorem  familiarem. 
LAMPAi).  Mala  merx,  hera,  haec  et  callida  st. 

PHANOSTRATA.  Ecastor,  ita  videtur. 
455    LAMPAD.  Imitatur  nequam  bestiam  et  damuiftcam. 

PHA.NosTRATA.  Quamuam.  amabo  ! 
(.AMPADiscns.  Involyolum,  quse  in  pampiui  folio  intorta  inplicat  se  : 
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dans  les  feuilles  de  pampre.  Ella  aussi  nous  fait  des  discours 
entortillés.  Que  chercbes-tu  ? 

HALiscA.  C'est  une  cassette,  mon  bon  ami,  qui  a  pris  ici  sa 
volée  hors  de  mes  mains. 

LAMPADiox.  Il  fallait  la  tenir  en  cage. 

HALISCA.  Ce  n'est  pas,  ma  foi,  un  gros  trésor. 

LAMPADiON.  C'est  bien  étonnant,  qu'il  n'y  ait  pas  toute  une 
troupe  d'esclaves  dans  une  cassette  î 

PHANOSTRATE.  Laisse-la  s'expliquer. 

LAMPADiON.  Si  elle  s'explique,  toutefois. 

PHAXOSTRATE.  Allons,  parle  ;  qu'y  avait-il  dans  la  cas- 
sette ? 

HALisa^.  Pas  autre  chose  que  des  jouets. 

LAMPADioN.  Il  y  a  quelqu'un  qui  sait  ce  qu'elle  est  de- 
venue. 

HALISCA.  Ce  quelqu'un,  s'il  la  fait  retrouver  à  une  certaine 
femme,  n'obligera  pas  une  ingrate. 

LAMPADIOX.  Mais  ce  quelqu'un  veut  avoir  son  salaire. 

HALISCA.  Mais,  par  Pollux  !  cette  certaine  femme  qui  a  perdu 
la  cassette  dit  qu'elle  n'a  rien  à  donner. 

LAMPADION.  Ce  quelqu'un  exige  de  l'argent. 

HAuscA.  Ce  quelqu'un  exige  en  vain. 

Itidem  haec  exorditur  sibi  intortam  orationem. 
Qttid  quaeritas  ? 

HALISCA.  Cistella  mihi  heic,  mi   adulescens,  evolavit. 
LAMPADicns.  In  caveam  latam  oportuit. 

HALISCA,  Non,  edepol,  praeda   magna. 
460    LAMPAD.  Mirum,  qnin  grex  venalium  in  cistella  infuerit  una. 
PHASOST.  Sine  dicat. 

LAMPAD.  Si  dicat  qaidem, 

PHASOST.  Age,  loquere    tu,  quid  ibi  mfaerit. 
HALISCA.  Crepundia  una. 

LAMPAD.  Est  quidam  homo,  qui  illam  ait  se    scire  ubi  sit. 
HALISCA.  At,  pol,  ille  a  quadam  muliere,  si  eam  monstret,  gratiam 

[ineat. 
LAMPADisccs.  At  sibi  ille  quidam  volt  dari  mercedem. 

HALISCA.  At,  pol,  illa  qusedam, 
465        Quae  illam  cistellam  perdidit,  quoidam  negat  esse,  quod  det. 
LAMPAD.  At  enim  illo  quidam  argentum  expetit. 

04LISCA.  Atneqoidqutpu  argentum  expetit. 
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LAMPADiON.  Mais,  par  Pollux  !  jeune  fille,  on  ne  fait  jamais 
rien  pour  rien. 

PHANOSTRATE.  Aide-Hioi  de  tes  discours,  tu  t'en  trouveras 
bien.  Nous  te  déclarons  d'abord  que  nous  possédons  la 
cassette. 

HALiscÂ.  Que  la  divine  Salus  vous  conserve  ?  Où  est-elle  ? 

PHANOSTRATE.  La  voici  intacte.  Mais  je  v  eux  te  parler  d'une 
affaire  qui  m'intéresse  beaucoup  ;  je  t'associe  à  moi  pour  cher- 
cher ma  consolation. 

HALiscA.  De  quoi  s'agit-il  ?  Qui  es-tu  ? 

PHANOSTRATE.  La  mère  de  celle  à  qui  ces  jouets  apparte- 
naient. 

HALISCA.  C'est  donc  là  ta  maison  ? 

PHANOSTRATE.  Tu  cs  devinerssse.  Mais,  je  t'en  prie  jeune 
fille,  plus  de  détours  ;  écoute-moi  bien,  et  dis-moi  sur-le-champ 
de  qui  tu  tenais  ces  jouets. 

HALISCA.  Ils  étaient  à  la  fille  de  ma  maîtresse. 

LAMPADION.  Tu  mcns  ;  car  c'est  à  la  fille  de  ma  maîtresse 
qu'il  appartiennent,  et  non  à  celle  de  tes  maîtres. 

PHANOSTRATE.  Nc  l'intcrromps  pas. 

LAMPADION.  Je  ne  dis  plus  mol. 

LAMPADiscus.  At,  pol,  ille  quidam,   mulier,   in  nulla  opéra  gratui- 

[ta  'st. 
PUANOSTRÀTÀ.  Conmoda  loquelam  tuam  ;  tibi  nunc  proderit;  conâ- 

[temur 
Cistellam  habere. 

HALISCA,  At  vos  Salus  servassit  :  ubi  ea  nunc  est? 
470    PHANOSTRATA.  Salvam  eccam   :  sed  ego  rem  meam  magnam  confa- 

[bulari 
Tecum  volo  :  sociam  te  mihi  adopto  ad  meam  Balutem. 
HALISCA.  Quid  istuc  negoti  'st?  aut  quis  es? 

PHANOSTRATA.  Ego  sum  illius  mater 
Quae  hsec  gestitavit. 

HALISCA.  Heicciue  tu  ergo  habitas  7 
PHANOSTRATA.  Hariolare. 
Sed,  quseso,  ambages,  mulier,  mitte,  atque  hoc  âge, 
475       Eloquere.  unde  hœcsunt  tibi.  cito,  crepundia. 
HAi.iscA.  Mca  hac  herilis  gestitavit  filia. 
LAMPADiscus.  Mentiris  :  nam  mea  gestitavit,  non  tuti 
PHANOSTRATA.  Ne  obloquere. 

LAMPADI8CUS.  TaCOO. 
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PHANOSTRATB.  Jcune  fille,  continue.  Où  est  celle  qui  les  eut 
dans  son  enfance  ? 

HALiscA.  Là,  dans  la  maison  voisine. 

PHANOSTRATE.  Cette  maisou,  par  Pollux  !  est  celle  du  gendre 
de  mon  époux. 

LAMPADioN.  Certainement. 

PHANOSTRATE.  Bavafd  1  encore  ?  (A  Halisca,)  Poursuis.  Quel 
est  son  âge  ? 

HALISCA.  Sept  et  dix. 

PHAxosTRATE.  C'cst  ma  fille. 

LAMPADioN.  Oui,  c'est  bien  son  âge. 

PHANOSTRATE.  Enfin,  après  tant  de  recherches,  je  retrouve 
ma  fille! 

HALISCA.  Tu  trouves  celle  que  tu  cherchais,  moi  je  cherche 
celle  que  j'avais. 

LAMPADION.  Par  Pollux  !  elles  ont  trouvé  chacune  la  leur,  ne 
trouverai -je  pas  la  mienne  aussi  ? 

HALISCA.  Il  faut  qu'un  secret  confié  de  bonne  foi  soit  gardé 
de  même,  pour  qu'à  l'auteur  d'un  bon  office  ne  tourne  pas  à 
mal  son  envie  de  bien  faire.  A  coup  sûr  notre  élève  est  ta 
fille  ;  et  ma  maîtresse  te  la  rendra,  puisqu'elle  est  à  toi  ;  elle 


PHAI70STRATA.  Mulier,  perge  dicere. 
UIb  ea  'tt,  qnse  gestitavtt? 

HALISCA..  Heic  in  proxamo. 
480    PHA>'osTRATA.  Isteic  quidem,  edepol,  mei  riri  habitat  g«ner. 
LAMPASisccs.  Nas 

PHANOSTRATA.  Obloquere  rursum?  Perge  porro  dicere. 
Qaot  annos  gnata  dicitur  ? 

HALISCA.  Septem  et  decem. 
PHAMOST&ATA.  Mea'st. 

LAKPADisccs.  Ea  'st,  nt  numerus  annorum  adtulit. 
PHAKOSTBATA.  Quod  quaeritabaiQ,  filiam  inveni  meam. 
4^    HALISCA.  Quod  quaerebas,  reperisti  :  jam  quaero  meam. 

LAMPADiscus.  At,  pol,  hœ  suas  naactae  sunt,  qusro  tertiam. 
HALISCA.  .iSquom  'st  tenere,  per  âdem  quod  credltum  'st, 
Ne  bene  merenti  ait  malo  beuignitas. 
Noatra  h«ec  alumna  'at  tua  profecto  filia  ; 
190       Et  redditura  bera  'st  tibi  tuam  :  et^ea  gratia 
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était  sortie  dans  cette  intention.  Interrogez  la  sur  le  reste,  je 
ne  suis  qu'une  esclave. 

piiANosTRATE.  Tu  as  raison. 

HALiscA.  J'aime  mieux  que  vous  lui  ayez  cette  obligation. 
Mais,  je  t'en  prie,  rends-moi  la  cassette. 

PHANosTRATE.  Que^dois-je  faire,  Lampç,dion? 

LAMPADioN.  Garder  pour  toi  ce  qui  est  à  toi. 

PHANOSTRATE.  J'ai  pitié  d'elle. 

LAMPADION,  Voici  uu  accommodement  :  rends-lui  la  cassette, 
et  qu'elle  entre  avec  toi. 

PHANOSTRATE.  J'adopte  Cet  avis  (A  Halisca.)  Tiens,  prends 
la  cassette,  et  entrons.  Mais  quel  est  le  nom  de  ta  maîtresse? 

HALISCA.  Mélénis. 

PHANOSTRATE.  Marchc  devant,  je  te  suivrai.  {Elles  entrent 
chez  Alcésimarque.) 

DÉMIPHON,  LAMPADION  ». 

DÉMiPHON.  Qu'est-ce  qu'ils  content  donc  tous  dans  les 
rues  ?  que  ma  fille  est  retrouvée,  et  que  Lampadion  me  cher- 
chait au  Forum  ? 

1  Acte  V,  scène  i. 

Domo  profecta  'st  :  ceterum  ex  ipsa,  obsecro, 
Exquœritote;  ego  servasum. 

PHANosTRATA.  ^quom  postulas. 
HALISCA.  Ulius  ego    istanc  esse  malo  gratiam. 
Sed  istanc  cistellam  te  obscero  ut  reddas  mihi. 
495    PHANOSTRATA.  Quid  fit,  Lampadio  ? 

LAMPADiscus.  Quod  tuum  *st,  teneas  tuuin. 
PHANOSTRATA.  At  me  hujus  miseret. 

LAMPADiscns.  Sic  faciundum  censeo. 
Da  isti  cistellam,  et  intro  abi  cum  istac  simul. 
PHANosTRAT\.  Tibi  auscuHabo  :  lene  tu  cistellam  tibi. 
Abeamiis  intro  :  .sed  quod  nomen  est  tuae 
500       Dominœ  ? 

HALISCA.  Melsp.nis. 

PHANOSTRATA.  I,  i  prse,  jam  ego  te  sequar. 

DEiVIIPHO,  LAMPADIO. 
DEMIPHO.  Quid  hoc  negoli  .st,  qnod  omneis  labulantur  per  vias, 
Mihi  esse  filiam  inventam?  et  Lampadionem  me  in  foro 
Quaesivisse  aiunt, 
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LAMPADioN.  Maître,  comment  cela  va-t-il  ? 

DÉMiPHON.  Comme  un  homme  qui  revient  du  sénat. 

LAMPADION.  Je  me  félicite  d'avoir,  par  mes  soins,  augmenté 
le  nombre  de  tes  enfants. 

DÉMiPHOiN.  Je  ne  m'en  félicite  pas,  moi.  Il  ne  me  plaît  pas 
que  ma  famille  s'accroisse  par  les  soins  d'autrui.  Mais  expli- 
que-toi. 

LAMPADION.  Entre  vite  chez  ton  gendre  "futur,  tu  reconnaîtras 
ta  fille  ;  ta  femme  y  est  aussi.  Dépêche-toi. 

DÉMiPHO.N.  Certes,  je  n'ai  rien  de  plus  pressé  {Il  sort.) 

L'ORATEUR  DE   LA   TROUPE. 

Spectateurs,  n'attendez  pas  qu'ils  reviennent  ici  devant 
vous  ;  pas  un  ne  sortira  :  ils  feront  tous  leur  affaire  dans  l'in- 
térieur ;  l'affaire  terminée,  ils  déposeront  leurs  costumes  ; 
celui  qui  a  failli  sera  fustigé,  celui  qui  n'a  pas  fait  de  faute 
aura  de  quoi  boire.  Maintenant,  quant  à  vous,  spectateurs, 
pour  ie  surplus  restant,  suivez  la  coutume  de  vos  ancêtres,  ap- 
plaudissez à  la  fin  de  la  comédie. 

LABfPADiscns.  Hère,  ande  is? 

DBMiPBo.  Es  senatn. 

LAMPADiscDS.  Gaadeo 
Tihi  mea  opéra  liberorum  esse  amplius, 

DEMiPHO.  Et  enim  non  placet. 
505       Nil  moror  aliéna  mihi  opéra  fieri  plureis  libères. 
Sed  quid  istuc  est? 

LAMPAD.  Propera  ire  intro  hue  ad  adfinem  tuum  ; 
Filiam  tuam  jam  congnosces  :  intus  ibidem  usor  tua  'st. 
Abi  cite. 

UËMiP.  Praevorti  hoc  certum  'st  rébus  aliis  omnibus. 

CATERYA. 
Ne  exspectetis,  spectatores,  dum  illi  hue  ad  vos  exeant  ; 
510        Nemo  exibit  ;  omneis  intus  conficient  negotium. 

Ubi  id  erit  tactum,  ornamenta  ponent  :  postidea  loci, 
Qui  deliquit,  vapulabit  ;  qui  non  deliquit,  bibet. 
Nunc  quod  ad  vos,  spectatores,  reliquom  reliuquitur, 
More  majorum  date  plausum  postrema  in  comœdia- 
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infuscabat  [v.  21J.  Comment  la  vieille  se  plainl-elle  de  ce  qu'on 
brunit  son  vin  en  y  versant  de  l'eau  ?  C'est  que  les  Grecs  et  les 
Italiens  ne  buvaient  pas  de  vins  clairets  comme  ceux  de  Bourgogne 
et  de  Champagne  ;  la  couleur  de  leurs  vins  tirait  sur  le  noir.  Quand 
Homère  veut  exprimer  la  teinte  noirâtre  de  la  mer,  il  l'appelle 

Oho-KK  TTOVTOV 

Hune  ordinem...  sibis  simus  subplices...  nostro  ordini...  blan- 
diuntur  [v.  24-36J,  Des  femmes  de  citoyens  romains,  en  rapports  fré- 
quents de  bons  offices,  ou  vrais,  ou  apparents,  avec  des  courtisanes  ! 
La  vieille  veut  nous  en  faire  accroire  ;  point  du  tout.  D'abord,  dans 
l'opinion,  dans  les  mœurs  des  anciens,  le  métier  de  courtisane  n'était 
point  aussi  abject,  aussi  infâme  qu'il  l'est  devenu  chez  les  modernes, 
par  l'effet  des  idées  religieuses  etdes  habitudes  sociales.  Un  jeune  hom- 
me honnête  avouait  sans  scrupule  qu'il  avcit  commerce  avec  elles  ;  les 
mères  y  aidaient  leurs  fils,  lln'yavait  de  honteque  dans  l'excès,  lors- 
qu'on se  ruinait  par  des  dépenses  folles,  ou  qu'on  négligeait  les  soins  de 
son  état  ('Cwrcw/.,  note  du  v.  38).  En  second  lieu,  les  femmes,  sou- 
mises aux  lois  rigoureuses  de  la  foi  conjugale,  n'avaient  point  cepen- 
dant celte  délicatesse  de  pudeur  qui  a  fait  l'un  des  plus  grands 
charmes  de  leur  sexe  sous  l'empire  du  christianisme.  Dans  leurs  com- 
munications avec  des  affranchies  courtisanes,  on  ne  voyait  pas  l'im- 
pureté de  la  profession  ;  on  avait  égard  seulement  à  l'état  civil  de 
la  personne,  à  la  conditionqu'elle  avait  par  la  loi. 

Les  courtisanes  étaient  presque  toutes  d'origine  étrangère,  d'abord 
esclaves  et  ensuite  affranchies.  Beaucoup  avaient  commencé  à  exer- 
cer celte  industrie  dans  la  servitude,  par  Tautorisation,  au  profit  de 
leurs  maiires,  comme  cette  Hispala  Fecénia,  qui  découvrit  la  conju- 
ration des  Bacchanales  {quœstu,  cui  ancillula  assuerat.  Tite-Live, 
XXXIX,  9). 

Quid  inter- 

Est  in  matrona,  ancilla,  peccesve  togata  ? 
ÎIOR.  Sot.,  I.  2,  6?, 
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Ensuite,  lorsqu'elles  avaient  acheté  leur  liberté  »vec  leur  pécule, 
devenues  citoyennes,  libertinœ,  elles  se  rangeaient,  comme  les  petits 
plébéiens,  dans  la  clientèle  d'un  patron  ;  le  patron  protégeait,  les 
clients  faisaient  des  présents,  grossissaient  la  cour.  Un  homme  d'un 
rang  distingué  comptait,  sans  nul  scandale,  des  courtisanes  au  nom- 
bre de  ses  clients,  habeo  eccillam  meam  elientam  meretricem  {Mil. 
glor,,  act.  111,  se.  1,  v.  192).  Une  matrone  avait  aussi  des  afi^n- 
chies,  des  clit-ntes,  et,  parmi  ces  clientes,  des  courtisanes.  Horace 
recommande  aux  amoureux  de  ne  point  exciter  la  jalousie  des  maris, 
mais  de  s'adresser  pour  plus  de  sécurité,  aux  femmes  du  second 
ordre,  celles  de  la  classe  des  ailranchies,  aux  courtisanes;  les  noms 
d'affranchie  et  de  courtisane  se  confondaient  : 

Tutior  at  quanto  merx  est  in  classe  secunda, 
Lihertinarum  dico. 

Loco  citato. 

On  peut  remarquer  en  passant  l'origine  du  mot  libertinage. 

Cependant  toutes  les  courtisanes  n'étaient  point  des  affranchies. 
Des  filles  de  pauvres  citoyens  pouvaient  avoir  été  entraînées  à  cette 
perdition  par  la  misère  ou  par  des  passions  vicieuses.  Des  étrangères 
venaient  s'établir  à  Rome,  comme  cette  fameuse  Précia,  maîtresse  de 
Lucullus  (Plut.,  Lucu  /.;,  Elles  recherchaient,  ou  le  patronage  d'ua 
citoyen,  ou  la  protection  d'une  grande  dame  qui  les  recommandait  ii 
ses  parents,  à  ses  amis.<  ou  même  à  son  mari,  et  qui  s'en  repentait 
quelquefois. 

Patribus  conventis  [v.  42].  Le  texte  a  été  altéré  dans  ce  passage; 
j'ai  choisi  la  leçon  la  moins  improbable.  Convenire  aliquem  est 
une  locutiou  fort  ordinaire  pour  exprimer  l'idée  d'une  rencontre, 
d'une  visite  (voyez  plus  bas,  v.  431).  Ce  terme  n'est  pas  mal  trouvé 
pour  indiquer  l'espèce  de  mariage  de  laquelle  peuvent  naître  les  filles 
de  courtisanes.  —  Superbiœ  causa.  Si  l'on  faisait  un  gallicisme  en 
tra  luisant  ce  mot,  la  phrase  n'aurait  pas  de  sens.  Car,  en  vérité. 
Torgueil,  la  fierté  n'ont  trop  que  faire  dans  une  pareille  détermina- 
tion. Mais  souvtnez-vous  que  les  Romains  surnommèrent  le  second 
des  Tarquins  Superbux,  non  parce  qu'il  était  fier,  mais  parce  qu'il 
était  méchant  et  dur.  Quand  Juturne  se  plaint  de  l'arrêt  cruel  de 
Jupiter  envers  Tumus,  jussa  superba,  elle  ne  veut  pas  dire  que  le 
roi  des  dieux  faisait  le  fier. 

Hecala  [v.  50].  Forme  dorienne  du  nom  d'Hécalé,  cette  bonne 
vieille  paysanne  de  l'Attique,  chez  laquelle  Thésée,  allant  combattre 
le  taureau  de  Marathon,  reçut  l'hospitalité.  Callimaque  Pavait  célé- 
brée (Pu.N,  Uitt.  naf .,  XXII,  44)  : 
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Quàlis  in  actsea  quondam  fuit  hospite  terra 

Digna  sacris  Hecale,  quam  musa  loquentibus  annis 

Battiadse  veteris  vivendo  tradidit  sevo. 

Wensdorff,  Poet.  lat.  min.,  t.  III,  308,  éd.  Lem. 

La  pauvreté  de  cette  femme  était  devenue  proverbiale,  grâce  aux 
vers  de  Callimaque,  de  même  que  celle  d'Irus  par  les  récits 
d'Homère  : 

Gur  nemo  est,  Hecalen,  nulla  est  quae  ceperit  Irum? 
Nempe  quod  alter  egens,  altéra  paupererat. 
OviD,  Rem.  Amor.,  v.  747. 

Meus  oculus  [v.  55].  En  tout  temps  et  en  tout  pays,  on  lient 
beaucoup  à  ses  yeux.  Aussi  n'est-ce  pas  par  imitation,  mais  par 
sentiment,  que  les  modernes  disent  :  Aimer  comme  la  prunelle  de 
ses  yeux  >  ainsi  que  les  Latins,  oaditus  amare.  i"!  est  fâcheux  que 
nous  n'ayons  pas  poussé  la  chose  aussi  loin  qu'eux,  et  que  nous 
n'ayons  pas  adopté  ces  locutions  caressantes  :  Mon  œil,  mon  petit 
œil,  ou  mon  œillet,  comme  disait  Baïf.  Auguste  écrivait  à  son  petit- 
fils  ces  douces  paroles:  Ave,  mi  ocelle,  Cai  (Gell.,  JV.  A.,  XV,  3). 

Quod  neque  ego  habeo,  neque  quisquam  [v.  68].  Je  suis  vraiment 
bien  embarrassé  quelquefois,  et  bien  honteux  de  servir  d'interprète 
à  un  auteur  si  méchant.  Il  n'y  a  propos  si  ridicule  qu'il  n'invente,  ou 
dont  il  ne  se  rende  complaisamment  l'écho,  lorsqu'il  s'agit  de  médire 
des  femmes.  On  a  vu  plus  haut  la  signification  du  mot  cor.  Ne  s'avise- 
l-ilpasà  présentde  refuser  la  raison  aux  femmes, d'en  faire  des  corps 
sans  âme  1  Et  cependant  il  ne  cesse  de  les  accuser  de  malice;  si  on  vou- 
lait  l'écouter  ce  serait  chez  elles  un  instinct,  et  non  de  l'esprit. 

Peculatum  [v.  74).  Gronove  a  beaucoup  subtilisé  sur  cette  ex- 
pression. II  me  semble  que  l'interprétation  la  plus  simple  est  la 
plus  vraie  ici,  comme  en  beaucoup  d'autres  occasions.  Le  magistrat 
sans  foi  détourne  les  deniers  publics,  ce  qu'il  doit  rendre  à  l'Élaf; 
l'amour  a  dérobé  à  Silénie  ce  dont  il  était  comptable  envers  elle,  qui 
lui  avait  confié  son  bonheur  et  ses  espérances.  Je  ne  sais  si  les  hom- 
mes de  bon  goût,  assis  dans  l'orchestre,  trouvaient  ce  langage  conve- 
nable et  naturel. 

Spissum  [v.  77].  Varron  a  dit  :  Spissius  (tardius)  nascimur 
quam  emorimur. 

La  construction  nisi  venit  pourrait  embarrasser,  si  l'on  n'observait 
que  nisi  remplace  très  souvent  sed  dans  ce  vieux  langage  Mu/u/., 
763  ;  Cas.,  721 ,-  Menœchm.,  prol ,  59),  et  qu'il  y  a  ici  une  ellipse 
a  mais  c'est  il  vient  qu'il  faudrait  dire.  » 

Meretricetn  [v.  859.  Elle  ne  veut  pas  être  courtisane,  passer  de 
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main  en  main,  aller  dans  une  cellule  d'un  lieu  de  prostitution,  à  la 
porte  de  laquelle  seraient  attaché»  son  nom  et  son  prix,  in  cella  sub 
titulo  (voyez  JuvÉx.,  Sat.  X,  122,  124,  127,  12Sj,  ou  bien  être 
envoyée  en  location  à  la  journée,  au  mois,  à  l'année  Asin.,  155- 
Caïus  Gracchus,  dans  un  discours  au  peuple:  Si  ulla  merelrix  do- 
mum  meam  introivit  ;  ap.  Gell.,  XV,  12). 

Que  prétendait  Silénie?  non  pas  sans  doute  faire  vœu  d'un  célibat 
inviolable  et  sans  tache,  mais  devenir  la  compagne  d'un  ami  de  son 
choix,  quem  ego  amarem  graviter,  cum  eo  vicere.  Compagne,  à  quel 
titre  ?  La  fllle  d'une  courtisane,  d'une  esclave  affranchie,  ne  pouvait 
pas  être  l'épouse  d'un  citoyen  ;  une  telle  alliance  était  un  contuber- 
nium,  une  cohaDiiation,  et  non  un  mariagi^,  matrimonium,  nuptiœ. 
Et  cependant  Alcésimarque  lui  avait  promis  de  se  marier  avec  elle, 
juravU...  uxorem  me  diicturum  esse  (lOl  .  Ici  le  mot  uxor  était-il 
pris  abusivement  pour  désigner  une  union  stable,  mais  non  consacrée 
par  la  loi,  comme  on  voit  dans  le  jurisconsultj  Paul  (Sent.  III,  6,  38, 
iixores  eorum,  i,  e,  servorum",  ?  Je  ne  le  crois  pas,  à  en  juger  par 
le  reste  de  la  phrase.  Alors  Alcésimarque  aurait  fait  adopter  Silénie 
par  un  citoyen,  il  l'aurait  fait  entrer  dans  une  famille,  pour  qu'elle 
devint  apte  au  mariage,  juslœ  nupiiœ:  car  elle  avait  Tàme  trop  gé- 
néreuse pour  accepter,  comme  la  maîtresse  de  Pyrgopolynice,  ou  celle 
d-'  Stralippoclès,  l'état  de  concubine  [Mil.  j/or.,  act.  IV,  se.  1,  v.  26' 
Epidic,  act.  111,  se-  4,  v  .33)  ;  quoiqu'elle  se  fût  trop  hàlée  de  faire 
précéder  la  cérémonie  nuptiale  par  ce  qui  aurait  dû  seulement  la 
suivre. 

On  me  reprochera  peut-être  de  commenter  avec  la  loi  romaine 
une  comédie  grecque,  palUata.  Je  me  mets  à  la  place  des  spectateurs 
de  Plaute,  qui  ne  faisaient  pas  autre  chose,  et  auxquels  lui-même 
n'en  demandait  pas  davantage. 

L'orateur  du  prologue  de  Casine  (77-78;  a  montré  qu'il  fallait  s'ex- 
pliquer avec  eux,  bien  ou  mal,  sur  les  incidents  qui  leur  paraissent 
contraires  à  la  coutume. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  a  pris  grand  soin  de  ménager  la  répu- 
tation et  l'honneur  de  l'héroïne  dès  le  commencement,  parce  qu'elle 
doit  être  reconnue  fille  d'un  citoyen.  On  voit  toujours  les  mêmes 
précautions  prises  dans  des  cas  pareils  ^Rudens,  Epidicus,  Curculio, 
Ter.,  Andria^  Eunuch.,  Heautont-).  Les  auteurs  ont  toujours 
flatté  l'orgueil  du  préjugé  de  la  naissance,  la  vanité  aristocratique, 
chez  les  républicains  comme  dans  les  monarchies.  Sur  nos  théâtres, 
un  jeune  homme,  une  fille,  nés  de  parents  illustres,  mais  qu'ils  ne 
connaissaient  pas,  montraient  toujours  des  sentiments  au-dessus  de 
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leur  condition  présente,  et  en  rapport  avec  celle  qui  leur  était  rendue 
à  la  fin.  A  Athènes  et  à  Rome,  c'était  une  fille  qui  échappait  aux. 
souillures  de  l'état  d'esclave  et  d'aiïranchie,  et  se  retrouvait  au  dé- 
noùment  digne  du  litre  de  citoyenne  par  ses  sentiments  comme  par 
son  origine.  Toujours  même  principe  sous  des  formes  différentes  :  la 
croyance  ou  la  supposition  d'une  vertu,  d'une  Bassesse  héréditaires, 
transmises  avec  le  sang.  Le  serf  était  immolé  sur  la  scène  a  l'homme 
libre,  comme  le  roturier  au  noble.  Les  poètes  du  dix-huitième  siècle 
commencèrent  à  faire  prévaloir  d'autres  maximes. 

Vorsarem  (v.  9t5).  —  Voyez  Asinar,  vers  165. 

Ad.iimulare.....  oportet,  etc.  (v.  98^.  Dans  une  comédie  du  poëte 
Turpilius  (a^) .  Non.  Marcell.,  îjoc.  Moclicum),  une  émérite  comme 
celle-ci  donne  de  semblables  leçons  à  une  ignorante  comme  Silénie  : 

Ego,  edepol,  docta  dico  :  quse  mulior  volet  sibi, 
Amicum  summum  esse,  indulgentem  et  diutinum, 
Modice  atque  parce  ejus  servi  ad  cupidines. 

«  J'en  parle  par  expérience,  vraiment  ;  une  femme  qui  veut  se 
conserver  la  tendresse  d'un  amant  dévoué,  s'assurer  de  sa  constance, 
doit  être  sur  la  réserve,  et  ne  point  prodiguer  les  faveurs  et  les 
caresses.  » 

Injurium  'st  (v.  103).  Festus  donne  injurium  pour  synonyme  de 
perjurium.  Si  l'on  adoptait  la  leçon  qui  se  trouve  dans  beaucoup  de 
manuscrits,  amore,  et  celle  de  Douza,  injuriu'st,  c'est-à-dire  inju- 
rius,  magis  injurium,  est,  le  sens  resterait  le  même  en  dernière 
analyse.  C'est  celui  qu'on  doit  préférer  à  toutes  les  conjectures  que 
Taubmann  rapporte. 

Malum  qucerunt  sibi  (v.  144).  Lambin  est  le  seul  qui  ait  bien  en- 
tendu ce  passage.  Taubmann,  qui  a  l'air  de  dédaigner  l'érudition  du 
Français,  cite  complaisamment  plusieurs  hallucinations  de  philolo- 
gues d'outre-Rhin.  Dans  le  prologue  du  Pseudolus  (quoique  ce  pro- 
logue n'appartienne  pas  à  Plaute,  toujours  est-il  ancien,  de  quelque 
main  qu'il  soit),  je  lis  un  vers  qui  servira  de  commentaire  à 
celui-ci  ; 

Qui  queerit  alia,  ia  malum  videtur  quserere. 

AuxiLiuM  (v.  238).  Voilà  un  dieu  bien  imaginé  sous  plus  d'un  rap- 
port :  premièrement,  nous  avons  grand  besoin  de  secours,  et  du 
dieu  Secours  en  personne,  pour  comprendra  ces  événements  si  com- 
pliqués dont  se  compose  l'avant-scéne  ;  et  puis  cette  divinité  est  de 
bon  augure  pour  les  spectateurs.  Ne  serait-elle  pas  un  emblème  d'ua 
heureux  changement  qui  commençait  à  s'opérer  dans  la  fortune  des 
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Romains,  comme  le  donnent  à  entendre  les  derniers  vers  du  prolo- 
gue? C'était  le  Secours  qui  leur  arrivait  du  ciel.  Il  n'appartenait  qu'à 
la  liberté,  à  la  hardiesse  de  la  vieille  comédie  latine,  de  mêler  ainsi 
le  merveilleux  avec  la  réalité,  et  de  jeter  à  travers  l'action  commencée 
l'énoncé  du  programme  (Vi  yez  Mil.  glor.).  Ce  n'est  pas  cependant 
pour  le  plaisir  seul  d'introduire  sur  la  scène  un  dieu  accort  et  bien 
disant  que  Plaute  fait  intervenir  le  Bon  Secours.  Ses  spectateurs 
avaient  besoin  qu'on  les  instruisit  du  sujet,  non  pas  à  demi-mot, 
graduellement,  comme  nous  autres  modernes,  mais  complètement 
tout  d'abord.  Ici  en  particulier,  pour  les  mettre  bien  au  fait,  il  fallait 
y  revenir  à  plusieurs  reprises  ;  ainsi,  après  le  bavardage  de  la 
vieille,  les  explications  du  dieu  et  sur  ce  qu'elle  avait  déjà  dit,  et 
sur  ce  que  lui  seul  pouvait  dire. 

Exponendam  (v.  168).  Si  le  viol  dans  les  fêtes  nocturnes  était  un 
ressort  de  comédie  souvent  employé,  l'exposition  des  enfants  n'était 
pas  d'une  moindre  ressource  pour  les  poètes  et  comicpies  et  tra- 
giques. La  fable  à^Œdipe  et  celle  d'Ion  n'ont  pas  un  autre  fond. 
Dans  V Heaulontimorumenos,  Chrêmes  reconnaît  sa  fille  qu'il  croyait 
morte.  Lorsque  celte  fille  naquit,  il  était  trop  pauvre  pour  Télever  ; 
il  donna  ordre  à  sa  femme  de  la  mettre  à  mort,  parce  qu'il  ne  vou- 
lait pas  l'exposer,  de  peur  que  ceux  qui  la  recueilleraient  n'en 
fissent  une  courtisane  ;  mais  le  cœur  d'une  mère  n'était  pas  capable 
de  cette  fierté  cruelle  :  au  lieu  de  la  tuer,  elle  l'exposa.  Telle  était 
la  coutume  inhumaine  que  la  barbarie  des  temps  anciens  avait  établie, 
en  accordant  le  droit  de  vie  et  de  mort  aux  pères  sur  leurs  enfants, 
coutume  dont  la  pratique  devenait  plus  commune  en  raison  de  la 
misère  des  temps,  et  qui  donna  lieu  à  tant  de  dispositions  législa- 
tives chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  (Cod.  Theod.,  Cod.  Jcst., 
de  infantibus  expositis). 

On  avait  soin  de  mettre  nn  bijou  au  cou  ou  au  doigt  de  l'en- 
fant exposé,  ou  de  placer  à  côté  de  lui  une  cassette  remplie  de 
jouets  [voyez  plus  bas,  v.  361  ;  Heaulontim  ,  act.  IV,  se.  1).  C'était 
ce  que  les  Romains  appelaient  monumenta,    signa,  et  les  Grecs 

Ut  eam  congnoscit  (v.  181).  La  construction  de  la  phrase  donne 
bien  à  entendre  que  Démiphon  reconnaît  Phanostrate  pour  celle  qu'il 
avait  outragée,  seulement  après  avoir  contracté  son  mariage,  et  non 
pas  qu'il  l'épouse  parce  qu'il  l'a  reconnue. 

Vt  sunt  humana,  etc.  (v.  196).  Cette  réflexion  est  plus  dans  le 
goût  du  mélancolique  Térence  (Anâr.,  act.  IV,  se.  3,  v.  1  ;  act.  V, 
se.  5,  V.  3-5  ;  Euntuh.,  act.  III,  se.  5,  v.  3).   Mais  nous  avons  vu 
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qu'il  vient  aussi  de  graves  inspirations  àPlaute  au  milieu  de  sa  plai- 
santerie (Captiv.,  prol.,  22,  51). 

Socios...  auxilia...  (v.  201,  202).  Auxilia,  en  termes  militaires, 
exprime  toujours  les  troupes  des  alliés  dans  l'armée  romaine.  Ici 
donc  le  mot  socios  représente  une  idée  plus  générale  ;  tout  ce  que 
les  alliés  peuvent  offrir  de  ressources,  même  sans  envoyer  des  soldats, 
argent,  places  de  guerre,  passage  sûr,  etc. 

Ubi  sum,  etc.  (v.  210).  Déjà  Euclion  nous  a  montré  cette  vive 
image  d'un  esprit  troublé  par  l'inquiétude  et  la  passion  [Aul.,  138); 
nous  la  retrouverons  non  moins  vive  dans  le  discours  d'un  amant 
désolé  {Mercator.,  act.  111,  se  4).  On  lit  quelque  chose  d'analogue, 
mais  de  moins  vélKJment,  dans  une  lettre  de  M  -Aurèle  à  Fronton  : 
at  ego  ubi  ariimus  meus  sit  nescio  ;  nisi  Koc  scio  illo  nescio  quo 
ad  te  profectum  esse...  et  nunc,  ut  commode  agas,  cito,  oro,  per- 
scribe  mihi.,  et  meniem  meam  in  pectus  repotie  :  le  mauvais  goût 
du  temps  se  fait  sentir  ici  jusque  dans  la  sincérité  du  langage  amical  j 
ce  n'est  pas  un  travers  de  l'esprit  de  l'écrivain. 

Facetu'g  (v.  220).  Voyez  Asinar.,  335.  11  est  probable  qu'il  y 
avait  quelques  discours,  peut-être  quelques  scènes,  entre  le  mono 
logue  d'Alcésimarque  et  les  paroles  de  MéUni>. 

Confregisti  tesseram  (v.  231).  Toutefois  il  faut  observer  que  cette 
locution  confringere  tesseram  n'exprime  pas  l'action  de  séparer  en 
deux  la  pièce  de  crédit,  estsera.  dont  les  morceaux  devaient  servir 
de  signe  de  reconnaissance  aux  parties  contractantes.  Confringere, 
c'est  briser,  détruire.  Notre  mot  rompre  avec  quelqu'un  a  de  l'ana- 
logie avec  cette  idée 

Patellarii  (v.  250).  On  désignait  par  celte  épithète  les  dieux 
Lares,  auxquels  on  offrait  les  prémices  des  aliments  dans  de  petits 
plats,  patellœ.  Un  passage  de  Varron,  cité  par  Nonius,  donnerait 
lieu  de  penser  que  les  dons  présentés  dans  les  patellœ  étaient  fort 
modestes,  et  qu'en  général  les  dieux  qui  les  re-;evaient  n'étaient  pas 
de  ceux  pour  lesquels  on  dût  se  mettre  en  dépense  :  Quocirca  opor- 
tet  bonum  civem  legibus  parère,  et  deos  colère,  in  patellam  dare 
^iY.pov  Y.péu:;. 

Quando  œqua  lege  paupcri  (v.  260).  Un  personnage  de  Térence 
encourage  ainsi  un  autre  à  entamer  un  procès  :  «  Songe  avec  qui  tu 
auras  affaire  :  un  étranger,  moins  puissant  que  loi,  moins  connu, 
qui  a  moins  d'amis.  »  {Eun.,  act.  IV,  se.  6,  v.  71). 

Dans  VAndrienne,  Dave  représente  à  Pamphile  que  Simon  peut 
faire  expulser  Glycérie  quand  il  lui  plaira.  «  Elle  n'a  point  de  pro- 
Victionj  on  trouvera  un  prétexte  (act.  11,  se.  3,  v.  7). 
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Souvenez-vous  de  ce  que  disait  Euclion  à  Mégadore,  dont  la  for- 
tune l'effrayait. 

Voilà  l'équité  des  anciennes  républiques,  et  de  toutes  les  répu- 
bliques en  général. 

Non  queas  (v.  283).  Après  ce  vers,  il  s'en  trouve  deux  dans  les 
éditions  ordinaires,  que  les  manuscrits  ne  donnent  point. 

Hic,  ubi  (v.  288).  Ubi  est  pour  apud  quem,  comme,  dans  Térence 
(Eun.,  prol.,  Il),  unde  pour  a  quo.  On  a  pris  Aie  ubi  pour  deux 
adverbes  de  lieu,  et  ou  a  fait  un  contre-sens.  Tusco  modo.  Voyez 
Curculio,  monologue  du  Choragus.    - 

Recipe  me  ad  te,  etc.  (v.  363).  Ce  vers  est  beau  ;  il  ne  lui  manque 
que  d'être  placé  dans  une  situation  pathétique  pour  émouvoir.  Ne 
rappelle-t-il  pas  cette  sublime  expression  de  Tacite  :  «  Constans  et 
libens  fatum  excepisti  »  {Agric,  XLV),  et  ces  paroles  si  touchantes 
de  Bossuet  :  <  Madame  fut  douce  envers  la  mort  ?  » 

Hau  I  voluisti,  etc.  (v.  369).  Ennius  a  dit  severiter  pugnare  ;  Pa- 
cuvius  et  d'autres  ont  employé  pareillement  severiter  (voyez  Nonius)^ 
Plante  lui-même  appelle  Neptune  un  dieu  scevum  severumque 
{Trin.,  IV,  1,  6).  Cependant  il  y  aurait  une  autre  manière  d'expli- 
quer la  phrase  de  Mélénis  :  «  Était-ce  sérieusement  que  tu  voulais  te 
tuer  ?»  et  Ton  justitierait  cette  version  du  mot  severum  par  l'auto- 
rité même  de  Plaute.  Dans  le  Pœnulus  (V,  3,  50),  il  oppose  severum 
et  serium  à  per  jocum.  On  peut  dire  aussi  que  le  coa^raste  de  Tin- 
crédulité  de  Mélénis  avec  la  crainte  naïve  de  Silénie  serait  un  trait 
de  caractère.  Mais  la  construction  istuc  severum  facere  doit  faire 
incliner  à  prendre  severum  adjectivement,  et  non  pour  un  adverbe, 
quoique  en  d'autres  phrases    l'adjectif  neutre  ait  ce  dernier  usage. 

Conquiniscam  (v.  380).  Ceci  est  une  plaisanterie  que  les  Romains 
et  les  Grecs  pouvaient  supporter,  mais  que  les  commentateurs 
expliquent,  seulement  lorsqu'ils  écrivent  en  latin.  Le  chaste  et  grave 
Perse  a  dit  quelque  cbose  de  semblable  :  Romule,  ceves. 

Augura  (v.  419).  Les  augures  commençaient  par  déterminer  les 
quatre  points  cardinaux  dans  l'espace,  et  l'étendue  dans  laquelle 
devaient  s'offrir  les  présages  (templum)  ;  ensuite  ils  observaient 
{augurabant,  selon  le  vieux  langage). 

Sed  is  hac  Ht  (v.  422).  Monologue  admirable  de  naturel  et  de 
vérité  :  on  ne  peut  pas  le  lire  sans  devenir  spectateur  ou  acteur 
soi- môme.  Vous  éprouverez  une  pareille  sensation  en  lisant  ailleurs 
une  description  de  naufrage  {Rudens,  79). 

Alienum...  famitiarum  (v.  iS'i).  Farniharis  est  pris  très  souvent 
dans  le  sens  de  proprius,  par  opposition  à  alieniis,  ce  qui  nous 
T.  u  U, 
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appartient,  ce  qui  appartient  à  autrui.  Un  esclave  dit  familiarU 
filius,  notre  jeune  homme,  le  fils  de  mon  maître  ;  familiaris  iergus, 
mondes  [Asin.,  251,  303)  ;  dans  la  même  pièce  '851),  fundus  alie- 
nus,  fundus  familiaris,  veulent  dire  :  «  le  bien  d'autrui,  le  sien.  » 
Ici  alienum  damnum  est  le  tort  qui  doit  résulter  pour  Silénie  et  ses 
parents  ;  mœror  familiaris  ,  le  chagrin  d'Halisca  et  de  Mélén  s 
(familiarcm,  i.  e.  nostrum);  à  moins  qu'on  ne  veuille  établir  l'op- 
position entre  la  perte  que  fait  Mélénis  et  le  chagrin  qui  en  résulte 
pour  Halisca  (familiarem,  i.  e.  meum).  Mais  je  préfère  la  première 
interprétation,  parce  que  familiaris  implique  toujours  une  idée 
collective,  de  plus  que  meus,  tuus. 

Involvolum  (v,  456).  Gé  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  vocabu- 
laires des  entomologistes.  Forcellini  dit  que  le  nom  grec  correspon- 
dant est  ÎTp.  On  peut  voir  la  longue  nomenclature  des  ips  dans  les 
dictionnaires  spéciaux.  Je  dois  une  définition  plus  précise  et  plus 
exacte  à  mon  savant  confrère  M.  Walckenaer,  à  qui  ses  études  his- 
toriques ont  laissé  encore  assez  de  temps  pour  se  distinguer  dans  les 
sciences  naturelles.  D'après  les  caractères  donnés  par  Plaute  Vinvol- 
vulus  est  du  genre  pyrale,  et  c'est  la  pyrale  de  la  vigne,  pyralis  vitis 
de  Latreille.  Les  cultivateurs  de  nos  pays  vignobles  ont  donné  à  sa 
larve  le  nom  de  ver-coquin. 

Tertiam  (v.  486).  Est-ce  une  cassette,  est-ce  une  fille  qu'il  souhaite? 
Ambiguïté  à  peu  près  pareille  à  celle  du  dialogue  d'Euclion  et  de 
Lyconide  dans  la  Marmite  ;  excepté  qu'ici  ce  n'est  pas  sans  intention 
que  le  mauvais  plaisant  équivoque. 

Ne  exspectetis  (v.  509).  Les  Romains  pouvaient  se  contenter  d'un 
dénoûment  si  expéditif.  Térence  lui-même,  si  scrupuleux  observateur 
des  règles  de  l'art  {posta  artificiosissimus),  s'est  permis  de  brusquer 
ainsi  la  fin  de  son  Andrienne.  Le  spectateur  français  veut  qu'on 
achè\e  le  drame  dramatiquement. 
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Jugez-vous,  sans  égard  pour  les  lieux  et  les  temps,  qu'une  comé- 
die n'est  point  digne  de  vous  occuper,  à  moins  qu'elle  ne  se  recom- 
mande  par  une  intrigue  vive  et  fortement  combinée,  par  un  sujet  in- 
téressant selon  nos  idées  reçues,  par  des  incidents  neufs  et  variés, 
par  une  savante  peinture  de  caractères  pris  dans  la  nature  et  habi- 
lement placés  dans  des  situations  dramatiques  ?  passez  sur  le  Cha- 
rançon de  Plante  ;  celle  lecture  ne  vous  causerait  que  de  l'ennui. 
Vos  moments  seront  mieux  employés  ailleurs. 

Mais  si  vous  prenez  plaisir  à  considérer  le  frénie  des  écrivains  de 
l'antiquité,  même  dans  leurs  œuvres  moins  parfaites,  soit  pour  y  étu- 
dier l'histoire  de  l'art  et  celle  des  mœurs,  iuit  pour  y  découvrir  quel- 
ques beautés  de  détail  qui  plairaient  sur  tous  les  théâtres,  lisez  le  Cha- 
rançon de  Plante.  Vous  y  puiserez  peut-être  plus  d'instruction  que 
dans  quelques  uns  de  ses  chefs- d'oîuvre  ;  vous  y  trouverez,  à  travers 
les  folies  burlesques  de  la  farce,  toujours  la  brillante  fécondité  de  son 
dialogue,  et  particulièrement  une  exposition  qu'on  cite  comme  un  mo- 
dèle». 

Je  serais  d'autant  plus  fâché  de  vous  voir  rejeter  cette  pièce,  que 
du  même  coup  vous  en  frapperiez  aussi  une  autre  qui  lui  ressemble 
et  pour  la  fable  et  pour  le  personn.igo  principal. 

Ce  sont  des  figures  fondues  dans  le  même  moule,  ce  sont  deux  œuvres 
jumelles  entre  lesquelles  on  observe  bien  quelques  différences,  mais 
dont  tous  les  traits  anuoncent  une  commune  origine: 

Faciès  non  omnibus  una, 
Nec  diversa  tamen,  qualem  decet  esse  sororum. 

Ne  vous  hâtez  donc  pas  trop  de  les  condamner:  car  toute  la  vieille 
comédie  latine  serait  en  grand  péril  d'être  enveloppée  dans  la  répro- 
bation. 

Voilà  bien  le  type  de  cette  comédie  populaire  chez  les  Romains, 
aux  jnvunlions  rudes,  grossières,  fantastiques,  auxportraits  grimaçants 

'  Voye:.  Lemef cier.  Cours  alxalytigut  d   littérature,  t.  H,  p.  884. 
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et  risibles  ;  satire  b^perboliqoe,  imitation  grotesque  des  vices  de  la 
société  et  des  turpitudes  de  quelques  professions. 

VoiPà  cette  profusion  de  caritures  obligées  :  le  parasite  avec  son 
ventre  énorme  et  son  œil  crevé  à  la  bataille  de  la  salle  des  festins, 
avec  ses  lazzi  qui  amusent  les  oisifs,  et  ses  ruses  qui  tirent  d'em- 
barras les  amants  affligés  ;  et  le  prostitueur  avec  sa  cupidité  insatia- 
et  sa  fanfaronnade  de  parjure  ;  et  le  banquier  tour  à  tour  débiteur  in- 
fidèle et  avide  créancier,  que  les  libertins  de  comédie  dupent  tou- 
jours pour  la  consolation  de  ceux  que  ses  pareils  ont  dupés  en  réalité 
dans  le  monde  ;  et  le  militaire  matamore  créé  pour  servir  de  pâ- 
ture aux  intrigants  et  aux  sycophantes,  comme  l'oison  aux  renards. 
Rien  ne  manque  pour  remplir  les  conditions  du  drame  antique,  ni 
Texplicition  du  songe,  ni  la  destinée  romanesque  de  la  jeune  iille 
enlevée  en  bas  âge,  à  ses  parents,  puis  devenue  esclave,  et  reconnue 
libre  à  la  fin  de  la  pièce  ;  ni  même  l'intermède  chanté  par  le  direc- 
teur de  la  troupe,  espèce  de  parabase  aristophanique,  maligne  revue 
dos  gens  de  bel  air  et  des  fripons  de  toutes  sortes,  dans  laquelle  la 
matière  du  rididule  était  donnée  par  les  rieurs  eux-mêmes. 

Outre  cette  monodie  extra-dramatique,  combien  d'autres  plaisante- 
ries mordantes  répandues  dans  le  dialogue,  combien  d'allusions 
aux  sottises  du  temps  augmentent  pour  nous  le  prix  de  cet  ouvrage, 
source  d'enseignements  historiques  ! 

Je  me  trompais  en  disant  tout  à  l'heure  qu'il  ne  manquait  rien  de 
l'ancienne  comédie  à  cette  pièce;  il  n'y  a  point  de  prologue.  Sans 
doute  le  poëte  ne  l'avait  pas  oublié,  quoique  son  excellente  exposi- 
tion rendit  le  prologue  superflu,  pour  la  composition  dramatique, 
s'entend  ;  car  la  scène  de  Plante,  l'allocution  préparatoire  n'était  pas 
inutile  au  succès  de  l'auteur. 

il  semble  que,  par  un  heureux  pressentiment,  il  ait  compris  qu'un 
poëme  si  intéressant  pour  l'histoire  devait  porter  sa  date.  C'est  le 
parasite  qu'il  a  chargé  d'y  insérer  la  note  chronologique.  Celui-ci, 
dans  son  travestissement  militaire,  se  vante  d'avoir  été  au  siège  de 
Sicyone*  ;  il  aurait  donc  servi  dans  les  troupes  des  rois  alliés  ou 
ennemis  des  Romains  pendant  la  guerre  contre  Nabis,  tyran  de  La- 
cédémone,  de  l'an  538  à  l'an  560  ^av  J.  C.  1 93-193).  Sans  doute  la 
pièce  ne  fut  pas  donnée  longtemps  après  les  événements  auxquels 
le  parasite  fait  allusioo. 

1  Vers  404. 
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PERSONNAGES. 

PALINURE,  esclave  de  Phédrome. 
PHÉDROME,  amant  de  Planésie. 
UNE  VIEILLE,  servante  deCappadox. 
PLANÉSIE,  amant  de  Phédrome. 
CAPPADOX,  prostitueur. 
UN  CUISINIER. 

CHARANÇON,  parasite  de  Phédrome. 
LYCON,  banquie. 

L'ENTREPRENEUR  DE  COMÉDIE. 
THÉRAPONTIGONUS,  militaire. 


DRAMATIS   PERSONNE. 

PALINURUS,  serves. 
PH^DROMUS,  adulescens, 
LENA,  anus, 
PLANESIUM,  virgo. 
CAPPADOX,  leno. 
COCUS. 

CURCULIO,  parasitus. 
LYGO,  trapezita. 
CHORAOUS, 
THERAPONTIGONUS,  mile». 


ARGUMENT  ACROSTICHE 


A  PRISCIEN  LE   GÏUMMAIRIEN 


Charançon  se  rend,  par  ordre  de  Phédrome,  en  Carie,  pour 
demander  de  l'argent.  Il  dérobe  au  rival  de  ce  jeune  homme 
son  anneau,  et  il  s'en  sert  pour  sceller  une  lettre  qu'il  fabrique. 
Lycon  reconnaît,  à  la  première  vue,  le  cachet  du  militaire  ;  et 
pour  lui  envoyer  sa  maîtresse,  il  paie  au  prostitueur  le  prix  de 
l'affrauchissement.  Le  militaire  traîne  en  justice  le  prostitueur 
avec  Lycon.  Mais,  dans  la  maîtresse  qu'il  adorait,  il  recon- 
naît sa  propre  sœur,  et,  pour  la  satisfaire,  il  la  marie  à  Phé- 
drome. 

ARGUMENTUM 

(ut    QUIBUSDAM  YTDKTm) 

PRISCIANI. 
Corcnlior  missa  Phaedromid  it  Cariam, 
01  petat  argentum  :  ibi  ille  eludit  analo 
ilivalem  :  scribit  atque  obsignat  literas. 
Congnoscit  signum  Lyco,  obi  Tidit,  militis  s 
Ut  amicam  mittat,  pretium  lenoni  dédit. 
Lyconem  miles  ac  lenonem  in  jus  rapit. 
ipsas  sororem,  quam  peribat,  reperit  : 
Oratu  quojua  Pbtedromo  nubtum  locat. 
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PALINURE,  PHÉDROME,  un  flambeau  à  la  main  ;  suite 

d'esclaves  portant  un  vase  rempli  de  vin, 

une  coupe,  etc.   *. 

PALINURE.  Ne  puis-je  savoir  où  tu  vas  à  cette  heure  de  la 
nuit,  en  cet  équipage  et  avec  ce  cortège  ?  dis,  Phédroine. 

PHÉDROME.  Où  m'appelle  l'ordre  de  Vénus  et  de  Cupidon,  et 
le  conseil  de  l'Amour.  Que  la  nuit  soit  avancée  ou  que  le  -si^ir 
commence,  s'il  intervient  ajournement  convenu  avec  partie  ad- 
verse, il  faut  se  rendre,  bon  gré  mal  gré,  où  l'ordonnance  ap- 
pelle. 

PALINURE.  Mais  enfin,  enfin... 

PHÉDROME.  Enfin...  tu  m'ennuies. 

PALINURE.  Tu  fais  là  une  chose  qui  n'est  pas  jolie,  et  dont  tu 
ne  te  vanterais  pas  ;  te  parer  de  la  sorte,  pour  être  toi-même 
ton  serviteur  mignon,  ton  porte-flambeau  ! 

1  Acte  I,  scène  i. 

CURGULIO. 

PALINURUS,  PH^DROMUS. 

PALiNuRTJS.  Quo  ted  hoc  noctis  dicam  prolicisci  foras 

Gum  istoc  ornatu,  cumque  hac  pompa,  Phoedrome  ? 
PIT^DROMCS.  Quo  Venus  Cupidoque  mpeiat,  suadetque  amor. 

Si  média  nox  est,  sive  est  prima  vespeia, 
5        Si  statu'  condictus  cum  hoste  intercedit  dies, 

Tamen  est  eundum,  quo  inperant,  ingratiis. 
PALINURUS.  At  tandem. 

PH^DROMus.  Tandem  es  odiosus  mihh 
PALINURUS.  Istuc  qujdem  nec  bellum  'st,  nec  memorabil^ 

Tute  tUii  puer  es,  Uatus  luces  cereum. 
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PHÉDROME.  Et  pourquoi  ne  porlerais-je  pas  moi-même  ce 
travail  des  abeilles,  ce  doux  extrait  des  fleurs  à  ma  douce  fleu- 
rette ? 

PALiNURi.  Où  vas-tu  donc? 

PHÉDROME.  Si  tu  le  demandes,  je  te  l'apprendrai. 

PALiNURE.  Si  je  veux  te  le  demander,  que  répondras-tu? 

PHÉDROME.  Voici  le  temple  d'Esculape. 

PALi.NURE.  Il  y  a  plus  d'un  an  quejelesais. 

PHÉDROME  montrant  la  maison  de  Cappadox.  Et  tout  près, 
cette  porte  incessamment  fermée...  Salut,  porte  fermée  inces- 
samment !  t'es-tu  bien  portée  ? 

PALiNURE  se  tournant  aussi  vers  la  porte,  et  contrefaisant 
Phédrome.  Tu  n*a  pas  eu  la  fièvre  hier,  ou  auparavant  ?  Et 
hier,  as-tu  bien  soupe  ? 

PHÉDROME.  Tu  te  moques  de  moi  ? 

PALiNURs.  Et  pourquoi  aussi  es-tu  assez  fou  pour  demander 
à  une  porte  des  nouvelles  de  sa  santé  ? 

PHÉDROME.  Par  Hercule  !  c'est  qu'elle  est  si  aimable  et  si 
discrète  !  Elle  ne  souffle  jamais  le  mot  ;  muette  quand  on  l'ou- 
vre ;  et  quand  ma  belle  sort  la  nuit  secrètement  pour  me  voir, 
muette. 

PAUNURE.  Est-ce  que  tu  fais  ou  veux  faire  quelque  fredaine 

10    PH^UBOMXTS.  Egon'  apicuiarum  opéra  congestum  non  feram, 
Ex.  dulci  oriundum,  melliculo  dulci  meo? 
PALINCKUS.  Nam  quo  te  dicam  ego  ire? 

PBiEDROMCs.  Si  tu  me  rogea, 
Dicam,  ut  scias. 

PALixuRcs.  Si  rogitem,  quid  respondeas  ? 
PH^DBOHDS.  Hoc  iEsculapi  fanum  'st. 

PALiNURCs.  Plus  jam  anno  scio. 
15    PH^DROMUS.  Haie  proxumum  illud  ostium  obclusidsumum. 
Salve,  valuistin'  usqne,  ostium  obclusissumum? 
p  xisuRCS.  Caruitne  febris  te  heri,  vel  uudius  tertius  7 
Et  heri  cœnavistine  ? 

PH^DROJics.  Deridesne  me  ? 
PALÏSCRCS.  Quid  tu  ergo,  insane,  rogitas,  valeatne  ostium? 
20    PHiSDROMCS.  Bellissumum,  bercle,  vidi  et  tacitiiraissumum. 
Nunquam  ullum  yerbum  mutit  :  quom  aperitur,  tacet; 
Qaomque  illa  noctu  clanculom  ad  me  exit,  tacet. 
PALDfUKcs.  Nam  quid  ta,  quod  te  aut  génère,  indignum  sit  tao 
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indigne  de  toi  ou  de  ta  famille,  Phédrome?  vas-tu  entre- 
prendre une  attaque  contre  une  femme  honnête,  ou  qui  doit 
l'être  ? 

PHÉDROME.  Point  du  tout  :  que  Jupiter  là  haut  m'en  pré- 
serve ? 

PALiNURE.  Je  fais  le  même  vœu.  Gouverne  toujours  tes 
amourettes,  je  te  le  conseille,  de  manière  que  si  l'objet  aimé 
vient  à  être  connu  dans  le  monde,  tu  ne  sois  pas  déshonoré. 
Ne  t'expose  point  à  être  frappé  d'incapacité  au  premier  chef. 
Si  tu  aimes,  tâche  en  aimant  d'avoir  toujours  tes  témoins. 

PHÉDROME.  Que  veux-tu  dire  par  là? 

PALINURE.  Que  tu  ne  t'engages  pas  dans  des  chemins  péril- 
leux. 

PHÉDROME.  Oh  !  non  ;  c'est  un  prostitueur  qui  habite  ce 
logis. 

PALINURE.  De  ce  côté-là,  on  ne  t'empêche  ni  ne  te  défend 
d'acheter  la  marchandise  en  vente  avec  ton  argent,  si  tu  en  as. 
La  voie  publique  n'est  interdite  à  personne.  Pourvu  que  tu  ne 
te  pratiques  point  de  passage  dans  le  clos  d'autrui,  que  tu 
t'abstiennes  de  femme  mariée,  de  veuve,  de  filles,  de  jeunes 
gens  et  d'enfants  de  bonne  maison,  aime  tout  ce  qui  te  plaira. 

Fecis,  aut  inceptas  faciaus  facere,  Phaedrome  ? 
25       Nuin  tu  pudicse  quoipiam  insidias  locas? 
Aut  quam  pudicam  oportet  esse  ? 

PH^DROMUs.  Nemini. 
Nec  me  ille  sirit  Jupiter 

PALINURUS.  Ego  item  volo, 
Ita  tuom  conferto  amare  semper,  si  sapis, 
Ne  id  quod   âmes,  populug  si  sciât,  tibi  sit  probro. 
30       Semper  curato  ne  sis  intestabilis  : 

Quod  amas,  amato  testibus  praesentibus, 
PH^DROMUs.  Quid  istuc  est  verbi? 

PALINURUS.  Gaute  ut  incedas  via. 
PHiBDROMns.  Quin  leno  heric  habitat, 

PALINURUS.  Nemo  bine  prohibet  nec  vetat, 
Quin,  quod  palam  *st,  vénale,  si  argentum  'st  emas. 
35       Nemo  ire  quemquam  publica  prohibet  via, 
Dum  ne  per  fundum  septum  facias  semitam  ; 
Dum  tête  abstineas  nubta,  vidua,  virgine, 
Juventute,  etpueria  liberis;  amaquid  labet. 
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PHEDROME.  Cette  maison  est  celle  d'un  prostitueur. 

PALiNLRE.  Qu'elle  soit  maudite  ! 

PHÉDROME.  Pourquoi  ? 

PALiNURE.  Parce  qu'elle  est  au  service  d'un  scélérat. 

PHÉDROUE,  ironiquement.  Interromps-moi,  allons. 

PALiNL'RB.  Très  volontiers. 

PHÉDROME.  Te  tairas-tu  ? 

PALiNURE.  Mais  tu  m'ordonnais  de  t'interrompre. 

PHÉDROME.  Mais  je  te  le  défends  maintenant.  Pour  achever 
mon  récit,  il  a  une  jeune  esclave. 

PALiNURE.  Le  prostitueur  qui  demeure  ici? 

PHÉDROME.  Tu  as  parfaitement  saisi. 

PALINURE.  Ainsi  je  ne  craindrai  pas  de  laisser  échapper. 

PHÉDROME.  Que  tu  es  ennuyeux  !  Il  a  dessein  d'en  faire  une 
courtisane.  Elle  m'aime  ;  et  moi,  je  ne  veux  pas  me  prêter  à 
cet  amour. 

PALiNCRE.  Comment  cela  ? 

PHÉDROME.  C'est  pour  toujours  que  je  me  donne  à  elle.  Je 
l'aime  comme  j'en  suis  aimé. 

PALINURE.  Amour  clandestin,  mauvais  amour  :  c'est  une 
ruine. 

pa£DROxus.  Lenonia  h»  Bunt  aedeis. 

PALiKCRUS.  Mal«  istis  eveniat  ! 

40     PHiBDHOMUS.  Qui? 

PALiN'URCS.  Quia  scelestam  gervitutem  serviuiit. 
PHiBDROMUS.  Obloquere. 

PALiMc&DS.Fiat  maxame. 

PHAOROMCS.  Etiam  taces? 
PALiMU&DS.  Nempe  obloqui  me  jusseras. 

PH/SDROnns.  At  nnnc  reto. 
Sed  ita  att  obcœpi  dicere  ;  ei  anciliula  'st. 
PALiNURtiB.  Nempe  hnic  lenoai,  qui  heic  habitat  ? 

PH/EDROMUS.  Recte  tenes. 
45    PALiKURCS.  Minus  formidabo  ne  excidat. 

PHiBDROMUS.  OdioSUg  6«. 

Eam  Tolt  meretricem  facere  :  ea  me  dépérit. 

Ego  antem  corn  illa  facere  noio  mntuum. 
PAURinics.  Quid  ita? 

PH^DROMus.  Quia  proprinm  facio.    Amo  pariter  nmgL 
PALiKuaDS.  Malus  clandestmoa  eat  amor,  damanm  'at  merum. 
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PHÉDROME.  Tu  as  bien  raison. 

PALiNURE.  A-t-elle  déjà  subi  le  joug? 

piiKDROME.  Je  ne  l'ai  pas  plus  touchée  que  si  elle  était  ma 
sœur  ;  si  ce  n'est  quelques  baisers  qui  ne  portent  pas  atteinte 
à  sa  pureté. 

PALiNURE,  Fais-y  attention  toutefois  ;  la  flamme  suit  de 
près  la  fumée.  Si  la  fumée  ne  brûle  pas,  la  flamme  brûle.  Qui 
veut  manger  la  noix,  commence  par  casser  la  coquille.  Qui 
veut  arriver  au   lit  d'amour,  se  fraie  la  voie  par  les  baisers. 

PHÉDROME.  Mais  elle  est  encore  pure,  et  n'a  point  commerce 
avec  les  hommes. 

PALiN'URE.  Je  n'en  douterais  pas,  si  un  prostitueur  avait 
quelque  vergogne. 

PHÉDROME.  Elle,  si  tu  savais  !  dès  qu'elle  trouve  l'occasion 
de  me  voir  furtivement,  elle  me  donne  un  baiser  vite,  et  s'en- 
ïuit.  Cela  nous  est  possible  parcequ'il  est  malade,  et  qu'il 
couche  ici  dans  le  temple  d'Esculape.Cet  homme  me  désespère. 

PALINURE.  Comment? 

PHÉDROME.  Il  me  demande  pour  elle  tantôt  trente  mines, 
tantôt  un  grand  talent  :  et  je  ne  puis  rien  obtenir  de  lui  qui 
ne  soit  juste  et  raisonnable. 


50    PH^DKOMCS.  Est,  hercle,  ita  ut  tu  dicis. 

PALiNUiius.  Jamne  ea  fert  jugum  ? 
pHjEDromus.  Tarn  a  me  pudica  'st,  quam  si  soror  mi  sit  :  nisi 

Si  est  osculando  quîdpiam  inpudicior. 
PALiNURUf .  Semper  tu  scito  :  flamma  fumo  'st  prozuma. 
Fumo  conburi  nihil  potest,  flamma  potest. 
55        Qui  e  nuce  nucleum  esse  volt,  frangit  nucem. 
Qui  volt  cubare,  pandit  saltum  saviis. 
PH^DROMos.  At  illa  'st  pudica,  nequedum  cubitat  cum  viris. 
PALINDRUS.  Credam,  pudor  si  quoipiara  lenoni  siet. 
PH^DROMOs.  Imo  ut  illam  censés  ?  ut  quseqe  illi  obcasio  'st 
60        Subripere  se  ad  me,  ubi  savium  obpegit,  fugit. 
Id  eo  fit,  quia  heio  leno  œgrotus  incubât 
In  ^sculapi  fano.  Is  me  escruciat. 

PALiNus.  Quid  est? 
PH.KDROMUS.  Alias  me  poscit  pro  illa  triginta  minas, 
Alias  talentum  magnum.  Neque  quidquam  queo 
65       iEqui  bonique  ab  eo  inpetrare. 
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PALiNURE.  C'est  toi  qui  as  tort  de  lui  demander  ce  qui  ne  fut 
jamais  du  ressort  des  gens  de  son  espèce. 

PHÉDROME.  J'ai  envoyé  mon  parasite  en  Carie,  pour  emprun- 
ter de  l'argent  à  un  de  mes  amis.  S'il  ne  m'en  apporte  pas, 
je  ne  sais  plus  de  quel  côté  me  tourner. 

PALINURE.  Si  tu  salues  les  dieux,  c'est  à  droite,  je  pense. 

PHÉDROME.  Tu  vois  à  Icur  porte  cet  hôtel  de  Vénus.  Vénus 
aura  un  déjeuner  de  moi,  j'en  ai  fait  v-jbu. 

PALINURE.  Comment  !  tu  veux  qu'elle  fasse  de  toi  un  dé- 
jeuner? 

PHÉDROME.  De  moi,  de  toi,  d'eux  tous  (montrant  les  es- 
clavesj. 

PALINURE,  Tu  veux  donc  la  faire  vomir  ? 

PHÉDROME,  à  l'esclave  qui  porte  le  vin.  Esclave,  donne-moi 
ce  broc. 

PALINURE.  Que  vas-tu  faire  ? 

PHÉDROME.  Tu  le  sauras  dans  un  instant.  Il  y  a  une  vieille 
qui  couche  ici  comme  gardienne  de  cette  porte  ;  on  l'appelle 
Multibiba  et  Mérobiba. 

PALINURE.  Comme  qui  dirait  une  bouteille  où  l'on  met  le  vin 
de  Chio. 

PHÉDROME.  Enfin,  il  n'y  a  pas  d'ivrognesse  pareille.  A  peine 

PALiNURUS.  Injuriu's, 
Qui,  qaod  lenoni  nalli  'st,  id  ab  eo  petas. 
PH^DROMUS.  Nunc  hinc  parasitum  in  Cariam  misi  meum, 
Petitum  argeatum  a  meo  sodali  mutuum  : 
Quod  si  non  adfert,  quo  me  vortam  nescio. 
70      PALiNUBCs.  Si  deos  salutas,  dextrovorsum  censeo. 

PiL£DBOMus.  Nunc  ara  Veneris  baec  est  ante  horunc  foreis, 

Me  inferre  Veneri  vovi  jam  jentaculum. 
PAi.iNtrRUS.  Quid  an  te  pones  Veneri  jam  jentaculo  ? 
PHiSDHOnns.  Me,  te,  atque  hosce  omneis. 

PALiscRDS.  Tum  tu  Venerem  vomere  vis  T 
7I>        PH.£i>BOifT:s.  Cedo,  puere,  sinum. 

PALiHU&us.  Quid  facturas  ! 

PH^DKOMUS.  Jam  sciea. 
Anus  heic  solet  cubitare  custos,  janitrix  ; 
Nomen  ei  est  lenx  Multibiba  atque  Mérobiba. 
PAummus.  Quasi  tu  lagenam  dicas,  ubi  vinum  solet 
Caûom  esse 

FBiBU&OM.  Quid  opu'st  verbis  7  viaoâi&suma  'st, 
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ai-je  aspergé  de  vin  cette  porte,  l'odeur  l'avertit  que  je  suis  là  i 
elle  ouvre  à  l'instant. 

PALiNURE.  Et  ce  broc  est  pour  elle? 

PHÉDROME.  Si  tu  veux  bien  le  permettre. 

PALINURE  Non,  certes.  Je  voudrais  que  celui  qui  le  lui 
porte  se  cassât  le  nez  par  terre  :  je  croyais  qu'il  nous  était 
destiné. 

PHÉDROME.  Tais-toi.  Si  elle  en  laisse,  c'est  assez  pour  nous. 

PALINURE.  Tu  as  donc  là  un  fleuve  que  la  mer  ne  contien- 
drait pas  ? 

PHÉDROME.  Suis-moi,  Palinure,  vers  cette  porte  ;  obéis. 

PALINURE.  Soit. 

PHÉDROME,  versant  du  vin  sur  le  seuil.  Bois,  bois,  aimable 
porte  ;  enivre-toi,  et  sois-nous  bienveillante  et  favorable. 

PALINURE,  à  la  porte,  contrefaisant  Phédrome.  Veux-tu  des 
olives,  des  câpres,  un  bon  ragoût  ? 

PHEDROME,  continuant  son  offrande.  Éveille  ta  gardienne, 
qu'elle  vienne  à  moi. 

PALINURE,  à  Phédrome.  Comme  tu  répands  le  vin  !  Quelle 
rage  te  possède  ? 

PHEDROME.  Laisse Vois-tu  comme  elle  s'ouvre,  cette 

80       Eaque  extemplo  ubi  vino  has  conspersi  foreis, 

De  odore  adesse  me  scit,  aperit  inlico. 

PALiNDRUS.  Eine  hic  cura  vino  si>nus  fertur  ? 

PH^PROMUS.  Nisi  nevis. 

IPALINURDS.  Nolo,  hercle  :  nam  istunc  qui  fert,  adflictum  velim  ; 

Ego  nobis  adferri  censui. 

PH^DROMus.  Quin  tu  taces  ? 

85       Si  quid  super  illi  fuerit,  id  nobis  sat  est. 

PALiNURUs.  Quisnam  istic  fluviu'st,  quem  non  recipiat  maM  ? 

PHiEDROMUs.  Sequer©  hac,   Palinure,  me  ad  foreis   :  fl  mi   obse- 

[quens. 
PAUîtCRUS.  Ita  faciam. 

Ptt^DROMDS.  Agite,  bibite,  festivs»  foreis  ; 

Potate,  flte  mihi  yolenteis  propitise. 

90    PALiNDROS.  Voltisne  olivas,  aut  pulmentum,  aut  capparim  f 

pHjEdromus.  Exsuscitate  vostram  hue  custodem  mihi. 

PALiNDRUs.  Profundis  rinum  I  quae  te  res  agitant? 

PHiEDROBfus.  Sine 

Yiden'  ut  aperinntur  œdeis  festivissumse  I 
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charmante  porte  ?  les  gonds  ne  murmurent  pas  ;  qu'ils  sont 
aimables  ! 

PALiNCRE.  Donne-leur  un  baiser. 

PHÉDROME.  Silence  !  cachons  la  lumière,  et  taisons-nous. 

PALiNURE.  D'accord. 

LA  VIEILLE,  PHÉDROME,  PALLXURE  «. 

LA  VIEILLE.  Le  parfum  du  vin  vieux  est  venu  chatouiller  mes 
narines.  Cet  attrait  ravissant  me  fait  sortir  dans  les  ténèbres. 
Où  est-il  ?  où?  Il  n'est  pas  loin.  0  joie  !  m'y  voilà.  Salut,  âme 
de  ma  vie,  fleur  de  Bacchus  !  que  j'aime  ta  vieillesse  consom- 
mée !  toutes  les  huiles  odoriférantes  ne  sont  que  fange  au  prix 
de  toi.  Pour  moi  tu  es  essence  de  myrrhe,  tu  es  rose  et  can- 
nelle, tu  es  safran  et  cinnamone,  tu  es  bdellium.  Que  la  terre 
où  Ton  t'épanche  ne  peut-elle  être  ma  sépulture  !  Mais, 
ô  suave  odeur,  mon  nez  seul  encore  est  fa-.'orisé  ;  accorde  aussi 
à  mon  gosier  sa  part  de  plaisir.  Je  n'ai  que  faire  de  toi.  Où 
est-eUe,  ta  liqueur  ?  c'est  elle-même,  c'est  elle  que  je  suis 
impatiente  de  tenir  pour  la  verser  dans  mon  sein  à  longs  traits. 

i  Acte  I,  scène  n. 


Nom  mutit  cardo  ?  est  lepidus. 

PALnruHUS.  Qniu  das  saviam! 
95    fHjEOROMUS.  Tace    obcultemas  lumen  et  vocem. 

PALINTIBUS.  Licet. 

LENA,  PH.EDROMUS,  PALINXRUS 

LENA.  Flos  veteris  vini  meis  naribns  objectus  est. 

Ejus  amos  capidam  me  hue  prolicit  per  tenebras. 

Ubi,  ubi  est  ?  Prope  me  est  :  evax  !  habeo.  Salve,  anime  mi, 

Liberi  lepos  :  ut  veteris  vetusti  cnpida  sum  ! 
KX)        Kam  omnium  unguentum  odor  prae  tuo  nautea  'st. 

Tu  mihi  stacte,  tu  cinnamomum,  tu  rosa, 

Tu  crocinum  et  casia  es,  tu  bdellium  :  nam  ubi 

Tu  profusus,  ibi  ego  me  pervelim  sepultam. 

Sed  quom  adhuc  naso,  odes,  obsecutus  es  meo, 
105        X)a.  TicissLm  mec  gutturi  gaudium. 

Nihil  ago  tecum  :  ubi  est  ipsus  !  ipsum  expeto 

Tangere,  invergere  in  me  Hquores  tu  os 
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{Phédrome  s'éloigne  pour  l'attirer.)  Il  me  fuit,  je  m'attache  a 
le  suivre. 

PHÉDROME,  bas  à  Palinure.  La  vieille  est  altérée. 

PALiNURE.  Il  ne  faut  pas  si  grande  mesure  pour  sa  soif; 
qu'en  dis-tu  ? 

PHÉDROME.  Pas  très  grande  :  elle  avalerait  une  amphore. 

PALINURE.  Par  Pollux  !  à  t'entendre,  cette  vendange-ci  ne 
suffira  pas  pour  la  vieille  toute  seule.  Le  métier  de  chien  lui 
conviendrait  mieux  :  quelle  finesse  d'odorat  ! 

LA  VIEILLE.  Quelle  voix,  je  vous  prie,  retentit  dans  ce  lieu  ? 

PHÉDROME,  bas  à  Palinure.  Il  est  temps,  je  pense,  de  l'appe- 
ler; approchons.  {Haut  à  la  vieille.)  Viens,  tourne  tes  regards 
vers  moi,  surveillante  de  prostitution. 

LA  VIEILLE.  Quel  est  le  chef  qui  me  commande  ? 

PHÉDROME.  Le  dieu  du  vin,  l'aimable  Bacchus,  qui  t'apporte, 
à  ton  premier  réveil,  un  breuvage  pour  soulager  ta  pituite  et 
ton  gosier  aride. 

LA  VIEILLE.  Est-il  près  de  moi  ? 

PHÉDROME.  Regarde  cette  lumière. 

LA  VIEILLE.  Approche  en  allongeant  le  pas,  je  t'en  prie. 

PHÉDROME  s'approchant.  Salut. 

Sino  ductim  :  sed  hac  abiit,  hac  persequar. 

HHiEDROMUs.  Sitit  hsec  anus. 

PALiNURUs.  Quantillum  sitit  ? 

PH.(EDROMus.  Modica'st. 
110       Cajjit  quadrantal. 

PALiNURtîS.  Pol  î  ut  tu  prsedicas, 
Vindemia  haec  huic  anui  non  satis  est  soli. 
Canem  esse  hanc  quidem  magis  par  fuit  ;  sagax 
Nasum  hatet. 

LENA.  Amabo,  quoja  vox  sonat  procul? 
PHjEdromus.  Genseo  hanc  adpellandam  anum  :  adibo.  Redi, 
115        Et  respice  ad  me  hue,  lena. 

LENA.  Imperator  quis  est  ? 
PH.i;DB0Mus.  Vini  pollens,  lepidus  Liber, 
Tibi  qui  screanti,  siccse,  semisomnsa 
Adfert  potionem,  et  te  sedatum  it. 
LENA.  Quam  longe  a  me  abest  ? 

PB.soROMUS.  Lumen  hoc  yide. 
130       LENA.  Grandiorem  gradum  ergo  fac  ad  me,  obsecro. 
PB..BDROMUS.  Salve. 
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LA  VIEILLE.  Y  en  a-t-il  pour  moi,  tank  que  la  soif  me  dé- 


vore 


9 


PHÉDROME.  Tu  vas  boire. 

LA  VIEILLE.  Que  c'est  long  ! 

PHÉDROME,  lui  donnant  le  broc.  Tiens,  aimable  vieille. 

LA  VIEILLE.  Salut,  mon  ami,  prunelle  de  mes  yeux. 

PALixLRE,  à  la  vieille.  Allons,  dépêche-toi  de  verser  cette 
liqueur  dans  le  gouffre,  et  de  laver  le  cloaque. 

PHÉDROME.  Tais-toi  ;  ne  lui  dis  pas  de  mal. 

PALi.NURE.  J'aimerais  mieux  lui  en  faire. 

LA  VIEILLE,  se  toumaut  vers  l'autel  de  Vénus.  Vénus,  on  me 
donne  une  goutte  à  boire  ;  je  t'offrirai  cette  gouttelette,  non 
pas  de  très  bon  cœur.  {Elle  fait  mine  de  répandre  une  liba- 
tion). Les  amants  qui  te  présentent  la  coupe  boivent  largement, 
dans  leurs  festins,  de  ce  vin  qu'ils  te  donnent  ;  mais  moi,  pa- 
reil héritage  ne  m'advient  pas  souvent. 

PALiNURE.  Voyez  la  coquine,  comme  elle  s'entonne  avidement 
ce  an  à  pleine  gorge. 

PHÉDROME.  Par  Hercule!  je  suis  perdu,  je  ne  sais  que  lui 
dire  pour  commencer. 

PALINURE.  Eh  bien  !  commence  par  là. 

LENA.  Egon*  salra  sim,  qaae  siti  aiccasQDi? 
PH^BOROMUS.  At  jam  bibes. 

LEMA.  Diu  fit. 

PH^DHOMus.  Hem  tfl>i,  anus  lepida. 

LBMA.  Salre,  ocnlissume  homo, 

PALiNURCs.  Age,  ecfuade  hoc  cito 

In  barathrum,  propere  prolue  cloacam. 

PBasDBoarcs.  Taco. 
125        Nolo  huic  maledici. 

PALIXCBC8.  Faciam  igitnr  maîe  pctius. 

LKiTA.  Venus,  de  paulo  paulalum  hoc  tibi  d::bo, 

Haud  lubenter  :  nam  tibi  amanteis  propinanteis, 

Vinnm  potanteis  dant  omceis  :  mihi  haod  saepa 

Eveniunt  taleis  hereditateig. 

PALiMCRus.  Hoc  YÏde,  ut 

130        Ingurgitât  inputa  in  se  merum  avariter, 

Faucibus  plenis  ! 

PHiSDROHCS.  Perii,  hercle  !  huic  quid  primum  dicani 
Nesdo 
PALin.  Hem  Utuc,  qnod  mihi  dîztî. 
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THÉDROME.  Comment? 

PALiNURE.  En  lui  disant  que  tu  es  perdu. 

PHÉDROME.  Malheur  à  toi,  de  par  tous  les  dieux  ! 

PALINURE.  Garde  tes  vœux  pour  elle. 

LA  VIEILLE,  faisant  un  soupir  de  contentement,  Ahl 

PALINURE.  Qu'est-ce?  es-tu  contente  ? 

LA  VIEILLE.   Oui. 

PALINURE,  à  la  vieille,  Je  serais  content  aussi  de  te  don- 
ner des  coups  d'aiguillon. 

PHEDROME.  Tais-toi;  je  te.  dôîends... 

PALINURE.  Je  me  tais.  {Montrant  la  vieille  toute  courbée,  qui 
se  délecte  à  boire.)  Mais  voilà  qui  nous  annonce  de  la  pluie 
pour  aujourd'hui  :  regarde,  rarc-en-ciel  s'humecte. 

PHÉDROME.  Vais-je  lui  dire  ?... 

PALINURE.  Qu'est-ce  que  tu  lui  diras  ? 

PHÉDROME.  Que  je  suis  perdu. 

PALINURE.  Tu  peux  très  bien  le  lui  dire. 

PHÉDROME.  Vieille,  écoute-moi  ;  tu  sauras  que  je  suis  perdu, 
désespéré. 

LA  VIEILLE.  Et  moi,  par  Pollux  !  je  suis  sauvée  complète- 
ment. Mais  qu'est-ce  que  tu  as  ?  quelle  est  cette  lubie,  de  dire 
que  tu  es  perdu? 

PH^DROMUs.  Quid  id  est? 
PALiNORUS.  Periisse  ut  te  dicas. 

PH^DROMus.  Maie  tibi  di  faciant. 
PALINOR0S.  Die  isti 

LENA.  Ah! 

PALiN.  Quid  est?  ecquid  lubet  ? 

LENA.  Lubet. 

135    PALiNUSns.  Etiam  mihi  quoque  stimulo  fodere  lubet  te. 

PHiEDROMCS.  Tace,  noli. 

PALINORUS.  Taceo  :  ecce  autem  bibit  arcus  ;  pluet 

Credo,  hercle,  hodie. 

ph.*;dhomos.  Jamne  ego  huic  dico  ? 

PALiNURUs.  Quid  dices  ? 
PH2BDR0MDS.  Me  penisse. 

PALINURUS.  Age,  dice. 

PH^DROMus.  Anus,  audi  :  hoc  volo 

Scire  te,  perditus  sum  miser. 

LENA.  At,  pol,  ego  oppido 

140        Servata  :  sed  quid  est,  quid  lubet  perditunj 

Dicere  te  ease  ? 
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PHÉDRôsïK.  Oui,  puisque  je  n'ai  pas  ce  que  j'aime. 

LA  VIEILLE,  Mon  chef  Phédrome,  ne  te  désole  pas,  je  t'en 
prie  :  aie  soin  que  je  ne  souffre  pas  de  la  soif,  et  je  t'amènerai 
tes  amours  à  l'instant. 

PHÉDROME.  Je  te  jure,  si  tu  me  tiens  parole,  de  t'élever  une 
statue,  non  pas  d'or,  mais  de  vigne,  monument  consacré  à  ton 
gosier.  Palinure,  quel  mortel  égalera  mon  bonheur,  si  ma 
belle  vient  près  de  moi  ? 

PAUNURE.  Par  Pollux  !  un  amant  sans  argent  est  sujet  à  de 
cruelles  angoisses. 

PHÉDROME.  Ceci  ne  me  regarde  pas  ;  car  mon  parasite  reven- 
dra aujourd'hui,  j'en  suis  sûr,  avec  de  l'argent. 

PALINURE.  Tu  as  fort  à  faire,  si  ton  espoir  poursuit  ce  qui 
n'existe  pas. 

PHÉDROME.  Si  j'allais  à  sa  porte  chanter  la  chanson  d'a- 
mour? 

PALi.NURE.  Puisque  cela  t'amuse,  je  ne  te  le  défends  ni  ne  te 
conseille.  Car  je  vois,  mon  maître,  que  tu  as  bien  changé  de 
mœurs  et  d'iHclination. 

PHÉDROME.  Verrous-,  écoutez;  verrous,  salut  de  cœur.  Amis, 
je  voua  le  demande,  je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure, 

pBAoa.  Quia  id,  quod  amo,  careo. 
LENA.  Pbsedrome  mi,  ne  plsra,  amabo  ;  ta  me 

Curato  ne  ^itiam,  ego  tibi,  quod  amas,  jam  bac  addacam. 
PH^SD&OMCs.  Tibi  nse  ego,  si  âdem  serras  mecom, 
145        Vineam  pro  aarea  statuam,  quae  tuo 

GuUuri  sit  monomentum.  Qui  me  in  terra  lBqa« 
Fortunatns  erit,  si  illa  ad  me  betet, 
Palinuro? 

PALiN.  Edepol,  qai  amat,  si  eget,  iBisera  «dâcitar 
JBramB.iu 

PELBDK.  Non  ha  res  est  ;  nam  conâdo 
150        Parasitum  bodie  adyenturum  cum  argento  ad  ma. 

PXLI5URUS.  Magnum  inceptas.  si  id  exspectas,  quod  nusqoam'st. 
PH^U>ROMcrs,  Qaid  si  adeam  ad  forcis,  atque  obcentem  ! 

PALiBURCs.  Si  labat 
Neque  veto,  neque  jubeo  :  qaando  ego  te  videff 
Immutatis  moribus  esse,  hère,  atqae  ingenio. 
156    PE.sDROi(C8.  Pessuli,  heus,  pessuli,  tos  saluto  labenVi 
Vos  amo,  vos  toIo,  yos  peto,  atqae  obsecro. 
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devenez  pour  moi  danseurs  italiens  ;  sautez,  par  grâce,  et 
laissez  sortir  celle  pour  qui  je  meurs  d'amour,  et  qui  tarit  la 
source  de  mon  sang...  Mais  voyez  comme  ils  dorment^  ces 
verrous  maudits  !  j'ai  beau  prier,  ils  ne  se  mettent  pas  plus 
vite  en  mouvement...  Je  le  vois  bien,  peu  vous  importent  mes 
prières!...  {A  Palinure.)  Mais  paix,  paix. 

PALiNURE.  Par  Hercule  !  je  ne  dis  mot.  Qu'y  a-t-il  ? 

PHÉDROME.  J'entends  du  bruit.  Enfin,  par  Pollux  !  les  ver- 
rous deviennent  complaisants. 

LA  VIEILLE,  PLANÉSIE,  PHÉDROME,  PALINURE». 

LA  VIEILLE.  Sors  doucemcut  ,  prends-garde  au  bruit  de 
la  porte  et  au  cri  des  verrous  ;  il  ne  faut  pas  que  le  maître  en- 
tende ce  que  nous  faisons  ici,  ma  chère  Planésie.  Attends  que 
je  leur  verse  un  peu  d'eau. 

PALINURE.  Vois-tu,  la  vieille  au  chef  branlant  pratique  la 
médecine  :  elle  sait  très  bien  boire  elle-même  le  vin  pur,  et 
elle  donne  de  l'eau  à  la  porte  pour  breuvage. 

1  Acte  I,  scène  m. 

Gerite  amanti  mihi  morem  amœnissumi  : 

Fite  causa  mea  Ludii  barbari, 

Subsilite,  obsecro,  et  mittite  istanc  foras, 
160        Quse  mihi  misero  amanti  ebibit  sanguinem. 

Hoc  vide  ut  dormiunt  pessuli  pessumi, 

Nec  mea  gratia  conmoveut  se  ocyus. 

Respicio  nihili  meam  vos  gratiam  facere. 

Sed  tace,  tace. 

PALiNDRUS.  Taceo,  bercle  :  quid  est  ! 

PH^DROMDS.  Sentie  sonitum. 
165      Tandem,  edepol,  mihi  morigeri  pessuli  fiunt. 

ANUS,  PLANESIUM,  PH^DROMUS,  PALINURUS. 

ANUS.  Placide  egredere,  et  sonitum  prohibe  forium,   et  crepitum 

[cardinum, 
Ne  quod  heic  agimus,  herus  percipiat  fleri,  me*  Planesium. 
Mane,  subfundam  aquolam. 

PALiNOs.  Viden'ut  anus  tremula  medicinam  faoit. 
Eapse   merum  copdidicit   bibere,  foribus  dat  aquam  quam    bi- 

[bant- 
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PLANÉsiE.  Où  est  celui  qui  m'a  sommée  de  comparaître  de  par 
Vénus  ?  où  est  celui  qui  m'a  envoyé  assignation  d'amour  ?  me 
voici  ;  je  me  présente  à  sa  requête  ;  qu'il  se  présente  de  sou 
côté  à  la  mienne. 

PHÉDROME.  Je  suis  présent  ;  car  si  je  faisais  défaut,  je  méri- 
lerais,  je  l'avoue,  d'être  puni,  ma  douce  amie. 

PLANÉSIE.  Mon  ame,  si  tu  m'aimes,  il  ne  te  sied  pas  de  rester 
à  distance. 

PHÉDROME.  Palinure  !  Palinure  I 

PALiNURE.  Parle;  qu'as- tu  ponr appeler  Palinure? 

PHÉDROME.  Elle  est  charmante. 

PALINURE.  Que  trop. 

PHÉDROME.  Je  suis  un  dieu. 

PALINURE.  Non  certes,  mais  un  homme,  et  qui  ne  vaut  pas 
grand'chose. 

PHÉDBOME.  As-tu  jamais  vu,  verras-tu  jamais  mortel  plus 
compar8J)le  aux  dieux  ? 

PALttfURE,  de  mauvaise  humeur.  Je  vois  que  tu  ne  te  portes 
pas  bien,  et  cela  me  fait  mal. 

PHÉDROME,  courroucé.  Tais-toi,  mauvais  raisonneur. 

PALINURE,  changeant  de  ton.  C'est  se  tourmenter  à  plaisir, 


170    PLAXEsrcM.  Ubi  tu  es,  qui  me  convadatus  Veneriis  vadimoniis  ? 
Ubi  tu  es,  qui  me  libello  Venario  dtavisti?  ecce  me. 
Sisto  ego  tibi  me,  et  mibi  contra  itidem  te  ut  sistas  suadeo. 
PH^BDROMUS.  Adsum  ;  nam  si  absim,  haud  recusem  qui  mihi   maie 

[sit,  mel  meum. 
PLAinsiCM.  Anime  mi,  procul  amantem  te  abesse    haud  consenta- 

[neum'st. 
175    PHiBDR.  Palinure,  Palinure. 

PALiNCTRDS.  Eloquere,  quid  est,   quod  Palinuram  voces 
PHiEDROM.  Est  lepida. 

PALisuRus.  Nimis  iepida. 
PHiSDROMCs.  Sum  deu8. 

PALiscRCS.  Imo  homo  haud  magni  preti, 
■H^DR.  Quid  vidisti,  aut  quid  videbis  magi'  diis  aequiparabile ? 
PALiNTJRCs.  Maie  valere  te.  quod  mi  segre  'st. 

PHi£DR0MUS.  Maie  mi  morigerus;  tace. 
PALINUSUS.  Ipsus  se  excruciat,  qui   homo  quod  amat,  videt,  nec 

[potitur  dum  licet. 
15. 


îo  CHARANÇON 

que  de  voTr  celle  qu'on  aime,  sans  profiter  de  l'occasion  favo- 
rable. 

PHÉDROME.  Son  reproche  est  juste  ;  il  n'y  a  rien  que  j'aie 
plus  vivement,  plus  longtemps  désiré. 

PLANÉsiE.  Prends-moi,  serre-moi  dans  tes  bras. 

PHÉDROME.  C'est  le  plus  grand  bonheur  de  ma  vie.  Puisque 
ton  maître  nous  sépare,  tu  es  à  moi  malgré  lui. 

PJ.ANÉSIE.  Il  nous  sépare  ?  Non,  il  ne  peut  pas  nous  séparer, 
il  ne  nous  séparera  jamais,  à  moins  que  la  mort  ne  rompe  les 
liens  qui  attachent  mon  cœur  à  toi. 

PALiNURE,  aux  spectateurs.  Ah  !  je  ne  puis  m'empêcher  de  le 
dire,  mon  maître  a  tort.  Il  est  bon  de  faire  l'amour  doucement; 
un  amour  trop  peu  mesuré  n'est  pas  bon  :  mais  aimer  hors  de 
toute  mesure  !...  C'est  pourtant  ce  qu'il  fait. 

PHÉDROME.  Rois,  gardez  vos  royaumes,  et  vous,  riches, 
vos  trésors  ;  gardez  vos  honneurs,  votre  puissance,  vos 
combats,  vos  exploits.  Pourvu  que  vous  ne  me  portiez  pas 
envie,  je  vous  abandonne  sans  peine  tout  ce  que  vous  possédez. 

PALINURE.  Ah  çà,  est-ce  que  tu  as  fait  vœu  d'une  veillée 
entière  en  l'honneur  de  Vénus  ?  Par  PoUux  !  à  présent  le  jour 
ne  tardera  pas  à  paraître. 

180    PH^EnROMUs.  Recte  objurgat  :  sane  haud  quidquam  'st  magis  quod 

[cupiam  jamdiu. 
PLANESiUM.  Tene  me,  amplectere  ergo. 

PHiEDROMCS.  Hoc  etiam  'st,  quamobrem 
[cupiam  vivere. 
Quia  te  probibet  herus,  clam  hero  potior. 

PLANESiCM.  Prohibât,  nec  prohibere  quit, 

Nec  prohibebit,  nisi  mors  meum  animum  abs  te  abalienaverit. 

PALiNDRUS.  Enim  vero  nequeo  durare,  quin  ego  herum   adcusem 

meum  ; 
185        Nam  bonum  'st,  pauxillum  amare  sane,  insane  non  bonum  'st  : 
Verum  totum  insanum  amare,  hoc  est,  quod  meus  herus  facit. 
PH^nBOMUs,  Sibi  sua  haheant  régna  reges,  sibi  divitias  diviteis  : 
Sibi  honores,  sibi  virtutes,  sibi  pugnas,  sibi  prœlia  : 
Dum    mi    abstineant   invidere  ,    sibi    quisque     habeant    quod 

[suum  'st. 
190    PAUNURCS.    Quid  tu  ?    Venerin'  pervigilaro   te    vovisti  ,    Phœ- 

[drome? 
Nam    ho"  quidem,  edepol.  haud  multo  pest  luce  lucebit. 
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PHéDROME,  Taîs-toi. 

PALiNURE.  Me  taire?  alors,  viens  te  coucher. 

PHÉDROME,  Je  dors  ;  ne  me  trouble  pas  par  tes  cris. 

PALLNURE.  Mais  tu  es  très  éveillé. 

PHÉDROME.  Non,  c'est  ma  manière  de  dormir;  tel  est  mon 
sonmieil. 

PALINURE,  à  Planésie.  Dis  donc,  jeune  fille,  c'est  mal  agir  que 
de  faire  tort  à  qui  ne  nous  en  fait  pas. 

PLANÉSIE.  Tu  serais  mécontent  si,  lorsque  tu  te  repais,  il 
Votait  le  morceau  de  la  bouche. 

PALINURE.  C'est  fini,  il  sont  tous  deux  également  éperdus  ; 
c'est  une  rage  de  part  et  d'autre.  Comme  ils  se  pressent  à  s'é- 
touffer !  il  n'y  a  pas,  à  leur  gré,  d'étreinte  assez  forte.  Séparez- 
vous  donc. 

PLANÉSIE.  Le  bonheur  des  humains  ne  peut  pas  durer.  Il 
faut  qu'à  m'a  volupté  soit  attaché  cette  ennui  {elle  montre  Pa- 
linure). 

PALINURE.  Vraiment,  effrontée  ?  avec  tes  yeux  de  chouette, 
il  te  va  bien  de  dire  que  je  suis  ennuyeux  !  Le  beau  masque 
aviné  !  Sotte  ! 

PHÉDROMK.  Tu  insultes  ma  Vénus  !  Un  esclave,  régal  des 
étriAdères,  prendre  la  parole  devant  son  maître  !  Par  Hercule  ! 

PHiEDROMus.  Tace. 
PALiNUS.  Qaid  tacesuA?  quin  ta  is  dormitnm  ?    . 

PB^DBOiCDS.  Dormio,  ne  obclamites. 
PALnnm.  Tu  quidem  rigilas. 

PH^DKOMcs,  At  meo  more  dormio  ;  hic  somnn'st  mihi. 
PALiN.  Heos  tu,  mulier  :  maie  merere  de  inmerente  inscitia  *st. 
195    PLANESiuM.  Irascare,  si  te  edentem  hic  a  cibo  abigat. 

PALntuKUS.  Ilicet. 
Pariter  hos  perire  amando  video,  uterque  insaniuat  : 
yiden',  ut  misère  moliuntur  !  neq[ueunt  conplecti  satis. 
Etiam  dispartimini? 

PLANESiUM .  Nulli  'st  homini  perpetuum  bonnm. 
Jam  huic  roluptati  hoc  adjunctum  'st  odium. 

PALiscRCS.  Quid  ais,  propudinm? 
200       Tun'  etiam  cam  noctuinis  ocolis,  odium  me  vocas  ? 
Ebriola  persolla  !  nugae  ! 

PH^DROMDS.  Tun'meam  Yenerem  vitupéras? 
Quod  quidem  mihi  polluctus  yirgis  servos  sermonem  serat  ? 
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ces  iraperLiuences  te  vaudront  un  cruel  supplice.  Tiens,  voilà 
pour  tes  mauvais  propos.  {Il  le  bat.)  Tu  apprendras  à  contenir 
la  langue. 

PA.LINURE.  Vénus  noctivigile,  à  mon  secours  ! 

PHÉDROME,  continuant  à  le  battre.  Te  tairas-tu,  bour- 
reau ? 

P1.ANÉSIE.  Cesse,  je  t'en  prie,  de  battre  une  pierre  ;  ménage 
la  main. 

PALiNURE.  Quelle  honte  !   quel  indignité  !   quel  scandale  ! 
donner  des  coups  à  un   sage  conseiller  ;  et  la  caresser,    elle, 
une  vraie  i'oUe  !  Se  peut -il  que  tu  te  laisses  emporter  à  de  pa- 
reils déportements  ? 

PHÉDROME.  Montre-moi  un  amoureux  qui  ne  s'emporte  pas  ;  si 
tu  me  le  trouves,  je  le  paierai  son  pesant  d'or. 

pALhNURE.  Donne-moi  à  servir  un  maitf-e  qui  ait  le  sens  com- 
mun, et  tu  recevras  son  pesant  d'orichalque. 

pLANÉsiE,  à  Phédrome.  Adieu,  prunelle  de  mes  yeux  ;  car 
j'entends  le  bruit  des  portes  et  les  ferrures  qui  crient  ;  le  con- 
cierge ouvre  le  temple.  Jusques  à  quand  notre  amour  ne  goû- 
lera-t-il  que  des  plaisirs  furtifs  ? 

PHÉDROME.  Ce  ne  sera  pas  long.   J'ai   envoyé,  il  y  a  trois 

At  nae  tu,  hercle,  cum  cruciatu  magno  dixisti  id  tuo. 
Hem  tibi  maledictis  pro  istis  :  dictis  moderari  ut  queas. 
205    PALiNURUs.  Tuam  fldem,  Venus  noctuvigila. 

PHJEDROMDs.  Pergin'  etiam,   verbero  ? 
PLANBSiUM.    Noli,    amabo,     verberare    lapidem,    ne    perdas    ma- 

[num. 
PALINURUS.  Flagitiura   probrumque  magnum,    Phaedrome,   exper- 

[gelacis  : 
Bene  monstrantem  pugnis  caedis,  hanc  amas  nugas  meras. 
Hoccine  fieri,  ut  inmodestis  to  heic  modérera  moribus  ? 
21."    PHiSDROMUS.  Auro  contra  cedo  modestum  amatorem:  a  me  aunim 

[adcipe. 
PALINURUS..  Cedo  mihi    contra   aurichalco,   quoi   ego   sano    ser 

[viara. 
PLANE8IUM.  Bene  vale,  ocule  mi  :  nam^sonitum  et  crepitum  claus- 

[trorum  audio, 
iEdituum  aperire  fanum  quousque,  quœso,  ad  hune  modum 
Inter  nos  amore  utimur  semper   subrepticio  ? 
215    pp^DROMU)^.  Minumecnam  parasitum  misi  nudius  quartus  Cariam. 
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jours,  mon  parasite  en  Carie  chercher  de  l'argent  ;  il  sera  de 
retour  aujourd'hui. 

PLANÉsiE.  Tu  es  trop  long  à  te  décider. 

PHÉDROME.  Que  Vénus  me  soit  propice,  comme  il  est  vrai 
que  je  ne  te  laisserai  pas  dans  cette  maison  plus  de  troisjours, 
sans  te  rendre  libre,  toi  qui  es  si  digne  de  l'être. 

PLANÉSIE.  Souviens-t'en.  Tiens,  avant  que  je  parte,  encore 
un  baiser. 

PHÉDROME.  Par  Pollux!  on  m'offrirait  un  trône,  que  je  ne  le 
préférerais  pas.  Quand  te  verrai-je  ? 

PLA-NÉsiE.  Fais  toi-même  la  réponse  en  m'affranchissant.  Si 
tu  m'aimes,  achète  moi  :  point  de  prières,  de  l'argent  pour 
triompher  de  tes  rivaux.  Adieu. 

PHÉDROME.  Elle  me  laisse.  Palinure,  je  suis  mort,  oui, 
mort  ! 

PALINURE.  C'est  moi  plutôt  qui  meurs  de  mauvais  coups  et 
de  sommeil. 

PHÉDROME.  Suis-moi  {Ils  rentrent  chez  Phédrome.) 


Petere  argentam  ;  is  hodie  beic  aderit. 

PLANEsîDK.  Nimium  consultas  dia. 
PH^DROMCS.  Ita  me  Venus  amet,  ut  ego  te  hoc  triduum  nunquam 

[sinam 
In  domo  esse  istac,  quin  ego  te  liberalem  liberem. 
PLAîîBsinM.  Facito  ut  memiueris:  tene  etiam,  priusquam  hinc  aieo, 

[savium. 
220    PH.SDBOMDS.  Siquidem,  bercle,   mihi  regnnm    detur,    nunquam    id 

[potius  persequar. 
Quando  ego  te  videbo  ? 

PLASESiuM.  Hem,  istoc  verbo  vindictam  para. 
Si  amas,  eme  :  ne  rogite?  ;  facito  ut  pretio  pervincas  tuo. 
Bene  vale. 

PHWDROM.  Jamne  ego  relinquor  ?  polchre,  Palinure,  obcidi. 
PALiNUBUS.  Ego  quidem,  qui  et  vapulando  et  somno  pereo. 

PH.-KOROMUg.  Sequere  me. 
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CAPPADOX,  PALINURE  ». 

cAPPADox,  sortant  du  temple  d'Esculape  ;  il  a  un  ventre 
énorme.  Le  parti  en  est  pris,  je  déménage  de  ce  temple  ;  sor- 
tons, puisque,  je  le  vois  bien,  la  volonté  d'Esculape  est  de  ne 
faire  de  moi  nul  cas,  et  de  ne  point  me  guérir.  Je  sens  dé- 
croître mes  forces  et  croître  mon  mal.  Déjà  ma  rate  est  comme 
une  ceinture  qui  m'étreint  quand  je  marche  :  il  semble  que  j'ai 
deux  enfants  dans  le  ventre,  et  je  ne  crains  rien  tant,  hélas  ! 
que  de  crever  par  le  milieu  du  corps. 

PALINURE,  sortant  de  chez  Phédrome,  qui  ne  se  montre  pas. 
Si  tu  es  raisonnable,  Phédrome,  tu  dois  m'en  croire,  et  bannir 
le  chagrin  de  ton  ame.  Tu  t'effraies  de  ce  que  ton  parasite 
n'est  pas  encore  revenu  de  Carie  :  moi  je  crois  qu'il  apporte  de 
l'argent  :  car  s'il  n'en  avait  pas  trouvé,  on  eût  en  vain  essayé 
de  le  retenir  avec  des  chaînes  de  fer,  pour  l'empêcher  de  re- 
venir brouter  à  son  râtelier. 

CAPPADOX.  Qui  est-ce  qui  parle  là? 

PALINURE.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille  ? 

CAPPADOX.  N'est-ce  pas  Palinure,  l'esclave  de  Phédrome  ? 


1  Acte  II,  scène  i. 


CAPPADOX,  PALINURUS. 


225    CAPPADOX.  Migrare  certnm  'st  jam  nunc  e  fano  foraSt 
Quando  ^"^sculapi  ita  sentio  sententiam, 
Ut  qui  me  nihil  faciat,  nec  salvom  velit. 
Valetudo  decrescit,  adcrescit  labor. 
Nam  jam,  quasi  zona,  liene  cinctus  ambulo. 
230        Gemiûos  in  ventre  habere  videor  fllios. 

Nihil  metuo,  nisi  ne  médius  disrumpar  miser. 
PALINURUS.  Si  recte  facias,  Phaedrome,  auscultes  mihi. 
Atque  istam  exturbes  ex.  auimo  aegritudinem. 
Paves,  parasitus  quia  non  rediit  Caria. 
235       Adferre  argentum  credo  :  nam  si  non  ferat, 
Tormento  non  retineri  potuit  forreo, 
Quin  reciperet  se  hue  esum  ad  prsesepim  suam. 
CAPPADOX.  Quis  hic  est,  qui  loquitur? 

PALiNURÉs.  Quojam  vocem  ego  audi» 
CAPPADOX.  Estue  hic  Paliuurus  Phsedromi? 
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PALTNORE.  Quel  est  cet  homme  avec  son  ventre  en  monceau, 
et  ses  yeux  couleur  d'herbe?  Je  reconnais  sa  tournure,  je  ne 
reconnais  pas  son  teint.  Ah  !  je  commence  à  le  reconnaître  : 
c'est  le  prostitueur  Cappadox,  J'irai  lui  parler. 

CAPPADOx.  Salut,  Palinure. 

PALiNURE.  Salut,  maître  artisan  de  scélératesse.  Comment 
cela  va-t-il  ? 

CAPPADOX.  Je  suis  dans  un  état... 

PALINURE.  Digne  de  toi.  Mais  qu'est-ce  que  tu  as  ? 

CAPPADOX.  La  rate  m'étouffe,  les  reins  me  font  mal,  mes 
poumons  sont  déchirés,  mon  foie  est  à  la  torture,  les  racines 
de  mon  cœur  se  consument,  et  mes  entrailles  ne  sont  que  dou- 
leur. 

PALINURE,  d'un  air  visiblement  emphatique.  Alors  le  mal 
qui  te  travaille  est  un  mal  hépatique. 

CAPPADOX.  Il  est  bien  aisé  de  se  moquer  des  malheureux. 

PALINURE.  Eh  bien  !  prends  patience  quelques  jours  encore, 
jusqu'à  ce  que  tes  intestins  se  pourrissent.  Voici  le  temps  de 
la  bonne  saumure  :  ils  se  vendront  seuls  plus  cher  que  toute  ta 
personne. 

PALiNURUS.  Qui  hic  est  bomo 
240        Cum  conlativo  ventre,  atque  oculis  herbeis  ? 
De  forma  gnovi.  de  colore  non  queo 
Gnovisse  ;  jamjam  gnovi;  leno  'st  Cappadox. 
Congrediar. 

CAPPAD.  Salve,  Palinure. 

PALINURUS.  0  scelerum  caput, 
Salveto  :  quid  agis  ? 

CAPPADOX.  Vivo... 

PALINURUS.  Nempe  ut  digaus  es. 
SSS        Sed  quid  tibi  'st? 

CAPPADOX.  Lien  necat,  renés  dolent, 
Pulmones  distrahuntur,  cruciatur  jecur, 
Radiées  cordis  pereunt,  hirae  omneis  dolent. 
PALINURUS.  Tem  te  igitur  morbus  agitât  hepatarius. 
CAPPADOX.  Facile  'st  miserum  inridere. 

PALINURUS.  Quin  tu  aiiquot  dies 
JggO        Perdura,  dum  intestina  exputescunt  tibi, 

Nunc  dum  salsura  sat  bona  'st.  Si  id  feceris, 
Veenire  poteris  iutestina  viliaa. 
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GAPPADOX.  La  raie  !  oh  !  quel  supplice  ! 

PALiNURE.  Marche,  c'est  un  excellent  remède. 

cAPPADOx.  Trêve  à  tes  plaisanteries,  je  t'en  conjure  ;  et  dis- 
moi  plutôt  ce  que  je  vais  te  demander.  Pourrais-tu,  si  je  te 
racontais  le  rêve  que  j'ai  eu  cette  nuit,  m'en  donner  l'explica- 
tion ? 

PALINURE.  Ah  !  tu  vois  en  moi  un  devin  unique,  un  in- 
spiré !  Les  interprètes  des  songes  viennent  me  consulter  :  mes 
réponses  sont  pour  eux  des  oracles. 

LE  CUISINIER,  CAPPADOX,  PALLNURE,  PHÉDROME». 

LE  CUISINIER.  Palinure,  qu'est-ce  que  tu  fais  là?  Allons,  tire 
de  la  dépense  tout  ce  qu'il  me  faut,  pour  que  le  dîner  soit  prêt 
quand  le  parasite  arrivera. 

PALINURE.  Attends  un  peu  que  je  lui  explique  son  rêve. 

LE  CUISINIER.  Eh  !  tu  vieus  me  consulter  quand  tu  as  rêvé  la 
nuit. 

PALINURE.  C'est  vrai. 

LE  CUISINIER.  Va-t'en  tout  préparer. 

*  Acte  II,  scène  ii. 

CAPPADOX.  Lien  dierectu'st. 

palindrcs.  Ambula,  id  lieni  optumum  'st. 
CAPPADOX.  Abfer  istsec,  quœso,  atque  hoc  responde  quod  rogo. 
255        Potin'  conjecturam  facere,  si  narrem  tibi, 
Hac  nocte  quod  ego  somniavi  dormiens  ? 
PALINURUS.  Vah,  solus  hic  homo  'st,  qui  sciât  divinitus. 
Quin  conjectores  a  ma  consilium  pelunt  : 
Quod  eis  respoudi,  ea  oinneis  staat  seiit-.-ntia. 

COCUS,  CAPPADOX,  PALINURUS,  PH.*:DROiMUS. 

260  cocus.  Palinure,  quid  stas  "  quin  depromuntur  mihi, 
Qu86  opu'  sunt,  parasito  ut  sit  paratum  prandium, 
Quom  veniat? 

PALINURUS,  Mane,  sis,  dum  huic  conjicio  somnium. 
cocus.  Tute  ipse,  si  quid  somniasti,  ad  me  refers. 
PALINURUS.  Fateor. 

aoGus.  Abi,  depromo. 
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PALiNUBE,  0  Cappadox.  Raconte-lui  ton  songe  ;  je  te  donne, 
à  ma  place,  un  homme  qui  en  sait  plus  que  moi  :  tout  mon 
savoir  me  vient  de  lui. 

CAPPADOX.  Pourvu  qu'il  veuille  m'écouter. 

PALiNURE.  Il  t'écoutera.  {Il  sort.) 

CAPPADOX,  montrant  Palinure.  Voilà  un  homme  d'une  espèce 
rare  ;  il  ne  prétend  pas  en  remontrer  à  son  maître  [Au  cuisi- 
nier.) Écoute-moi  maintenant. 

LE  CUISINIER.  Quoique  je  ne  sois  pas  en  pays  de  connais- 
sance, je  suis  prêt  à  t'entendre. 

CAPPADOX.  J'ai  cru  voir,  cette  nuit,  pendant  mon  sommeil, 
Esculape  assis  loin  de  moi,  sans  daigner  s'approcher,  et  mon- 
trant peu  d'estime  pour  ma  personne. 

LE  CUISINIER.  Les  autrcs  dieux,  apprends-le,  feront  de 
même  ;  ils  sont  parfaitement  d'accord  entre  eux.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  t'étonner  de  ne  pas  recevoir  de  soulagement  :  que 
n'as-tu  couché  dans  le  temple  de  Jupiter,  lui  qui  t'aide  quand 
tu  fais  tes  serments  ? 

CAPPADOX.  Si  tous  les  parjures  lui  demandaient  à  coucher,  il 
n'y  aurait  pas  assez  de  place  au  Capitole. 


PALiNUKUs,  A^,e,  tu  interea  huic  somnium 
265       Narra;  meliorem,  quam  ego  sum,  subpono  tibi. 
Nam  quodscio,  omne  ex  huc  sci.". 

CAPP.iDOx.  Operam  ut  d  et. 

PALINURUS.  Dabit. 
CAPPADOX.  Facit  hic  quod  pauci,  ut  sit  magistro  obsequens. 
Da  mi  igitur  operam. 

cocDS.  Tametsi  non  gnovi,  dabo. 
CAPPADOX.  Hac  nocte  in  somnis  visus  sum  viderier, 
270       Procul  sedere  longe  a  me  .(Esculapium, 

Neque  eum  ad  me  adiré,  neque  me  magnipendere 
Visu'st. 

cocus.  Item  alios  deos  factures  scilicet. 
Sane  illi  inter  se  congruunt  concorditer. 
Nihil  est  mirandum,  melius  si  nihil  sit  tibi  : 
£75        Namque  incubare  satins  te  fuerat  Jovi, 
Qui  tibi  auxiliura  jurejurando  fuit. 
CAPPADOX.  Siquidem  incubare  velint,  qui  perjuraverint, 
Locus  non  prœberi  potis  est  in  Gapitolio. 
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LE  CUISINIER.  Attention  :  implore  la  clémence  d'Esculape 
pour  qu'il  détourne  un  malheur  terrible  que  présage  ton 
rêve. 

CAPPADOx.  Merci  ;  je  vais  faire  ma  prière. 

LE  CUISINIER.  Et  que  mal-t'en  revienne  {Cappadox  rentre 
dans  le  temple  ;  le  cuisinier  sort.) 

PAUNURE,  sortant  de  la  maison.  0  dieux  immortels  I  qui 
vois-je  là-bas  ?  quel  est  cet  homme  ?  n'est-ce  pas  notre  parasite 
qui  était  allé  en  Carie?  {Criant  pour  appeler.)  Hé  !  Phédrome^ 
viens,  accours  ;  accours  vite,  te  dis-je. 

PHÉDROME,  sortant  de  la  maison.  Qui  pousse  de  si  grands 
cris  ? 

PALiNURE.  Je  vois  ton  parasite  ;  il  arrive  en  toute  hâte,  le 
voici  à  l'autre  bout  de  la  place.  Rangeons-nous  un  peu  pour 
écouter  ce  qu'il  dit. 

PHÉDROME.  Oui-dà,  je  le  veux  bien. 

CHARANÇON,  PHÉDROME,  PALINURE*. 

CHARANÇON.  Faites-moî  passage,  amis  ou  étrangers  ;  laissez- 
moi   m'acquitter  de  ma   commission.   Éloignez-vous,    fuyez 
1  Acte  II,  scène  in. 
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cocus.  Hoc  animum  advorte  :  pacem  ab  .(Esculapio 
Petas,  ne  forte  tibi  eveniat  magnum  malum, 
Quod  in  quiète  tibi  portentum  'st. 

CAPPADOX.  Bene  facis. 
Ibo  atque  orabo . 

COCUS.  Quae  res  maie  vortat  tibi. 
PALiNURUs.  Pro  di  inmortaleis,  quem  conspicio  !  qui  illic  est? 
Estne  hic  parasitus,  qui  missu  'st  in  Gariam  ? 
285        Heus,  Phaedrome,  exi,  exi  :  exi,  inquam,  ocyus 
PHiEDROMcs.  Qui  istic  clamorem  tollis  ! 

PALINURUS.  Parasitum  tuum 
Video  obcurrentem,  ellum,  usque  in  platea  ultima 
Hinc  auscultemu»  quid  agat. 

PH^DROMus.  Sane  censée. 

CURGULIO,  PH^DROMUS,  PAJJNURUS, 
çuRCULio,  Pats  TJam  mihi,  gnoti  atque  inguoti,   dum  ego  heic 

[opâcium  maum 
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tous  ;  rangez- vous  de  mon  chemin.  Prenez  garde  que,  dans 
ma  course,  je  ne  vous  heurte  ou  du  front,  ou  du  coude,  ou  de 
la  poitrine,  ou  du  genou.  Elle  est  pressante,  elle  est  urgente 
l'atTaire  qui  m'arrive  soudain.  Que  personne,  si  puissant  qu'il 
soit,  ne  me  fasse  obstacle  en  ma  route;  stratège,  roi,  agora- 
nome,  démarque  ou  comarque,  n'importe  ;  avec  tout  son  éclcit 
et  son  orgueil,  il  est  renversé,  et  je  le  plante  debout  sur  le  nez 
au  beau  milieu  de  là  rue,  hors  du  trottoir.  Et  ces  Grecs  qui  se 
promènent  en  longs  manteaux  dont  ils  se  font  une  coiffure, 
qui  marchent  tout  farcis  de  livres  par-dessous,  avec  le  panier 
aux  provisions,  qui  s'assemblent  et  tiennent  des  conférences  ; 
esclaves  échappés  qu'on  rencontre  partout,  qu'on  a  toujours 
devant  soi  ;  débiteurs  de  telles  sentences,  qu'on  peut  voir  à 
toute  heure  s'enivrer  au  cabaret;  ont-ils  dérobé  quelque 
chose,  ils  courent,  la  tête  enveloppée,  le  boire  tout  chaud,  et 
puis  ils  marchent  gravement,  les  jambes  avinées  :  s'il  s'en 
présente  sur  mes  pas,  je  leur  tire  du  ventre  un  pet  de  mangeur 
de  polente.  Et  les  esclaves  de  nos  plaisants  de  la  ville,  qui 
jouent  à  travers  les  rues  à  la  balle  donnée,  donneurs  et  reu- 
voyeurs,  je  les  étendrai  tous  à  terre.  Or  donc,  qu'on  se  tienne 
enfermé  à  la  maison,  pour  éviter  le  malheur. 

890        F«cio  :  fugite  omneis,  abite,  et  de  via  decedite  ; 

Ne  quem  in  carsu  capite,  aut  cobito,  aut  pectore  obfendam,  ant 

[genu 

Ita  nunc  subito,  propere  et  celere  objectum  'st  miht  negotium. 

Nec  quisquam  sitam  opulentus,  qui  mihi  obsistat  ia  via, 

Nec  strategus,  nec  tyrannus  quisquam,  nec  agoranomus, 
295        Nec  démarchas,  nec  comarchus,  nec  cum  tanta  gloria, 

Quin  cadat,  quLn  capite  sistat  in  via  de  semita. 

Tum  isti  Graeci  palliati,  capite  operto  qui  ambulant, 

Qui  incedunt  subfarcinati,  cum  libris,  cum  sportulis, 

Constant,  conférant  sermones  inter  sese  drapetœ, 
300        Obstant,  obsistunt,  incedunt  cum  suis  sententiis  ; 

Quos  semper  videas  bibenteis  esse  in  Thermopolio; 

Ubi  quid  subripuere,  operto  capitulo  calidum  bibnnt; 

Tristeis  atque  ebrioli  incedunt  :  eos  ego  si  obfendero, 

Ex  unoquoque  eorum  exciam  crepitum  polentarium.  • 
305       Tum  isti  qui  ludunt  datatim  servi  scorrarum  in  via, 

Et  datores,  et  factores  omneis  subdam  sub  solmn. 

Proinde  se  domi  contineant,  vitent  infortonio. 
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PHÉDROME.  Il  a  de  bonnes  vues,  s'il  avait  Tautorité.  C'est  la 
coutume  à  présent,  les  esclaves  n'en  font  pas  d'autre  ;  on  ne 
peut  plus  les  contenir. 

CHARANÇON.  Qui  mo  dira  où  peut  être  Phédrome,  mon  bon 
génie  ?  L'affaire  presse,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  il  faut 
que  je  lui  parle. 

PALiNURE,  à  Phédrome.  Il  te  cherche. 

PHÉDROME.  Si  nous  allions  à  sa  rencontre  ?  Hé  !  Charançon, 
un  mot. 

CHARANÇON.  Qui  m'appelle  !  qui  a  prononcé  mon  nom? 

PHÉDROME.  Quelqu'un  qui  désire  s'entretenir  avec  toi. 

CHARANÇON.  Tu  ne  me  désires  pas  plus  que  je  ne  te  désire. 

PHÉDROME.  Salut,  nM,  bonne  fortune,  cher  ami  si  impatiem- 
ment attendu. 

CHARANÇON.   Salut. 

PHÉDROME.  Je  suis  charmé  de  te  voir  bien  portant.  Touche 
là.  Où  en  sont  mes  espérances?  dis-le-moi,  par  Hercule  !  je 
t'en  supplie. 

CHARANÇON.  Et  les  mienues,  dis-moi,  je  t'en  supplie,  où  en 
sont-elles?  {R  fait  semblait  de  tomber  en  défaillance.) 

PHÉDROME.  Qu'est-ce  que  tu  as? 

PHiBDROMUs.  Recte  hic  monstrat,  si  imperare  possit  :  nam  ita  nunc 

[mos  viget, 
Ita  nunc  servitium  'st  ;  profecto  modus  haberi  non  potest. 
310    CDRCULio.  Ecquis  est,  qui  mihi  conmonstret  Phsedromum  genium 

[meum  ? 
Ita  res  subita  'st  :  ceieriter  mi  hoc  homine  convento  'st  opus. 
PALINURDS.  Te  ille  quserit. 

PHvEDROMDS.  Quid  si  adeamus  ?  heus,  Curculio,  te  voie. 
ODRCCLio.  Quis  vocat  ?  cfuis  nominat  me  7 

PH^DROMus.  Qui  te  conveatum  cupit. 
CURCULIO.  Haud  magis  cupis,  quam  ego  te  cupio. 

PHiKDROMUs.  O  mea  obportuuitas  ! 
315        Curculio  esoptate,  salve. 

CURCULIO.  Salve. 

PH^DROMUS.  Salvom  gaudeo 
Te  advenire  :  cedo  tuam  mihi  dexteram  :  ubi  sunt  spes  meœ  ? 
Eloquere,  obsecro,  hercle. 

CURCULIO.  Eloquere,  te  obsecro,  ubi  sont  meœ? 
PBiEDROMUS.  Quid  tibi  'st? 
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CHARANÇON.  Mes  ycux  se  voilent  de  ténèbres  ;  je  tombe  d'i- 
nanition, et  je  n'ai  plus  de  jambes. 

PHÉDROME.  C'est  la  fatigue,  sans  doute. 

CHARANÇON.  Soutiens-moi,  je  t'en  prie. 

PHÉDROME.  Voyez  comme  il  est  pâle  !  un  siège,  vite,  fai- 
sons-le asseoir.  Une  aiguière  avec  de  l'eau  ;  dépêchez-vous, 
courez. 

CHARANÇON.  Je  me  sens  défaillir. 

PHÉDROME.  Veux -tu  dc  l'eau  ? 

CHiRANçoN.  S'il  y  nage  quelques  morceaiix  de  viande 
donne -m'en,  je  t'en  prie,  que  je  l'avale. 

PHÉDROME.  Malédiction  sur  toi  ! 

CHARANÇON.  Ab  !  j'ai  besoin  de  rafraîchissement,  pour  me 
trouver  bien  ici. 

PHÉDROME.  Très-volontiers.  [Phédrome  et  Palinure  Vé- 
ventent). 

CHARANÇON.  Quo  faitcs-vous  donc,  par  Hercule  ? 

PALINURE.  Tu  veux  qu'ou  te  rafraîchisse. 

CHARANÇON.  Eh  !  je  ne  veux  pas  de  votre  zéphyr. 

PHÉDROME.  Qu'est-ce  que  tu  veux  donc. 

CHARANÇON.  Dcs  rafraîchissements  qui  me  restaurent  et  me 
réjouissent  ! 

cuRcuLio.  Tenebrœ  oboriantur,  genaa  inedia  subcidtmt. 
PB^DROMUS.  l'assitudine,  hercle,  credo. 

cuRCCLio.  Rétine,  rétine  me,  obsecro. 
320    pBjBdromus.  Yiden'  nt  expalluit  l    datin'  isti  sellam,  ubi  adsidat, 

[cito, 
Et  aqaaiem  cam  aqua  ?  properatin'  ocjas  ! 

CCRCCI.IO.  Animo  maie  'st. 
PB^DROMUS.  Vin*  aquam  ? 

CURCCLIO.  Si  frastulenta 'st,  da  obsecro,  hercle,  obsorbeam. 
PHADROMus.  Yœ  capiti  tno. 

ccRccLio  Obsecro,  bercle,  facite  ventum  ut  gaadeam. 
PH.EDR0MC8.  Maxome. 

CURCCLIO.  Quid  facitis,  qnaeso  ? 

PALixuRUS.  Yentum. 
CURCULIO.  Nolo  eqaidem  mâû 
325    Fieri  ventulum. 

pbjEdromus.  Quid  igitur  tïs  ! 

ccRcuuo.  Esse,  ut  ventom  gaadeam. 


274  CHARANÇON 

PHÉDROME.  Que  Jupiter  et  les  dieux  l'exterminent  ! 

CHARANÇON.  Je  suis  mort  !  ma  vue  se  trouble,  j'ai  la  bouche 
amère,  mes  dents  s'engorgent,  mon  gosier  chassieux  crie  la 
faim,  triste  effet  du  vide  où  languissent  mes  boyaux  privés  de 
nourriture. 

PHÉDROME.  Tout  à  l'heuro  tu  auras  quelque  chose  à  manger. 

CHARANÇON.  Quelque  chose!  par  Hercule,  point  de  promesse 
vague  ;  je  veux  qu'on  s'expUqne. 

PHÉDROME.  Si  tu  savais  quelle  réserve  nous  avons  ! 

CHARANÇON.  Où?, je  suis  impatient  de  le  savoir.  Mes  dents 
ont  besoin  de  faire  connaissance  avec  elle. 

PHÉDROME.  Un  jambon,  une  poitrine,  une  tétine  de  truie,  un 
ris  de  cochon. 

CHARANÇON.  Tout  cc  butiu  !  Vraiment  ?  Mais  tu  veux  ure 
qu'il  est  pendu  au  croc. 

PHÉDROME.  Non,  tout  drossé  sur  les  plats,  pour  toi  ;  nous 
savions  que  tu  allais  arriver 

CHARANÇON.  Ne  m'abuse  pas,  prends  garde. 

PHÉDROME.  Par  l'amour  de  celle  que  j'aime,  je  te  jure  que 
c'est  la  vérité.  Mais  le  succès  de  ta  mission?  tu  ne  m'en  ins- 
truis pas. 

PBiBDROMns.  Jupiter  te  dique  perdant. 

cuRCDLio.  Perii  ;  prospicio  paruni 

Os  amarum  habeo,  denteis  plenos,  lippiunt  fauceis  famé, 

Ita  cibi  vacivitate  venio  Iaxis  lactibus. 

PBiBDROMns.  Jam  edes  aliquid. 

CDRCOLio.  NoJo,  hercle,  aliquid  :  certnm 

[quam  aliquid  mavolo. 

330    PH^DROMDS.  Imo  si  scias,  reliquiae  quse  sint! 

CDRCOLIO.  Scire  nimis  lubet 

Ubi  aient  ;  nam  illis  conventis  sane  opu'st  meis  dentibus. 

PHjBdr.  Pernam,  abdomen,  sunien,  suis  glandium. 

CDRCULio.  Ain'  tu  omnis  hœc  ? 
In  caruario  fortasse  dicis. 

PH/BDROMUS.  Imo  in  lancibus  ; 

Quse  tibi  sunt  parata,  postquam  scimus  yenturum. 

„,„        „  ,    ,  CURCDLIO.  Vide. 

é>M       Ne  me  ludas. 

PHADBOit.  Ita  me  amabit,  -quam  ego  amo,   ut  ego  haud 

[mentior. 
Sed  qno  te  miai,  itihil»  aum  certior. 
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CHARANÇON.  Je  n'apporte  rien. 

PHÉDROME.  Tu  me  perds  ! 

CHARANÇON.  Je  te  ferai  retrouver,  si  vous  m'aidez.  Arrivé  en 
Carie,  où  tu  m'avais  envoyé,  je  vais  voir  ton  ami,  je  le  prie  de 
nous  procurer  de  Fargeit.  Tune  dois  pas  douter  de  sa  bonne 
volonté  pour  toi  ;  il  n"a  pas  employé  dartifice,  et  il  a  montré 
les  sentiments  d'un  ami  véritable,  dévoué  ;  sa  réponse  a  été 
laconique  et  sincère  ;  il  m'a  dit  qu'il  était,  comme  toi,  dans 
une  grande  disette  d'argent. 

PHÉDROME.  Tu  m'assassines  avec  tes  discours. 

CHARANÇON.  Eh  !  non,  je  te  sauve,  et  je  ne  désire  que  ton 
salut.  Après  cette  réponse,  je  m'en  vais  sur  la  grande  place, 
fort  chagrin  du  mauvais  succès  de  mon  voyage.  Un  militaire 
se  trouvait  là  de  fortune,  je  l'accoste,  et  le  salue  tout  d'abord. 
Salut,  me  fait-il  ;  et  il  me  tend  la  main,  me  prend  à  part,  et 
me  demande  pourquoi  je  voyage  en  Carie.  Pour  mon  plaisir, 
lui  dis-je.  Alors  il  poursuit  :  Ne  connaùtrais-tu  pas,  à  Épidaure, 
un  certain  Lycon,  banquier  ?  —  Oui,  vraiment.  —  Et  le  pros- 
titueur  Cappadox  ?  —  Oui,  je  lui  ai  rendu  plus  d'une  visite. 
Mais  que  lui  veux-tu  ?  —  C'est  que  je  lui  ai  acheté,  continue- 

CDiicin.10.  Nihil  adtuli. 
FH^DROHira.  Perdidisti  me. 

cuRCULio.  Invenire  possim,  si  mihi  operam  datia. 
Postquam  tao  jussa  profectas  som,  perreni  in  Cariam. 
Video  tuum  sodalem,  argenti  rogo  uti  faciat  copiam. 
340        Scires  Telle  gratiam  tuam  ;  nolait  frostarier  : 

Ut  decet  velle  hominem  amicuin  amico,  atque  opitolarier, 
Respondit  mihi  pancis  verbis,  atque  adeo  tideliter, 
Quod  tibi  est.  item  sibi  esse  magnam  argenti  inopiam. 
PH^SDBoifcs.  Perdis  me  tais  dictis. 

cuBCCLio.  Imo  serro,  et  serratum  yolo. 
345        Postquam  mihi  responsum  'st,  abeo  ab  illo  mœstus  ad  forum 
Me  illo  frustra  adveoisse  :  forte  adspicio  militem  : 
Adgredior  hominem,  saluto  adTeniens.  Salve,  inquit  mihi  ; 
Prehendit  dextram,  aeducit,  rogat  qoid  veniam  Cariam. 
Dico  me  illo  advenisse,  animi  causa  :  ibi  me  interrogat, 
350        Ecquem  in  Epidauro  Ljconem  trapexitam  gnoverim  7 
Dico  me  gnovissa.  Quid  lenouem  Cappadocem  ?  Annao 
Visitasse.  Sed  qui  eum  vis  ?  Quia  de  illo  emi  rirginem 
Xnginta  minis,  restem,    aumm  :  et  pro    ils   decem  coadcedunt 

[mia». 
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t-il,  une  jeune  fille  trente  mines,  avec  dix  autres  de  surplus 
pour  les  vêtements  et  les  bijoux.  —  Je  m'informe  s'il  a  payé. 
—  Non,  répond-il  ;  mais  l'argent  est  chez  le  banquier  Lycon, 
dont  je  parlais,  et  il  doit,  suivant  mes  ordres,  au  reçu  d'une 
lettre  scellée  de  mon  anneau,  faire  livrer  à  mon  messager  par 
le  prostitueur  la  jeune  fille  avec  ses  bijoux  et  ses  vêtem.ents, 
pour  qu'elle  me  soit  amenée.  —  Suffisamment  instruit,  je 
preuds  congé  de  notre  homme;  il  me  rappelle  et  m'invite  à 
souper.  Je  suis  trop  poli  pour  refuser.  —  Si  nous  aUions  nous 
mettre  à  table  tout  de  suite?  dit-il.  —  Excellente  idée.  Je  n'ai 
pas  la  prétention  de  ralentir  la  marche  du  jour,  ni  de  faire 
tort  à  la  nuit.  Le  repas  est  prêt,  nous  sommes  prêts  aussi  ;  ne 
le  faisons  pas  attendre.  —  Quand  nous  fûmes  hien  repus  et 
bien  abreuvés,  il  me  propose  une  partie  de  dés.  Je  mets  mon 
manteau  pour  enjeu  ;  il  engage,  lui,  son  anneau  ;  puis  il  invo- 
que Planésie. 

PHÉDROME.  Ma  maîtresse  1 

CHARANÇON.  Trauquillisc-toi  un  peu.  Il  amène  quatre  vau- 
tours. Je  saisis  à  mon  tour  les  dés,  et  j'invoque  ma  bonne 
nourrice  Hercule  :  le  coup  royal  !  Je  présente  au  militaire  une 
large  coupe  ;  il  la  vide  à  l'instant,  sa  tête  s'appesantit,  il  s'en- 
dort. Moi,  je  dérobe  son  anneau,  et  tout  doucement  je  glisse 

Dedisti  tu  argentum,  inquam  ?  Imo  apud  trapezitam  situm  'st, 
355        Illumquem  dixi  Lyconem;  atque  ei  mandavi,  qui  anulo  meo 
Tabulas  obsignatas  adstulisset,  ut  daret  operam, 
Ut  mulierem  a  lenone  cum  auro  et  veste  abduceret. 
Postquam  hoc  mihi  narravit,  abeo  ab  illo  :  revocat  me  inlico, 
(        Vocat  ad  cœnam;  religio  fuit,  denegare  nolui. 
360        Quid  si  adeamus,  ac  decumbamus,  inquit  ?  Gonsilium  placet. 
Neque  diem  decet  me  morari,  neque  nocti  nocerier. 
Omnis  res  parata  *st,  et  nos,  quibus  paratum'  st,  adsumus. 
Postquam  cœnati  atque  adpoti,  talos  poscit  sibi  in  manum 
Provocat  me  in  aleam,  ut  ego  ludam  :  pono  pallium. 
365        Ille  suum  anuluni  obposuit  :  invocat  Planesium. 
PH^DROMcs.  Meosne  amores? 

CDRCULio.  Tace  parumper  :  jacit  voltorios  quatuor. 
Talos  adripio,  invoce  almam  nutricem  Herculem. 
Jacto  basilicum  ;  propino  magnum  poculum,  ille  ebibit  : 
Caput  deponit,  condormiscit  :  ego  ei  subdoco  anulum. 
370       Beduco  pedes  de  lecto  clam,  ne  miles  seatiat. 
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mes  pieds  à  bas  du  lit,  prenant  bien  garde  qu'il  ne  s'éveille. 
Les  esclaves  me  demandent  où  je  vais.  —  Où  l'on  va  quand  on 
a  bien  mangé.  —  La  porte  se  présente  devant  moi  ;  soudain  je 
m'élance  dans  la  rue,  et  je  fuis. 

PHÉDROME.  Admirable! 

CHARANÇON.  Garde  ton  admiration  pour  le  moment  où  j'aurai 
comblé  tes  vœux  :  quant  à  présent,  entrons,  et  fabriquons  une 
missive. 

ppÉDROME.  Ce  n'est  pas  moi  qui  t'arrêterai. 

CHARANÇON.  Mais  commençons  par  nous  fourrer  quelque  chose 
dans  le  gosier;  un  jfimbon,  une  tetine,unris  de  porc.Ilfaut  de 
quoi  soutenir  l'estomac  :  pain,  bœuf  rôti,  fortes  rasades,  grande 
marmite  ;  autrement  les  idées  ne  viennent  pas.  Toi,  fais  la  let- 
tre ;  Palinure  te  servira  ;  moi  je  mangerai  ;  je  te  dirai  ce  qu'il 
faut  écrire.  Viens  avec  moi  à  la  maison. 

PHÉDROME.  Je  te  suis.  {Ils  entrent  chez  Phédrome.) 

LYCON,  CHARANÇON.  CAPPADOX » 

LYCON,  seul.  On  me  prend  pour  un  richard  ;  je  viens  de  faire 
le  compte  de  mes  petites  affaires,  de  mon   avoir,  et  de  mes 

1  Acte  III,  scène  I. 


Rogant  me  servi,  quo  eam  ?  me  dico  ire,  quo  saturi  soient. 
Ostium  ubi  conspexi,  exinde  me  inlico  protinam  dedi. 
PH^DROMCS.  Laudo. 

cu&cuLio.  Laudato,  quando  iilud  quod  cnpis,  ecfecero. 
Eamus  nanc  intro,  ut  tabellas  consignemus. 

PH^DROMCS.  Num  moror? 
575    ccBCCLio.  Atqae  aliquid  prius  obtrudamus,  pernam,  sumen,  glan- 

[dium; 
Hiec  sunt  ventri  stabilimenta  ;  pane  et  assa  bubula, 
Poculum  grande,  aula  magna;  ut  satis  consilia  subpetant. 
Tate  tabellas  consignato,  hic  ministrabit,  ego  edam. 
Dicam  quemadmodum  conscribas  :  sequere  me  bac  intro. 

PB^DROMUS.  Sequor. 

LYGO,  CURGULIO,  LENO. 

380    LTCo.  Beatus  yidaor  ;  subduxi  ratiuncalam, 

Q^iantam  :vrts  nihi  sit,  quantamqne  alieni  siet 
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dettes.  J'ai  du  bien,  si  je  ne  paie  pas  mes  créanciers  ;  si  je 
m'acquitte,  la  dette  dépasse  l'avoir.  Mais,  par  Hercule,  quand 
j'x  réfléchis,  s'ils  me  pressent  trop  chez  le  préteur,  je  paierai 
d'effronterie.  C'est  l'habitude  généralement  des  banquiers  de 
poursuivre  les  autres,  de  ne  rendre  à  personne,  et  de  solder  à 
coups  de  poing  quand  on  réclame  trop  haut.  Qui  tôt  a  gagné 
de  l'argent,  s'il  ne  l'épargne  aussitôt,  bientôt  meurt  de  faim. 
J'ai  besoin  d'acheter  un  esclave  ;  si  je  pouvais  en  trouver  un 
d'emprunt  !  car  j'ai  besoin  de  mon  argent. 

CHARANÇON,  sortaut  dô  chez  Phédrome,  et  lui  parlant.  Après 
un  si  bon  repas,  les  instructions  sont  inutiles  ;  j'ai  souvenir 
et  science  ;  je  ferai  ton  affaire  à  merveille,  sois  tranquille 
[A  part.)  Par  PoUux  !  je  viens  de  me  garnir  la  panse  joli- 
ment. Mais  il  y  reste  encore  cependant  une  case  vacante  pour 
recevoir  la  réserve  de  la  réserve.  [Apercevant  Lycon.)  Quel  est 
cet  homme  qui  s'est  couvert  la  tête  pour  saluer  Esculape  ?  Hé! 
mais,  c'est  justement  mon  homme.  (A  un  esclave  qui  l'accom- 
pagne.) Suis-moi.  Je  ferai  semblant  de  ne  pas  le  connaître. 
L'ami,  un  mot. 

LYCON.  Salut,  guerrier  unoculaire. 


Dives  sum,  si  non  reddo  eis,  quibus  debeo  : 
Si  reddo  illis  quibus  debeo,  pl^s  alieni  'st. 
Verum,  hercle,  vero  quom  belie  recogito, 

383        Si  magis  me  instabunt  ad  praetorem,  subferam. 
Habenthunc  morem  plerique  argentarii, 
Ut  alius  alium  poscant,  reddant  nemini  : 
Pugnis  rem  solvant,  si  quis  poscat  clarius. 
Qui  bomo  mature  quaesivit  pecuniam, 

390       Nisi  eam  mature  parsit,  mature  esurit. 

Cupio  aliquem  emere  puerum,  qui  usurarius 
Nunc  mihi  quaeratur  :  usus  est  pecunia. 
cuROULio.  Nil  tu  me  saturum  monueris  ;  memini  et  scia. 
Ego  hoc  ecfectum  lepide  tibi  tradam,  tace. 

3fô       Edepol,  ne  ego  heic  me  intus  explevi  probe, 
Et  quidem  reliqui  in  ventre  cellae  uni  locum, 
Ubi  reliquiarura  reliquias  reconderem. 
Quis  hic  est,  qui  operto  capite  ^sculapium 
Salutat?  attat  I  quem  quaerebam  :  sequere  me. 

400       Simulabo  quasi  non  gnoverim  :  heus  tu  !  te  volo. 
IiTCO.  Uuocule,  aalre. 
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rachno5an.     Est-ce   que  tu  te  moques  de  moi,  je  te  prie  ? 

LYCON.  Tu  m'as  l'air  d'être  issu  des  Coclès  ;  car  c'est  la  race 
des  unoculaires. 

CHARANÇON.  Cela  me  vient  d'un  coup  de  catapulte  que  je  re- 
çus à  Sicyone. 

LYCON.  Oui,  ou  d'un  pot  qui,  en  se  brisant,  aura  fait  jaillir 
ton  œil  avec  la  cendre  :  peu  m'importe. 

CHARANÇON,  à  part.  Il  est  devin,  ma  foi;  il  a  dit  la  vérité.  En 
effet,  je  suis  souvent  exposé  à  dépareilles  catapultes.  {Haut.) 
Mon  homme,  c'est  pour  avoir  servi  l'état  que  je  porte  cette 
marque.  Je  te  prie,  ne  me  fais  point  d'affaires. 

LYCON.  Peut-on  te  faire  l'affaire,  si  tu  crains  les  affaires  ? 

CHARANÇON.  Tu  ne  me  feras  rien.  Je  ne  me  soucie  ni  d'affaires 
ni  de  ton  affaire.  Mais  si  tu  veux  m'enseigner  l'homme  que  je 
cherche,  je  t'en  aurai  une  parfaite  et  infinie  reconnaissance. 
Connais-tu  le  banquier  Lycon  ? 

LYCON.  Dis-moi,  qu'est-ce  que  tu  as  à  lui  dire,  et  de  quelle 
part? 

CHARANÇON.  Si  tu  vcux  lo  savoir  de  la  part  de  Théraponti go- 
nus  Platagidorus,  le  militaire. 

cuRCULio.  Quœso,  deridesne  me  ? 
LYCO.  De  Coclitum  prosapia  te  esse  arbitror  : 
Nam  ii  sunt  unoculi. 

CURCULIO.  Catapulta  hoc  ictuni  'st  mihi 
Apud  Sicyonem 

LYCO.  Nam  quid  id  refert  mea, 
4(6       An  aula  quassa  cura  cinere  ecfossus  set 

CURCULIO.  Superstitiosus  hic  quidem  *st,  vera  prsedicat 
Nam  illaec  catapultée  ad  me  crebro  conmeast. 
Adulescens,  ob  rempublicam  hoc  ictum  'st  mihi, 
Quod  insigne  habeo,  quaeso,  ne  me  incoraities. 
410    LYCO.  Licetne  inforare,  si  incoraitiare  non  iicet  ? 

CURCULIO.  Non  inforabis  me  quidem  :  nec  mi  placet 
Tuum  profecto  nec  forum,  nec  comitium . 
Sed  hune,  quem  quaero,  conmonstrare  si  potes, 
Inibis  a  me  solidam  et  grandem  gratiam. 
415       Lyconem  quaero  trapezitam. 

LYCO.  Die  mih: 
Quid  eum  nunc  quaeris?  aut  quojatiâ  ? 

CURCULIO.  Eloquar. 
Ab  Therapontigouo  Platagidoro  milite. 
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LYCON.  Ce  nom,  par  Pollux,  m'est  bien  connu.  En  l'écrivant, 
j'ai  rempli  quatre  pages  entières  de  mon  registre.  Mais  qu'est- 
ce  que  tu  veux  à  Lycon  ? 

CHARANÇON.  Je  suis  chargé  de  lui  remettre  ces  tablettes. 

LYCON.  Qui  est-tu? 

CHARANÇON.  L'affranchi  du  militaire;  on  m'appelle  Summanus. 

LYCON.  Salut,  Summanus.  Mais  d'où  te  vient  ce  nom?  to 
plaît-il  de  me  le  dire  ? 

CHARANÇON.  Toutes  Ics  fois  qu'un  homme  s'endort  sur  sou 
vin  auprès  de  moi,  je  fais  passer  son  manteau  sous  main  {fai- 
sant le  geste  de  dérober)  ;  voilà  pourquoi  on  m'a  nommé  Sum- 
manus. 

LYCON.  Je  t'exhorte  à  chercher  ailleurs  un  logement;  il  n'y 
a  pas  de  place  du  tout  che»  moi  pour  Summanus.  Quant  à 
l'homme  que  tu  demandes,  c'est  moi. 

CHARANÇON.  Tu  es  Lycon  le  banquier? 

LYCON.  Moi-même. 

CHARANÇON.  Thérapoutigonus  m'a  chargé  de  te  souhaiter 
bien  le  bonjour,  et  de  te  remettre  ces  tablettes. 

LYCON.  A  moi  ? 


Lïco.  Gnovi,  edepol,  nomen  :  nani  mihi  istoc  nomine, 
Dum  scribo,  explevi  totas  ceras  quatuor. 
420        Sed  quid  Lyconem  quîeris  ? 

CDRCULio.  Mandatum  'st  mihi, 
Ut  has  tabellas  ad  eum  ferrera. 

LYCO.  Quis  tu  homo  es? 
CURCDLio.  Libertus  illius,  quem  omneis  Summaaum  rocant. 
LYCO.  Summane,  salve  ;  qui  Summanus  ?  fac  sciam. 
cuRCULio.  Quia  vestimenta,  ubi  obdormivit  ebrius, 
425        Summano  :  ob  eam  rem  me  omneis  Summanum  vocant. 
LYCO.  Alibi  te  meliu  'st  quaerere  hospitium  tibi  ; 
Apud  me  profecto  nihil  est  Summano  loci. 
Sed  istum,  quem  queeris,  ego  sum. 

CURCULIO.  Quaeso,  tune  is  es 
Lyco  trapezita? 

LYCO.  Ego  sum. 

CURCULIO.  Multam  me  tibi 
430        Salutem  jussit  Therapontigonus  dicere, 
Et  has  tabellas  dare  me  jussit. 

LTco.  Mihin'? 
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CHARANÇON.  Oui/  prends,  regarde  te  sceau;  le  recon- 
nais-tu? 

LYCON.  Si  je  le  reconnais?  un  guerrier  couvert  d'un  bouclier, 
et  coupant  en  deux  d'un  revers  un  éléphant. 

CHARANÇON.  Jc  dois  te  recommander  de  faire  ponctuel- 
lement ce  qui  est  écrit  dans  sa  lettre,  si  tu  veux  lui  être 
agréable. 

LYCON,  lui  faisant  signe  de  s'éloigner.  Permets,  que  je 
lise. 

CHARANÇON.  Très  volontiers,  à  ton  aise  ;  pourvu  que  je  rem- 
porte ce  que  je  viens  chercher. 

LYCON,  lisant.  «  Thérapontigonus  Platagidorus  le  militaire» 
à  Lycon  d'Épidaure,  son  hôte,  salut  très  amical.  » 

CHARANÇON,  à  part.  Il  est  à  moi  ;  il  mord  à  l'hameçon. 

LYCON,  lisant.  «  Je  requiers  de  toi  et  te  prie  de  faire  donner 
à  celui  qui  te  remettra  ces  tablettes,  la  jeune  fille  que  j'ai 
achetée  dans  votre  ville,  avec  ses  bijoux  et  ses  vêtements,  se- 
lon qu'il  a  été  convenu  en  ta  présence  et  par  ton  entremise.  Tu 
sais  nos  arrangements  ;  tu  donneras  l'argent  au  prostitueur,  et 
la  jeune  fille  à  mon  messager.  » 

Mais  que  fait-il  ?  pourquoi  ne  vient-il  pas  lui-même  ? 

CXJRCCLIO.  Ita. 

Cape,  signnm  gnosce  :  gnostin'? 

LYCO.  Quidni  gnoverim  ? 
Clypeatus  elephantum  ubi  machaera  dissicit. 
cuRccLio.  Quod  isteic  scribtuin  'st,  id  te  orare  jusserat, 
435       Profecto  ut  faceres,  suam  si  velles  gratiam. 
LYCO.  Concède,  inspiciam  quid  sit  scribtum. 

CDRCuLio,  Maxunie, 
Tuo  arbitratu,  dum  abferam  abs  te  id  quod  peto. 
LYCO.  Miles  Lyconi  in  Epidauro  hospiti  suo 
Thérapontigonus  Platagidorus  plurimam 
440        Saiutem  dicit. 

cuRcuLio.  Mpus  hic  est,  bamum  vorat. 
LYCO.  Tecnm  oro,  et  quseso,  qui  bas  tabellas  adferet 
Tibi,  ut  ei  detur,  quam  isteic  emi  virginem, 
Quod  te  praesente  isteic  egi,  teque  interprète. 
Et  aurum,  et  vestem  :  jam  scis,  ut  convenerit. 
A4â       Argentum  des  lenoni,  huic  des  virginem. 
Ubi  ipsus  1  cur  non  venit  ? 

10. 
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CHARANÇON.  Je  vais  te  le  dire  :  nous  arrivâmes  il  y  a  trois 
jours  de  l'Inde  ;  je  l'ai  laissé  en  Carie,  où  il  veut  faire  faire 
une  statue  d'or  massif,  pur  métal  de  Philippe,  de  sept  pieds 
de  haut,  monument  de  ses  exploits. 

LYCON.  Lesquels  ? 

CHARANÇON,  d\n  tofi  de  matamore.  Puisque  tu  veux  le  savoir, 
^es  Perses,  les  Paphlagoniens,  les  Sinopéens,  les  Arabes,  les 
Cariens,  les  Cretois,  les  Syriens,  Rhodes  et  la  Lycie,  Perman- 
gie  et  Perboissonie,  les  escadrons  centauréens  et  l'armée  uno- 
mamellienne,  la  Libye,  avec  toute  la  côte  Triturobacchique  ; 
en  un  mot,  la  moitié  de  toutes  les  nations  de  l'univers  ont  été 
subjuguées  par  lui  seul  en  vingt  jours. 

LYCON.  Bah! 

CHARANÇON.  Cela  t'étonne  ? 

LYCON.  Oui  ;  car  si  tous  ces  peuples  avaient  été  enfermés  en 
cage  comme  des  poulets,  on  n'aurait  pas  pu  en  faire  seulement 
le  tour  dans  l'espace  d'un  an.  Oh  !  je  suis  persuadé  main- 
tenant que  tu  es  à  lui  ;  on  le  voit  à  tes  billevesées  empha- 
tiques. 

CHARANÇON.  Tu  u'as  qu'à  dire,  je  suis  en  fonds  pour  conti- 
nuer. 

GT7RCULI0.  Ego  dicam  tibi  : 
Quia  nudius  quartus  venimus  in  Cariam 
Ex.  India  :  ibi  nunc  statuam  volt  dare  auream 
Solidam  faciundam  ex  auro  Philippeo,  quae  siet 
450        Septempedalis,  factis  monumentum  suis. 
LYCo.  Quamobrem  istuc? 

cuRCDLio.  Dicam  :  quia  enim  Persas,  Paphlagonas, 
Sinopeas,  Arabas,  Garas,  Gretanos,  Syros, 
Rhodiam  atque  Lyciam,  Perediam  et  Perbibesiam, 
Centauromachiam,  et  Classiam  Unomammiam, 
•495        Libyamque  oramque  oranem  Conterebromiam, 
Dimidiam  partem  nationum  usque  omnium 
Subegit  solus  intra  viginti  dies. 
LYCo.  Vah  ! 

CURCDL.  Quid  mirare? 

LYCO.  Quia  enim  in  cavea  si  forent 
Conclusi,  itidem  uti  pulli  gallinacei, 
460        Itanon  potuere  uno  anno  circumirier. 

Credo,  hercle,  te  esse  ab  illo  :  nam  ita  nugas  blatis. 
GDRCDLio.  Imo  etiam  porro,  si  vis,  dicam. 
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LYCON.  Je  t'en  dispense.  Viens,  que  j'expédie  l'affaire  qui 
t'amène.  Voici  notre  homme  justement.  {A  Cappadox,  qui  sort 
du  temple.)  Prostitueur,  salut. 

CAPPADOX.  Les  dieux  te  soient  en  aide  î 

LYCON.  Ça,  parlons  d'une  affaire. 

CAPPADOX.  Que  veux-tu  ?  explique-toi. 

LYCON.  Te  donner  de  l'argent,  {montrant  Charançon) 
pour  que  tu  lui  laisses  emmener  une  jeune  fille  de  ta  maison. 

CAPPADOX.  Mais  il  y  a  un  serment  qui  m'engage. 

LYCON.  Que  t'importe,  pourvu  que  tu  touches  l'argent? 

CAPPADOX.  Bon  avis  vaut  aide.  Venez. 

CHARANÇON.  Prostitucur,  ne  va  pas  me  faire  de  difBcultés. 

L'ENTREPRENEUR  DE  LA  TROUPE  *. 

Par  PoUux  !  Phédrome  a  trouvé  là  bien  habilement  un  ha- 
bile hâbleur.  Halophante,  sycophante,  on  ne  sait  dans  quelle 
classe  le  ranger.  Je  crains  fort  pour  le  costume  que  j'ai  loué  ; 
pourrai-je  le  ravoir  ?  Mais,  après  tout,  j'ai  prêté.  Cependant 

1  Acte  JV,  scèna  i. 

tTCO.  Nihil  moror. 
Sequere  hac  ;  te  absolvam,  qua  advenisti  gratia. 
4^tque  eccum  video.  Leno,  salve. 

LENo.  Di  te  ament. 
465    LTCO.  Quid  hoc,  quod  ad  ta  venioî 

LENO.  Dicas  quid  velis. 
LTCO.  Argentum  adcipias,  cum  illo  mittas  virginem. 
LENO.  Quid,  quod  juratus  sum  ? 

LTCO.  Quid  id  refert  tua, 
Dam  argentum  adcipias  ? 

LENO.  Qui  monet,  quasi  adjuvat. 
Sequimini. 

CDBGCL.  Leno,  cave  in  te  sit  mihi  mora. 

CHORAGUS. 

470    Edepol,  nugatorem  lepidum  lepide  hune  nactu  'st  Phaedromus. 
Halophantam  an  sycophantam  bunc  magis  esse  dicam  nescio. 
Ornamenta,  quae  locavi,  metuo   ut  pojjsim  recipere. 
Quamquam  cum  istoc  mihi  aegoti  uihil  est  :  ipsi  Phsdromo 
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ayons  l'œil  ouvert.  Mais  tandis  qu'il  est  sorti,  je  vais,  pour 
vcus  épargner  la  peine  de  trop  longues  recherches,  vous  dire 
en  quels  lieux  on  trouve  les  différentes  personnes  que  vous  de" 
sireriez  voir,  gens  vicieux  ou  sans  vice,  fripons  ou  citoyens 
honnêtes.  Voulez-vous  rencontrer  un  faussaire,  allez  au  tribu- 
nal dans  le  Comice;  un  menteur,  un  fanfaron,  dans  les  envi- 
rons du  temple  de  Cloacine.  Les  maris  opulents,  libertins^ 
prodigues,  se  rencontrent  sous  la  BasiUque.  Là  s'assemblent 
aussi  les  tendrons  qui  ne  sont  plus  enfants,  et  les  faiseurs 
d'affaires.  Les  amateurs  de  pique-nique  fréquentent  le  marché 
au  poisson.  Dans  le  bas  forum  se  promènent  les  gens  de  con- 
sidération et  les  riches.  Au  moyen  forum,  le  long  du  canal,  les 
héros  de  forfanterie.  Au-dessus  du  lac  Curtius,  les  bavards 
imperturbables,  les  mauvaises  langues,  qui  débitent  effronté- 
ment, ayant  eux-mêmes  de  quoi  fournir  ample  matière  à  des 
propos  véritables.  Sous  les  Vieilles  Échoppes,  se  tiennent  ceux 
qui  prêtent  et  qui  empruntent  à  usure.  Derrière  le  temple  de 
Castor,  est  une  race  à  laquelle  il  ne  faut  pas  se  fier  de  léger. 
Les  aimables  qui  font  valoir  leur  personne  rempHssent  la  rue 
des  Toscans  ;  le  Vélabre  est  peuplé  de  boulangers,  de  bou- 
chers, d'aruspices,  de  marchands  qui  revendent,  ou  de  proprié- 


Credidi;  tamen  adservabo  :  sed  dum  hic  egreditur  foras, 
475        Conmonstrabo,  quo  in  quemque  homidem  facile  inveniatis  loco, 

Ne  niniio  opère  sumat  operam,  si  quem  conventum  velit, 

Vel  vitiosum,  vel  sine  vitio,  vel  probuni,  vel  inprobum. 

Qui  perjurum  convenire  volt  hominem,  mitto  in  Comitium. 

Qui  mendacem  et  gloriosum,  apud  Cluacinœ  sacrum. 
480        Diteis  dainnosos  maritos  sub  Basilica  quœrito. 

Ibidem  erunt  scorta  exoleta,  quique  stipulari  soient. 

Symbolarum  conlatores  apud  forum  piscarium. 

In  foro  infimo  boni  homines,  alque  diteis  ambulant^ 

In  medio  propter  Canalem,  ibi  ostentatores  nieri. 
485        Confidonteis,  garrulique,  et  malevoli  s>ipra  lacum, 

Qui  alteri  de  nihilo  audacter  dicunt  contumeliam, 

Et  qui  ipsi  sat  habent,  quod  in  se  possit  verc  dicier. 

Sut)  Veteribus,  ibi  suntqui  dant,  quique  adcipiunt  fœnore. 

Poue  Castoris,  ibi  sunt,  subito  quibus  credas  maie  : 
490        In  Tusco  vico,  ibi  sunt  homines,  qui  ipsi  »ese  venditaût. 

In  Velabro  vel  pistorem,  vel  lanimn,  vel  «ruspicem, 
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taires  qui  fournissent  les  marchands.  Mais  j'entends  le  bruit 
d'une  porte  ;  il  faut  contenir  ma  langue.  (//  sort.)  ' 

CHARANÇON,  CAPPADOX,  LYCON,  PLANÉSIE  ». 

CHARANÇON.  Marche  devant,  jeune  fille  ;  je  ne  peux  pas  voir 
ce  qu  est  derrière  moi.  [A  Cappadox.)  Il  m'a  dit  que  les  bijoux 
les  vêtements,  tout  ce  qu'elle  possède,  étaient  compris  dans  le 
marché. 

CAi'PADOX.  Qui  te  dit  le  contraire  ? 

CHARANÇON.  Il  n'y  a  pas  de  mal  cependant  à  te  le  rap. 
peler. 

LYCON,  à  Cappadox.  Souviens-toi  que,  dans  le  cas  où  on  la 
revendiquerait  comme  libre,  tu  t'es  engagé  à  me  rendre  tout 
l'argent,  les  trente  mines, 

CAPPADOX.  Oui,  que  cela  ne  t'inquiète  pas.  Je  ne  me  dédis 
point. 

CHARANÇON.  Et  je  désire  que  tu  t'en  souviennes  en  temps  et 
lieu, 

CAPPADOX.  Soit  ;  je  te  la  vends  avec  toute  garantie, 

CHARANÇON.  Moi,  accepter  la  garantie  d'un  prostitueur  I  Des 

1  Acte  IV,  scène  ii. 

Vel  qui  ipsi  vortant,  vel  qui,  alii  ut  subvorsentur,  praebeant. 
Sed  intérim  foreis  crepuere  :  linguoe  moderandum  'st,  mihi. 

CURGULIO,    CAPPADOX,   LYGO. 

iURCULio.  Itu  prae,  virgo  ;  non  queo,  quod  pone  me'st  servare. 
495        Et  aumm,  et  vestem  omnem  suam  ease  aibat,  quidquid  hitc  ha 

[boret. 
CAPPADOX.  Nemo  it  infitias. 

cuRCCLio.  Attamen  meliusculum  'st  montîre. 
Lvco.  Mémento  promisisse  te,  si  quisquam  banc  liberali 
Causa  manu  adsereret,  mihi  omne  argentum  redditum  iri, 
Minas  triginta. 

CAPPADOX.  Memiaero  ;  de  istoc  quietus  este. 
500       Et  nunc  idem  dico. 

CCRCDUO.  Et  coameminisse  ega  bac  yolam  ta. 
CAPPADOX.  Memini,  et  mancupio  tibi  dabo. 
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gens  qui  n'ont  de  bien  vaillant  que  leur  langue  pour  renier  avec 
parjure  ce  qu'ils  doivent  !  Vous  n'êtes  propriétaires  ni  de  ceux 
que  vous  achetez,  ni  de  ceux  que  vous  affranchissez,  ni  de 
ceux  qui  vous  servent.  N'ayant  pas  reçu  de  titre  légitime, 
vous  n'en  pouvez  pas  transmettre  vous-mêmes.  La  gant  pros- 
titueuse,  en  ce  monde,  ressemble  fort,  selon  moi,  aux  mou- 
ches, aux  cousins,  aux  poux,  aux  puces  :  toujours  odieux 
malfaisants,  incommodes,  jamais  bons  h  rien.  Y  a-t-il  un 
homme  de  bien  qui  ose  s'arrêter  avec  vous  dans  le  forum? 
S'il  en  est  un  qui  vous  parle,  il  est  blâmé,  conspué,  vilipendé. 
Ne  fît-il  point  de  mal,  on  dit  toujours  qu'il  se  ruine  et  se  désho- 
nore. 

LYCON.  Par  Pollux  !  mon  borgne,  m'est  avis  que  tu  connais 
bien  les  prostitueurs. 

CHARANÇON.  Vous  autrcs,  je  vous  estime  et  vous  apprécie 
tout  autant.  Oui,  vous  les  valez  bien.  Ils  étalent  au  moins  en 
lieux  secrets  leur  marchandise,  et  vous  commercez  en  plein 
forum  ;  vous,  c'est  par  l'usure,  eux,  c'est  par  la  séduction  et 
la  débauche  qu'ils  assassinent.  Le  peuple  a  rendu  contre 
vous  des  lois  sans  nombre  :  aussitôt  faites,  aussitôt  vio- 
lées ;  vous  trouvez  toujours  une  échappatoire  ;  les  lois  sont 
pour  vous  comme  l'eau  bouillante  qui  ne  tarde  pas  à  se  re- 
froidir. 

coRCULio.  Egon'  ab  lenone  quidquam 
Mancupio  adcipiam?  quibus  sui  nihil  est,  nisi  una  lingua, 
Qui  abjurant,  si  quid  creditum  'st  :  al'enos  mancupatis. 
Aliènes  manumittitis,  alienisque  inperatis. 

505       Nec  vobis  auctor  ullus  est;  nec  vosmet  estis  ulli. 

Item  geiius  est  lenoDium  inter  homines,  meo  quidem  animo, 

TJt  muscœ,  cnlices,  pedesque,  pulicesque, 

Odio  et  malo  et  molestiae  ;  bono  usui  estis  nulli. 

Nec  vobiscum  quisquam  in  foro  frugi  consistere  audet. 

510        Qui  coustitit,  culpant  eum,  conspuitur,  vituperatur  ; 

Euni  rem  fldemque  perdere,  tametsi  nihil  fecit,  aiunt. 
LYCo.  Edepol,  lenones,  meo  animo,  gnovisti,  lusce,  lepide. 
CDRCoLio.  Eodem,  hercle,  vos  pono  et  paro  :  parissumi  estis   iibus- 
Hi  saltem  in  obcultis  locis  prostant,  vos  in  foro  ipso. 

515        Vos  fœnore,  hi  maie  suadendo  et  lustris  lacérant  hommes 
Rogitationes  plurimas  propter  vos  populus  scivit, 
Quas  vos  rogatas  rumpitis  ;  aliquam  repentis  rimam. 
Quasi  aquam  ferventem,  frigidam  esse,  ita  vos  putatis  leges. 
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LYCON,  à  part.  J'aurais  mieux  fait  de  me  taire. 

CAPPADOx.  Holà  !  tu  as  un  caquet  bien  médisant,  méchant 
esprit. 

CHARANÇON.  Médire  des  bons,  c'est  dire  du  mal  ;  médire  de 
qui  le  mérite,  c'est  bien  dire  :  tel  est  mon  sentiment.  Je  ne 
me  soucie  guère  de  ta  garantie,  ni  de  celle  d'aucun  prosti- 
tueur.  Lycon,  tu  n'as  rien  à  m'ordonner. 

L\coN.  Porte-toi  bien. 

ciuRANçoN.  Et  toi  aussi. 

CAPPADOX.  Ah  çà,  je  te  recommande... 

CHARANÇON.  Qu'est-ce  ?  explique-toi. 

CAPPADOX.  Aie  bien  soin  d'elle,  et  qu'il  ne  lui  manque 
rien.  Je  l'ai  élevée  chez  moi  convenablement,  honnête- 
ment. 

CHARANÇON,  Si  cUc  t'intércsse  tant,  veux-tu  fournir  à  la  dé- 
pense pour  qu'elle  ne  manque  de  rien? 

CAPPADOX.  La  peste  !... 

CHARANÇON.  Pour  toi,  c'cst  le  traitement  qu'il  te  faut. 

CAPPADOX,  à  Planésie.  Sotte,  pourquoi  pleures-tu  ?  Ne  crains 
rien  ;  par  Hercule,  je  t'ai  vendue  à  un  brave  acheteur.  N'ou- 
blie pas  de  te  conduire  en  fille  prudente  et  avisée.  Va-t'en, 
ma  jolie,  avec  lui  joliment. 

LYCO.  Tacuisse  mavellem. 

CAPPADOX.  Au  !  maie  meditate  maie  dicax  es. 

520    CURCDLIO.  Indignis  si  maie  dicitur,  maledictum  id  esse  dico  ; 

Verum  si  dignis  dicitur,  benedictum  'st,  meo  quidem  animo. 

Ego  mancupem  te  nihil  moror,  nec  lenonem  alium  quemquam. 

Lyco,  numquld  vis  ? 

Lïco.  Bene  vale. 

cuRCULio.  "Vale. 

CAPPADOX.  Heus  tu,  tibi  ego  dico. 

OD»cnx,io.  Eloquere,  quid  vis? 

CAPPADOX.  Quseso  ut  hanc  cures,  bene  ut  sitisti. 

525       Bene  ego  istam  eduxi  meae  domi  et  pudice. 

cuBCULio.  Sihujus  miseret, 
Ecquid  das,  qui  bene  sit  ? 

CAPPAD.  Malum 

CURCULIO.  Tibi  opus  'st  hoc,  qui  ta  procures. 

CAPPADOX.   Quid   stulta  ploras  ?   ne  time,   bene,    hercle,  vendidi 

[ego  te. 
Fac,  sis,  bouse  frugi  aies  s  sequere  istum  belU  belle. 
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LYCON.  Summanus,  je  ne  puis  plus  rien  pour  toi? 

CHARANÇON.  Adicu,  porte-toi  bien  ;  car  tu  n'as  été  avare  ni 
de  soin  ni  d'argent  pour  me  servir. 

LYCON.  Je  salue  ton  patron  de  tout  mon  cœur. 

CHARANÇON.  Je  le  lui  dirai.  {H  sort  avec  Planésie.) 

LYCON,  à  Cappadox.  Tu  ne  me  veux  plus  rien,  prostitueur? 

CAPPADOx.  Plus  que  les  dix  mines,  pour  que  je  puisse  me 
procurer  un  peu  d'aise  et  de  soulagement. 

LYCON.  Tu  les  auras.  Envoie-les  chercher  demain.  {Il  sort.) 

CAPPADOX,  seul.  Je  veux,  pour  cette  bonne  affaire,  aller  dans 
le  temple  rendre  des  actions  de  grâces.  J'avais  eu,  pour  dix 
mines,  cette  jeune  fille,  dans  sa  première  enfance.  Celui  qui 
me  la  vendit  n'a  plus  reparu  depuis.  Probablement  il  est  mort. 
Que  m'importe?  je  tiens  l'argent.  Certes,  quand  les  dieux 
protègent  un  mortel,  ils  lui  envoient  du  bien.  Je  vais  faire  un 
sacrifice  ;  il  faut  me  régaler.  (Il  sort.) 

THÉRAPONTIGONUS,  LYCON  ». 

THÉRAPONTiGONus.  Je  vicns  tout  furieux  d'une  fureur  non 
commune,  de  celle  dont  je  foudroie  ordinairement  les  villes. 

1  Acte  IV,  scène  iv.  , 

LYCo.  Summane,  numquidnuncjam  me  vis? 

cuECULio.  Valo  îitquô  Salv^, 

530       Nam  et  operam  et  pecuniam  bénigne  prsebuisti. 

LYCO.  Salatem  multam  dicito  patrono. 

CDRCULio.  Nunciabo. 
LYCO.  Numquid  vis,  leno? 

CAPPADOX.  Istas  minas  decem,  qui  me  procurera, 

Dum  melius  sit  mihi,  des. 

LYCO.  Dabuntur  :  cras  peti  jubeto. 

CAPPAD.  Quando  bene  gessî  rem,  volo  heic  in  fano  subplicare. 

533       Nam  illam  minis  olim  decem  puellam  parvolam  emi. 

Sed  eum  qui  mihi  illam  vendidit,  nunquam  postilla  vidi. 

Periisse  credo.  Quid  id  mea  refert?  ego  argentum  habeo. 

Quoi  homini  dei  sunt  propitii,  lucrum  ei  profecto  objiciunt. 

Nunc  rei  divinse  operam  dabo  :  certum  'et  bene  me  curare. 

THERAPONTIGONUS,  LYCO. 

640    THERAPONTIGONUS.  Non  ego  nunc  mediocri  incedo  iratus  iracundia, 
Sed  eapse  illa,  qua  excidionem  facere  condidici  oppidis. 
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Si  tu  ne  te  dépêches,  et  vitement,  de  me  compter  à  l'instant 
trente  mines  que  j'ai  déposées  chez  toi,  tu  te  dépêcheras  de 
mourir. 

LYCON.  Je  te  fais  une  offrande  de  malédictions  non  communes, 
de  celles  que  j'offre  aux  hommes  dont  je  n'ai  pas  à  craindre  de 
poursuites. 

THÉHAPONTiGONUS.  Ne  fais  pas  l'insolent,  et  ne  crois  pas 
m'imposer. 

LYCON.  Et  toi,  tu  ne  me  contraindras  pas  à  te  rendre  ce  que 
j'ai  déjà  rendu,  ni  à  t'en  faire  cadeau. 

THÉHAPONTIGONUS.  En  effet,  j'étais  bien  sûr,  quand  tu  prenais 
mon  argent,  qu'il  était  pris  sans  retour. 

îLycon.  Alors  pourquoi  viens-tu  me  le  redemander  ? 

THÉRAPON'TiGONus.  Je  voudrais  savoir  à  qui  tu  l'as  rendu. 

LYCON,  Au  borgne,  ton  affranchi,  qui  s'appelle  Summanus, 
selon  ce  qu'il  m'a  dit,  et  qui  m'a  remis  ces  tablettes  cachetées. 
C'est  à  lui. 

THÉRAPONTiGONus.  Qu'est-ce  que  tu  veux  dire  avec  tes  ta- 
blettes, tes  affranchis  borgnes,  tes  Summanus  ?  tu  rêves  ;  je 
n'ai  point  d'affranchis. 


Nunc  nisi  tu  mihi  propere  properas  dare  jam  triginta  «tiinas, 
Quas  ego  apud  te  deposivi,  vitam  propera  ponere. 
LYCO.  Non,  edepol,  nunc  ego  te  mediocri  niacto  infortunio, 
545        Sed  eopse  illo,  que  mactare  soleo,  quoi  nihil  debeo. 

THERAPONTIGONUS.    Ne    te   mihi   facias   ferocem ,    aut    subplicare 

[censeas. 
LYCO.  Nec  tu  me    quidem  unquam  aubiges,  redditum  ut  reddam 

[tibi, 
Nec  daturus  sum. 

THERAPONTiG.  Idem  ego  istum  quom  credebam,  credidi 
Te  nihil  esse  redditurum, 

LYCO.  Cur  nunc  a  me  igitur  petis  ? 
550    THKRAPONTIG.  Sclre  vol»  quoi  reddidisti. 

LYCO.  Lusco  liberto  tuo  ; 
is  Summanum  se  vocari  disit,  eii  reddidi, 
Qui  bas  tabellas  obsignatas  adtulit. 

THERAPONTIGONUS.  Quas  tu  mihi  tabulas? 
Quos  tu  mihi  luscos  libertos?  quos  Summanos  somnias  7 
Nec  mihi  quidem  libertus  ullu'st. 

T.  u  »7 


290  CHARANÇON 

LYCON.  Tu  agis  plus  sagement  que  certains  militaires  qui  en 
ont,  et  qui  les  abandonnent.  • 

THÉRAPONTIGONUS.   Qu'aS-tu  lait  ? 

LYCON.  Ce  que  tu  m'as  mandé  ;  ce  que  je  devais-  faire  pour 
te  montrer  mon  zèle;  je  n'ai  pas  éconduit  le  porteur  de  ton 
cachet. 

THÉRAPONTIGONUS.  Tu  cs  le  plus  sofe  des  sots,  d©  t'en  être 
Eapporté  à  cet  écrit. 

LYCON.  Mais  c'est  ainsi  que  se  traitent  les  affaires  publiques 
et  privées.  Comment  m'y  refuser?  Je  m'en  vais  ;  tu  es  payé. 
Guerrier,  porte-toi  bien. 

THÉRAPONTIGONUS.  Que  je  me  porte  bien  ! 

LYCON.  Eh  mais,  porte-toi  mal,  si  tu  veux,  et  jusqu'à  la  fin 
de  tes  jours,  je  ne  t'en  empêche  pas.  [Il  sort.) 

THÉRAPONTIGONUS,  SBul.  Quc  dois-je  faire  à  présent?  à  quoi 
me  sert  d'avoir  rangé  les  rois  sous  mon  obéissance  si  un 
misérable,  qui  a  toujours  vécu  à  l'ombre,  se  joue  ainsi  dô 
moi? 

CAPPADOX,  THÉRAPONTIGONUS  ». 
cAPPADox,  sans  voir  Thérapontigonus.  Qui  a  pour  lui  la  fa- 

1  Acte  IV,  scène  iv. 

LYCO.  Facis  sapieatius, 
555        Quam  para  latronum,  libertos  qui  habent,  et  eos  deserunt. 
THBRAPONTia.  Quid  fecisti? 

LYCO.  Qucd  mandasti,  feci   tui  honoris  gratia 
Tuom  qui  signum  ad  me  adtulisset,  nuncium  ne  spernerem. 
THER\P0NTia.  Stultior  stulto  fuisti,  qui  iis  tabellis  crederes. 
LYCO.  Quis  res  publica  et  privata  geritur,  nonne  lis  crederem  ? 
560       Ego  abeo  :  tibi  res  soluta  'st,  bellator,  vale. 
THKHAPONwa.  Quid  raleam? 

LYCO.  At  tu  «grotâ,  si  lubet,  per  me, 

[fetatem  quidem. 

HBJaAPONTcaoNus.  Quid  ego  nunc  faciam  ?^uid  refert  me  fecisse 

[regibus, 
Ut  mihi  obedireut,  si  hic  me  hodie  umbraticus  derlserit? 

CAPPADOX,  THERAPONTIGONUS. 
dAPPADOx.  Quoi  homini  dii  suut  propitii,  ci  non  esse  iratos  puto. 
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veur  des  dieux...  ne  craint  pas  leur  colère.  Après  le  sacrifice, 
une  pensée  s'est  offerte  à  mon  esprit  :  si  par  hasard  le  ban- 
quier venait  à  s'expatrier,  je  ferais  bien  de  demander  mon 
argent  ;  il  vaut  mieux  que  je  le  mange  que  lui. 

THÉRAPONTiGONus.  On  te  salue. 

CAPPADox.  Thérapontigonoplatagidore,  salut.  Pour  ton  heu- 
reuse arrivée  à  Épidaure,  aujourd'hui...  tu  ne  croqueras  pas 
un  grain  de  sel  chez  moi. 

THÉRAPONTIGONUS.  Je  tc  remercie  de  ton  invitation.  J'en  ai 
une...  à  t'offrir  :  la  peste  qui  l'étouffé  !  Mais  mon  acquisition, 
comment  se  comporte- 1 -elle  chez  toi  ? 

CAPPADOX.  Il  n'y  a  rien  à  toi  chez  moi.  N'apprête  pas  de 
témoins.  Je  ne  te  dois  rien. 

THÉRAPoxTiGoxus.  Comment  donc? 

CAPPADOX.  J'ai  remph  mon  engîigement. 

THÉRAPONTIGONUS.  Vôux-tu  bien  me  rendre  Planésie,  avant 
que  je  te  livre  à  mon  glaive,  pendard? 

CAPPADOX.  Va  te  faire  battre  et  rebattre,  et  ne  cherche  pas 
à  m'intimider.  On  l'a  emmenée,  et  l'on  t'emportera  d'ici,  toî, 
si  tu  continues  à  m'insulter  :  certainement,  je  ne  te  dois  rien, 
si  ce  n'est  des  coups. 

THÉRAPONTIGONUS.  Tu  me  menaccs,  moi,  de  me  donner  des 
coups  ! 

566      Postqnam  i-em  divmani  feci,  venit  in  mentem  mihi. 
Ne  trapezita  exulatum  ahierit,  argentnm  nt  petazn  ; 
Ut  ego  potins  comedim,  quam  ille. 

THERAPOSTIGONCS.  Jnsseram  salrere  to. 
CAPPADOX.  Thérapontigonoplatagidore,  salve  :  salvos  qnom  advenig 
In  Epidaumm,  heic  hodie  apud  me  nunqnam  delinges  salem. 
670    THBBAPoirn6oin78.  Bene  vocas  :  vemm  vocata  res  est,  ut  maie  sit 

Sed  quid  agit  meum  mercimonium  apud  te  ? 

CAPPADOX.  Nihil  apad  me  quidem . 

Ne  faciaa  testeis  ;  neque  equidem  debeo  qnidqnam. 

THBHAPONTieoiTOS.  Qoid  estf 
CkFPADOx.  Quod  fui  juratus,  feci. 

THBRAPONTiGoxus.  Rcddin',  an  non,  vii^inem, 

Priosquam  te  huic  meae  macbserse  objicio,  masrtig^  ? 

675    CAPPADOX.  Vapulare  ego  te  vehementer  jubeo  :  ne  me  territes. 

Illa  abducta  'st  ;  tu  abferere  bine  a  me'  si  perges  mihi 

Maie  loqui  profecto  :  quoi  ego,  nisi  malum,  &ihil  debeo. 

XBSBAPOITT.  Mihin'  mi^lnT"  minier*  f 
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CAPPADOX.  Je  ne  te  menacerai  pas,  par  Pollux  !  je  t'en  don- 
nerai, si  tu  ne  cesses  pas  de  m'ennuyer. 

TuÉRAPON'TiGONUS.  Un  prostitueur  menacer  Thérapontigonus  ! 
tous  mes  exploits  et  ma  gloire  resteront  écrasés  sous  ses 
pieds?  J'en  jure  par  mon  glaive  et  par  mon  bouclier,  mes 
fidèles  auxiliaires  dans  les  batailles,  si  tu  ne  me  rends  Plané- 
sie,  je  te  hacherai  si  menu  que  les  fourmis  t'emporteront  par 
morceaux. 

CAPPADOX.  Et  moi,  j'en  jure  par  mes  pinces  à  épiler,  par 
mon  peigne,  mon  miroir,  mon  fer  à  friser,  mes  ciseaux  et  mon 
linge  à  essuyer,  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  tes  grands  mots 
et  de  tes  menaces  terribles,  que  de  la  servante  qui  nettoie  mes 
latrines.  J'ai  remis  Planésie  à  l'homme  qui  m'a  donné  l'argent 
de  ta  part. 

THÉRAPONTIGONUS.  A  qui  ? 

CAPPADOX.  Il  a  dit  qu'il  s'appelait  Summanus,  et  qu'il  était 
ton  affranchi. 

THÉRAPONTIGONUS.  Mon  affranchi?...  Oh!  oh!  par  Hercule! 
c'est  Charançon  qui  m'a  joué  ce  tour-là,  à  présent  que  j'y 
pense.  C'est  iui  qui  m'a  dérobé  mon  anneau. 


CAPPADOX.  Atque,  edepol,  non  minitabor,,'8ed  dabo, 

Mihi  si  pergis  molestus  esse. 

THERAPONTIGONUS.  Leno  minitatur  mihi  ? 
580        Meaeque  pugnse  prœliareis  plurimœ  oMritae  jacent? 
At  ita  me  machœra  et  clypeus 

Bene  juvent  pugnantem  in  acie  :  nisi  mihi  virgo  redditur, 
Jam  ego  te  faciam  ut  heic  formic»  frustillatim  disferant. 
CAPPADOX.    At  ita  me  volsellse,  pecten  ,  spéculum,    calamistruin 

[meum 
585       Bene  me  amassint,  meaque  axicia,  linteumque  extersui  ; 

Ut  ego  tua  magnifica  verba,  neque  istas  tuas  magnas  minas 
Non  pluris  facio,  quam  ancillam  meam,  quse  latrinam  lavât. 
Ego  illam  reddidi,  qui  argentum  a  te  adtulit. 

THERAPONTIGONUS.  Quis  is  est  homo 
CNPPADox.  Tiium  libertum  scse  aiebat  esse  Suminanum. 

THERAPONTIGONUS.  MeUnl  ? 

590       Attat  !  Curculio,  hercle,  verba  mihi  dédit,  quom  cogito, 
Is  mihi  anuliim  subripuit. 
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CAPPADOX.  Tu  as  perdu  ton  anneau  ?  (A  part.)  Ma  foi,  le  mi- 
litaire est  cassé  joliment  aux  gages  avec  sa  bande. 

THÉRAPONTiGONUs.  Où  trouverai-jc  à  présent  Charançon  ? 

CAPPADOX.  Dans  un  tas  de  blé,  très  aisément  ;  là,  pour  un 
Charançon  que  tu  cherches,  tu  en  trouveras  des  centaines.  Je 
me  retire  :  adieu,  porte-toi  bien.  {Il  sort.) 

THÉRAPONTiijONUS.  Porte-toi  mal,  et  que  malheur  t'arrive  ! 
Que  faire  ?  dois-je  rester,  dois-je  partir?  Il  m'aura  donc  frotté 
la  face  de  toutes  les  couleurs  1  Que  je  donnerais  une  belle  ré- 
compense à  qui  me  le  ferait  trouver  !  {Il  cort.) 

CHARANÇON,  seulK 

On  m'a  cité  cette  maxime  d'un  vieux  poëte  tragique  :  «  Il  y 
a  plus  de  méchanceté  en  deux  femmes  qu'en  une  seule.»  C'est 
vrai,  cela  :  mais  une  plus  méchante  que  cette  maîtresse  de 
Phédrome,  je  n'en  connus  jamais  ni  de  vue  ni  de  nom,  et  l'on 
ne  peut,  par  Pollux!  en  nommer  ou  en  imaginer  une  qui  soit 
pire.  Quand  elle  aperçut  cet  anneau  en  ma  possession,  elle  me 
demanda  de  qui  je  le  tenais.  —  Que  t'importe?  —  Il  m'im- 

1  Acte  V,  scène  i. 

CAPPADOX.  Perdidistin'  tu  anulum  ? 
Miles  polchre  centuriatus  est  expuncto  in  manipulo. 
THERAPONT.  Ubi  nunc  Curculionem  inveniam  ? 

CAPPADOX.  In  tritico  facillume 
Vel  quingentos  curculiones  pro  une  faxo  reperias. 
5^        Ego  afieo  ;  vale  atque  salve. 

THERAPONTIGONUS.  Maie  vale  ;  maie  sit  tibi. 
Quid  ego  faciam?  maueam  an  abeam?  siccine  mihi  esse  os  obli- 

[tum? 
Gupio  dare  mercedem,  qui  illunc,  ubi  sit,  commonstret  mihi. 

GURGULIO. 

Antiquom  poetam  audivi  scribsisse  in  traa;œdia  : 
Mulieres  duas  pejores  esse,  quam  unam  :  res  ita  'st. 
'HX)       Verum  mulierem  pejorera,  quam  haec  arnica 'st  Phaedromi, 
Non  vidi,  neque  audivi,  neque,  pol,  dici,  nec  fingi  potest 
Pejor,  quam  hœc  est  :  quae  ubi  me  habere    hune   conspicata  'st 

[anulum, 

Rogat  unde  habeam.  Quid  id  tu  quseris  7  —  Quia   mihi  quaesito 

,  [  st  opus. 
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porte  de  le  savoir.  —  Je  refuse  de  le  lui  dire.  Voilà  que,  pour 

me  l'arracher,  elle  me  prend  la  main  entre  ses  dents.  C'est  à 
peine  si  j'ai  pu  m'en  tirer,  et  je  me  sauve.  Loin  de  moi  la 
petite  chienne  ! 

PLANÉSIE,  PHEDROME,  CHARANÇON 
THÉRAPONTIGONUS  ». 

PLANÉSIE.  Phédrome  !  vite  ! 

PHÉDROME.  Qu'est-ce  qui  presse? 

PLANÉSIE.  Ne  laisse  pas  aller  le  parasite.  Il  s'agit  d'une 
grande  afi'aire. 

PHÉDROME.  Les  miennes  sont  bien  mauvaises.  J'eu  avais  de 
bonnes,  elles  ont  été  bientôt  ruinées, 

PLANÉSIE.  Arrètc-le 

PHÉDROME.  Qu'est-ce? 

PLANÉSIE.  Demande-lui  d'oii  lui  vient  cet  anneau.  Je  l'ai  vu 
au  doigt  de  mon  père. 

CHARANÇON.  Et  moi,  à  celui  de  ma  tante. 

PLANÉSIE.  Sa  mère  le  lui  avait  donné  pour  lui  servir  de 
cachet. 

i  Acte  V,  scène  ii. 

Nego  me  dicere  :  ut  eum  eriperet,  manum  adripuit  mordicus. 
605       Vix  foras  me  abripui,  atque  ecfugi  :  apage  istanc  eaiiiculam. 

PLANESIUM,  PH^,DROMUS,  CURCULIO, 
THERAPONTIGONUS. 

PLANESI0M.  Phsedrome,  propera. 

PH^DHOMUS.  Quid  properem  I 

POANEsiuM.  Parasitum  ne  amiseris. 
Magna  res  est. 

H^D.  NuUa  'st  mibi  :  nam,  quam  habui,  absmni  celeriter. 

PLANE8IDM.  Tene. 

PH^DROM0s.  Quid  negoti  'st! 

PLANESIUM.  Rogita,  undaistuoo  babeat  anulum  : 

Pater  istum  meus  gestitavit. 

CURCULIO.  At  mea  matertera* 

610    PLANESIUM-  Mater  ei  utendum  dederat. 
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CHARANÇON,  d'ttfi  ot>  moqueur.  Et  ton  père  te  le  donna 
ensuite. 

PLANÉ3IB.  Tu  nous  dis  des  sornettes. 

CHARANÇON.  C'est  mou  métier  ;  par  là,  ja  m»  procure  une  vie 
meilleure.  Eh  bien? 

PLANÉsiE.  Veux-tu,  je  te  le  demande,  m'empôcher  de  retrou- 
ver mes  parents  ? 

CHARANÇON ,  montrant  la  pierre  iprécieuse  d»  fanneau. 
Est-ce  que  je  les  tiens  enfermés  sous  cette  pierre,  tes  pa- 
rents ? 

PLANÉSIE.  Je  suis  née  libre. 

CHARANÇON.  Il  y  cu  a  bien  d'autres,  et  qui  maintenant  sont 
esclaves. 

PLANÉSIE.  Ah  çà  !  la  colère  me  prend. 

CHARANÇON.  Je  t'ai  dit  comment  cet  anneau  est  parvenu  en 
mes  mains  ;  combiei^  de  fois  faut-il  le  redire  ?  J'ai  subtilisé  le 
militaire  au  jeu,  je  te  le  répète. 

THÉRAPONTiGONUs.  survcuaut  suns  être  aperçu.  Ja  suis  sauvé, 
voici  mon  drôle.  (Haut,  à  Charançon.)  Quelle»  nouvelles, 
l'homme  de  bien  ? 

CHARANÇON.  J'attends  que  tu  m'en  donnes.  Si  tu  veux  aussi, 
jouons  une  chlamyde,  en  trois  coups  de  cornet. 

THÉRAPONTIGONUS.  Va  te  faire  pendre  avec  les  cqrnichons 

CDRCUI.IO.  Pater  tuus  nj^sum  tibi, 
PLANBSiuM.  Nuga*  garris. 

cuRQOLio.  Soleo  !  nam  proptercas  Tiy«  faciliOB. 
Qaid  nunc  ! 

PLANKS.  Obsecro,  parenteisne  meo»  mihi  prohibeas  ! 

GCHCULio.  Quid  ?  ego  aub  gemman,  abstruse»  habeo  tuam  matrem 

[et  patrem 
PLANBsniH.  Libéra  ego  sum  gnata. 

GDRCDLio.  Et  aiii  malti|  qui  quoc  serviunt. 
015    PLANES.  Enimvero  iras  cor. 

CDRCULio.  Plxi  equidem  tibi,  unde  ad  me  hic  pervenerit, 
Quotiens  dicundum  'st  ?  elusi  militem,  inquam,  in  aléa. 
THERAPONTiQowus.   Salvos  8UI0 }  eccom,  quem,  quaerebam.  Quid 

[agis,  bone  Tir  ? 
CXTBCOUO.  Audio. 
Si  vis  tribn»  bolis,  vel  in  chlamydem. 

THERAPONTia.  Quin  tu  is  in  malam  cracem 
Qum  bpletis,  cum  bulbis  (  r«dde  etiam  argentum,  aut  virginem. 
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et  les  concombres.  Veux-tu  me  rendre  l'argent,  ou  la  jeune 
fille? 

CHARANÇON.  Qucl  argent?  quels  rêves  creux  viens-tu  me 
conter  ?  quelle  fille  me  redemandes-tu  ? 

THÉRAPONTiGONus.  Celle  que  tu  as  emmenée  de  chez  le  prosti- 
tueur  aujourd'hui,  scélérat  ! 

CHARANÇON.  Je  n'en  ai  point  emmené. 

THÉRAPONTIGONUS.  Si  fait  :  la  voici  elle-même  devant  moi. 

PHÉDROME.  C'est  une  personne  libre. 

THÉRAPONTIGONUS.  Mon  esclavc  libre,  sans  que  je  l'aie 
affranchie  ! 

PHÉDROME.  Qui  t'en  a  donné  la  propriété  !  qui  te  l'a  vendue  ? 
dis-moi. 

THÉRAPONTIGONUS.  Je  l'ai  bien  payée,  par  les  mains  de  mon 
banquier  ;  et  je  te  forcerai,  ainsi  que  le  prostitueur,  de  me 
rendre  l'argent  au  quadruple. 

PHÉDROME.  Habile  acheteur  de  filles  volées  à  des  parents 
libres,  marche  au  tribunal. 

THÉRAPONTIGONUS.  Je  ne  veux  pas. 

PHÉDROME,  à  Charançon.  Puis-je  t'avoir  pour  témoin? 

THÉRAPONTIGONUS,  prévenant  la  réponse.  Témoignage  nul. 

620    cuRCULio.  Quoi  argentuni,  quas  tu  mihi  4ricas  narras  ?  quam  tu 

[virginem 

Me  reposcis? 

THERAP.  Quam  ab  lenone  abduxti.  hodie,  scelus  viri. 

ODRCDLio.  Nullam  abduxi. 

THERAPONTIGONUS.  Gerte:  eccistara,  video. 

PH^DROMTJS.  Virgo  hîEc  libéra  'st_ 

THERAPONTiGONOS.  Mean'  ancilla  libéra  ut  sit?  quam  ego  nunquara 

[emisi  manu. 

PB^DROMOS.  Quis  tibi  banc  dédit  mancupio  ?  aut  unde  emisti?  fac 

[sciam. 

625    THERAPONTIGONUS.   Ego  quidom  pro  istac  rem  solvi  ab  trapezita 

[meo. 

Quam  ego  pecuniam  quadruplicem  abs  te  et  lenone  abferam. 

PH^DROM.   Qui  scias   mercari  furtivas  atque  ingenuas   virgines, 

[Ambula  in  jus. 
THBRAPONT.  Non  eo. 

PHiEDROMUS.  Licet  antestari? 

THERAPONTIÇtONDS.  Nou  lio»t. 
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PHÉDROME.  Que  Jupiter  te  confonde  !  et  puisses-tu  être  frappé 
de  nullité  toi-même  ! 

CHARANÇON,  à  Phédrome.  Eh  bien  !  c'est  moi  qui  t'appelle  à 
témoigner  ;  tu  le  peux. 

PHÉDROME,  tendant  son  oreille.  Approche. 

THÉRAPONTiGONus.  Un  csclave  appeler  des  témoins  !  voyez 
donc  ! 

CHARANÇON,  mettant  la  main  sur  le  militaire.  Or  çà, 
pour  t'apprendre  que  je  suis  un  homme  libre,  marche  au 
tribunal. 

THÉRAPONTIGONUS,  lut  doYinant  wicoup.  Voilà  pour  toi. 

CHARANÇON,  Criant  au  secours.  Citoyens  !  citoyens  ! 

THÉRA?oNTiGONus.  Ne  crie  donc  pas. 

PHÉDROME.  De  quel  droit  mets-tu  la  main  sur  moi  ? 

THÉRAPONTIGONUS.  Il  me  plaît  ainsi. 

PHÉDROME,  à  Charançon.  Approche.  Je  vais  te  le  livrer,  sois 
tranquille. 

CHARANÇON.  Phédrome,  je  t'en  prie,  défends-moi. 

PHÉDROME.  Comme  moi-même  et  comme  mon  bon  génie. 
Guerrier,  je  te  prie  de  me  dire  de  qui  tu  tiens  cet  anneau,  que 
mon  parasite  t'a  dérobé  ? 

PLANÉsiE  ,  à  Thêrapontigonus.  Par  tes  genoux  que  j'em- 
brasse, ne  refuse  pas  de  nous  l'apprendre. 

PH.KDROMCS.  Jupiter  te  maie  perdat  :  intestatus  vivito. 
630    cuHCi!i.io.  At  ego,  quem  licet,  te. 

pu^DROMDS.  Adcede  hue; 

THKRAP.  Servom  antestari!  vide. 
CURC.  Hem,  ut  scias  me  liberum  esse,  ergo  ambula  in  jus. 

THERAPONTIGONUS.  Hem  tibi. 
ccKCULio.  O  civeis,  civeis  ! 

THERA  ONTIGONUS.  Quid  clamas  ! 

PHiKDROMUS.  Quid  istum  tibi  tactio  'st! 
TUKRAP.  Quia  mi  lubitum  'st. 

pHjEdromus.  Adcede  hue  tu  :  ego  illum  tibi  dedam,  taee. 
CURC.  Phaedrome,  obsecro,  serva  me. 

PH^DROMUS.  Tamquam  me  et  Genium  mcum. 
635        Miles,  quaeso  ut  mihi  dicas,  unde  illunc  habeas  anulum, 
Quem  parasitus  hic  te  elusit. 

PLANESinM.  Per  tua  genua  te  obsecro, 
Ut  nos  facias  certiores. 

17. 
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THÉRAPONTiGOKUS.  Que  VOUS  importe  ?  Demandez  aussi  q*li 
m'a  donné  ce  g.aive  et  cette  chlamyde  ? 

CHARANÇON,  à  paH.  Voyez  quelle  bravade  I  le  fanfaron  ! 

THÉRAPONTiGONus,  à  Fhédrome.  Abarjdûnoe-.mQi  ce  drôle,  ja 
dirai  tout. 

ÇHARANQON,  à  rfiédrome.  Il  n'a  rien  à  dire,  quoi  qu'il  en 
dise. 

pLANÉBiE.  Instruis-moi,  je  t'en  conjure, 

mÉRAPONTiGONus.  Je  le  veux  bien  ;  lèye-toi.  Écoutez-moi 
donc,  et  prêtez  une  oreille  attentive.  Cet  anneau  appartenait  à 
Périphane,  mon  père. 

PLANÉ31E.  Périphane  ! 

THÉRAPONTIGONUS.  A  SOU  Ut  de  mort,  il  me  le  donn^,  selon 
toute  justice,  comme  à  son  fils. 

PLANÉsiE.  0  Jupiter  ! 

THÉRAPONTiGONus.  Et  il  m'institua  son  héritier. 

PLANÉsiE.  0  dieux  !  rendez-moi  l'honneur,  moi  qui  vous  ai 
toujours  honorés.  Saiut,  mon  frère. 

THÉRAPCNr.GûNL's.  A  quels  signes  t'en  croirai^je  ?  Dis-moi,  si 
tu  ne  mens  pas,  le  riom  de  la  mèra. 

XHEBAPCNTjcip.Nus.  Quid  istuc  ad  VOS  adtinet  ! 
*Ju8eratis  cLian.ydcm  et  machaeram  hanc,   unde   ad  m©  perye^ 

ODRCCLio.  Ut  fastidit  glor.'osus! 

tukeàpontigonus.  Mitte  istum  ;  ego  dicam  omnia. 
640    coRCULio.  Nihil  est,  quidquid  ille  dicit. 

PLANESiuM.  Fac  me  certiorem,  obsecro. 
THEHAPONTiGONus.  Ego  dicam  :  surge.  liane  rem  agite,  atque  ani- 

Tj  X  ,    .     x  ^    •  ,  [mum  advortite. 

Pater  meus  habuit  Penphanes. 

PLANESIUM,  Periphanes  ! 
THERAPONTIGONUS.   Is,    priusquam  moritur ,   mihi    dédit  tanquam 

Ut  aequom  fuerat,  lilio.  ^^°' 

PLANESIUM.  Proh  Jupiter  I 
645    THBRAPONriGONUs.  Et  iste  me  hœredom  fecit. 

PLANESIUM.  Pietas  mea, 
Serva  me,  quaado  ego  te  servavi  sedulo. 
Fral.îr  mi,  salve. 

THRRiVPONTia.  Qui  credam  istuc  ego!  cedo, 
Si  vera  menuras,  quse  fuit  mater  tuai 
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PLAxÉsiB.  Cléobula. 

THÉRAPONTiGONUS.  Et  ta  Dourrice? 

PLAsÊsiE.  Archestrata.  Elle  m'avait  portée aiii  Dionysiaques, 
pour  voir  les  jeux.  Lorsque  nous  fûmes  arrivées,  et  qu'elle 
meut  assise  auprès  d'elle,  il  survint  un  ouragan  terrible  ;  les 
gradins  s'écroulent  ;  j'étais  saisie  d'effroi.  En  cet  instant,  un 
inconnu  m'enlève  éperdue  et  tremblante,  plus  morte  que  vive  ; 
et  je  ne  puis  dire  de  quelle  manière  il  m'emporta. 

THÉRAP0NTI00NC8.  Je  me  souviens  de  cet  effroyable  acci- 
dent. Mais,  dis-moi,  qu'est  devenu  ton  ravisseur  ? 

PLAxÉsiE.  Je  ne  sais,  (yiontrant  un  anneau  à  son  doigt.)  Mais 
j'ai  toujours  conservé  cet  anneau  que  j'avais  quand  le  sort 
voulut  me  perdre. 

THÉRAPONTIGONUS.  Permets  que  je  l'examine. 

CHARANÇON.  Quelle  imprudence  !  tu  le  lui  confie* 

PLANÉ3IE.  Laisse-moi  faire. 

THÉRAPONTIGONUS.  0  Jupiter  !  c'est  celui  que  je  t'envoyai 
pour  l'anniversaire  de  ta  naissance  ;  je  le  reconnais  aussi  bien 
que  moi-même.  Salut,  ma  sœur. 


pulhesium.  Cleobnla. 

THEH^»ONTis.  Nutrix  IJuse  ftiit  ! 

PLANEsnm.  ArcTieswna. 
'5P0       Ea  me  spectatum  tulerat  per  Dyonisia. 

Postqaam  illo  ventum  'st,  jam  ut  rae  conlocarerat, 
Exoritur  ventus  turbo  ;  spectacula  ibi  ruunt. 
Ego  pertimesco  ;  tam  ibi  me,  nescio  quis,  adripit, 
Timidam  atqae  pavidam,  nec  vivara,  nec  mortaam. 
655       Nec,  (juo  me  pacto  abstalerit,  possnm  dicere . 

THERAPONTIGONUS.  Memini  istane  turbam  fltri  ;  sed  ta  die  mibî, 
Ubi  is  est  bomo,  qui  te  subripait  ! 

PLAiiBSiuif.  Nescio. 
Veram  banc  servaTi  semper  mecum  una  anulum, 
Cam  hoc  olim  perii. 

THXHAPOHTift.  Gedo  at  inspidam. 

ccRCULio.  Sanan' ea, 
lA*»        Qas  isti  conmittas  ! 

PLANESiuM.  Sine  modo. 

TBBIUPONTIGONCS.  Prob  Jupiter  ? 

Hic  est  quem  ego  tibi  siisi  natali  die. 

Tam  facile  gnoTi,  qpam  me.  Salve,  i&ea  «orer. 
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pLANÉsiE.  Mon  cher  frère,  salut. 

PHÉDROME,  Que  les  dieux  bénissent  cette  rencontre! 

CHARANÇON.  Qu'ils  nous  bénissent  tous,  tant  que  nous 
sommes  !  {A  Thérapontigonus.)  Toi,  tu  donneras  d'abord  pour 
ton  arrivée  le  repas  fraternel;  lui  [montrant  Phédrome),  il 
donnera  demain  le  festin  nuptial. 

PHÉDROME.  Nous  le  promettons. 

THÉRAPONTIGONUS,  à  Charaïiçon.  Tais-toi. 

CHARANÇON.  Je  UB  veux  pa-s  me  taire.  Puisque  ré\ènement 
comble  nos  vœux,  guerrier,  accorde-lui  la  main  de  fii  sœur; 
moi,  je  donnerai  la  dot. 

PHÉDROME,  riant.  Quelle  dot  lui  donneras-tu  ? 

CHARANÇON.  Moi  ? Ic  soin  de  me  nourrir  tou',  le  temps 

de  sa  vie. 

THÉRAPONTIGONUS.  Par  Hcrcule  !  c'est  un  grand  plaisir 
que  tu  me  fais.  Le  prostitueur  nous  doit  de  plus  trente 
mines. 

PHÉDROME.  Pour  quelle  raison  ? 

THÉRAPONTIGONUS.  Parcc  qu'il  s'est  engagé,  au  3as  qu'on  la 
revendiquât  comme  libre,  à  me  rendre,  sans  contt  station,  tout 
mon  argent. 


PLANESiOM.  Frater  mi,  salve. 

PHiEDROMDS.  Deos  volo  bene  vortera 
Istam  rem  vobis. 

cuRCULio.  Et  ego  nobis  omnibus  : 
665       Tu  ut  hodie  adveniens  cœnam  des  sororiani  ; 
Hic  nuptialem  cras  dabit. 

PH^DROMUS.  Promittimus. 

THERAPONTIGONUS.   Tace  tU. 

CDRCcLio.  Non  taceo.  Quando  res  vortit  bene. 
Tu  istanc  desponde  huic  miles  :  ego  dotera  dabo. 
PH.«DR0MLS.  Quid  dotis  ? 

CURCULIO.  Egone!  ut  semper,  dum  vivat,  me  alat. 
670    THKRAPONTittONus.  VeruH),  hercle,  dico,  me  lubente  feceris. 
Et  leno  h:c  débet  nobis  ti-iginta  minas. 
H^DROMUS.  Quamobrem  istuc! 

THERAPONTIGONUS.  Quia  ilio  ita  repromisit  mihi, 
Si  quisquam  banc  liberali  adseruisset  manu. 
Sine  ooutroverais  omne  argentum  reihiere. 
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PHÉDROME.  Allons  chez  le  proslitueur 

THÉRAPONTiGONUS.  Très  bien. 

PHÉDROME.  Avant  tout,  je  songe  à  mon  affaire. 

THÉRAPONTIGONUS.  Qu'eSt-CO  ? 

PHÉDROME,  montrant  Planésic.  Accorde-la-moi. 

CHAR\NÇ0N.  Militaire,  que  tardes-tu  à  la  lui  donner  pour 
femme? 

THÉRAPONTIGONUS.  Si  elle  y  consent. 

PLAXÉ41E.  Je  le  désire. 

THÉRAPONTIGONUS.  Sois  Satisfaite. 

CHARANÇON.  Grand  merci. 

PHÉDROME.  Guerrier ,  promets-tu  de  me  la  donner  pour 
épouse  ? 

THÉRAPONTIGONUS.  Je  le  promets. 

CHARANÇON,  montrant  Planésie.  Et  je  lui  promets,  moi,  bonne 
nourriture. 

THÉRAPONTIGONUS.  Tu  es  bien  bon.  Mais  voici  venir  le  pros- 
titueur,  mon  trésor. 


675    PH^DROMUs.  Nunc  eamns  ad  lenonem. 

THERAP0NTIG0ND8.  Laudo. 

PHjEDROicns.  Hoc  prius  volo, 
Meam  rem  agere. 

THERAPON'TiQ.  Quid  id  est? 

PH^DROMUS.  ut  mihi  hanc  despondeas. 
cuRCULio.  Quid  cessas,  miles,  hanc  huic  uxorem  dare? 
THERAPONTiaONCS.  Si  hœc  volt. 

PLAN'EsiuM.  Mi  frater,  cupio. 

THERAPONTlGONnS.    Fiat. 

cuRcnLio.  Bene  facis. 
PH^DROMCS.  Spondesne,  miles,  mihi  hanc  uxorem! 

therapostigoxds.  Spondeo. 
680    ctTRCuLio.  Et  ego  huic  cibum  una  spondeo. 

THERAPONTIGONUS.  Lepjde  facis. 
Sed  eccum  lenonem,  incedit,  tbesaurum  meum. 
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:appadox.  therapontigonus,  phedrome, 
planésie  *• 

aAPPADOx.  Quand  on  dit  qu'argent  placé  chez  le  banquier  est 
mal  placé,  on  ne  sait  ce  qu'on  dit.  Il  n'est  placé  ni  bien  n^ 
mal.  J'en  ai  fait  moi-même  l'épreuve  aujourd'hui.  Il  n'est  pas 
mal  placé,  puisqu'ils  ne  le  rendent  jamais  ;  il  est  perdu  tout 
simplement.  Par  exemple,  quand  il  s'est  agi  de  me  p*ayer  ces 
dix  mines,  mon  homme  a  couru  de  comptoir  en  comptoir  ;  à  la 
fin,  ne  voyant  rien  se  réaliser,  je  réclame,  je  fais  scandale.  I^ 
veut  me  mener  au  tribunal.  J'avais  grand'peur  qu'il  ne  me 
payât  avec  une  sentence  ;  mais  il  a  cédé  aux  conseils  de  ses 
amis,  et  m'a  soldé  de  son  argent.  J'ai  hâte  d'aller  revoir  le 
mien. 

THERAPONTIGONUS.  Hé  !  prostitueuF,  j'ai  h  te  parler. 

PHÉDROME.  Et  moi  aussi,  je  veux  te  parler. 

CAPPADOX,  faisant  mine  de  sortir.  Moi,  je  ne  vous  parle 
pas. 

THERAPONTIGONUS.  Vcux-tu  t'arrêter,  et  sur-le-champ?  Mon 
argent  tout  de  suite,  dépêcbe'toi  de  rendre  gorge. 

i  Acte  V,  scène  hi. 

CAPPADOX,   THERAPONTIGONUS,  PHiïîDROMUS,   PLANESIUM. 

CAPPADOX.  Argentariis  maie  credi  qui  aiunt,  nugas  prœdicant; 
Nec  bene,  nec  maie  credi  dico  :  id  adeo  hodie  ego  expertus  sum. 
Non  maie  creditur,  qui  nunquam  reddunt,  sed  prorsum  périt. 
685        Valut  decem  minas  dum  hic  eolvit,  omnei^  meusaa  transiit. 

Postquam  nihil  fit,  clamoro   hominem  posco  :  ille    in  jus   me 

[vocat. 
Pessume  metui,  ne  mihi  hodie  apud  prsetorem  solveret. 
Verum  amici  conpulerunt,  reddit  argentum  domo. 
Nunc  domum  properare  certum  'st. 

THERAPONTisoNus.  Heus  tu,  leno,  te  volou 
690    PHiBDROMUS.  Et  ego  te  volo 

CAPPADOX.  At  ego  vos  nolo  ambos. 

THERAPONTlûONUS.  Sta,  SJS,  lûlicO 

Atque  argentum  propere  propera  vomera. 
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CAPPADOX.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  toi?  (à  Phédrome)  ou 
avec  toi  ?  ou... 

THÉRAPONTiooNus.  Je  veux  faire  de  toi  aujourd'hui  une  flèche 
de  catapulte,  et  te  rouler  eous  la  corde  comme  un  ressort  de 
baliste. 

PHÉDROME.  Moi,  mon  mignon,  je  te  mettra»  à  cheval  sur  un 
chevalet  patibulaire. 

CAPPADOX.  Et  moi,  je  vous  enfermerai  dans  une  cagedeboi^ 
dur,  où  vous  crèverez  tous  deux. 

THÉRAPONTIOONUS,  à  uu  de  sâS  suivunts.  Serre-lui  la  gorge 
avec  sa  robe,  et  traîne-le  au  gibet  qui  l'étrangle. 

PHÉDROME.  Non,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  il  marchera  de 
bonne  volonté. 

CAPPADOX.  Au  nom  des  dieux  et  des  hommes,  est-ce 
ainsi  qu'on  m'entraîne  sans  condamnation,  sans  appel  de 
témoins  ?  Je  t'en  conjure,  Planésie,  et  toi,  Phédrome,  secourez» 
moi. 

PLANÉSIE.  Mon  frère,  je  t'en  prie,  ne  le  perda  pas  par  une 
fiondamnation.  Il  m'a  élevée  honnêtement,  chastement  chea 
lui. 

THÉRAPONTiGONDS,  Ce  n'est  pas  sa  faute  si  tu  es  restée  pure . 
Rends  grâces  à  Esculape  ;  car  s'il  s'était  bien  porté,  il  y  a 


(uriADOX.  Qniâ  mecum  'st  tibi  ? 
AottecTMHÎmut? 

THEBAP.  Quia  ego  ex  t«  bodie  faci^m  pilmn  catapultarUun  : 
Atque  ita  te  neryo  torquebo,  itidem  uti  catapultas  soient. 
PH^DROMUS.  Delicatum  te  bodie  faciam  cum  catello  ut  adcubes, 
695        Ferreo  ego  dico. 

CAPPADOX.  At  ego  To»  ambti  io  robusto  carcere. 
Ut  pereatis. 

THERAP.  Collum  ebstringe,  abduce  istum  in  malam  crucem. 
POiEDB.  Quidquid  est,  ipse  ibit  potius. 

CAPPADOX.  Proh  deum  atquehominum  fidem? 
Hoecinepacto  indemnatum  atque  iatestatum  me  abripi? 
Obsecro,  Plaoesium,  ette,  Phsedrome,  auxilium  ut  feras. 
70O    PLAiNESiuu.  Frater,  obsecro  te,  aoli  bunc  coudemnatuia  perdere. 
Bene  et  pudice  me  domi  babuit. 

THERAP0NTIGONU8.  Haud  Tolpotate  14  sua  ; 
.£8culapio  buic  habeto,  ^om  pudica  es,  gratianu 
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longLemps  qu'il  t'aurait  vendue  en  ville  aussi  souvent  que  pos- 
sible. 

ppBDROME.  Prôtez-moi  attention;  je  tâcherai  de  concilier  l'af- 
faire. (A  Vhomme  quittent  Cappadox.)  Laisse-le  aller.  Viens, 
prostitueur.  Je  vais  prononcer,  si  toutefois  vous  voulez  l'un  et 
l'autre  vous  soumettre  à  ma  seatence. 

CAPPADOX.  Nous  nous  en  rapportons  à  toi  ;  pourvu  cependant, 
par  Hercule,  que  ton  jugement  ne  m'oblige  point  à  donner  de 
l'argent. 

THÉRAPONTiGo^us.  Quaud  tu  l'avais  promis? 

CAPPADOX.  Comment  ai-je  promis  ? 

PHEDROME.  Avec  ta  kngue. 

CAPPADOX.  Et  maintenant,  avec  ma  langue,  je  renie.  Elle  m'a 
été  donnée  pour  me  servir,  et  non  pour  me  ruiner. 

THÉRAPONTiGONus.  Sornettes  !  {A  un  de  ses  gens.)  Serre-lui  la 
grorge, 

CAPPADOX.  Je  consens  à  tout  ce  que  tu  voudras. 

THrâiAPONTiGONus.  Puisquo  tu  cs  homme  de  bien,  je  t'inter- 
roge, réponds. 

CAPPADOX.  Tu  n'as  qu'à  m'interroger. 

ÏHÉHAPONTIGON0S.  As-tu  promis    que,    si    on    la    revendi 


Nam  si  is  valuisset,  jam  prideni,  quoquo  posset,  mittoret. 
PH^DROMUS.  AnJmum  advortite,  si  potis  suiii  hoc  inter  vos  compo- 

nere. 
705        Mitte  istnnc  :  adcede  hue  leno  :  dicam  meam  sententiam  : 
Siquidem  voltis,  quod  decrero,  facere. 

CAPPADOX   Tibi  permittimus  : 
Dum  quidem,  hercle,  itajudices,  ne  quisquam  a  me  argentuni  ab- 

[l'orat. 
THERAP.  Quod  ne  promisti  ? 

CAPPADOX.  Qui  promisi? 
pii.EDRCMCs.  Lingua. 

CAPi-ADOX.   Eadem  nunc  uego. 
Dicundi,  non  rem  perdundi  gratia,  haec  guata  'st  miii- 
710    th?:rapont.  Nihil  agit  :  collum  obstringe  honiini. 

CAPPADOX.  Jamjam  faciam  ut  jusseris. 
TiinRAPONT.  Quando  vir  bonus  es,  respoude,  quod  rogo. 

CAPPADOX.  Roga  quod  lubet. 
TiHiRAPOifTiGOMnB.  Promistin',  si  liberali  quisquam  hanc  adsereret 

[manu. 
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quait  comme  née  de  parents  libres,  tu  me  rendrais  mon  ar- 
gent. 

CAPPADOx.  Je  ne  m'en  souviens  pas. 

THÉRAPONTiGONus.  Ah  !  tu  le  uies  ! 

CAPPADOX.  Oui,  par  Hercule,  je  le  nie.  Cite-moi  les  témoins, 
le  lieu. 

THÉRAPONTIGONUS.  Les  témoins?  moi-même  et  le  banquier 
Lycon. 

CAPPADOX.  Veux-tu  te  taire  ? 

THERAPONTIGONUS.  Nou,  certes. 

CAPPADOX.  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  toi  que  d'un  zeste. 

THÉRAPONTIGONUS.  Lycou  pcut  l'attester  avec  moi. 

PHÉDROME  II  suffit  de  ta  parole.  Maintenant,  prostitueur, 
afin  que  tu  le  saches,  cette  fille  est  née  libre  ;  il  est  son  frère, 
elle  est  sa  sœur;  elle  m'épousera;  rends  l'argent  au  militaire. 
J'ai  prononcé. 

THÉRAPONTIGONUS.  Et  je  te  tiendrai  au  cachot  jusqu'à  ce  que 
tu  m'aies  payé. 

CAPPADOX.  Par  Hercule  !  tu  es  un  juge  prévaricateur,  Phé- 
drome  ;  tu  t'en  repentiras.  Et  toi,  militîiire,  que  les  dieux  et 
les  déesses  t'exterminent  !  Suis-moi. 

Te  omne  argentum  redditurum  ? 

CAPPADOX.  Non  conmemini  dicere. 
THBRAPONTWOiiDS.  Quid  ?  negas  ? 

C\PPAD0X.  Neg  ),  hercle,  vero  :  quo  prw- 
[  sentt!  ?  quo  in  loco  ? 
715    THERAPONT.  Me  ipso  prœsente,  etLycone  trapezita. 

CAPPADOX.  Non  taces? 
THERAPONTIGONUS.  Non  taceo. 

C.\PPAD0X.  Non  ego  te  flocalfacio,  ne  me  territes. 
THERAPONT.  Me  ipso  praesente,  etLycone  factum  'st. 

PH.EDRO.MUS.  Satis  cfedo  tibi. 
Nunc  adeo,  ut  tu  scire  possis,  leno,  meam  sententiam  : 
Libéra  hsec  est,  hic  hujus  frater  est,  haec  autem    illius  soror. 
780        Haec    mihi    nubet   :   tu    huic    argentum    redde  :  hoc  judicinm 

[meum  'st. 
THERAPONTIGONUS.  Tu  autem  in  nervo  jam  jacebis,  nisi  milii  ar- 

[genluni  redditur. 
CAPPADOX.  Hercle,  istani  rem  judicasti  perfidiose,  Phaedrome. 
Et  tibi  oberit  :  et  te,  miles,  di  deaeque  perduint  : 
lu  me  sequere. 
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THÉRAPONTioomjs.  Moi,  te  suivre,  où  ! 

CAPPADOx.  Chez  mon  banquier,  au  tribunal  du  préteur  ;  c'est 
là  que  je  fais  honneur  à  mes  affaires. 

THÉRAPONTiGONUS.  Je  te  traînerai  au  cachot  el  non  chez  le  pré- 
teur, si  tu  ne  me  rends  pas  l'argent. 

CAPPADOX.  Jeté  souhaite  toutes  les  morts  imaginables.  Ap- 
prends à  me  connaître. 

THÉRAPONTIGONUS.  Oui-dà  ! 

CAPPADOX.  Oui-dà,  par  Hercule  ! 

THÉRAPONTIGONUS,  montrant  SCS  poings.  Je  connais  ces  deux 
poings. 

CAPPADOX.  Après  ? 

THÉRAPONTIGONUS.  Après  ?  tu  vGux  le  savoir?  Ces  deux 
poings,  si  tu  m'irrites,  sauront  t'adoucir. 

CAPPADOX.  Allons,  viens,  tu  vas  être  payé. 

THÉRAPONTIGONUS.  A  la  bonne  heure. 

PHÉDROME.  Toi,  militaire,  tu  soupes  chez  moi  ;  aujourd'hui 
la  noce. 

THÉRAPONTIGONUS,  OM  public.  Je  VOUS  prie  (et  que  bon- 
heur en  advienne  à  moi  et  à  vous,  spectateurs),  applau- 
dissez. 

THERAPONT.  Quosequar  ego  te  ? 

CAPPADOX.  Ad  trapezitam  meum. 
Ad  prœtorem  :  nam  inde  rem  solvo  omnibus,  quibus  debeo. 
THERAPONTIGONUS.  Ego  te  in  nervom,  haud  ad   praetorem  hinc    ra- 

[piam,  ni  argentum  refer.s. 
OAPPADOX.  Ego  te  vehementer  perire  cupio,  ne  tu  me  nescias. 
THERAPONT.  Itane  vero  ? 

CAPPADOX.  Ita  hercle,  vero. 

THERAP,  Gnovi  ego  hos  pugnos  meoj;. 
CiPPAD.  Quid  tum  ? 

THERAP.  Quid  tum  ?  rogitas?  Lisce  ego,  si  ta  me  inntaverisi 
7^       Placidumted  hodie  reddam. 

CAPPADOX.  Age  ergo,  recipe  actutum. 

THERAPONTIGONUS.  Licet. 

PH^DROMUS.  Tu  miles,  apud  me  cœnabis  :  hodie  fient  nupt^.-o. 
THKRAPONTiaoNOS.  QxitR  res  bene  vortat  mihi  et  vobis,  sqectatores, 

[plaudite. 
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Charançon.  Pour  rendre  le  nom  du  principal  personnage,  oui 
sert  en  même  temps  de  titre  à  la  pièce,  j'ai  cru  devoir  substituer 
la  traduction  à  la  copie  littérale,  parce  qu'il  est  fait  allusion  dans  le 
dialogue  au  sens  de  ce  nom  Curculio,  v.  593.  Par  un  même  motif, 
je  serai  obligé  de  donner  une  traduction  pareille  dans  les  Ménechmes. 
Ces  noms  des  parasites  de  Plante  sont  presque  toujours  significatifs, 
et  en  rapport  avec  le  caractère  de  l'homme  ou  l?s  habitudes  de  la 
profession  :  ils  donnent  lieu  à  des  plaisanteries,  ils  sont  eux-mêmes 
une  plaisanterie  :  c'est  Artotrogus  (Ronge-Pain),  Saturion  (Rassasié), 
Gélasime(Risible),  Ergasile  (Laborieux)  ;  ce  dernier  n'est  pas  nommé. 
En  effet,  c'était  souvent  un  rude  métier  que  celui  de  ces  fainéants. 

Une  autre  qui  lui  reisemble.  C'est  le  Persan. 

Le  prostilueur.  Je  suis  bien  osé  de  hasarder  un  mot  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  française. 
Qu'elle  ne  se  mette  pas  en  colère,  mais  qu'elle  considère  l'embarras 
où  je  me  trouvais.  Si  j'avais  mis  :  un  marchand  d'esclaves,  je  tra- 
duisais mange»;  et  non  pas  leno  ;  ou  bien  :  un  marchand,  je  soule- 
vais contre  moi  tout  le  commerce,  et,  ce  qui  est  pis,  le  sens  commun. 
11  fallait  un  nom  qui  indiquât  cette  espèce  d'industrie  si  bien  expri- 
mée par  le  nom  de  leno,  ces  suppôts  de  libertinage,  ces  artisans  de 
séduction  {lenire,  delinire,  lenocinium),  loueurs  aussi  bien  que  ven- 
deurs de  beautés  qu'on  aimait  au  jour,  au  mois,  à  l'année,  ou  en 
toute  propriété,  suivant  le  contrat.  Les  traducteurs  italiens  sont  plus 
heureux  pour  cela  que  les  français  :  leur  langue  leur  fournit  les  mots 
nécessaires,  parce  que  les  mœurs,  chez  eux,  ont  conservé  une 
certaine  tradition  des  coutumes  antiques.  Mais,  en  France,  que  faire 
en  cas  pareil?  obéir  à  la  loi  suprême  de  la  nécessité,  créer  un& 
expression  que  nos  mœurs  ne  donnent  pas. 

Cupido...  amor  (v.  3).  Cupidon  et  l'Amour,  que  l'on  est  accou- 
tumé à  confondre  dans  les  idées  et  dans  le  langage  poétiques, 
étaient  deux  personnages  différents,  quoique  assez  ressemblants  par 
la  ûgurç  et  par  le  caractère  ;  le  premier,  'I/xepo;,  é(ait  ûl«  4^  Ut  Î^VUt 
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et  de  l'Erèbe  ;  le  second,  "Epwç,  devait  la  naissance  à  Vénus  et  à 
Jupiter,  ou  à  Mars,  ou  à  Mercure,  peut-être  à  Vulcain  ;  car  on  sait 
que  Vénus  a  mallieureuseiiient  donné  lieu  à  des  incnrtitudes  de  ce 
genre.  Au  reste,  cette  famille  des  Amours  embarrassait  déjà  les  gé- 
néalogistes de  ranli(|uité  {Gickkon.  de  la  Nal.  des  dieux,  liv.  111. 
ch.  23), 

Cum  hoste  (v.  o).  Pour  être  plus  littéralement  exact,  j'aurais  dû 
traduire  avec  un  étranger.  Telle  était  la  loi  rorr.aine,  que  si  un 
étranger  assignait  quelqu'un  à  comparaître  devant  le  tribunal,  son 
assignation  passait  avant  celle  d'un  citoyen.  On  remarque  ici  comme 
plus  bas(v.  171-173),  que,  chez  Plaute,  les  amoureux  ne  haïssent 
pas  les  termes  de  pratique;  il  nous  semble  étr.inge  de  renvoyer, 
pour  l'explication  d'un  propos  galant,  au  commentaire  sur  la  loi  des 
Douze  Tables  (BoucHAUD,  t.  I,  p.  3'Jl),  et  aux  formules  de  Brisson 
(liv.  V,  ch.  3). 

Memorabile  (v.  8).  Chose  qu'on  cite,  dont  on  parée,  comme  dans 
les  Captifs  (Prol.,  v.  56),  versus  inmemorabiles. 

Puer  es  (v.  9).  C'était  un  adolescent  qui  éclairait  l'orateur  An- 
toine, la  nuit  qu'il  alla  au  rendez-vous  pour  lequel  il  fut  poursuivi 
criminellement  (Val. -Max.,  liv.  VI,  ch.  8).  On  choisissait  pour  cet 
office  de  porte-flambeau  de  jeunes  garçons  d'une  jolie  figure,  comme 
on  prend  chez  nous  par  ostentation  un  grand  chasseur  et  de  beaux 
laquais.  Les  anciens  étaient  guidés  aussi  par  un  autre  sentiment  que 
l'ostentation  ;  c'est  à  quoi  Palinure  fait  allusion,  je  pense.  Qu'on  en 
juge  par  ces  paroles  de  C.  Gracchus  au  peuple  Romain  :  «  Puisque 
je  me  suis  conduit  avec  cette  chaste  réserve  à  l'égard  de  leurs  es- 
claves, vous  pouvez  juger  quelle  a  été  ma  conduite  envers  vos  en. 
fanls.  >  (Aulu-Gelle,  Nuits  attiques,  liv.  XV,  ch.  12).  Caton, 
pendant  sa  censure,  deux  ans  avant  la  mort  de  Plaute,  ordonna  que 
tous  les  esclaves  au-dessous  de  vingt  ans,  qui  auraient  coûté  plus  de 
dix  mille  as,  fussent  estimés  le  triple  pour  le  cens,  et  que  les  pro- 
priétaires payassent  pour  eux  un  impôt  à  raison  de  trois  a»  par 
mille.  Le  censeur  pouvait  bien  frapper  d'une  espèce  d'amende  îcîu.te 
et  le  vice  mais  il  ne  put  les  réprimer  (Voyez  Tite-Live,  1.  XXXIX, 
ch.  42;  VAL.-MAX.,liv.  VI,  ch,  1). 

Salve,  valuiflin'  (v.  16)  ?  Les  amants  arro.saient  ô.c  ^in,  ornaient 
de  fleurs,  ct>»ivraient  de  baisers  la  porte  de  leur  maitresse,  ou  lui 
adressaient  des  prières,  des  reproches  (Lucuet.,  de  Rertim  nat., 
lib.,  IV,  v.  1173  ;  Tibull.,  lib.  I,  eleg.  2.  v.  7-14  ;  Ovii.,  Art.  amal., 
lib.  III,  V.  .'58J  ;  Pers.,  sat.  V,  v,  16o).  Tout  à  l'heure  Phédronie 
invitera  celle  de  Planésie  à  boire  le  vin  qu'il  répandra  (v.  88)  j  plus 
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tard  il  s'adressera  aux  verroux  ^v.  lo3'.  C'est  ce  qu'on  appelait 
occeniare  ostium  (v.  152).  Les  amants  ne  s'en  tenaient  pas  toujours 
là,  et  les  fenêtres  étaient  quelquefois  brisées  (Hor.,  liv.  I,  Od.,  25'. 
Dans  le  Marchand,  un  vieillard  nous  donnera  d'autres  détails  sur 
:os  vacarmes  d'amour. 

Intestabitis...  testibus(\.  30  et  31).  Comme  on  employait  quel- 
quefois pedfs  dans  le  sens  de  pediculi,  la  même  communauté  de 
signification  existait,  à  certains  égards,  entre  le  mot  testes  et  son 
iliminutif.  Cicéfon^  en  donnant  des  exemples  d'équivoque,  fait  re- 
marquer que  testes  pourrait  être  pris  dans  une  acception  peu  hon- 
nête :  V'erbum  honestissimum  injudicio  alio  iucu  non  nimis.  (Ep. 
fam.,  iib.  IX  epist.  22)  Cela  me  dispense  d'expliquer  la  plaisan- 
terie toute  romaine  de  inttsiabiiis  {voyez  v.  6'.'8  L'auleur  d'atel- 
i  i  js  Pomponius  avait  fait  un  jeu  do  mots  pareil:  Ipsius  cum  sei'vo 
:  '  '  Alnlo  unn  senex  proficiscitur.  Les  anciens  auteurs  français  ont 
-i  joue  *ur  le  mot  tcmoin. 

Àt'mo  hinc  prohibe!,  etc.  :\.  33  et  Fuiv.)  Voyez  note  sur  le  v. 
VVJS  des  Bacchis,  et  notes  sur  les  v.  24  et  3tj  de  la  Cassette. 

Servitutem  serviunt  (v.  40;.  Plaisanterie  dans  le  genre  de  celles 
que  présentent  le  v.  370  de  l'Asinaire.  et  le  v.  310  de  Stichus. 

Recle  tenes  —  Minus,  eic.  v.  44  et  43).  Voyez  note  du  v.  37 
iT Amphitryon,  et  le  v.  10  du  prologue  des  Captifs. 

Mutmim...  proprium  (v.  47  et  48)  Proprium  est  ce  qui  demeure 
à  perpétuité,  mutuum  ce  qu'on  ne  reçoit  que  pour  un  temps,  comme 
toute  chose  empruntée.  Le  spectateur  français  ne  prendrait  le  ca- 
lembour de  Phédrome  ni  pour  une  expression  de  tendresse,  ni  pour 
un  trait  d'esprit. 

Fert  jugum  (v.  50)?  Locution  consacrée  dans  le  dictionnaire  d'a- 
mour de  l'antiquité. 

Qui  (amor)  tune  kidomitam  ferre  jugur.a  docuit. 

Catull.,  Lxvm,  V.  118 
Nondum  subacta  ferre  jugum  valet 
Cervice. 

Hor.,  lib.  II,  Od.  5. 

Ilapâïvoî  ùSariq 

HùM.,Odyi.,  lib.  "VI,  v.  109. 

Pudiea  (v.  51).  On  voit  quelle  idée  les  anciens  attachaient   à  ce 

mot.  et  combien  il  y   a  de  différence  entre  la  pureté  d'une  vierge, 

,-  selon  leur  opinion,  et  l'innocence  virginale,  selon  les  modernes.  Quant 

ti  soin  que  prend  Phédrome  de  protester  de  son  respect  pour  sa 
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mailresse,  on  peut  se  souvenir  de  nos  réflexions  sur  le  «.  3B  de  la 
Cassette. 

Imo  ut  illam  censés  (v.  59)?  Voyez  le  vers  173  des  Bicc>iu.  et  la 
note. 

Fcic  leno  œgrotus  incubât  (v.  61).  Meibomius  a  (ai»  one  savante 
dissertation  sur  l'usage  de  coucher  dans  les  toiuplej  p».'Ticolière- 
meni  dans  ceux  d'Esculape,  quand  on  était  malade  (d»  ncubatione 
in  fanis  deorum  medecinœ  causa),  Aristophane  fait  cooct>e:  l'IiilO" 
cléon  dans  le  temple  d'Égine,  pour  le  guérir  de  sa  folie  {Guêpes, 
V.  121).  On  espérait  que  le  dieu  indiquerait  dans  un  Si,nge  le  re- 
mède. Il  n'y  avait  alors  ni  faculté  ni  docteurs  ;  depuis  qu'il  y  en  a, 
on  ne  voit  guère  de  miracles.  Je  me  trompe,  j'oubliais  le  toœnam* 
bnlisme  magnétique. 

Dextrovorsum  (v.  70).  C'était  l'usage  des  anciens,  de  toarae:  k 
droite  sur  eux-mêmes  en  adorant  les  dieux  :  Pline  le  dit  expressé- 
ment {Hist.  nat.,  liv,  XXVlll,  ch,  5)  ;  Piutarque  l'atteste  pa,-  Je« 
exemples  dans  la  vie  de  Numa  et  dans  celle  de  Camille.  Lei  Rc- 
tnains  ont  eu  celada  commun  avec  les  moUachs  turks  et  lesfaquir» 
de  rinde. 

Me  inferre...  jentaculum  (v.  72).  Phédrome  profite  de  r-imbl 
guïté  de  la  syntaxe  pour  faire  un  calembour,  tout  au  plus  parJtn 
nable  à  Palinure.  —  Veneri  jentaculum.  Ce  n'était  pas  seulom-a- 
une  folie  d'amoureux,  d'offrir  un  déjeuner  à  une  déesse,  Le  séoa  d« 
décrétait-il  pas  des  festins  pour  les  dieux,  lectisternia?  N'yav»)-!. 
pas  un  collège  de  prêtres  qui  faisaient  l'office  d'ordonnateur»  <'«* 
banquets  divins,  tresviri  epulones  ?  Les  repas  étaient  bien  «.rvis  ; 
et,  quoique  les  convives  invités  ne  fussent  que  des  statues,  le;  repas 
ne  manquaient  point  d'être  mangés. 

Multibiba  algue  Merobiba  (v.  77).  Cela  ressemble  assez  à    év'> 
gramme    des   soldats   contre  Tibère,   dont  ils  avaient  chang'    les 
noms  Claiidius  Tiberius  Nero  en  Caldius  Biberius  Mtro  CSuet., 
Tib.,  ch.  42). 

Lagenam  (\.  78).  C'était  un  vase  de  poterie,  qui  devait  s'imbiber 
du  vin  qu'on  y  gardait.  Sa  forme  se  rapprochait  de  celle  de  nos  bou- 
teilles, un  cou  étroit  pour  ouverture. 

Stade,  etc.  (v.  101).  Stade,  liqueur  qui  coule  spontané.aiecl  de 
l'arbre  qui  donne  la  myrrhe  :  myrrhe  vierge  ;  l'autre  découle  par 
incision  {Pum,  Hist.  Nat.,  liv.  XII,  ch.  3o).  —  Crocinum,  sous- 
entendu  iinguentum.  —  Casia,  espèce  de  cannelle  sauvage.  — 
Cinnam,i>num,\Q  même  que  cinnawum,  la  cannelle  (Punk,  liv.  XM, 
ch.  42).  —  Le   bdellium,  décrit  par  Pline    {Hist.    Nat.,  liv.  XII,^ 
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ch.  19),  a  conservé  son  nom  chez  les  naturalistss  modernes.  Voyet 
le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 

Ihi  erjo  me  pervelim  sepultam  (v-  103).  La  vieille  ivrognesse  de 
la  fable  de  Phèdre  ^liv.  III,  fab.  1;  était  dij;ne  de  rivaliser  avec 
celle  ci.  Catulle  n'exprime  pas  avec  moins  d'énergie  la  suavité  d'un 
parfum  : 

Quod  tu  quum  oitacies,  deos  rogabis 
Totum  ut  te  faciant,  FabuUe,  nasum. 

Carm.  xm. 

Diufit{\.  122).  Elle  est  comme  les  amants;  le  futur,  quelque 
prochain  qu'il  soit,  excite  son  impatience.  Quand  on  lui  dit  :  t  Tu 
vas  boire,  »  elle  attend  toujours  trop  longtemps.  Pour  elle,  espérer 
ce  n'est  pas  jouir.  Silénie  exprimait  semblablement  son  inquiétude 
amoureuse  : 

....  Spissum  istud  amanti  est  verhum,  Veniet. 
Gistell.,  T.  77- 

Oculissume  (v.  123).  Expression  singulière;  un  substantif  mis  au 
superlatif.  Planésie  dira  bien  {v,  212  ,  comme  on  disait  communé- 
ment :  ucnlemi;  mais  la  vieille  est  plus  passionnée. 

Bibit  arcus  (v.  136) .  La  vieille  en  buvant  lève,  sans  pouvoir  le 
redresser,  son  dos  courbé  parles  ans;  l'expression  commune  ponr 
dire  que  l'arc-en-ciel  se  montrait  plongeant  dans  les  eaux,  c'était 
bibit  arcus  (Virg.,  Géorg.,  liv.  I,  v.  380;  Senèque,  Quœst.  nat., 
liv.  I,  ch.  6)  :  voilà  le  jeu  de  mots  de  Palinure. 

Subfundam  aquolam  (v.  168).  Dans  une  comédie  d'Aristophane 
{Thesmoph  ,  v.  487),  une  femme  raconte  qu'elle  a  humecté  les  gonds, 
lorsqu'elle  sortait  pour  un  rendez  vous. 

Sum  deus  (v.  176).  Les  dieux  étaient  les  heureux  par  excellence,  ol 
axAXpsq  ;  Phédrome  exprime  ainsi  l'excès  de  son  bonhoui-.  Un 
amoureux  chez  Térence  {Andr.,  act.  V.  se.  5,  v.  3),  dit  plus  modes- 
tement :  «  La  vie  des  dieux  est  éternelle  parce  qu'ils  jouissent  d'un 
éternel  bonheur  ;  l'immortalité  m'appartient,  si  aucun  chagrin  ne 
trouble  ma  joie.  »  Palinure  interprétera  les  paroles  de  Phédrome  à 
sa  manière. 

Ipsus  se  excruciat  (v.  179).  Palinure  voulait  s'acquitter  de  son 
devoir  de  pédagogue  :  il  a  donné  des  avis  (v.  :i3-38l,  fait  des  remon- 
trances (v.  1S4)  adressé  des  reproches  (v.  176);  mais  Phédrome  n'en- 
tend pas  la  plaisanterie,  et  Palinure  n'a  pas  le  courage  de  Lydus 
des  Bacchis.  Alors  il  change  de  ton.  à  peu  nrès  comme   Sganarelle 
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dans  le  Festin  de  Pierre  :  «  Ah  !  monsieur,  vous  avez  tort.  —  J'pi 
tort!  —  Monsieur...  —  J'ai  tort  t  —  Oui,  monsieur,  vous  avez  tort 
d'avoir  souffert  ce  qu'il  vous  a  dit,  etc.  •> 

Dum  mi  abslineant  inviderc  (v.  189).  Les  modernes  souiiaitent 
défaire  envie;  mais,  selon  les  anciens,  l'œil,  la  langue  dos  jaloux 
portaient  malheur  (Viuc,  Égl.,  III,  v.  103;  et  VII,  v.  28).  Telle 
était  la  peur  de  cette  puissance  maligne,  qu'on  attachait  sous  le 
char  des  triomphateurs  une  image  du  dieu  Fascinus  pour  les  pré- 
server ;  le  même  dieu  protégeait  aussi  le  berceau  des  enfants 
(Plin.,  Hist.  Nat.,  11  v.  XXVIII,  ch.  9). 

ï'olbictus  virgis  (v.  202).  Les  commentateurs,  et  le  savant  For- 
cellini  lui-même,  ne  paraissent  pas  avoir  bien  expliqué  ce  mot 
par  cette  glose,  tanquam  opipare  acceplus.  Le  mot  virais  est 
ici  au  datif,  et  non  à  Tablalif,  comme  pago,  dans  ce  vers  du 
Rudens  • 

Nec  eum  pollucta  pago. 

Pollucius  veut  dire  «  offert  en  régal,  exposé  ati  public.  »  Vollucere 
était  un  terme  de  rituel  pour  exprimer  un  sacrifice  magnifique,  aprè^ 
lequel  on  étalait  au  peuple  les  victimes  immolées,  pour  qu'il  en  fit  un 
repas.  Arnobe,  que  l'on  cite,  n'a  pas  bien  compris  la  valeur  de  ce 
verbe,  et  l'a  employé  improprement. 

jluro  contra  cedo,  etc.  (v.  210>.  Cette  locution  se  rencontre  fré- 
quemment chez  Plaute  avec  quelques  variantes,  dans  le  Militaire 
fanfaron,  dans  Pseudolus.  —  Cedo,  synonyme  de  da. 

Aurickalco  (v.  211).  Pline,  dans  l'énuméralion  des  espèces  d'airain, 
nomme  l'orichalque  :  il  y  a  des  doutes  sur  la  nature  véritable  de  ce 
métal  d'un  jaune  pâle,  et  ressemblant  à  l'or.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  était  estimé.  L'orthographe  du  mot  varie  selon  les  difîé- 
renles  étvmologies  qu'on  adopte.  Virgile  et  Horace  ont  écrit  orichal- 
cum,  d'après  le  grec  ooziyjAy.m  ;  Plaute,  si  nous  en  croyons  les  plus 
savants  éditeurs  et  la  prosodie  de  ce  vers,  a  fait  un  terme  hybride, 
aurum,  yvXv.hc,,  par  une  erreur  vulgairement  accréditée  de  son  temps 
sur  la  composition  de  ce  muta! . 

Nudius  quartus...  hodie  (v.  215  et  246).  Plaute  revient  souvent 
sur  cette  circonstance  (v.  66,  150).  11  semble  avoir  compté  beaucoup 
sur  l'ignorance  des  spectateurs,  ou  sur  une  crédulité  trop  complai- 
sante de  leur  part.  L'action  se  passe  à  Epidaure.  Pour  faire  en  trois 
jours  le  double  trajet  de  la  côte  orientale  du  Péloponnèse  aux  rives 
de  l'Asie  XSiauure,  et  de  l'Asie  Mineure  au  Péloponnèse,  et  pour  s'ac- 
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qoilter  d'une  commission  pendant  le  voyage,  il  fallait  que  le  pa- 
rasite eût  un  bien  tin  voilier,  et  mieux  même  qu'un  bateau  à 
vapeur. 

Conlativo  ventre  (v.  240).  Le  ventre  de  Cappadox  est  extraordi- 
nairement  enflé  :  U  se  comparait  lui  même  tout  à  l'heure  à  une  femme 
grosse  de  deux  enfants.  Palinure  tire  sa  comparaison  d'une  autre  idée, 
ceUe  d'une  collecte  pour  un  repas  ou  pour  une  entreprise.  Collati- 
vus  représente  en  général  l'amas  de  plusieurs  choses  apportées  de 
différentes  parts.  Le  nom  de  la  ville  de  Collatie  venait,  disait-on,  de 
ce  qu'elle  avait  servi  de  dépôt  aux  richesses  de  plusieurs  cités  envi- 
ronnantes (Festus,  voc.  Collativum). 

Çuin  tu...  viliut  (v.  2i9-25I).  Ces  vers  ont  fait  la  joie  des  éditeurs 
dont  l'imagination  travaille  sur  les  textes,  et  le  désespoir  des  com- 
mentateurs qui  veulent  expliquer  le  sens.  Rapporter  leurs  discus- 
sions, en  introduire  de  nouvelles,  serait  trop  long,  et  plus  savant 
que  ne  le  comporte  la  nature  de  ces  notes.  Qu'il  me  suffise  de  dire 
que  les  anciens  étaient  grands  amateurs  d'un  genre  de  saumure 
qu'on  faisait  avec  les  entrailles  d'un  certain  poisson  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ci  dessus,  que,  de  plus,  par  une  hypallage  familière  aux 
poêles,  Plaude  aura  pu  écrire  :  «  Tu  seras  vendu  tout  entier  moins 
cher  que  tes  entrailles,  »  au  lieu  de  :  «  Tes  entrailles  se  vendront 
seules  plus  cher  que  toute  ta  personne.  » 

Potin'  conjecturant  facere,  etc.  (v.  234;.  Les  songes  entraient  pour 
beaucoup  dans  les  superstitions  de  l'antiquité  ;  il  y  avait  des  hommes 
dont  c'était  la  profession  unique  de  les  expliquer,  conjectures  ;  les 
sages  s'en  moquaient;  Ennius,  Âttius,  Plante,  ont  ridiculisé  celte  es- 
pèce de  charlatanerie  :  le  peuple,  et  avec  le  peuple  les  grands  eux- 
mêmes,  n'en  couraient  pas  moins  chez  le  devin  dès  qu'ils  étaient 
effrayés  d'un  rêve.  Cette  croyance  inhérente  aux  mœurs  publiques 
devait  passer  dans  les  ouvrages  du  théâtre,  les  auteurs  de  comédie 
en  firent  usago,  ainsi  que  les  poêles  tragiques.  Nous  entendrons  ra- 
conter des  songes  dans  le  Marchand  et  dans  le  Militaire  fanfaron. 
Attius,  dans  son  Bruius,  en  avait  imagine  un  que  Qcéron  a  conservé 
(de  la  Divin.,  liv.  I).  La  critique  est  devenue  plus  sévère  chez  les 
modernes  sur  l'emploi  de  ce  ressort  dramatique  ;  il  serait  sans  intérêt 
dans  la  comédie.  Molière  en  a  seulement  commencé  nn  dans  le  Ma- 
riage forcé  (scène  3),  peut-être  à  l'imitation  de  celui  de  Panurge 
(Pantagruel,  liv.  III,  ch.  14:.  IJans  la  tragédie,  un  songe  peut  exci- 
ter la  terreur,  et  doit  concourir  au  progrès  de  l'action;  le  songe  d'A- 
ihalic  est  le  chef-d'œuvre  en  ce  genre;  ceux  de  Pauline  dans  Po- 
T.  n  18 
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lyeucte,  d'Atrae,  d'Egyste  dans  Agamemnon,  offrent  aussi  de  béant 
modèles. 

ScHicet  (v.  271).  Ce  mot  est  pris  ici  dans  sa  force  étymologique, 
de  même  que  videlicet,    du  v.  544  de  VAsinaire. 

Siquidemincubare,  etc.  (v.  276).  Ce  trait  de  satire  ne  détruit  pas 
ce  que  nous  avons  dit  du  respect  des  Romains  pour  le  serment.  Il 
devait  sans  doute  y  avoir  beaucoup  d'abus  à  cause  du  fréquent 
usage  de  la  procédure  par  serment,  suite  nécessaire  de  la  rareté  de 
l'écriture.  Mais,  au  siècle  de  Plaute,  on  était  encore  dans  la  force 
des  institutions  et  des  mœurs  ;  ce  n'est  que  plus  tard  que  le  poëte 
Labérius  put  dire  en  toute  vérité  :  «  Qu'est-ce  que  le  serment  ? 
Un  emplâtre  à  guérir  les  dettes.  »  Pline  {Ilist.  nat-,  liv.  11,  ch.  5) 
disait  aussi  :  «  Ils  mentent  à  Jupiter  dans  le  Capilole  même,  et 
invoquent  dans  leurs  parjures  le  dieu  qui  tient  le  tonnerre:  aux  uns 
le  bonheur  est  le  prix  du  crime;  pour  les  autres,  la  peine  suit  l'im- 
piété. »  Et  Cicéron  jugeait  l'acte  même  du  serment  avec  un  mépris 
philosophique  trop  imité  par  des  gens  qui  n'étaient  pas  philosophes  : 
Quomodo  autem  tibi  plaeebit  Jovem  jurare...  {Epist.  fam., 
lib.  VI,  ep.  12). 

Date  viam  (v.  2H8).  Déjà  un  autre  parasite  avait  fait  étalage  de  ses 
menaces  bouffonnes,  et  s'était  arrêté  à  dire  en  soixante  vers  qu'il 
était  pressé  {Captifs,  v.  701-763)  ;  et  déjà  des  personnes  intéressées 
à  lui  demander  des  nouvelles  avaient  eu  la  patience  d'écouter  son 
verbiage  burlesque  :  Charançon  ne  sera  pas  plus  avare  de  paroles, 
ni  Phédrome  moins  complaisant.  L'esclave  Dinacion,  dans  Stichus, 
donnera  un  exemple  pareil.  Aurions-nous  donc  conseillé  au  poëte  de 
retrancher  ces  inutilités  ?  Non,  sans  doute,  au  moins  pour  la  repré- 
sentation :  combien  ces  jeux  de  théâtre  faisaient  rire  le  peuple  ro- 
main! 

Ne  qtiem  in  cursu,  etc.  (v.  290).  Gécilius  faisait  probable- 
mont  parler  quelque  terrible  personnage  de  même  sorte  dans  sa 
comédie  intitulée  Fallacia  :  Nisi  quidem  qui  sese  malit  pu- 
gnitus  pessumdari.  —  Ossiculatim  Pnrmenonem  de  via  liceat  le- 
gant. 

Gloria  {y.  294).  Éclat,  magnificence,  orgueil.  —  Voyez  la  Mar- 
mite, v.  497  ;  HoR.,  liv.  I,  Ép.  XVIII,  v.  ii. 

In  via  de  semita...  (v.  293).  Voyez  la  note  du  vers  b'oO  de 
Casine. 

Tuncisti  Gra?ct  (v.  296).  Gomme  il  devait  rire  de  cette  diatribe,  le 
peuple  qui,  un  siècle  et  demi  plus  tard,  disait,  en  montrant  au  doigt 
Cicéron  à  son  retour  des  écoles  d'Athènes  et  de  Rhodes  :  <  C'est  un 
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écolier,  c'est  un  Grec!  »  Et  Cicéron  lui-même,  ainsi  que  les  Romains, 
n'affecta-t-il  pas  une  certaine  prévention  dédaigneuse  à  Tégard  des 
hommes  de  cette  nation?  Démocrite  de  Sicyone,  dit-il  dans  une  de 
SCS  lettres  (Ep.  Fam.,  liv.  XU,  ép.  78',  non-seulement  mon  hôte, 
mais,  fe  que  ne  sont  pas  beaucoup  de  Grecs,  mon  ami.  »  El  ailleurs 
(liv.  XVI,  ép.  4  :  «  Je  crains  que  Lyson  ne  soit  oublieux  comme 
tous  les  Grecs.  »  Vogez  la  note  du  vers  217  des  Captifs. 

Subfarcinati  (v.  297^.  Voyez  Ter.,  Andr.,  act.,  IV,  se.  4, 
V.  30. 

Operto  cnpitulo  (v.  301).  Pomponics,  Pannueeat.  :  Pœnidam  in 
caput  induce,  ne  te  gnoseat.  In.,  Prœf.  mor.  :  Pater  adest,  negato 
heic  esse  me,  ego  operibo  caput- 

Caîidum  (v.  301).  Il  y  a  ici  quelque  calembour.  Les  anciens  ai- 
maient les  boissons  chaudes  ;  et  d'ailleurs  les  Grecs  fréquentaient  le 
Thermopolium  :  d'un  autre  côté,  l'adjectif  calidus  signifie  «  subit, 
prompt,  qui  se  fait  ou  se  prend  à  l'instant.  »  —  Voyez  Epidique, 
V.  132. 

Datalim  (v.  304).  II  y  avait  plusieurs  manières  de  jouer  à  la  balle 
ou  au  ballon;  soit  en  se  l'envoyant  de  l'un  à  l'autre  sans  la 
laisser  tomber,  datatim  ;  soit  en  la  prenant  au  passage,  raptim  ;  soit 
en  la  poussant  pour  faire  manquer  son  adversaire,  expulsim.  llfau" 
draitune  longue  dissertation  seulement  pour  résumer  toutes  celles 
qu'on  a  faites  sur  ce  sujet  ;  non  est  hic  locus.  Qu'on  lise  celle 
de  Wensdoriï  dans  les  Foetœ  lat.  min.,  édit.  de  Lem.,  tome  III 
cage  273. 

Scurrarum  (v.  30i).  Les  tribus  rustiques  méprisaient  les  tribuS 
urbaines.  Un  homme  de  la  ville  était  regardé  comme  un  désœuvré, 
un  diseur  de  riens,  curieux  et  bavard,  faisant  le  fin  et  le  spirituel 
et  n'étant  bon  qu'à  troubler  et  qu'à  intriguer  :  c'est  le  portrait  qu'en 
fait  Plante  dans  le  Trinumus  (v.  179-186),  Le  nom  de  scurra  était 
l'opposé  de  rusticus  et  de  militaris  {Épidique,\,  13;  Truculentug, 
V.  453).  Les  esclaves  de  pareilles  gens  devaient  être  des  paresseux 
et  des  vauriens.  Qui  aurait  pu  soutenir  le  contraire  ?  il  y  avait  trente 
et  une  tribus  rustiques  contre  quatre  urbaines. 

Et  datores,  et  factures  (v.  305).  Les  commentateurs  n'entendent 
pas  généralement  ces  deux  mots  ;  ils  croient  que  les  datores  sont 
les  gens  qui  donnent  les  balles  aux  joueurs,  et  factures  les  joueurs 
sux-mêmes.  Les  datores  étaient  des  joueurs  qui  envoyaient  les  pre- 
miers la  balle,  qui  servaient  ;  les  factures  éraient  les  partenaires, 
les  faisants.  Des  écoliers  me  comprendraient  bien. 

Modus  haberi  (v.  308).  Dans  Piaule,    habere,  capere  modum  si- 
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gnifie  imposer  la  règle,  tenir  dans  la  mesure  (voyez  le  vers  441  de 
la  Marmite).  Ennius  {Ambracia)  se  plaignait  de  l'insolence  des  es- 
claves, même  de  ceux  de  la  campagne  :  Agros  audaceis  depojm- 
lant  servi,  dominorum  domini. 

Facile  vcnium,  etc.  (v.  322).  Fen^ww  est-il  un  substantif  régime 
de  facile  ?  est-ce  un  participe  de  venire,  qui  doive  se  rattacher  à 
gaudeam  ?  Les  Romains  eux-mêmes  s'y  trompaient,  et  c'était 
sur  cette  équivoque,  expliquée  ensuite,  que  roulait  la  plaisan- 
terie, assez  vulgaire  à  ce  qu'il  parait,  d'après  le  vers  17  de  la  Cas- 
sette. 

¥rospicio  parum,  etc.  (v.  325).  Pantagruel  s'exprime  à  peu  près 
de  môme  pour  décrire  les  effets  de  l'inanilion  :  «  Car  la  faim  estoyt 
on  (au)  corps  ;  pour  à  laquelle  remédier  abaye  l'eslomach,  la  veue 
esblouit,  les  veines  sugcentde  la  propre  substance  des  membres  car- 
niformes,  et  retirent  en  bas  cestuy  esperit  vaguabond,  etc.  »  (Rabel. 
l?antag..Ul.i) 

Vernam,  etc.  (v.  332).  Déjà  le  parasite  Ergasile  nous  a  fait  con- 
naître les  mets  favoris  des  Romains  {Captifs,  v.  834-834).  Névius, 
dons  son  Aulularia,  donnait  une  énumération  du  même  genre  :  Prœ- 
cisuîn,  omasum,  pernam,  caiinn,  glires,  glandia.  Un  écrivain 
postérieur  aux  deux  anciens  comiques  (Titin,  Psaltria)  ajoute  à  leur 
science  :  Fartictda,  cei-cbellum,  lactés  agninas.  Les  Romains  furent 
toujours  grands  amateurs  de  poitrine  de  porc  ;  témoin  le  fils  du  trop 
fameux  Clodius,  qui  mourut  pour  en  avoir  dévoré  une  trop  avide- 
ment Val-Max.,  liv.  Ili,  cliap.  5,  n.  3)  ;  et  Publius  Syrus,  l'auteur 
des  mimes,  qui,  depuis  qu'on  l'eut  fait  citoyen,  ne  soupa  pas  une 
seule  fois  sans  qu'on  lui  servit  une  poitrine  (Pun.,  Hist.  Nat.,  liv, 
VIII,  chap.  77).  Les  édits  des  censeurs  interdirent  sévèrement  pres- 
que tous  ces  mets  (ibid.)  ;  cependant  on  ne  cessa  point  d'en  vendre, 
et  par  conséquent  d'en  manger.  Pauvres  gourmands  de  ces  temps 
ignorants  et  grossi(!rs  !  qu'étaient-ils  en  comparaison  des  Apicius  et 
de  Tempereur  Vitellius,  grand  pontife  et  censeur? 

Scires  (v.  339).  Forme  d'optatif  assez  remarquable  :  «  Il  faut  que 
ia  saches,  apprends.  »  Afranius  {Privigno)  offre  un  exemple  pareil  ; 
Uxor^tf  quœrit  flrmartientum  familiœ  :  scias  abesse  ah  lustris  in- 
geniv,(ii,  procul. 

Mandavi,  qui  anulo  meo  (v.  334)  : 

Jît,  l'achat  fait,  ma  baigne  est  la  marque  choisis 
Sur  laquelle  au  premier  il  doit  livrer  Gi>lie. 


Dès  que  par  Trufaldin  ma  bague  sera  vue, 
Aussitôt  en  tes  mains  elle  sera  rendue. 

MoLiÈBE,  l'Étourdi,  acte  ii,  se.  9. 
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Tnlos  (V.  362).  l'oyez  notes  de  rAsinaire, 

yutricem  Herculem  (v.  367).  Hercule,  grand  mangeur,  qu'on  ho- 
norait par  des  festins  extraordinaires,  polluctura;  Hercule,  dieu  des 
bonnes  trouvailles,  devait  être  le  patron  des  parasites.  Plaute  ne 
s'étonnait  pas  de  cette  alliance  d'un  noin  féminin  avec  le  nom  d'Hei" 
cule.  Il  en  fait  une  semblable  dans  le  Trinumus  :  Ager  nutrix 
familiœ. 

Pane  (v.  376-.  Les  vieux  grammairiens  citent  ce  vers,  en  remar- 
quant que  Plaute  a  mis  le  nom  pane  au  neutre. 

Bealtii  (v.  380).  Varron  {de  Ling.  lat.,  IV)  cite  le  mot  beaius 
comme  synonyme  dédire*,  et  l'explique  ainsi  .  Qui  multa bona pot' 
tidet.  Cette  sgnification  était  assez  vulgaire  : 

Et  sestertia  quae  soles  precari 
Centum  desine,  uam  sat  es  beatus. 
Catcll.,  Carm.  xsin. 

Subferam  (v.  383).  Il  soutiendra  le  procès  avec  un  faux  serment. 
Cappadox  craindra  tout  à  l'heure  (v.  637)  que  le  banquier  ne  le  paie 
en  cotte  monnaie.  Lui-même  est  coutumier  du  fait;  aussi  appelle- 
t-il  le  préteur  son  banquier  (v.   724). 

Vsurarius  (v.  39l).  Le  contraire  de  proprius  :  c'est  l'objet  dont 
on  a  l'usage,  et  non  la  pleine  propriété.  Voyez  le  v.  341  d'Am- 
phitryon. 

Quceratur  (v.  392).  Quœro,  ici  «t  ailleurs,  a  souvent,  comme  inve- 
nire,  le  j>ens  d'acquérir. 

Operto  eapite  {v.  398).  Voyez  notes  d'Amphitryon,  v.  1113. 

Catapulta  (v.  403).  Je  soupçonne  que  c'était  d'une  semblable  ca- 
tapulte et  d'an  semblable  héros  que  Cécilius  voulait  parler  dans  ce 
vers  : 

Si  anqaam  vidit,  quem  catapulta,  aut  balista  icerit  (Demandât!) 

Explevi  totas  ceras  quatuor  (v.  419).  Il  a  raison,  surtout  sll 
écrit  ce  nom  comme  il  le  prononce  dans  le  vers  o6S, 

Summano  (v.  4io).  Le  mauvais  plaisant  ne  se  montre  pas  très 
difficile  sur  les  étymologies  ;  et  il  fallait  ou  qu'il  prononçât  ce  mot 
d'une  manière  vicieuse,  ou  que  la  prononciation  accusât  l'inexacti- 
tude du  rapport  étymologique  ;  le  compost?  de  manus  et  le  composé 
de  manex  avaient  des  quantités  différentes.  Mais  on  voit  qu'en  les 
rapprochant  dans  le  même  vers.  Plante  ne  craignait  guère  la  sévérité 
de  la  critique  grammaticale,  et  était  plus  sur  d'égayer  ses  juges. 

Perediam  et  Perbibetiam.  (v.  453).  Voyez  la  note  sur  le  vers  92 

des  Captifs. 
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Quid,  quod  juratus  sum  (v.  467)  ?  Il  ne  s'enquiert  pas  seulement 
de  la  personne  qui  demande  Planésie;  si  c'est  un  militaire?  On 
voit  trop  que  sa  question  n'est  faite  que  pour  amener  le  dialogue  qui 
suit.  Il  y  a  ici,  comme  ailleurs,  un  peu  d'ostentation  de  vice  de  la 
part  de  rhomirie  vicieux. 

Ghoragus,  Le  choragus  des  Romains  différait  bcRucoup  du  cho» 
rége  des  Grecs;  autant  qu'un  homme  d'une  condition  vile  peut  diffé-t 
rer  des  personnes  d'une  haute  considération.  Le  choragus  était  un 
entrepreneur  de  spectacle^  propriétaire  d'une  troupe,  et  en  même 
temps  premier  acteur,  celui  qui  venait  débiter  le  prologue  et  pronon- 
cer l'épilogue,  quand  un  des  personnages  de  la  pièci;  ne  remplissait 
point  cet  office.  Il  faisait  marché  avec  les  édiles,  tant  pour  la  four- 
niture des  costumes  que  pour  la  location  des  comédiens.  Voyez  le 
Prologue  de  VÀsinaire,  v.  3,  et  la  note. 

Halophantam  an  sycophantam  (v.  471).  Le  nom  de  sycophante 
était  devenu  le  synonyme  de  calomniateur,  d'intrigant,  depuis  que, 
chez  les  Athéniens,  les  figues  ou  les  figuiers  avaient  donné  matière 
à  des  incriminations  mensongères  (Festus,  h.  v.;  Autor,  Etymol. 
magn.).  -  C'était  le  nom  des  imposteurs  de  comédie  (voyez  Pœnu-^ 
lus,  Trinumus).  Ici  l'auteur  forge,  par  analogie  encore,  un  autre  nom 
de  même  espèce,  avec  le  grec  âlç,  vlôç,  sel,  Y  avait-il  aussi  des 
accusations  fausses  pour  de  prétendues  fraudes  sur  le  sel  ?  Le  poëte 
fait-il  allusion  à  la  finesse,  à  l'esprit  du  parasite?  n'est-ce  qu'une 
fantaisie  de  langage,  un  simple  jeu  de  mots  ?  Les  érudits  font  leurs 
conjectures;  le  lecteur  judicieux  choisit.  Nous  avons  préféré  halo- 
phanta  aux  autres  leçons  halapanta,  holophanta,  venant  de  oCkn, 
erreur,  7rà;,  y>3j:xt  et  ô^oç. 

Comitium  (v.  478).  La  partie  du  Forum  où  on  rendait  la  justice. 

Cluamiœ(v.  479).  Cette  déesse  était  Vénus.  Pline  dit  qu'elle  fut 
surnommée  ainsi,  parceque  les  Romains  et  les  Sabins,  après  avoir 
mis  fin  au  combat,  se  purifièrent  dans  ce  lieu  même  avec  des  bran- 
ches de  myrte  et  de  verveine.  Cluere,  ajoute-t-il,  signifiait  purifier 
dans  l'antiquité  (Hist.  Nat.,  liy.  XV,  ch.  36).  D'autres  pensent  qu'on 
la  surnomma  Cloacina.  parceque  sa  statue  fut  trouvée  par  Talius 
dans  un  égout  (Lactant.,  Instit..  l,  20;  Spanh.,  de  Usu  num  ,  diss, 
X,  pag,  191).  Le  temple  était  dans  le  Forum,  au  coin  du  Comitium, 
à  l'entrée  de  la  voie  Sacrée. 

Sub  Basilica  (v.  480).  Les  basiliques  sont  de  grands  édifices  avec 
de  vastes  salles  et  des  portiques  intérieurs  ;  il  n'y  en  avait  pomt  en- 
core à  Rome  l'an  542  (Tite-Live,  liv.  XXVI,  chap.  27).  La  première 
fut  la  basilique  Porcia,  bâtie  par  Caton  le  censeur  en  dGS  {Id.,  liv. 
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XXXIX,  ch.  44^.  Ici,  le  mot  Basiliea  au  singulier,  sans  désignation 
spéciale,  montre  que  ce  bâtiment  à  Rome  était  alors  unique  en  son 
genre.  Charançon  serait  ainsi  une  pièce  encore  moins  ancienne  de 
quelques  années  que  nous  ne  l'avions  jugé  d'abord  (Avant-propos, 
page  a),  ot  l'une  des  dernières  de  Plaute,  qui  mourut  en  570. 

Symbolarum  'y.  482;.  On  faisait  beaucoup  de  ces  festins  par  écot 
chez  les  anciens  ;  on  chargeait  un  des  convives  d'ordonner  la  dépense, 
et  les  autres  lui  donnaient  comme  gage  leur  anneau.  Tout  cela 
est  expliqué  dans  ces  trois  vers  de  Térence  Eun,  act.  III,  se.  5): 

Heri  aliqtiot  adolescentuli  coiimus  in  Piraeo, 

In  hnnc  diem  ut  de  symbolis  essemus.  Chœreani  ei  rei 

Prsefecimus  :  dati  annuti  ;  locus,  tempus  constitutum'st. 

Foro  infimo  (v.  483).  Cette  partie  du  Forum  devint  la  rue  de  Ja- 
nus  (HoR.,  liv.,  I,  Ép.  l,  v,  34  ;  liv.  II,  Sat.  3,  v.  19.) 

Boni  hamines  (v.  483).  Ces  boni  homines  n'étaient  pas  toujours 
des  hommes  de  bien  ;  c'étaient  des  gens  qui  avaient  du  bien,  comme 
on  a  pu  le  voir  déjà  dans  les  Captifs,  v.  517.  Cieéron  (Lettres  à 
Atticus,  liv.  VIII,  lett.  I  ;  et  liv.  IX,  lettr.  12)  se  plaint  souvent  de 
ce  que  les  boni  homines  ne  sont  bons  à  rien,  qu'ils  ne  songent  qu'à 
leurs  intérêts.  Pareil  abus  de  mot  a  eu  lieu  chez  les  Barbares  moder- 
nes (voyez  Dr  Cange,  v.  Boni  homines).  C'est  ainsi  que  les  optimates, 
les  optimi,  furent  souvent  les  plus  méchants  et  les  plus  vicieux  des 
hommes.  Un  prostitueur,  dans  le  Persan,  dit  à  une  de  ses  courtisa- 
nes :  «  Tu  auras  à  faire  avec  les  optinti'  »  Certes,  il  n'est  pas  ques- 
tion là  de  vertu. 

Propter  Canalem  fv.  484^.  Ce  canal  on  rnissean  traversait  le  Fo- 
rum. Au  temps  d'Aulu-Gelb  (Nuits  att.,  liv  IV,  ch.  20).  Inds  siè- 
cles après  Plaute,  cet  endroit  fut  encore  le  rendez-vous  des  plaisants, 
des  écornifleurs,  des  bouffons,  qu'on  appelait  à  cause  de  cela  eana- 
licolœ.  L'Allemand  Paré  demande  si  ce  ne  serait  pas  de  là  qu'est 
venu  le  mot  français  canaille. 

Lacvm  (v.  485).  Le  lac  Curtius  (Tite-Live,  liv.  I,  ch.  13;  liv. 
VII,  cIl.  6). 

Sub  Veteribus  (v.  488).  Un  incendie  avait  dévoré,  l'an  542  de  la 
ville,  plusieurs  boutiques  de  changeurs,  avec  d'autres  édifices  dans 
le  Forum.  On  en  reconstruisit  d'autres  qui  furent  appelées  les  Bou- 
tiques Neuves  {Tite-Live,  liv.  XXVI,  ch.  iT),  à  la  différcn':e  de 
celles  d'entre  les  anciennes  qui  étaient  restées.  Cette  distinction  no- 
minale subsista  lorsque  les  neuves  furent  devenues  vieilles,  comme 
il  est  arrivé   pour  nos  mes  Meuves  et  notre  Pont-Neol.  Du  temps 
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d'Horace,  cette  partie  du  Forum  était  comprise  dans  la  rue  de  Janus 
(liv.  II,  Sat.  3.  V.  18;  liv.  I,  ép.  1,  v.  Si). 

Castoris  (v.  489).  Le  temple  de  Castor,  enfermé  dans  le  cirque  de 
Flaminius  sur  le  mont  Aventin. 

In  Tusco  vico  (v.  490).  Voyez  les  Captifs,  v.  523  ;  Horace, 
liv.  II.  Sat.  3.  V.  2^28 

Sed  intérim,  etc.  (v.  493).  Avant  ce  vers,  il  s'en  trouve  dans  tou- 
tes les  éditions  un  que  j'ai  omis,  parcequ'il  me  semblait  interpolé,  et 
qu'il  est  en  partie  la  répétition  d'un  des  précédents  :  Diteis  damno- 
sos  maritos  apud  Leucadiam  Oppiam.  Était-ce,  comme  le  croit  Tur- 
nèbe,  la  maison  d'une  courtisane  célèbre,  cliente  de  la  famille  Oppia? 
Aucune  notice  des  antiquités  de  Rotïie  ne  donne  la  réponse  à  cette 
question,  non  plus  qu'à  toutes  celles  qu'on  pourrait  faite  sur  la  signi- 
fication de  ce  double  nom. 

Liberali  causa  (v.  497).  11  devait  y  avoir  dans  l'antiquité  beaucoup 
de  procès  contre  des  ravisseurs  et  des  receleurs  d'enfants.  11  y  en 
avait  aussi,  dans  un  sens  inverse,  pour  réclamer  la  propriété  d'un 
esclave  usurpateur  de  la  liberté.  C'est  pour  avoir  intenté  frauduleu- 
sement une  action  de  ce  genre  que  périt  le  décemvir  Appius. 

Culices,  etc.  (v.  507).  Ces  noms,  qui  révolteraient  notre  délica- 
tesse, ne  faisaient  qu'égayer  le  peuple-roi.  Le  vieux  Livius  Androni- 
cus  (dans  le  Gladiolus)  avait  déjà  dit:  Pulices  ne,  an  cimices,  an 
pedes  ?  refponde  niihi.  Et,  après  Plaute,  on  voit  chez  l'élégant  Ti- 
tinius  ;  Rus  delrudetur  pedicosus. 

Pogitaliones  (v.  516).  On  fit  sans  cesse  des  lois  contre  l'usure,  et 
leur  multiplicité  même  atteste  leur  inefficacité.  On  eut  beau  punir 
l'usurier  du  quadruple,  tandis  qu'on  ne  punissait  le  voleur  que  du 
double  (Cat.,  de  Re  rust..  Prcem.),  ce  vieux  lléau  de  Rome,  vêtus 
Urbi  fenebre  malum,  comme  dit  Tacite  (.4nn.,  liv.  VI,  ch.  16). 
triompha  de  toutes  les  lois,  parcequ'il  avait  pour  auxiliaires  les 
mœurs.  Et  les  lois  se  détruisaient  elles-mêmes  par  leur  exagération, 
lorsqu'elles  proscrivaient  absolument  tout  intérêt  de  l'argent.  Le  lé- 
gislateur avait  oublié  une  chose,  c'était  d'empêcher  que  les  juges  ne 
fussent  eux-mêmes  coupables.  Qui  exerçait  l'usure  ?  les  riches  ;  c'esl- 
à-iire,  les  sénateurs,  les  patriciens,  les  chevaliers.  Les  misérables 
banquiers,  comme  Lycon,  n'étaient  que  leurs  instruments. 

Latronum  (v.  555).  Les  anciens  appelaient  latrones  les  soldais 
qui  composaient  la  garde  d'un  roi  (Enntus,  éd.  d'Hessel.,  p.  18,131), 
et  les  soldats  mercenaires,  comme  les  Grecs  qui  servaient  dans  les 
armées  des  rois  d'Asie,  surtout  depu's  la  mort  d'Alexandre.  Lors- 
que l'Asie  fut  partagée  entre  des   rois  grecs  qui  ne  se  fiaient  pas 
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aux  troupes  nationales,  et  qui  d'ailleurs  ne  les  estimaient  pas,  il  y 
eut  des  militaires  qui  firent  métier  d'enrôler  des  hommes  de  tout 
pays,  et  de  les  mener  au  service  de  ces  rois:  c'étaient  des  espèces  de 
condottieri  (voyez  le  Militaire  fanfaron,  v.  72-76).  C'est  d'après 
cette  signification  du  mot  latrones,  qu'on  nomma  le  jeu  des  latrun- 
euli  semblable  aux  échecs,  et  décrit  dans  le  panégyrique  adressé  à 
Pison  (Poet.  lut.  min.,  édit.  Lemaira,  tome  III,  pages  257  et  284). 

Callidiore  modo,  tabula  variatur  aperta 
Calculus,  et  vitreo  peraguntur  milite  bella 

Ei  non  esse  iratos  puto  (v.  S64)-  Plante  aimait  ces  chutes  inatten- 
dues, et  il  parait  que  le  peuple  romain  s'amusait  de  cette  espèce 
d'attrape.  Le  Prologue  des  Captifs  commence  parla;  un  personnage, 
dans  Stichus,  semble  faire  une  plaisanterie  à  peu  près  pareille 
(v.  Il9>.  Celle-ci,  da  Festin  de  Pierre  (acte  111,  se.  1),  vaut  mieux: 
«  Sg.  Od  s'avisa  à  la  fin  de  lui  donner  de  l'émétique.  —  D.  Je  11 
réchappa,  n'est-ce  pas?  —  Sg.  Non,  il  mourut.  > 

Nunquam  delinges  salem  (v.  569).  Le  sel  est  la  base  de  tout  as- 
saisonnement ;  de  là  cette  locution  proverbiale  :  «  Tu  ne  lécheras 
pas  de  sel  chez  moi,  »  pour  dire  :  «  Je  ne  te  donnerai  pas  à  diner.  « 
Voyez  les  notes  sur  Casine,  v.  A30. 

Bene  vocas  :  verum  voeata  res  est  (v.  570^.  Vovez  Stich.,  v.  462* 

Meum  mereimonium  (v.  571)  Singulière  expression  pour  désigner 
sa  maîtresse.  Telles  mœurs,  tel  langage.  Turpilius,  dans  le  Thrasy- 
leon,  fait  dire  de  même  :  Videre  cupio  nosirum  mereimonium. 

Abferere  (v.  576).  Voyez  ÀmpkU.,  v.  202). 

Malum  minitare  (v.   578)?    Voyez   les  notes  sur  Amphitryon. 

Quce  lalrinam  lavât  (v.  587)  La  comparaison  n'est  pas  fort  dé- 
cente. Pomponius  {Hi'r.  petit  )  nous  montre  qu'une  telle  image  ne 
choquait  pas  les  spectateurs  :  Jam  pridem  volui  lalrinam  lavi. 

MvÀieres  duas,  etc.  (v.  599).  La  dignité  tragique,  chez  les  vieux 
Romains,  ne  dédaignait  pas  de  s'abaisser  à  la  plaisanterie;  Ennius 
en  fournit  plus  d'un  exemple.  Le  grave  Pacuvius  a  bien  eu  quelque 
idée  pareille  à  celle  du  poète  cité  par  Charançon  :  Haud  facul.  ut  ait 
Pacuvius,  fœmina  invenietur  bona.  (Aprax.,  Auetione). 

Àdripuit  mordicus  (v.  604;.  C'était,  à  ce  qu'il  parait,  une  manière 
usitée  de  saisir  ce  qu'on  ne  voulait  pas  lâcher:  Vtinam  nasum 
abstulisset  mordicus.  (N^vius,  Coroll.). 

Magna  res  est.  Nulla  '  st  mihi  (v,  607).  Ce  double  sens  du  mot 
res  avait  fourni  aussi  une  plaisanterie  à  Cécilius  dans  les  Synéphè- 
bes:  N.  Ad  restimret  redit.  —  P.  //no  collut,  non  tes;  nam  ille 
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argentum  habet.  —  «  L'affaire  na  plus  d'autre  issue  que  la  corde. 

—  P.  Non  pas  ses  affaires,  mais  son  cou  ;  car  il  a  de  l'ariiurit. 

Licei  antestari  (v .  628)?  Dans  ce  bon  vieux  temps,  la  citation  en 
justice  était  un  petit  simulacre  de  combat.  On  sommait  quelqu'un  de 
comparailre  devant  le  préteur  ambula  in  jus-  S'y  refusait-il,  on  lui 
tournait  le  pan  de  sa  toge  ou  de  son  manteau  autour  de  la  tèto,  et  on 
le  traînait  au  tribunal  en  lui  tordant  b  cou,  cbtorto  collorapere  in 
ms,  par  anticipation  sur  la  justice  du  magistrat.  Cependant,  avant 
d'employer  cette  voie  de  contrainte,  on  prenait  les  personnes  pré- 
sentes à  témoin  du  refus  de  marcher  ,  et  si  elles  y  consentaient,  elles 
tendaient  le  bout  de  l'oreille,  que  le  demandeur  leur  tirait  un  peu, 
comme  pour  leur  recommander  de  se  souvenir  du  fait,  oppono  au- 
rtculam  (Hor..  liv.  I,  Sat.  9,  v.  77).  Dans  l'oreille  était  le  siège  de 
la  mémoire.  Les  Barbares  aiment  les  signes  sensibles,  les  .symboles. 
La  loi  salique  veut,  lorsqu'il  se  fait  un  contrat  de  vente,  qu'on  ap- 
pelle douze  enfants  comme  témoins,  et  qu'on  leur  tire  le  bout  de 
Toreille. 

Spectacula  (v.  6o2).  Les  gradins  du  tliéàtre,  les  places  d'où  l'on 
voit,   Voyez  Tite-Live,  liv.  I,  ch.  35. 

Spondesne  (v.  679)?  Après  que  le  militaire  a  dit  à  sa  sœur  Fiat, 
la  question  de  Phédrome  pourrait  nous  sembler  superflue  :  elle  le 
serait,  en  effet,  si  elle  était  l'expression  du  doute.  Mais  elle  ne  signi- 
fiait rien  de  semblable  pour  les  Romains,  c'était  la  formule  du  con- 
trat :  Spondesne  ?  —  Spondco.  Voyez  la  Marwite,  v.  212. 

Cum  catello  (v.  694).  Il  y  avait  un  instrument  patibulaire  qu'on 
appelait  canis  (Casin.,  v.  281).  Nous  avons  vu  aussi  qu'on  donnait  à 
des  enfants  chéris  toutes  sortes  d'animaux,  pour  leur  amusement 
(Captifs,  V.  936).  Phédrome  veut  aussi  faire  présent  à  son  ami  Cap- 
padox  d'un  chien,  mais  garni  de  fer  ;  et,  pour  lui  rendre  la  chose 
plus  agréable,  il  se  sert  très  à  propos  d'un  diminutif  gracieux.  Pom- 
ponius  (Decum.  /"M/ion.)  a  imaginé  une  plaisanterie  d'esclave  qui  res- 
semble à  celle-là  :  Et  ubi  insilui  in  codicaium  equoleum,  ibi  tola- 
tim,  tortor. 

Iiobi4Sto  carcere  (v.  695).  La  prison  était  construite  en  bois  de 
chêne,  robur  ;  le  patient  y  était  attaché  à  un  poteau  de  bois.  Robur 
signifie  souvent  la  prison. 

FIN  DES  JiOTES  DE   CHARANÇON 
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AVANT-PHOPOS   D'ÉPIDIQUE 


Plaute,  nous  l'avons  vu,  ne  cachait  pas  sa  prédilection  pârticu 
[ière  \)onr  Épidique  *.  La  faveur  acquise  à  cette  pièce  servirait  à 
prouver  que  les  Romains  ne  regardaient  pas  le  théâtre  comme  une 
école  do  morale.  Ici  la  vieillesse  est  bafouée,  la  majesté  paternelle 
ridiculisée,  le  libertinage  ne  reçoit  d'autre  punition  que  de  ne  réussir 
qu'à  di'mi,  le  mensonge  et  la  friponnerie  triomphent. 

Mais  si  Épidiquc  n'édifiait  point  les  Romains,  il  les  divertissait 
beaucoup  C'est  un  héros  de  la  force  de  Chrysale  ;  grand  machinateur 
d'intrigues,  il  n'en  veut  pas  pour  une  seule  :  il  a  dupé  son  vieux 
maître,  il  le  dupe  une  seconde  fois,  il  le  duperait  encore,  s'il  était  né- 
cessaire. 

Le  jeune  Stratippoclès,  en  partant  pour  l'armée,  a  chargé  son  va- 
let Kpidique  d'acheter  une  belle  joueuse  de  lyre  dont  il  était  amou- 
reux ;  bien  entendu  qu'il  ne  lui  a  pas  laissé  une  drachme  pour  con_ 
dure  le  marché;  à  quoi  servirait  le  génie  d'Épidique?  aulanj 
vaudrait  donner  la  commission  à  un  serviteur  vulgaire.  Épidique  a 
fait  croire  au  vieillard  qu'une  fille  qu'il  eut  autrefois  d'une  Thé- 
baine,  et  qu'il  ne  vit  jamais  qu'en  très  bas  âge,  était  cette  même  es- 
clave, l'amante  du  jeune  homme.  Le  vieillard  n'a  point  regardé  au 
prix  pour  délivrer  sa  fille.  La  joueuse  de  lyre  attend  donc  Stratip- 
poclès, son  prétendu  frère,  son  amant,  dans  la  nouvelle  maison  pa- 
ternelle, qu'Epidique  lui  a  donnée. 

Mais  avec  Stratippoclès  les  amours  sont  légers.  11  s'est  pris  d'une 
autre  passion  pendant  la  guerre  :  une  jeune  Thébaine,  captive,  lui  a 
fait  oublier  l'autre  maîtresse.  Il  l'a  achetée,  il  a  emprunté  quarante 
mines  à  un  usurier  qui  le  suit,  et  auquel  il  faudra  les  compter  sans 
retard.  Où  prendre  tant  d'argent  ?  Épidique,  l'homme  de  ressource, 
n'est-il  pas  là? 

Nous  apprenons  tous  ces  détails  dans  une  exposition  vive  et  natu- 
relle, et  qu'on  pourrait  compare.-,  pour  le  degré  de  vraisemblance  et 
pour  la  fonne,  à  l'exposition  de  Bajazet» 

1  Baccu,  v.  179. 
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Thesprion,  écuyer  de  Stratippoclès,  arrive  de  rarmée,  comme  Os- 
min,  et  il  instruit  Épidique  des  prouesses  du  beau  soldat,  plus  amou- 
reux que  brave.  Épidique.  à  son  tour,  apprend  à  Thesprion,  comme 
le  vizir  Acomat  à  Osmin,  ce  qu'il  a  fait  à  la  ville  depuis  le  dépa^ 
des  guerriers. 

Remarquons  ici  une  infériorité  du  théâtre  ancien  par  comparaison 
avec  le  théâtre  moderne  :  car  les  licences  de  l'art,  qui  rendent  les 
œuvres  faciles,  tendent  à  l'affaiblir.  Molière  et  ses  imitateurs  n'intro- 
duisent point  au  commencement  d'une  pièce  des  acteurs  qui  ensuite 
ne  prendront  aucune  part  aux  événements,  et  ne  reparaîtront  plus, 
une  fois  qu'ils  auront  fait  l'office  d'écouteur  ou  de  narrateur  dans  le 
dialogue  d'exposition.  Nos  poètes  craindraient  de  préparer  un  mé- 
compte pour  les  spectateurs,  qui  veulent  que  chacun  des  acteurs  soit 
un  ressort  du  drame,  comme  ils  exigent  que  toutes  les  parties  soient 
^  ensemble  pour  composer  l'unité. 

.es  comiques  anciens,  le  docte  Térence  même,  ne  se  faisaient  point 
.-^ciupulc  d'employer  les  personnages  protaliques.  Savez-vous  ce  que 
\eul  dire  ce  mot?  Vous  savez  sans  doute  ce  que  c'est  que  la  protase? 
Ne  me  répondez  pas,  toutefois,  ccmuie  Dorante  de  la  Critique  de  l'École 
des  Femmes  à  Lysidas:  «  Vous  nous  assommez  avec  vos  grands 
mots.  Humanisez  vos  discours,  et  parlez  pour  être  entendu.  Pensez- 
vous  qu'un  nom  grec  donne  plus  de  poids  à  vos  raisons  ?  et  ne  trou- 
veriez-vous  pas  qu'il  fût  aussi  beau  de  dire  l'exposition  du  sujet  qo» 
la  prolase  ?  etc.  » 

Je  me  garderai  donc  d'insister  sur  l'explication  du  nom  de  per- 
sonnage prota'dque;  mais  je  noterai  que  le  Sosie  de  VAndrienne.  la 
Philotis  de  VHécyre,  le  Dave  du  Phormion,  ne  sont  pas  autre  chose, 
et  ne  rendent  pas  un  autre  service  que  Thesprion  conversant  avec 
Épidique  au  début  de  cette  comédie. 

Ces  deux  drôles  ne  se  contentent  point  d'instruire  le  public  des 
faits  de  l'avant-scène  ;  ils  s'érigent  en  censeurs,  et  donnent  en  riant 
des  leçons  d'équité  et  de  justice  aux  grands  et  aux  sénateurs,  d'autant 
plus  piquantes  et  plus  hardies,  qu'on  en  pouvait  faire  des  applications 
toutes  récentes. 

Les  soldats  relégués  en  Sicile,  après  la  défaite  de  Cannes,  disaient 
au  consul  Marcellus  :  «  Nos  officiers,  comme  nous,  restes  de  cette 
bataille  sanglante,  sont  devenus  tribuns,  briguent  et  obtiennent  des 
dignités,  commandent  des  provinces  :  n'êtes-vous  indulgents  que 
pour  vous  et  vos  fils,  pères  concrits  ?  gardez-vous  votre  rigueur 
seulement  pour  nous,  pour  le  vil  peuple?  »  (Tite-Live,  liv.  XXV. 
ch.  6). 

T.  n  1«. 
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Si  Tite-Live  mêle  ici  sa  rhétorique  au  langage  des  soldats  ro- 
mains, du  moins  il  exprime  leur  pensée,  celle  des  plébéiens  à  cette 
époque.  Avec  quels  applaudissements  les  spectateurs,  non  pas  ceux 
de  l'orchestre,  mais  ceux  du  sommet  de  la  eavea,  devaient-ils  accueil- 
lir ce  dialogue  : 

éPiDiQDE.  OÙ  sont  les  armes  de   Stratippoclès  ? 
THESPKION.  ParPolluî!  elles  ont  passé  à  l'ennemi. 
BPiDiQUE.  Ses  armes  T 
THESPRiON.  Et  promptement. 
KPiDiQUE.  Quelle  indignité  ! 

THESPBION.  Il  a  fait  comme  tant  d'autres  avant  lui,    et  il   n'en  asra  que 
plus  honoré. 
BPiDiQDE.  Comment  ? 
THESPRION.  Parcequ'il  en  a  été  ainsi  pour  d'autres 

Et  lorsque  ce  même  Épidique,  décrivant  la  toilelte  et  le  luxe  des 
courtisanes,  se  plaignait  de  ce  que  leurs  atours  étaient  cause  que 
plus  d'un  citoyen  opulent  mettait  en  vente  ses  maisons  et  ses  terres; 
lorsqu'il  ajoutait  qu'on  savait  bien  trouver  de  l'argent  pour  acheter 
des  colifichets  ruineux,  mais  que,  quand  venait  le  terme  du  tribut, 
on  laissait  le  soldat  se  morfondre  à  la  porte,  et  Ton  répondait  qu'on 
n'avait  pas  de  quoi  payer  ;  alors  les  dames  romaines  se  souvenaient 
peut-être  qu'après  la  bataille  de  Cannes,  leurs  maris  n'avaient  pas 
pu  remplir  le  trésor  public  épuisé,  et  qu'elles  avaient  elles-mêmes 
offert  à  la  patrie  leurs  joyaux  avec  tout  l'or  qu'elles  possédaient.  Et 
l'or  qui  brillait  au  cou  et  aux  bras  des  courtisanes,  d'où  venait-il  ? 
sans  doute  c'était  la  réflexion  que  chacun  faisait  en  regardant  plu» 
d'un  chevalier,  plus  d'un  sénateur. 

Mais  Plante  n'avait  point  la  témérité  de  Névius,  il  ne  voulait  pas 
finir  comme  lui.  S'il  permet  à  ses  acteurs  de  lancer  obliquement 
quelques  traits  malins,  il  veut  surtout  qu'ils  fassent  rire  à  leurs  dé- 
pens, et  que  le  sentiment  passager  de  l'offense,  qui  n'a  point  d'ail- 
leurs l'amertume  de  la  personnalité,  soit  vite  effacé  par  la  gaieté  de 
la  fable.  Et  qui  aurait  pu  se  fâcher  contre  Épidique,  en  le  voyant 
exercer  si  jovialemnet  sa  friponnerie,  prodiguer  les  merveilles  de  son 
génie  mystificateur,  et,  au  plus  fort  du  péril,  se  rire  de  ses  maîtres, 
ie  ses  amis  et  de  lui-même? 

Cette  pièce  fut  probablement  donnée  dans  un  temps  où  les  es- 
prits étaient  disposés  à  prendre  les  choses  au  plaisant  plutôt  qu'au 
sérieux  ;  c'était  le  temps  où  l'on  commençait  à  triompher  du  Car- 
thaginois. On  riait;  on  applaudissait. 

Toutefois,  devait-on    s'accommoder  du  dénoûment?  Que  le  vletix 
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Périphane  retrouve  sa  fille  dans  la  captive  ramenée  par  son  étourdi 
d'  lils,  c'est  un  de  ces  jeux  de  la  fortune  que  le  théâtre  ancien 
image  de  la  réalité,  avait  rendus  vulgaires  ;  mais  qu'Epidique,  après 
avoir  excité  tant  de  courroux,  mérité  tant  de  cliàtiments.  obtienne 
sa  liberté  qu'il  se  fasse  prier  même  pour  l'accepter,  c'est  ce  qui  dé- 
passe les  bornes  de  la  comédie,  et  même  de  la  farce  :  la  bouffonne- 
rie tombe  alors  dans  l'extravagance. 

Néanmoins,  en  cette  faute  même  du  poëte  reconnaissons  la  trace 
des  mœurs  et  des  opinions  de  son  temps.  La  croyance  à  la 
fatalité,  en  même  temps  qu'elle  inspirait  tant  de  crainte  pour  les 
objets  et  pour  les  pnroles  de  mauvais  augure,  faisait  qu'on  atta- 
chait une  grande  importance  aux  rencontres,  aux  annonces  heu- 
reuses, et  le  pori'  ur  d'une  bonne  nouvelle  prenait  sa  part  dans  la 
reconnaissance  des  hommes  envers  les  dieux  auxquels  ils  la  de- 
vaient. On  aurait  eu  peur  d'entremêler  quelque  chose  de  sinistre 
à  la  joie  d'un  événement  favorable  ;  et  le  messager  qu'il  avait  plu 
à  la  fortune  de  choisir,  quel  qu'il  fôt,  prenait  un  caractère  sacré. 

Cette  considération  ne  justifie  pas  entièrement  Plaute;  seulement 
elle  nous  avertit  de  ne  point  le  ju^er  selon  nos  idées  et  nos  cou- 
tumes. 


PERSONNAGES. 

EPIDIQUE,  esclave  de  Stratippoclès. 
THE3PRI0N,  écuyer  du  même. 
STRATIPPOCLÈS,  fils  de  Pé-iphane. 
CHÉRIBULE,  ami  de  Stratippoclès. 
APÉCIDE,  vieillard,  ami  de  Périphane. 
PÉRIPHANE,  riche  vieillard. 
UN  MILITAIRE. 

PHILIPPA,  autrefois  aimée  par  Péripbaro. 
ACROPOLISTIS,  fille  de  Périphane  et  da  Pliilippa. 
UNE  JOUEUSE  DE  LYRE,  maîtresse  ce  SLratippocii 

crue  fille  de  Périphane. 
UN  USURIER. 


DRAMATIS   PERSONNE. 


EPIDICUS,  servos. 
THESPRIO,  armiger. 
STRATIPPOCLES,   >      ^   , 
CH^RIBULUS,        1  «dulesceutcs. 

APOSGIDES,  ) 

PERIPHANES.  \  ^^'"'^' 

MILES. 

PHILIPPA. 

VIRGO. 

FIDICINA. 

DANISTA. 


ARGUMENT  ACROSTICHE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 


Un  vieillard  achète  une  joueuse  de  lyre,  croyant  que  c'est 
sa  fille  ;  il  était  abusé  par  un  esclave  qui  le  trompe  une  se- 
conde fois,  en  faisant  passer  pour  cette  maîtresse  du  fils  une 
autre  joueuse  de  lyre  qu'il  loue  à  la  journée.  Le  jeune  homme 
reçoit  Targent,  et  il  s'en  sert  pour  acheter  sa  propre  sœur, 
sans  la  connaître.  Bientôt  la  mère  qui  cherche  sa  fille,  et  le 
militaire  qui  cherche  sa  maîtresse,  apprennent  au  vieillard 
qu'on  l'a  joué  ;  mais  la  fille  est  reconnue,  et  ce  bonheurvautà 
l'esclave  sa  liberté. 

ARGUMENTUM 

(OT  QUIBCSDAM  VIDETOB) 

PRISCIANI. 

Emit  âdicinam,  filiam  crcdèas,  senex 
Persuasu  servi,  aliam  qui  coaductitiam 
Iteriim  pro  arnica  ei  subjecit  ;  fliio 
Dat  herili  argeutum  :  eo  soioiem  destluat 
Jnpradens  juveiiis  :  mox  coni^tessaî  ac  nulitis 
Congiiuscit  opéra  sibi  seues  os  stibliti:m, 
Ut  ille  aiuicam,  haec  quseritabat  âliam. 
.Sed  inventa  gnata  serrolum  em'ttit  manu. 


ÉPIDIQUE. 


ÉPIDIQUE,  THESPRION». 

ÉPIDIQUE,  courant  après  Thesprion.  Hé  !  jeune  homme. 

THESPRioN,  sans  regarder  derrière  lui.  Qui  m'arrèle  dans  ma 
course  en  me  prenant  par  mon  manteau? 

ÉPIDIQUE.  Un  camarade. 

THESPRION,  de  même.  En  effet,  camarade,  tu  ne  te  gênes  pas 
pour  m'ennuyer. 

ÉPIDIQUE.  Mais  regarde,  Thesprion. 

THESPRION,  se  retournant.  Épidique  !  est-ce  lui  que  j'aper- 
çois ? 

ÉPIDIQUE.  Tes  yeux  te  servent  bien. 

THESPRION.  Salut. 

ÉPIDIQUE.  Que  les  dieux  comblent  tes  souhaits  !  Je  suis  ravi 
de  ton  heureuse  arrivée. 

THESPRION.  Et  puis  ? 
Acte  I,  scène  i. 

EPIDICUS. 

EPIDICUS,  TIIESPRIO 

BPiDicns.  Heus,  adulescens. 

THESPRio.  Quis  properantem  me  prehendit  pallio  ? 
EPIDICUS.  Familiaris. 

THESPRIO.  Fateor  :  nam  oïlio  es  nimium   faïuiliariter. 
EPiDicDS.  Respice  vero,  Thesprio. 

THESPRIO.  Oh  !  Epidicumne  ego  coiispicor  1 
EPiDiccs.  Ceite  oculis  uteris. 

THESPRIO.  Salve. 

EPIDICUS.  Dii  dent,  quse  velis. 
Venire  salvom  gaudeo. 

THESPRIO.  Quid  cseterum  î 
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ÉPiDiQUB.  Et  puis,  on  te  donnera,  1»  souper  d'usage. 

THESPRiON.  Je  te  promets. . . 

ÉPiDiQUE.  Quoi  ? 

THssPRioN.  Que  j'accepterai,  si  tu  m'invites. 

ÉPIDIQUE.  Eh  bien  !  cela  va-t-il  comme  tu  veux  ? 

THESPRION,  montrant  son  embonpoint.  Tu  vois. 

ÉPIDIQUE.  J'entends.  A  merveille  !  tu  es  arrondi,  en- 
graissé. 

THESPRION,  montrant  sa  main  gauche.  C'est  à  elle  que  je  le 
dois. 

ÉPIDIQUE.  Il  y  a  longtemps  qu'elle  devrait  être  coupée. 

THESPRION.  Je  ne  fais  plus  autant  de  filouteries  qu'au- 
trefois. 

ÉproiQUE.  Comment? 

THESPRION.  Je  pille  à  force  ouverte. 

ÉPIDIQUE.  Que  les  dieux  t'accablent  de  leur  colère  ;  comme 
lu  allonges  le  pas  !  Quand  je  t'aperçus  au  port,  je  me  rais  à 
courir  après  toi.  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  faire,  que  de  te  join- 
dre tout  à  l'heure. 

THESPRION,  d'un  air  dédaigneux.  Pauvre  citadin  I 

ÉPIDIQUE.  Oh  !  je  sais  que  tu  es  un  militaire. 

spiDicna.  Qnoi  eo  adselet, 
Cœna  tibi  dabitnr, 

TBKSPHio.  Spondeo. 

BPiDicns.  Qnid  ? 

THBSPmo.  Mo  «cceptum  «f  dabi». 
■FiDiCDS.  Qnid  ta?  agis  nt  yelis? 

TBESPRio.  Fxemplum  adest. 

EPiDicns.  Intellego  :  eugepœ 
Corpulentior  videre  atqne  habitior. 
THESPRio.  Huic  gratia. 
BPiDiccs.  Quam  quidem  jamdiu  te  perdidisse  oportait. 
10    THBSPH.  Minus  jam  furtiâcus  sum,  quam  antebac. 

KPiDiccs.  Quid  ita? 

THESPRIO.  Rapio  propalam. 
KPiDicns.  Di  inmortaleis  Infelicent,  nt  tu  es  gradibus  grandibus  1 
Nam  nt  apud  portum  te  conspexi,  curriculo  obcœpi  sequi  : 
Yix  adipiscendi  potestas  modo  fuit. 

THESPRIO,  Scurra  eg. 

EPiDicus.  Soio 
Te  esse  quidem  hominem  militarem. 
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THESPRiON.  Tu  peux  l'affirmer  hardiment. 

ÉPIDIQUE.  Hé  bien  !  ta  santé  s'est-elle  toujours  soutenue  ? 

THESPRION.  Avec  quelque  bigarrure. 

ÉPIDIQUE.  Je  n'aime  pas  les  gens  bigarrés,  race  de  chèvres 
ou  de  panthères. 

THESPRION.  Que  veux-tu  que  je  te  dise?  C'est  comme  cela. 

ÉPIDIQUE.  Je  ne  veux  que  la  vérité  en  réponse  à  mes  ques- 
tions. Notre  jeune  maître  se  porte-t-il  bien  ? 

THESPRION.  Santé  athlétique,  pancratique. 

ÉPIDIQUE.  Soiâ  le  bien  venu  ;  tu  m'apportes  de  délectables 
nouvelles.  Mais  où  est-il  ? 

THESPRION.  Nous  arrivous  ensemble. 

ÉPIDIQUE.  Où  est-il  donc?  A  moins  que  tu  ne  le  portes  en- 
ermé  dans  ta  valise  ou  ta  sacoche. 

THESPRION.  Que  les  aieux  te  confondent  ! 

ÉPIDIQUE.  Toi,  mon  cher,  réponds-moi,  je  te  prie  :  si  tu  es 
complaisant,  on  le  sera  pour  toi. 

THESPRION.  Tu  exerces  la  justice. 

ÉPIDIQUE.  C'est  un  devoir  pour  moi. 

THESPRION.  Est-ce  que  tu  es  notre  préteur  ? 

THESPRio.  Audacter  qtiatnvis  dicito. 

15        EPiDicus.  Quid  ais  ?  perpetuon'  vahiisti? 

THESPRIO.  Varie. 

EPIDICUS.  Qui  varie  valent, 

Caprigenum    hominum    non    plaoet   mihi,    neque  pantherinum 

[geuus- 
THESPRIO.  Quid  tibi  vis  dicam,  nisi  quod  est  ? 

EPIDICUS.  Ut  illa  respondeas  probe. 
Quid  herilis  noster  fllius?  valet? 

THESPRIO.  Pugilice  atque  athletice. 
EPIDICUS. Voluptabilem  inihi  nuncium  tuo  adveatu  adtulisti  :  sed  ubi 
50        Est  is  ? 

THESP.  Adveni  simul. 

EPIDICUS.  Ubi  is  ergo  est  ?  nisi  si  in  vidulo, 
Aut  si  in  melina  adtulisti. 

THESPRIO.  Dii  te  perdant  ! 

EPIDICUS.  Te  volo 
Percontari  ;  operam  da,  opéra  reddibitur  tibi 
THESPRIO.  Jus  dicis. 

EPIDICUS.  Me  decet. 

THESPRIO.  Jam  tu  autem  nobis  prœturam  geris  ? 
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ÉPiDiQUE.  Connais-tu  quelqu'un  dans  Athènes  plus  digne  de 
l'être  ? 

THESPRiON.  limanque  une  seule  chose  à  ta  préture,  Épidique. 

ÉPIDIQUE.  Quoi  ? 

THESPB10.N.  Je  vais  te  le  dire  :  deux  licteurs,  avec  deux  fais- 
ceaux de  verges. 

ÉPIDIQUE.  Malheur  à  toi  !  Ah  !  çà,  dis-moi. 

THESPRION.  Que  veux-tu  ? 

ÉPIDIQUE.  Où  sont  les  armes  de  Stratippoclès  ? 

THESPRio.v.  Par  Pollux  !  elles  ont  passé  à  l'ennemi. 

ÉPIDIQUE.  Ses  armes  ? 

THESPRION.  Et  sans  tarder. 

ÉPIDIQUE.  Vraiment  ? 

THESPRION.  Vrai,  te  dis-je.  L'ennemi  les  possède. 

ÉPIDIQUE.  Quelle  honte,  par  Pollux  ! 

THESPRION.  Il  n'est  pas  le  premier,  et  il  ne  s'en  trouvera 
qu'en  meilleure  posture. 

ÉPIDIQUE.  Comment? 

THESPRION.  Comme  tant  d'autres  déjà. 

ÉPIDIQUE.  Les  armes  de  Stratippoclès  étaient,  à  ce  qu'il  pa- 

EPiDicus.  Qaem  dices  digniorem  esse  hominem  hodie  Athenisal- 

[terum  ? 
25    THESPSio.  At  anam  a  praetara  tua,  Epidice,  abest. 

EPiDicus.  Quidnam  ? 
[thespbio.  Scies. 
Lictores  dno,  duo  viminei  fasceis  Tirgarnm. 

EPiDiccs.  Vae  tibi  ! 
Sed  quid  ais  ? 

THESPRio .  Quid  rogas  ? 

EPIDICUS.  Ubi  armasunt  Stratippocli  ? 
THESPRIO.  Pol,  illa  ad  hosteis  transfu{,'erunt. 

EPIDICUS.  Armane  ? 
THESPRIO.  Atque  quidemcito. 
EPIDICCS.  Serione  dicis  tu  ? 

THESPRIO.  Serio,  inquam  :  hosteis  habent. 
SO    EPmiccs.  Edepol,  facinus  inprobum. 

THESPRIO.  At  jam  ante  alii  feceruntidcm. 
Elit  illi  illa  res  hoaori. 

EPIDICUS.  Qui  ? 

THESPRIO.  Qui  antea  aliis  fuit. 
EPIDICUS.  Molciber,  credo,  arma  fecit,  qaae  habuit  Stratippoclès. 

19. 
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raît,  l'ouvrage  de  Vulcain  ;  elles  ont  volé  d'elles-mêmes  chez 
l'ennemi.  C'est  le  fils  de  Thétis  ;  à  son  aise,  il  peut  les  perdre  ; 
les  Néréides  lui  en  apporteront  d'autres.  Il  faut  prendre  garde 
seulement  que  la  matière  ne  manque  aux  fabricants  de 
boucliers,  si  à  chaque  campagne  il  envoie  à  l'ennemi  ses  dé- 
pouilles. 

îHESPRiON.  Trêve  à  ce  discours. 

ÉpiDiQUE.  Tu  peux  y  mettre  fin  quand  tu  voudras. 

THESPRiON.  Alors  cesso  de  me  questionner. 

ÉPIDIQUE.  Dis-moi  où  il  est  lui-même. 

THESpmoN.  Il  a  une  raison  pour  ne  pas  oser  venir  en  même 
temps  que  moi. 

ÉPIDIQUE.  Laquelle? 

THESPRION.  Une  veut  pas  encore  que  son  père  le  voie. 

ÉPIDIQUE.  Pourquoi? 

THESPRION.  Je  vais  t'en  instruire.  Il  a  acheté  à  la  vente  du 
butin  une  captive  d'une  figure  noble  et  charmante. 

ÉPIDIQUE.  Qu'est-ce  que  j'entends? 

THESPRION.  Ce  que  je  te  dis. 

ÉPIDIQUE.  Dans  quel  dessein  l'a-t-il  achetée  ? 

THESPRION.  Pour  Satisfaire  son  cœur. 

Travolaverunt  ad  hosteis  :  tum  ille  prognatus  Thetî, 
Sine,  perdat ,  alia  adportabunt  eii  Nerei  fllise. 
35        Id  modo  videndurii  'st,  ut  materies  subpetat  scutariis, 
Si  in  singulis  stipendiis  is  ad  hosteis  exuvias  dabit. 
THESPRib.  Supersede  istis  rébus  jam. 

EPiDicDS.  Tu  ipse,  ubi  lubet,  finem  face. 
THESPRio.  Désiste  percontarier. 

EPiDicus.  Eloquere,  ipse  ubi  est  Stratippocles  ? 
THESPR.  Est  causa,  qua  causa  siniul  mecum  ire  veritu'st. 

EPIDICUS.  Quidnam  id  est  ? 
■40    THESPRIO.  Patrem  videre  se  non  voit  etiam  nunc. 

EPIDICUS.  Quapropter? 
THESPRIO.  Scies. 
Quia  forma  lepida  et  liberali  captivam  adulescentulam 
De  praeda  mercatu'st. 

EPIDICUS.  Quid  ego  ex  te  audio  ? 

THESPRIO.  Hoc  quod  fabulor. 
EPiDicus.  Cur  eam  émit? 

THESPRIO.  Aniini  causa. 
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ÉpiDiQUE.  Combien  en  a-t-il  donc  de  cœurs?  Je  t'assure  qu'a- 
vant de  partir  pour  l'armée,  il  m'avait  chargé  d'acheter  à  un 
prostitueur  une  joueuse  de  lyre  qu'il  aimait  ;  j'ai  accompli  son 
désir. 

THESPRioN.  Sur  la  mer,  Épidique,  on  tourne  la  voile  «elon  1« 

vent. 
ÉproiQUK.  Ah  !  malheur  à  moi,  misérable  !  il  me  perd. 
THESPRION,  Qu'est-ce  ?  qu'as  tu  ? 
ÉpmiQUE.  Et  cette  captive,  combien  l'a-t-il  payée  î 
THESPRION.  Pas  cher. 
ÉPIDIQUE.  Ce  n'est  pas  ce  que  je  te  demande. 

THESPRION.  Quoi   dOUC  ? 

ÉPIDIQUE.  Combien  de  mùies  ! 

THESPRION,  nombrant  avec  ses  doigts.  Regarde. 

ÉPIDIQUE.  Quarantes  mines  ! 

THESPRION.  Et,  qui  plus  est,  il  a  emprunté  cet  argent  à  un 
usurier  thébain  :  un  didrachme  pour  mine  par  jour. 

ÉpmiQUE.  0  dieux  ! 

THESPRION.  Et  l'usurier  l'accompagne  pour  venir  toucher  son 
argent. 

BPioicus.  Qoot  illic  homo  animos  hal>et  ? 
Nam  certo,  priasquam  tùnc  ad  legionem  abiit  domo, 
i5        Ipse  mandant  mihi,  ab  lenone  ut  âdicina, 

Quam  amabat,  emeretur  sibi  :  id  ei  inpetratum  r«ddidi. 
THESPRio.  Utcunque  in  alto  Tentas  est,   Epidice,  exin  vélum   vor- 

[titur. 
KPiDicus.  Vae  misero  mihi  !  maie  perdidit  me. 

TBBSPmo.  Quid  iituc  ?  qaidnam  est  T 
EPU>.  Quid  ?  istanc  qùam  émit,  quanti  eam  émit  ? 
THESPRIO.  Vili. 
KPiDicus.  Haud  istuc  te  rogo. 
50    THESPRIO.  Quid  igitur  ? 

EPiDicos.  Quot  minis  ? 

THESPRIO.  Tôt. 

EPmicus.  Quadraginta  minis! 
THESMO.  Id  adeo  argentum  ab  Danista  apud  Thebas  snmsit  f<B- 

[nore  ? 
In  dies  minasqne  argenti  singalas  nnmis. 

EPiDicus.  Papae  ! 
THESPRIO.  Et  is  Dauista  advenit  una  cuni  eo,  qui  argentum  petit. 
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ÉPiDiQUE.  Dieux  immortels  !  je  suis  égorgé  de  la  belle  façon. 
TUESPRioN.  Mais  enfin,  qu'est-ce  qui  t'arrive,  Épidique? 
ÉPIDIQUE,  Il  me  perd. 

THESPRION.  Qui? 

ÉPIDIQUE.  Celui  qui  a  perdu  ses  armes. 

THESPRîON.  Mais  comment  cela  ? 

ÉPIDIQUE.  Parcequ'il  m'envoyait  tous  les  jours  de  l'armée  des 
messages...  (A  part.)  Mais  il  vaut  mieux  me  taire.  Un  esclave 
ne  doit  pas  dire  tout  ce  qu'il  sait,  s'il  est  prudent. 

THESPRION.  Il  y  a,  par  Pollux,  quelque  chose  qui  t'alarme, 
Epidique.  Tu  es  troublé,  ton  visage  me  l'annonce.  Tu  m'as 
l'air  de  t'être  fait,  pendant  mon  absence,  quelque  méchante 
affaire. 

ÉPIDIQUE.  Si  tu  voulais  ne  pas  m'ennuyer. 

THESPRION.  Adieu. 

ÉPIDIQUE.  Demeure,  je  ne  veux  pas  que  tu  me  quittes. 

THESPRION.  Pourquoi  me  retenir? 

ÉPIDIQUE.  Aime-t-il  cette  captive  qu'il  a  achetée  à  la  vente 
du  butin  ? 

THESPRION.  Tu  le  demandes  ?  II  en  est  fou. 

EPiDicus.  Di  inmortaleis,  ut  ego  interii  basilice  ! 

THESPRio.  Quid  jam  ?  aut  quid  est, 
55        Epidice? 

EPiDic.  Perdidit  me. 

THBSPRio.  Quis  ? 

BPiDicus.  nie  qui  perdidit  arma. 

THESPRIO.  Nam 
Caid  ita? 

EPIDIC  us.  Quia  cotidie  ipse  ad  me  ab  legioue  epistolas 

Mittebat...  Sed  taceam  optumum  'st.   Plus    scire  satiu'st,    quam 

[loqu; 
Servom  bominem  :  ea  sapientia  'st. 

THESPRIO.  Nescio,  edepol,  quid  tu  timidu's. 
Trépidas,  Epidice  :  ita  voltum  tuum  video  :  videre  conmeruisse 
60        Heic,  me  absente,  in  te  aliquid  mali. 

EPiDicus.  Potin'  uti  molestus  ne  sies  ? 
THESPRIO.  Abeo. 

EPIDICUS.  Adsta,  abire  hinc  non  sinani. 

THESPRIO.  Quid  nunc  me  rétines  ? 
EPIDICUS.  Amatne  istam,  quam  emit  de  prieda  ? 

THBSPRIO.  Rogas  ?  dépérit. 
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ÉpiDiQUE.  Mon  échine  sera  dépouillée  de  sa  peau. 

THESPRiON.  Il  l'aime  plus  qu'il  ne  t'aima  jamais. 

ÉPIDIQUE.  Que  Jupiter  te  foudroie  1 

THESPRION.  Laisse-moi  maintenant,  il  m'a  défendu  d'aller  à 
la  maison.  Il  m'envoie  ici  chez  le  voisin  Chéri bule,  et  m'or- 
donne de  l'y  attendre.  11  doit  s'y  rendre  de  son  côté. 

ÉPIDIQUE.  Pourquoi  ces  précautions  ? 

THESPRiox.  Tu  vas  le  savoir.  C'est  pour  n'être  pas  rencontré 
ni  vu  par  son  père,  avant  d'avoir  compté  l'argent  qu'il  doit 
pour  sa  belle. 

ÉPIDIQUE.  Hélas  !  hélas  !  quelle  confusion  ! 

THESPRION.  Laisse-moi  ;  il  faut  que  je  m'en  aille  tout  de 
suite. 

ÉPIDIQUE.  Et  quand  le  vieillard  apprendra  tout  cela  !  Ma 
barque  ne  peut  manquer  de  périr  comme  il  faut. 

THESPRIOX.  Que  m'importe  de  quelle  manière  tu  périsses  ! 

ÉPIDIQUE.  Je  ne  veux  pas  périr  seul,  péris  avec  moi  ;  un  ami 
n'abandonne  pas  son  ami. 

THESPRIOX.  Va-t-en  au  gibet  le  plus  funeste,  et  laisse-moi 
avec  tes  offres. 

KPioicos.  Detegetur  corium  de  tergo  meo. 

TBESPRio.  Plusque  amat,  quam  te  onquaia  arnavit. 
BPiDiccs.  Jupiter  te  perduit. 

THBSPRio.  Mitte  nuQC  jam;  nam  ille  me  vêtait  domam . 
65        Venire;   ad  Chzetibuiuinjussit  bue  ia    prosumum  ;  ibi  ma  n  ère 

[jussit  : 
Eo  venturu'st  ipse. 

Eproiccs.  Quid  ita  ! 

THEspRio.  Dicam  :  quia  patrem 
Prius  se  convenire  non  volt,neque  conspicari,quam  id  argentam, 
Quod  debetur  pro  illa,  dinumeraveht. 

EPiDicus.  Heu,  edepol,  res  turbulentas  ! 
«BB8PBIO.  Mitte  me,  ut  eam  nunc  jam. 

EPUiccs.  Hseccine  «biscibit  senex?  Puppis 
70       Pereunda'st  probe. 

TBESPRIO.  Quid  istuc  ad  me  adtinet,  quo  tu  intereas  modo? 
BPIDICCS.  Quia  perire  solus  noio,  te  cupio  perire  mecam  ; 
Benevolens  cum  benevolente. 

THESPHio.  Abi  in  malam  rem  maxumam  a  me 
Cum  istac  conditione. 

EPIDICUS.  I  sane,  si  quid  festinas  maçis. 


338  ÉPIDIQUE 

ÉPiDiQUE.   Je  ne  t'arrête  plus,  si  tu  as  des  affaires  plus 

pressées. 

THESPRioN.  Je  ne  rencontrai  jamais  personne  à  qui  je 
dise  adieu  plus  volontiers.  {Il  sort). 

ÉPIDIQUE,  seul.  11  s'en  va^  tu  restes  seul  à  présent.  Consi- 
dère ta  situation,  Épidique.  A  moins  de  trouver  en  toi-même 
des  ressources,  tu  es  anéanti.  Tu  vois  quel  orage  est  près  de 
crever  sur  ta  tête  :  si  tu  n'opposes  un  solide  abri,  tu  succom- 
beras ;  c'est  un  déluge  de  maux  qui  fond  sur  toi.  Gomment 
faire  pour  me  débarrasser  de  ce  cruel  embarras  ?  Je  ne  sais  à 
quel  parti  m'arrêter.  Le  vieillard  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
duper  par  mes  mensonges  a  cru  racheter  sa  fille  en  achetant 
la  maîtresse  de  son  fils,  cette  joueuse  de  lyre  que  le  fou 
m'avait  recommandée  à  son  départ.  Et  voici  qu'il  nous  en 
ramène  une  autre  de  l'armée  pour  s'amuser,  le  tout  aux 
dépens  de  ma  peau.  Car  le  vieillard  n'aura  pas  plutôt  appris 
qu'on  lui  en  a  fait  accroire,  qu'il  me  polira  le  dos  à  grands 
coups  d'étrivières...  Mais  songe  à  te  mettre  en  défense.  Tout 
ce  propos  n'avance  à  rien.  Ma  tête,  ma  foi,  est  bien  malade. 
Tu  es  un  pauvre  hère,  Épidique.  —  Pourquoi  ce  caprice  de 
m'injui'ier  ?  —  Parceque  tu  t'abandonnes  toi-même.  —  Et  que 
faire  ?  —  Tu  me  demandes  des  conseils  ?  autrefois  tu  en  avais 

THESPKio.  Nunquam  korainem  quemquam  conveni,    unde  atierim 

[lubentius. 
75    EPiDicus.  Illic  hinc  abiit  ;  solus  es  nunc:   quo  in  loco  haec  res  sit, 

[vides, 
Epidice  :  nisi  quid  tibi  in  tête  auxili  'st,  absumtus  es. 
Tantae  in  te  inpendent  ruinte,  nisi  subfulcis  firmiter, 
Non  potes  subsistere,  itaque  in  te  inruunt  monteis  mali. 
Neque  ego  nunc  quomodo  me  expeditum  es  inpedito  faciam, 
80        Gonsilium  placet  :  ego  miser  perpuli  meis  dolis  senem, 
TJt  ceuseret  suam  sese  emere  âliam:  is  suo  filio 
Fidicinara  émit,  quam  ipse  amat,  quam  abiens  mandavit  mibi, 
Is  sibi  nunc  alteram  ab  legione  adduxit  auimi 
Causa:  corium  perdidi;  nam  iibi  senex  senserit 
85        Sibi  data  esse  verba,  virgis  dorsum  depoliet  meum. 

At  enim  tu  praecave:  nihil  est  istuc  :  plane  conruptum  'st  caput. 
Nequam  homo  es,  Epidice.  Qui  tibi  lubido  'st  maie  loqui  ? 
Quia  tute  te  deseris.  Quid  fnc'am  ?  men'  tu  rogas  ? 
Tu  quidem  antebac  aiiis  iioiebas  ûavo  consilia  mutua. 
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au  service  des  autres.  Il  faut  trouver  cpielque  chose.  Mais 
allons  voir  sans  plus  tarder  Stralippoclès,  pour  qu'il  me  mette 
au  fait.  Le  voici  lui-même.  Il  a  l'air  fâché  ;  Chéribule,  son 
camarade,  est  avec  lui .  Retirons  nous  de  ce  côté  pour  écouter 
leur  conversation. 

STRATIPPOCLÉS,  CHÉRIBULE,  ÉPIDIQUE  *, 

STRATiPPOCLÈs.  Tu  sais  tout  comme  moi-même,  Chéribule  ; 
je  t'ai  conté  tout  au  long  et  ma  passion  et  ma  désolation, 

CHÉRIBULE.  Pour  un  homme  de  ton  âge  et  de  ton  caractère, 
Stratippoclès,  tu  es  bien  bête.  Te  voilà  tout  honteux  d'avoir 
acheté  à  la  vente  du  butin  une  captive  de  bonne  famille  !  Qui 
est-ce  qui  t'en  blâmera  ? 

STRATIPPOCLÈS.  Tous  les  euvieux  de  mon  bonheur  me  jettent 
la  pierre.  Cependant  je  n'ai  point  fait  violence  à  sa  pudeur, 
je  ne  l'ai  point  déshonorée. 

CHÉRIBULE.  C'est  très  bien  à  toi,  vraiment,  de  savoir  mo- 
dérer ton  amour. 

STRATIPPOCLÈS.  Dcmncr  pour  toute  consolation  des  paroles  à 
un  homme  aux  abois,  c'est  comme  si  on  ne  faisait  rien.  Le 

1  Acte  I,  scène  n. 

M        Qaid  ?  aliquid  reperiundum  'st:  sed  «go  cesso  !r«  obviant 

Adalescenti,  at,  qnid  negoti  ait,  sciam  ?  atqae  ipse  illJc  est, 

Tristis  est:  cum  Chœribaio  incedit  tequali  suo. 

Hac  concedam,  orationem  onde  horum  placide  perseqoar. 

STRATIPPOCLES,   Ctt^RIBULUS,    EPIDICUS. 

STRATIPPOCLES.  Rem  tibi  sam  elocutos  omnem,  Cliseribale,  atque 

[admodiim. 
9b       Meonim  mœromm  atqne  amonim  sammam  edictavi  tibi. 

CM.«aiBULDS.  Prseter  aetatem  et  virtutem  stultùs  es,  Stratippoclès. 
Idne  pudet  te,  quia  captivam,  génère  prognatam  bono. 
In  praeda  es  mercatus?  quis  erit,  vitio  qui  id  vortat  tibi  ? 
STRATIPPOCLES.  Qui   invident,  omneis  inimicos    mihi  istoc  facto 

[reperi 
100       At  pudicitiae  ejns  nnnquam  nec  viœ,  nec  vitium  adtuli. 

CH^amuLus.  Jam  istoc  probior  es,  meo  quidem  animo,  quom  in 

[amore  tempères. 
RKATiPPocLBS.  Mihil  agit,  qui  diffîdeatem  veibis  solatur  suia. 
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véritable  ami  est  celui  qui,  dans  les  moments  difficiles,  nous 
aide  en  effet  quand  il  faut  des  secours  effectifs. 

CHÉRiBULE.  Que  vcux-tu  que  je  fasse? 

sTKATippociJ:s.  Que  tu  me  procures  quarante  mines,  pour 
les  rendre  à  l'usurier  qui  me  les  a  prêtées  à  intérêt. 

CHÉRIBULE.  Par  Hercule,  si  j'étais  en  fonds,  je  te  ne  te  refu- 
serais pas. 

STRATIPPOCLÈS.  A  quoi  sert  d'êtr»  officieux  en  paroles,  si 
pour  les  actions  ta  générosité  est  morte? 

CHBRiBULE.  Moi-même,  par  PoUux,  je  suis  •assailli  par  la 
clameur  et  les  mauvais  propos  des  créanciers. 

STRATIPPOCLÈS.  Des  amis  comme  toi,  je  voudrais  les  voir 
plutôt  criblés  de  coups  que  de  dettes.  Je  ne  sais  ce  que  je 
donnerais  à  présent  pour  avoir  ici  Épidique  ;  car  je  l'enverrai 
bien  saucé  d'étrivières  chez  le  meunier,  s'il  ne  me  procure 
aujourd'hui  quarante  mines  de  bon  argent,  avant  que  j'aie 
proQoncé  la  dernière  syllabe  du  mot. 

ÉPIDIQUE,  à  part.  A  merveille  1  il  est  magnifique  en  ses  pro- 
messes ;  il  sera,  j'espère,  exact  à  les  tenir.  Voici  un  régal 
préparé  pour  mes  épaules  sans  bourse  délier.  Abordons-le. 
(Haut.)  A  son  retour  de  la  terre  étrangère,  Stratippoclès,  mon 


Is  est  amicus,  qui  in  re  dubia  re  juvat,  «bi  re  est  opus. 
CH^KIBCLUS.  Quid  tibi  me  vis  facere? 

STRATIPPOCLES.  Argenti  dare  qaadragiuta  minas, 
105        Quod  danistse  detur,  unde  ego  illud  sumsi  fœnore. 
c.HiERiBULUS.  Si,  hercle,  haberem,  non  negarem, 

stratippoci.es.  Nam  quid  te  igitur  retulit, 
Beneficum  esse  oratione,  si  ad  rem  auxilium  emortuum  'st  ? 
CH.1ERIBULUS.  Quin,  edepol,  egoniet  clamore  defatigor,  diiferor. 
STRATIPPOCLES.    Malim    istius   modi    mihi  amicos    furuo    mersos 

[quam  foro. 
Il9        Sed  operam  Epidici  nunc  me  emere  pretio  pretioso  velim. 
Quem  quidem  ego  hominem  inrigatiim  plagis  pistori  dabo, 
Nisi  hodie  prius  conparassit  mihi  quadraginta  minas, 
Quam  argenti  fuero  elocutus  ei  po.stremam  syllabam. 
EPiDicus.  Salva  res  est;  bene  promittit  ;  spero  servabit  item. 
115        Sine  meo  suratu  paratse  jam  sunt  scapulis  symbolse. 

Adgrediar  hominem.  Advenientem  peregre  herum  suum   Stra- 

[tippoclem. 
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maître,  veut-il  recevoir  les  félicitations  et  les  vœux  de  son 
serviteur  Epidique  ? 

STRATippocLÈs.  Quo  fait  Épidiquc? 

ÉpiDiQUE.  Il  est  à  tes  ordres.  Je  suis  charmé  de  te  voir 
revenu  en  bonne  santé. 

STRATIPPOCLÈS.  Je  t'en  crois  là-dessus  comme  moi-même. 

EPIDIQUE.  Tu  t'es  toujours  bien  porté  ? 

STRATIPPOCLÈS.  Mon  coips  était  sain  et  dispos,  mais  mon 
cœur  malade. 

ÉPIDIQUE.  Pour  ce  qui  dépendait  de  moi,  j'ai  préparé  remède 
à  ton  mal  ;  ta  commission  est  faite,  j'ai  acheté  l'esclave  pour 
laquelle  tu  m'as  écrit  tant  de  fois. 

STRATIPPOCLÈS.  Peine  inutile. 

ÉPIDIQUE.  Comment,  inutile  ? 

STRATn»pocLÈs.  Je  ne  l'aime  plus;  elle  me  déplaît. 

ÉPIDIQUE.  Pourquoi  me  donner  des  ordres  si  pressants  ? 
pourquoi  tant  de  missives  ? 

STRATIPPOCLÈS.  Jc  l'aimais  alors  ;  à  présent  un  autre  amour 
s'est  emparé  de  mon  cœur. 

ÉPIDIQUE.   Qu'on  est  malheureux  de  ne  pas  contenter  les 


Salva  inpertit  salute  serves  Epidicus. 

STRATIPPOCLES.  Ubi  is  cst! 

EPIDICUS.  Adest. 
Salvom  te  gaudeo  bue  advenisse. 

8TR.\TippocLES.  Tam  tibi  istnc  credo,  quam  mibi. 
,      EPiDiccs.  Benene  usque  valuisti  ? 

STRATIPPOCLES.  jtx  morbo  valui,  ab  animo  Kger  fui. 
120    EPIDICCS.  Quod  ad  me  attinuit,  ego  curavi;  quod  mandasti  mihi, 
Impetratum'st;  emta  ancilla  'st,  quod  tute  ad  me  literas 
Missiculabas. 
STRATIPPOCLES.  Perdidisti  omnem  operam. 

EPIDICCS.  Nam  qui  perdidi  ? 
STRATiPP.  Quia  meo  neque  cara  'st  cordi,  neque  placet. 

EPIDICUS.  Qaid  retulit 
Mihi  tantopere  te  mandare,  et  mittere  ad  me  epistolas  ? 
135    STRATIPPOCLES.  Illam  amabam  olim,  nunc  jam  alia  cura  inpendet 

(pectori 
BPioicc».  Hercle,   miserum  'st,  ingratum  essa  homini,  id  quod 

[facias  bene. 
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gens,  quand  on  a  bien  fait  !  Tout  ce  que  j'ai  fait  de  bien  est 
mal  fait,  parce  que  le  caprice  a  tourné. 

STRATipPocLÈs.  J'avais  perdu  l'esprit,  quand  je  t'écrivais. 

ÉPiDiQUE.  II  faut  donc  sacrifier  mon  dos  pour  expier  ta 
folie  ?  Il  faut  que  tu  me  livres  à  ta  place  comme  victime 
supplémentaire  ? 

STRATIPPOCLÈS.  C'cst  trop  discourir.  Il  me  faut  là  tout  chaud, 
sur-le-champ,  quarante  mines  pour  payer  l'usurier,  et  pas  de 
retard. 

ÉPIDIQUE.  Si  tu  veux  me  dire  oià  je  les  prendrai?  à  quel 
banquier  m'adresser  ? 

STRATIPPOCLÈS.  A  qui  tu  voudras.  Car  si  je  n'ai  mon  argent 
avant  le  coucher  du  soleil,  ne  rentre  pas  chez  nous,  va  tout 
droit  au  moulin. 

ÉPIDIQUE.  Exempt  de  dangers  et  de  soucis,  l'esprit  dégagé, 
tu  en  parles  bien  à  ton  aise.  Moi,  je  connais  notre  monde. 
Quand  on  me  fustige,  c'est  moi  qui  le  sens. 

STRATIPPOCLÈS.  Eh  bien  donc  !  tu  souffriras  que  je  me  donne 
la  mort  ? 

ÉPIDIQUE.  Ne  t'en  avise  pas.  J'aime  mieux  courir  la  chance 
«t  payer  d'audace. 

STRATIPPOCLÈS.  A  la  bonuc  heure  1  tu  es  un  brava-  garçon. 


Ego  quod  benefeci,  malefeci,  quia  amor  mutavit  locum. 
STRATIPPOCLES.  Desipiebam  mentis,  quom  illas  scribtas  mittebam 

[tibi. 
EPiDicus,  Men*  piacularem  oportet  fleri  ob  stultitiam  tuam  ? 
130        Ut  meum  tergum  stultitiae  tuse  subdas  subcidaneum  ? 

STRATIPPOCLES.  Quid  isteic  verba  facimus  ?   huic  homini   opus  'st 

[quadraginta  minis 
Geleriter  calidis,  danistae  quas  resolvat,  et  cito. 
EPIDICUS.  Die  modo,  unde  abferre  me  vis?  a  quo  trapezita  peto? 
STRATIPPOCLES.  Uude  lubet:  nam  ni  ante  solem  obcasum  elo, 
135        Meam  domum  ne  inbetas:  tu  te  in  pistrinum. 

EPIDICUS.  Facile  tu  istuc  sine  periculo  et  cura,  corde  libero 

Fabulare  :  gnovi  ego  nostros;  mibi  dolet,  quom  ego  vapulo. 
STRATiPP.  Quid  tu  nunc?  patierin'  ut  ego  me  iuterimam? 

EPIDICUS.  iNe  feceris. 
Ego  istuc  adcedam  periculum  potins  atque  audaciam. 
140    8TRATIPP.  Nunc  places:  nunc  ego  te  laudo. 
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ÉPiDiQxns.  Je  suis  résigné  à  tout  souffrir  pour  toi. 

STRATippocLÈs.  Que  feroDS-DOus  de  la  joueuse  de  lyre  ? 

ÉPIDIQUE.  On  imaginera  un  moyen.  Je  trouverai  quelque 
expédient,  quelque  stratagème. 

STRATIPPOCLÈS.  Tu  as  l'espHt  si  fécond  î  je  te  connais. 

ÉPIDIQUE.  Il  y  a  ici  un  militaire  eubéen,  puissamment  riche, 
tout  cousu  d'or  ;  dès  qu'il  saura  que  tu  en  es  possesseur,  et 
que  tu  as  amené  cette  autre,  tout  de  suite  il  viendra  le  prier 
de  lui  céder  ta  première  acquisition.  Mais  où  est  la  belle  qu© 
tu  ramènes  avec  toi  ? 

STRATIPPOCLÈS.  Elle  Sera  ici  tout  à  l'heure. 

CHÉRiBL^LE,  à  Stratippoclès .  Que  faisons-nous  maintenant? 

STRATIPPOCLÈS.  Eutrous  chcz  toi,  et  passons  cette  journée 
en  fêtes.  {Ils  sortent.) 

ÉPIDIQUE.  Allez.  Moi,  pour  aviser  à  la  finance,  je  convoque- 
rai dans  mon  cerveau  le  sénat  de  mes  pensées  ;  nous  décide- 
rons à  qui  je  dois  déclarer  la  guerre,  qui  je  dépouillerai. 
Il  ne  faut  pas  t'endormir,  Epidique,  en  cette  occurence  :  tu 
es  pris  de  court.  Vois  ce  que  tu  as  à  faire.  Il  n'y  a  pas  à 
temporiser...  C'est  encore  le  vieillard  que  tu  attaqueras  ;  le 

BPiDicus.  Patiar  ego  istae  qnod  labet. 
■TBATiPPOCLEB.  Qoid  de  illa  fiet  âdicina  igitar  ? 

BPiDicns.  Aliqoa  reperibitavr 
Aligna  ope  «xsolvam,  «xtricabor  aliqua. 

STRATIPPOCLES.  Plenos  consili  es. 
Gnovi  ego  te. 

BPIDICUS.  Est  Euboicns  miles  locaples,  multo  auro  potens, 
Qol  obi  istam  emtatn  esse  scibit,  atque  banc  addactam  alteram, 
iJ&        Continao  te  orabit  ultro,  ut  illam  transmittas  aibi. 
Sed  obi  illa  'st,  quam  ta  addaxisti  tecum  ? 

sTBATippocuEs.  Jam  faio  heio  enit, 
CBJB-BiB.  Quid  heic  nunc  agimns? 

8TRATIPP.  Eamoa  intro  hac  ad  te,  ut  hune  hodie  diem 
Luculente  babeamus. 

EPiDictrs.  Ite  intro:  ego  de  re  argentaria 
Jam  senatnm  convocabo  in  corde  consiliarinm  ; 
150        Quoi  potissumum  indicatur  bellum,  unde  argentum  abferam. 
Epidice,  vide  quid  agas,  ita  res  subito  hsec  objecta 'st  tibi. 
Non  enim  nunc  tibi  dormitandum   neque  cunctandi  copia  'st. 
At  eomdem  senem  obpugnare  certum  'st  consiliom  :  i,  i,  abi 
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dessin  en  est  arrêté.  Va  vite,  vite,  dire  au  jeune  homme  qu'il 
ne  mette  pas  les  pieds  dehors,  pour  que  son  père  ne  le  ren- 
contre nulle  part.  {Il  entre  chez  Chcribule.) 

APÉCIDE,  PÉRIPHANE  *. 

APÉciDE.  Presque  tous  ceux  qui  se  font  des  scrupules  là  où 
il  n'y  a  point  sujet  de  s'en  faire,  cessent  d'être  scrupuleux 
quand  il  faudrait  avoir  des  scrupules.  Tu  es  de  ce  genre-là. 
Quoi  donc  !  est-ce  qu'il  y  a  de  la  honte  à  épouser  une  fe"mme 
pauvre,  mais  de  bonne  naissance,  surtout  quand  tu  as  eu 
d'elle,  comme  tu  dis,  la  fille  qui  est  maintenant  chez  toi  ? 

PÉRIPHANE.  Je  n'ose  pas  à  cause  de  mon  fils. 

APÉCIDE.  Je  croyais,  par  Pollux,  que  c'était  par  respect 
pour  la  mémoire  de  ta  défunte.  Depuis  que  tu  l'as  enterrée, 
tu  ne  passes  pas  une  seule  fois  devant  son  tombeau  sans  faire 
aussitôt  un  sacrifice  à  Pluton.  Et  c'est  justice,  puisqu'il  te  fait 
la  grâce  de  lui  survivre  et  de  rester  vainqueur. 

PÉRIPHANE.  Oh  !  j'étais  un  Alcide  tout   le  temps  qu'elle  a 

*  Acte  II,  scène  u 


Intro,  atque  adulescenti  die  jam  nostro  herili  filio, 
155       Ne  heic  foras  ambulet,  neve  usquam  veniat  obviam  seni. 

APŒCIDES,   PERIPHANES. 

APŒciDES.  Plerique  homines,  quos,  quom  nihil  refert,  piuîet,  ubi 

[pudendum  'st, 
Ibi  eos  deserit  pudor,  quom  usus  est  «t  pudeat.  Is  adeo  tu  es. 

Quid 
Est,  quod  pudendum  siet,  génère  gnatam  i>ono,   pauperem  do- 

[muiB 
Ducere  uxorem?  prsesertim  eam,  qua  ex  tibi  commémores 
IfiO        Hanc,  quse  domi'st,  flliara  prognatam. 

PERIPHANES.  Revereor  filium. 
APŒCIDES.  At,  pol,  ego  te  eredidi  uxorem,  quam  tu  extulisti,  pu- 

[dore  exsequi. 
Quojus  quotiens  sepolcrum  vides,  sacruflcas  inlico  Orco  hostiis  : 
Neque  adeo  injuria,  quia  licitum  'st  eam  tibi  vivendo  vincere. 
PEaIPHA^fES.  Oh,  Hercules  ego  fui,  dum  illa  mecum  fuit!   neque 

Fsexta  serumua. 
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vécu.  Alcide,  dans  le  sixième  de  ses  travaux,  n'eut  pas  plus 
que  moi  de  maux  à  endurer, 

APÉciDE.  Une  riche  dot  est  un  précieux  don. 

pÉRiPHANE.  Oui,  si  elle  venait  sans  charge  de  mariage. 

EPIDIQUE,  sortant  de  chez  Chéribule,  APÉCIDE, 
PÉRIPHANE  ». 

EPIDIQUE,  parlant  aux  personnes  qui  sont  dans  la  maison. 
Si,  st  !  paix.  Soyez  sans  inquiétude.  Je  sors  par  un  ciel 
serein,  sous  des  auspices  favorables,  et  je  suis  armé  d'un 
couteau  bien  affilé  pour  éveutrer  la  bourse  du  bonhomme. 
Mais  je  Taperçois  lui-même  devant  la  maison  d'Apécide. 
Bien,  voici  nos  deux  vieillards  ensemble,  comme  je  les  veux. 
Il  faut  me  métamorphoser  en  sangsue  pour  tirer  le  sang  de 
nos  deux  sages,  les  lumières  du  sénat,  à  ce  qu'on  dit. 

APÉCIDE,  finissant  de  parler  bas  à  Périphane.  ]Marie-le 
promptement. 

PÉRIPHANE.  Le  conseil  est  bon. 

APÉCIDE.  On  dit  qu'il  est  pris  dans  les  hens  de  je  ne  sais 
quelle  joueuse  de  lyre. 

1  Acte  II,  scène  n. 


Ifô        Acerbior  Hercali,  qaam  illa  mihi  est  objecta. 

APŒCiDEs.  Polchra, 
Edepol,  dos  pecunia  'st. 

PBKiPHAiiBs.  Quae,  quidem,  pol,  non  maritata  'st. 

EPIDICUS,  APŒaDES,  PERIPHANES. 

KPmiccs.  St,  st!  tace  :  habete  animum  bonum:  liquide  exeo  foras. 
Auspicio,  avi  sinistra:  acutum  cultrum  babeo.  senis  qui  exen- 

[terem 

^larsupium:  sed  eccum  ipsam  ante  aedeis  conspicor  Apœcidse, 

170        Qualeis  volo,  yetulos  duo  :  jam  ego  me  convortam  in  birudinem, 

Atque  eorum  exsugebo  sanguinem,  senati  qui  colnmen  cluent. 

APCECiLiES.  Continue  ut  maritus  tiat. 

PERPHiANEs.  Laudo  consiiium  tuum. 
APŒCIDES.  Nam  ego  illum  audivi  in  amorem  bserere,  apud  nescio 

[quam  fidicinam. 
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PÉRIPHANE.  C'est  ce  qui  me  désole. 

ÉPiDiQUE,  à  part.  Par  Hercule,  tous  les  diètix  me  sont  en 
aide,  me  protègent,  me  favorisent.  Les  bons  vieux  m'offrent 
eux-mêmes  le  moyen  de  leur  soutirer  de  l'argent.  Allons, 
apprête-toi,  Épidique.  Ta  mante  rejetée  sur  l'épaule,  fais 
semblant  d'avoir  cherché  ton  homme  dans  toute  la  ville; 
Leste!  à  l'œuvre.  [Haut.)  Dieux  immortels,  faites  que  je 
trouve  Périphane  à  la  maison.  Je  suis  harassé  de  courir 
après  lui  par  toute  la  ville,  dans  les  pharmacies,  dans  les 
boutiques  de  barbiers,  au  gymnase,  au  forum,  chez  les  bou- 
chers, les  parfumeurs,  les  banquiers  ;  je  suis  enroué  à  force 
de  le  demander.  Peu  s'en  faut  que  je  ne  sois  tombé  de 
fatigue. 

PKRiPHANE,  appelant.  Epidique  ! 

ÉPIDIQUE.  Qui  appelle  Épidique  pour  le  retenir? 

PÉRIPHANE.  C'est  moi,  Périphane. 

APKciDE.  Et  moi  aussi,  Apécide. 

ÉPIDIQUE.  Et  c'est  Epidique  à  qui  vous  parlez.  Ah  !  mon 
maître,  heureuse  rencontre  !  que  je  vous  trouve  à  propos  tous 
deux. 

PÉRIPHANE.  Qu'y  a-t-il  ? 


PBRIPB.  Id  ego  excrucior, 

EPiDicDS.  Di,  hercle,  onineis  me  adjuvant,  augent,  amant. 
175.        Ipsi  hi  quidcm  mihi  dant  viam,  quo  pact»  ab  te  argentum  abie 

[rain . 
Ag»  nunc  jam  orna  te,  Epidice,  et  palliolurn  in  collum  conjice  ; 
Ita  adsimulato,  qua.si  per  urbem  totam  hominem  quaesiveris. 
Age,  si  quid  agis.  Di  immortaleis,  utinam  conveniam  domi. 
Periphanum  !  per  omnem  urbem  quem  sum  defessus  quaerere, 
ISO        Per  medicinas,  per  tonstrinas,  in  gymnasio,  atque  in  foro, 
Per  myropolia,  et  lanienas,  cîrcumque  argentarias. 
Rogitando  sum  raucus  factus,  paene  in  cursu  concidi, 
PBRiPH.  Epidice. 

KPID1C03.  Epidicum  t[uis  est  qui  revocat? 

PERiPBANEs.  Ego  Gum  Periphanes. 
APŒC.  Et  eg»  Apœcides  sum. 

EPiDic  Et  ego  quidem  «um  Epidicus:  sed,  hère,  optuma 
185       Vo«  video  umbo  advenire  obportunitate. 

PERIPHANES.  Quid  rci  est  î 
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iproiQCK.  Attends,  laisse-moi  reprendre  haleine. 

PÉRiPHANK.  Oh  î  repose-toi. 

ÉPiDiQLE.  Le  cœur  me  manque.  J'ai  besoin  de  me  remettre. 

APÉODE.  Donne-toi  le  temps  de  te  calmer. 

ïPiDiQUE.  Prêtez-moi  attention.  L'armée  est  renvoyée  ;  ils 
reviennent  tous  de  Thèbes. 

APÉcmE.  Qui  t'a  donné  cette  nouvelle  ? 

ÉPIDIQUE.  C'est  moi  qui  vous  l'apprends. 

PÉRIPHANE.  Tues  sûr? 

KPiDiQnE.  Sûr. 

pÉRiPHANï.  Comment  le  sais-tu  ? 

ÉPiDiQCE.  Je  viens  de  voir  les  rifes  pleines  de  soldats  qui 
reviennent.  Ils  rapportent  des  armes,  ramènent  des  chevaiix 
de  bagage. 

PÉRiPHASE.  Ce  sont  des  braves. 

ÉPiDiQDE.  Et  des  captifs,  combien  ils  en  ont  avec  eux  !  De 
jeunes  garçons,  des  vierges,  l'un  deux  ou  trois,  l'autre  cinq. 
C'est  un  monde  dans  les  rues  !  On  se  presse,  «hacun  va  au- 
devant  de  son  fils. 

PÉRIPHANE.  Par  Hercule,  la  belle  eampagne  1 

•    BPiDicus.  Maue,  sine  respirem,  qoaeso. 

PBRiPHANES.  Imo  adqoiesce. 

BPiDiCDS.  Anino  taale  est: 
Recipians  anfaelitnm. 

APOsciDKS.  Clementer  reqnietce. 

KPiDiccs.  Animnm  adTortite: 
A  lefçione  omneis  remissi  siint  domum  Thebis. 

APBCiDES.  Qois  hoc 
Scit  fiictam  ? 
BPiDicus.  Ego  îta  esse  factain  dico. 

PER'-PHAXKS.  Seia' tu  istuc? 

BPiDiccs.  Scio. 
IdO    pERiPHANEs.  Qdî  tu  scis 

spioiccs.  Qaia  ego  ire  Tidi  militeis  plenis  vus. 
Arma  référant,  et  jumenta  ducunt. 

pekiphanes.  Niinis  factum  bene! 
BPIDICCS.  Tum  captiTomai  ooid  ducunt  secum  !  pueroa,  Tirgines, 
Binos,  ternes,  aiius  quinque:  fit  concorsus  per  vias, 
Filios  saos  quisque  visunt. 

PE&iPHAMES.  Uercle,  rem  gestam  bese? 
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ÉPiDiQUE.  Et  puis,  des  courtisanes  sans  nombre,  tout  ce  que 
la  ville  en  renferme,  couraient,  dans  leurs  plus  beaux  atours, 
à  la  rencontre  de  leurs  amants.  Elles  cherchaient  à  les  prendre 
à  l'appât  ;  et  même,  en  y  regardant  de  près,  j'ai  vu  qu'elles 
portaient  la  plupart  sous  leurs  vêtements  des  réseaux.  Quand 
j'arrive  au  port,  le  premier  objet  qui  frappe  ma  vue,  c'est  la 
belle  qui  faisait  sentinelle,  en  compagnie  de  quatre  joueuses 
de  tlûte. 

pÉRiPHANE.  Qui  est  cette  belle? 

ÉPIDIQUE.  Celle  que  ton  fils  aime  tant  depuis  plusieurs  an- 
nées, dont  il  est  éperdument  épris,  et  avec  qui  il  s'empresse  de 
perdre  sa  réputation,  son  bien,  et  toi-même  avec  lui.  Elle  l'at- 
tendait au  port. 

PÉRIPHANE.  Voyez  l'empoisonneuse  ! 

ÉPIDIQUE.  Quelle  toilette  elle  avait!  quel  choix  de  bijoux! 
quelle  parure  élégante  et  nouvelle  ! 

PÉRIPHANE.  Comment  était  elle  mise?  avait-elle  une  régille. 
ou  bien  une  mandille,  ou  un  impluvium  ?  elles  ne  savent  quels 
noms  inventer. 

ÉPIDIQUE.  Tu  veux  qu'elle  porte  un  impluvium? 

PÉRIPHANE.  Cela  t'étonne?  comme  si  on  n'en  voyait  pas  beau- 

195    EPiDicus.  Tum  meretricum  numerus  tantus,  quantum  in  urbe  omni 

[fuit, 
Obviam  ornatse  obcurrebant  suis  quœque  amatoribus, 
Eos  captabant  :  id  adeo,  qui  maxume  animum  advorterim, 
Plerseque  hae  sub  vest; mentis  secum  habobaut  rutia. 
Quom  ad  portum  venio,  atque  ego  illam  illeic  video  przestolarier  ; 
200        Et  cum  ea  tibicinse  ibant  quatuor. 

PURiPHANES.  Quicum,   Epidice? 
BPiDicus.  Cum  illa,   quam  tuus  gnatus  annos  multos   deamat,  de- 

[perit, 
Ubi  fidemque,  remque,  seque,  teque  properat  perdere  î 
Ea  pi'sestolabatur  illum  apud  portum. 

PERPiHANES.  Vi'len'  veneficam  ? 
EPIDICUS.   Sed  vestita,  aurata,    ornata  ut   lepide  !   ut  coucinne  !  «t 

[nove  ! 
20r>    PEBiPHANEs,  Quid  erat  induta?  an  regillam  induculam,  an  mendi- 

[culam  ? 
Inpluviatam?  ut  istse  faciunt  vestimentis  nomina. 
EPIDICUS.  Utin'  inpluvium  induta  eat  ? 

PKRiPHANE.s.  Quid  istuc  est  mirabilo? 


ÉPIDIQUE  349 

coup  se  promener  par  les  rues,  toutes  parées  de  fonds  de  terre. 
Quand  vient  l'ordre  de  payer  le  tribut,  on  s'excuse,  on  ne  peut 
pas.  Mais  on  peut  bien  leur  payer  à  elles  de  plus  grands  tri- 
buts. Aussi,  chaque  année,  que  de  modes  nouvelles,  que  d'in- 
ventions !  C'est  la  tunique  transparente,  la  tunique  épaisse, 
le  linon  à  franges,  l'intérieure,  la  chamarrée,  la  fleur  de  souci, 
la  safranée,  le  par-dessous  ou  bien  le  sens-dessus-dessous,  le 
bandeau,  la  royale  ou  l'étrangère,  la  vert-de-mer,  la  plumetée, 
la  jaune-cire,  la  jaune-miel...  et  miUe  autres  fadaises,  N'a-t  on 
pas  même  pris  un  nom  de  chien? 

ÉPIDIQUE.  Comment? 

PKRiPHANE.  Et  les  Laconiennes  !  Qu'arrive-t-il  de  toutes  ces 
nouveautés  ?  Les  citoyens  se  ruinent  et  vendent  leur  patri- 
moine. Mais  continue. 

EPIDIQUE.  Deux  autres  donzelles  derrière  moi  se  mirent  à 
causer  ensemble.  Je  m'éloignai  d'elles  un  peu,  je  sais  m'y 
prendre,  et  je  fis  semblant  de  ne  pas  m'occuper  de  ce  qu'elles 
disaient.  Il  y  avait  bien  quelques  paroles  qui  m'échappaient, 
mais  je  suivais  leur  conversaition  cependant. 

pÉRiPHANE.  Je  suis  curieux  de  savoir  de  quoi  elles  par- 
laient. 


Qaasi  non  fnndis  exornaUe  mnltae  incedant  per  vias. 
At  tributus  quom  inperatus  est,  negant  pendi  potesse  ; 
210        Illis,  quibus  tributus  major  penditur,  pendi  potest. 

Quid?  istae  quae  vesti  qnotannis  nomina  inveniunt  nova? 
Tunicam  rallam,  tunicam  spissam,  linteolum  cxsicium, 
Indusiatam,  patagiatam,  caltulam,  aut  crocotulam, 
Subparum,  aut  subnimium,  ricam,  basilicutn,  aut  exoticnm, 
215       Cumalile  aut  plumatile,  cerinum  aut  melinum  :  gerrse  maxumo:. 
Cani  quoque  etiam  ademtum'at  nomen. 

EPmiccs.  Qui? 
PERiPH.  Vocant  Laconicom. 
Hsc  vocabula  auctiones  subigont  ut  faciant  Tiri. 
Quin  tu,  ut  obcepisti,  loquere. 

BPisicus.  Obcepere  alise  mnlieres 
Dnae  post  me  sic  fabulari  inter  sese  :  ege  abscessi  solens 
^20       Paulum  ab  illis  :  dissimulabam  me  harum  sermoni  operam  darc. 
Nec  satis  exaudiebam,  nec  sermonis  fallebar  tamen, 
Quae  loquerentur. 

PEKiPHAXES.  Id  lubido  est  scire. 
T.  n.  •> 
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ÉPiDiQUE.  Une  d'elles  dit  à  sa  compagne,  chemin  fai- 
sant. . . 

pÉRiPHANE.  Que  lui  dit-elle? 

ÉproiQUE.  Tais-toi,  si  tu  veux  l'apprendre.  Lorsqu'elles 
aperçurent  celle  qui  tourne  la  tète  à  ton  fils  :  Qu'elle  est  heu- 
reuse !  dit  l'une  ;  qu'a-t-elle  fait,  je  te  le  demande,  pour  trou- 
ver un  amant  qui  veut  l'alTranchir?  —  Qui  est-ce?  reprend 
["autre.  Alors  elle  lui  nomme  Stratippoclès,  fds  de  Péri- 
phane. 

PERiPHANE.  Je  suis  perdu,  par  Hercule  !  Qu'entends-je  ? 

ÉPIDIQUE,  La  vérité.  Ceci  me  donne  l'éveil  ;  je  me  rapproche 
d'elles  insensiblement,  en  revirant  de  ci,  de  là,  comme  si  la 
foule  me  poussait  de  leur  coté  malgré  moi. 

PERIPHANE.  J'y  suis. 

ÉPIDIQUE.  D'où  sais-tu  cette  nouvelle  ?  fait  la  seconde  à  la 
première  ;  qui  te  l'a  dit?  —  Qui  ?I1  est  arrivé  aujourd'hui  une 
lettre  de  Stratippoclès  lui-même,  annonçant  qu'il  a  emprunté 
de  l'argent  à  un  usurier  de  Thèbes,  et  que  la  somme  est  toute 
prête,  qu'ill'apporte. 

PERIPHANE.  Continue.  Il  m'assassine. 


EPiDicus.  Ibi  illarum  altéra 
Dixit  illi,  quicum  ipsa  ibat. . . 

PEKIPHANES.    Quid  ? 

EPiDicXJS.  Tace  ergo,  utaudias. 
Postquam  illam  sunt  conspicatse,  quam  tuus  gnatus  deperit  : 
225       Quam  facile  et  quam  fortunate  evenifcilli,  obsecro,  mulieri, 
Liberare  quam  volt  amator  !  Quisnam  is  est  !  inquit  altéra 
Illi  :  ibi  nominat  Stratippoclem  Periphanse  filium. 

PERiPHANEs.  Perii, 
Hercle  !  quid  ego  ex  te  audio  ! 

EPID1C0S.  Hoc  quod  actum  :  egomet  post, 
[ubi  illas   audivi  loqui 
Cœpi  rursum  Torsum  ad  illas  pauxiilttim  adcedere. 
230       Quasi  retruderet  hominum  me  vis  inTitum. 

PERiPïANES.  Intellego. 
EPIDICUS.  Ibi  illa  interrogavit  illam  :  qaî  sois  ?  quis  id  dixit  tibiî 
Quiu  hodie  adlatse  sunt  tabell»  ad  eam  a  Stratippocle,  eum 
Argentura  sumsisse  apud  Thebas  ab  danista  fœnore  : 
Id  paratum,  et  sese  ob  eam  rem  id  ferre. 

PERIPHANES.  Qedo,  ego  obddi  1 
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KPiDiQUE.  Elles  tenait  tout  cela  de  la  belle,  «t  avait  vu  la 
lettre. 

pÉRiPHAiw.  Que  faire  4  présent?  Conseille-moi,  Apécide,  jd 
t'en  prie. 

APÉCIDE.  Il  faut  trouver  là,  tout  chaud,  quelque  bon 
expédient  ;  car  il  va  sans  doute  arriver,  s'il  n'est  pas  déjà 
venu. 

ÉPiDiQUE.  Si  je  pouvais  me  perm.ettre  d'avoir  plus  d'esprit  que 
vous,  j'ouvrirais  un  avis  des  meilleurs,  que  vous  approuveriez, 
je  pense,  l'un  et  l'autre. 

pÉRiPHANE.  Voyons,  parle,  Épidique. 

EPIDIQUE.  Et  très  bien  accommodé  à  la  circonstance. 

APÉCIDE.  Pourquoi  tarder  à  le  dire  ? 

ÉProiQUE.  A  vous  d'abord,  vous  avez  plus  de  lumières  ;  notre 
tour  après. 

APÉCIDE.  Hé,  là  !  explique-toi,  allons. 

ÉPIDIQUE.  Vous  vous  moquercz. 

APÉCIDE.  Non,  non,  je  te  jure. 

ÉPIDIQUE.  Au  surplus,  si  vous  trouvez  l'idée  bonne  (à  Phéri- 
pfiane),  tu  en  profiteras  ;   sinon,  inventes   quelque  chose   de 


23Ô    KPiDictTS.  Hœc  sic  albat  se  audivisse  ab  eu,  atqne  ab  epistola. 

FBBiPHAMKS.    Quid  ego  faciam  nunc  ?   coosilium  a  te   expetesso, 

[Apœcides. 
JlPcbcides.  Reperiamus  aliquid  calidicondiicibilis  consili. 
Nam  ille  quidem  aut  jam  heic  aderit,    credo,  hercle,   aat  jam 

[adest. 
EPn>.  Si  œqnom  siet 

Me  pins  sapere  quam  vos,  dederim  voliis  consiliam  catam, 
240        Quod  laudetis,  ut  ego  opinor,  uterque. 

PBRiPHANES.  Erijo  ubi  est,  Epidice  ? 
BProicns.  Atqne  ad  eam  rem  conducibile. 

APŒCIDES.  Quid  istuc  dubitas  dicere? 
EPiDictJS.  Vos  priores  esse  oportet,  nos  posterius  dicere. 
Qui  plus  sap:t!S. 

APŒCIDES.  Eia  vero,  âge,  die. 

EPiDiccs.  At  deridebitis, 
APŒCiDBS.  Non,  edepol,  faciemus. 

EPIDICCS.  Imo,  si  placebit,  wtitor 
2^       Coosilium  :  si  non  placebit.  reperitote  rtctioSt 
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mieux.  Ce  n'est  pas  pour  mon  compte  ici  qu'on  sème-  et  qu'on 
moissonne  ;  je  ne  désire  que  ta  satisfaction. 

pÉRiPHANE.  Je  t'en  sais  bon  gré.  Fais-nous  part  de  ta 
science. 

ÉPiDiQUE.  Sans  perdre  de  temps,  il  faut  trouvera  ton  fils  une 
épouse,  et  que  la  joueuse  de  lyre,  tJont  il  a  dessein  de  faire- 
une  affranchie,  et  qui  te  le  déranje,  soit  dûment  punie  ; 
qu'on  ait  soin  de  la  tenir  en  servituLa  jusqu'à  sa  dernière 
heure. 

APÉciDE,  Excellent  conseil  ! 

PÉRIPHANE.  Il  n'y  a  rien  que  je  n»,  fasse  po'ir  le  mettre  à  exé- 
cution. 

ÉPIDIQUE.  Eh  bien  !  voici  le  moment  d'agir,  avant  que 
ton  fils  arrive,  car  il  sera  ici  demain  :  il  ne  vient  pas  aujour- 
d'hui. 

PÉRIPHANE.  Comment  le  sais-tu  ? 

ÉPIDIQUE.  Je  le  sais  par  quelqu'un  qui  arrive»  de  Béotie,  et 
qui  m'a  dit  qu'il  serait  ici  dès  le  matin. 

PÉRIPHANE.  Ainsi  donc  que  ferons-nous?  Dis. 

ÉPIDIQUE.  Voici  ce  que  je  propose  :  Que  tu  fasses  comme  si 
tu  voulais  affranchir  la  joueuse  de  lyr&  pour  ton  -agrément,  et 
comme  si  tu  l'aimais  avec  passion. 


Mihi  isteic  nec  seritur,  nec  metitur  :  nisi  ea,  quK  tu  -vis,  volo. 
PERiPHANES.  Gratiam  habeo  ;  fac  participes  nos  tuse  sapientise. 
EPiDicDS.  Continuo  arbitretur  uxor  tuo  guato   :  atque  ut  fidicinam. 
Illam,  quam  is  volt  liberare,  quae  illum  conrurapit  tibi, 
250        Ulciscare  :  atque  ita  curetur,  usqua  ad  mortera  ut  serviat. 
APŒG.  Fieri   oportet. 

PERiPH.  Facere  cupio  quidvis,  dum  id  fiât  modo. 

EPiDicus.  Hem 
Nunc  obcasio  'st  faciundi,  priusquam  ia  urbem  a^veuerit, 
Sicut  cras  heic  aderit,  hodie  non  venerit. 

PERIPHANES.  Qui  SCis  ? 
EPIDICDS.   Scio. 

Quia  mihi  alius  dixit,  qui  illinc  venit,  mane  heic  adfore. 
2r)5    PERIPHANES.  Quin  tu  eloquere,  quid  faciemus? 

EPIDICUS.  Sic  faciundum  censeo. 
Quasi  tu  cupJas  liberare  fidicinam  animi  gratia, 
Quasique  ;^mes  vehemeater  tu  illam. 
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PÉRiPHANE.  A  quoi  boa  cette  feinte  ? 

ÉPIDIQUE.  Tu  le  demandes  ?  C'est  pour  que  tu  aies  acheté  et 
payé  la  belle  avant  l'arrivée  de  ton  fils,  et  qu'elle  croie  que  tu 
veux  la  mettre  en  liberté. 

pÉRiPHANE.  Je  comprends. 

ÉPmiQUE.  Une  fois  achetée,  tu  l'enverras  loin  d'ici,  où  tu 
voudras,  à  moins  que  tu  n'aies  d'autres  vues  sur  elle. 

PÉRIPHANE.  Au  contraire  ;  c'est  très  bien. 

ÉPIDIQUE.  Qu'en  dis-tu,  toi,  Apécide  ? 

APÉciDE.  Moi,  que  puis-je  dire,  sinon  que  ton  adresse  m'en- 
chante ? 

ÉPIDIQUE.  Alors  la  question  du  mariage  est  résolue  ;  tu  ne 
crains  plus  qu'il  s'oppose  à  tes  volontés. 

APÉCIDE.  Tu  parles  comme  la  sagesse.  J'approuve. 

ÉPIDIQUE.  A  présent,  c'est  à  toi  d'agir  en  diligence.  * 

PÉRIPHANE.  Tu  dis  vrai,  par  Hercule. 

ÉPIDIQUE.  J'imagine  une  manière  d'éloigner  de  toi  le 
soupçon. 

PÉRIPHANE.  Apprends-la-moi. 

ÉPIDIQUE.  Tu  la  sauras  ;  écoute. 


PBBipaAXBS.  Qoam  ad  rem  istoc  refert  ? 

EPiDicus.  Rogas? 

Ut  enim  praestines  argento,  priusqnam  veniat  filius, 

Atqne  ut  eam  te  in  libertatem  dicas   emere. 

PERiPHANES.  Intellego. 

260    EPiDicu».  Ubi  erit  emta,    ut   aliquo   ex  urbe   amoveas,  nisj   quid 

[tua 
Secus  sententia  'st. 

PERIPH4NES.  Imo  docte. 

EPIDICUS.  Quid  tu  autem,  Apœcidesî 

APŒCiDES.  Quid  ego  jam,  nisi  te    conmentum  nimis   astute  inlel- 

[lego  ? 
BPiDiccs.  Jam  tune  igitur  amota  ei  erit  omnis  consultatio 
Nubtiaruni,  ne  gravetur,  quod  velis. 

APtECiDES.    Vive  sapis  !  et  place  t 
265    EPIDICUS.  Tum  tute  igitur  calide,  quidquid  acturus,  âge. 
PERiPHAîîKS.  Rem.  hercle,  loquere. 

EPIDICUS.  Et  reperi,  baecte  qui  abscedat  subspicio 
PERiPHiNES.  Sine  me  scire. 

EPIDICUS.  Scibis,  audi. 

». 
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APÉcroE.  C'est  un  trésor  d'esprit  que  ce  garçon-là, 

ÉPIDIQUE.  Nous  aurons  besoin  de  quelqu'un  qui  aille  compter 
l'argent  pour  le  prix  de  la  joueuse  de  lyre.  Tu  ne  dois  pas  Le 
montrer. 

pÉRiPHANE,  Pourquoi  ? 

ÉPIDIQUE.  De  peur  qu'elle  ne  te  soupçonne  d'agir  contre  ton 
fils... 

PÉRIPHANE.  Très  prudent  ! 

ÉPIDIQUE.  Dans  l'intention  de  la  séparer  d'elle,  et  que  le 
soupçon  ne  fasse  naître  des  difficultés. 

PÉRIPHANE.  Qui  trouverons-nous  qui  soit  propre  à  cet 
emploi  ? 

ÉPIDIQUE,  montrant  Apécide.  Voici  l'homme  qu'il  te  faut.  Il 
saura  prendre  les  précautions  nécessaires,  lui  qui  connaît  le 
drbit  de  coutume. 

APÉCIDE,  d'un  ton  d'ironie.  Grand  merci,  Épidique. 

ÉPIDIQUE.  Moi,  je  conduirai  l'affaire  prudemment.  J'irai  voir 
l'homme  à  qui  appartient  la  joueuse  de  lyre,  et  je  te  l'amène- 
rai ;  et  puis,  avec  Apécide,  je  lui  porterai  l'argent. 

PÉRIPHANE.  Combien  peut  elle  coûter,  au  plus  bas  ? 


APŒCiDES.  Sapit  hic  pleno  pectore, 
BPIDTCUS.   Opu»  egt  homine,    qui   illo   argentum   déférât  pro  fidi- 

[cina, 
Nam  te  illo  non^equo  opns  facto  'st. 

PERIPHANE8.  Quid  jam? 

EPioiGTTS.  Ne  te  censeat 
270       Fili  causa  facere. 

PERIPHANES.   Docte. 

BPiDicus.  Quo  illum  ab  illa  prohibeas. 
Ne  qua  ou  eam  subspicionem  difâcultas  eveniat. 
PERiPH.  Quem  bominem  inveniomus  ad  eam  rem  utilem? 

EPiDicos.  Hic  erit  optumus. 
Hic  poterit  cavere  recte,  jura  quid  et  leges  tenet. 
APŒCIDES.  Epidice,  habeas  gratiam 

EPiDicus.  Sed  ego  istuc  faciam   sedulo. 
275        Ego  illom  conveniam,  atque  adducam  hue  ad  te,   quoja  ,st   âdi 

[cina. 
Atque  argentum  ego  cum  hoc  feram 

PKUPHA».  Quanti  emi  potest  minumo  ? 
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ÉPiDiQUE.  Elle  ?  on  ne  l'aura  pas  à  moins  de  quarante  mines. 
Mais  si  tu  donnes  de  trop,  je  te  rendrai  ce  qui  restera  ;  il  n'y 
a  pas  de  surprise  ;  et  d'ailleurs,  il  ne  se  passera  pas  dix  jous» 
sans  que  ton  argent  te  rentre. 

pÉRiPHANE.  Comment? 

ÉPIDIQUE.  Il  y  a  un  Rhodien,  un  richard,  qui  est  amoureux 
d'elle  à  la  folie,  fameux  guerrier,  ransseur  de  dépouilles 
ennemies,  un  vrai  fanfaron.  Pour  l'avoir,  il  ne  regardera 
pas  au  prix.  Conclus  la  marché  seulement  ;  c'est  une  affake 
d'or. 

PÉRIPHANE.  Au  moins  je  le  demande  aux  dieux. 

ÉPIDIQUE.  Ils  t'exaucent. 

APÉciDE.  Eh  bien  !  va  chez  toi  prendre  l'argent.  Je  ferai  un 
tour  au  forum:  tu  m'y  rejoindras,  Épidique. 

BPmiQUE.  Ne  t'en  va  pas  avant  que  je  t'aie  rejoint. 

APÉCIDE.  Je  ne  bougerai  pas  que  tu  ne  sois  venu.  (//  sort.) 

pÉKiPHANE.  à  Épidique.  Viens. 

ÉPIDIQUE,  d'un  air  de  malice  et  d'ironie.  Va,  compte 
toujours,  je  ne  te  ferai  pas  languir.  {Périphane  entre  che% 
lui.) 


BPiDicus.  lllan»? 
Ad  quadraginta  fortasse  eam  posse  emi  minamo  minas. 
Verum,  si  plus  dederis,  referam  :  nihil  in  ea  re  captio  'st. 
Atqne  id  non  decem  obcupatam  tibi  erit  argentom  dies. 
2S0    PKBJPHAN.  Qaîdum  ? 

EPiDic.  Quia  enim  mulierem  illam  allus  adnlescens  dépérit, 
Auro  opulentus,  magnus  miles,  Rhodius,  raptor  hostium, 
Gloriosus  :  hic  émet  illam  de  te,  et  dabit  aurum  lobens. 
Face  modo  :  est  lacrom  heic  tibi   amplum. 

PEBiPHANSs.  Deo  quidem  oro. 

EPiDiccs-  Inpetras; 
APŒCIDE8.  Quin  tu  is  intro,  atque  hue  argentum  promis  ?  Ego  ▼>. 

[sam  ad  forum  : 
2S5       Epidice,  eo  Teni.  4 

RPiDicus.  Ne  abeas,  priusqpam  ego  ad  te  venero. 
A.PŒC1DB.  Usque  obperiar. 

PEBJPHANBS.  Sequere  tu  intro. 

EPiDiccs.  I,  numera,  nihil  ego  te  moror. 
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ÉPIDIQUE,  seul  K 

Non,  il  n'y  a  pas,  dans  tout  le  territoire  de  l'Attique,  de 
fonds  de  terre  aussi  fertile  que  l'est  notre  bonhomme.  Il  peut 
tenir  son  coffre  bien  fermé,  bien  scellé,  j'y  puise  toujours  l'ar- 
gent à  discrétion.  Mais  s'il  vient  à  être  instruit,  par  PoUux  ! 
je  crains  qu'il  ne  me  donne  pour  parasites  des  rameaux  d'orme, 
qui  me  frotteront  delà  belle  manière.  Bah  !  l'unique  soin  qui 
me  préoccupe  et  m'inquiète,  c'est  d'avoir  une  joueuse  de  lyre, 
au  vieil  Apécide.  J'y  suis.  Ce  matin,  Périphane  m'a  ordonné  de 
lui  en  procurer  une  à  loyer  pour  accompagner  le  sacrifice  qu'il 
voulait  faire.  On  en  louera  une,  et  on  lui  apprendra  son 
rôle,  pour  qu'elle  trompe  subtilement  le  vieillard.  Entrons,  et 
allons  recevoir  l'argent  du  pauvre  vieux  qui  se  ruine  pour 
nous. 

STRATIPPOCLÈS,  CHÉRIBULE  \ 

STRATippocLÈs.  Je  me  dévore  d'impatience,  je  me  sens  tortu- 
rer les   entrailles  en   attendant  le  succès  des  promesses  flat" 

1  Acte  II,  scène  m. 
S  Acte  III,  scèue  i. 

EPIDICUS. 

Nullum  ess8  opinor  ego  agrum  in  agro  attico 

^que  feracem,  quani  hic  est  noster  Periphanes  : 

Qiiin  ex  obcluso  atque  obsignato  armario 
290        Decutio  argenti  tantuni  quantum  mihi  lubet. 

Quod,  pol,  ego  metuo,  si  senex  resciverit, 

Ne  Ulmos  parasitos  faciat,  quse  usque  adtondeant. 

Sed  me  una  turbat  res  ratioque  :  Apœcidi 

Quamostendam  fidicinam  aliqua  conducticiam, 
295        Atque  id  quoque  habeo  :  mano  me  jussit  senex 

Couducere  aliquam  fidicinam  sibi  hue  domum, 

Dum  rem  divinam  faceret,  cantaret  sibi. 

Ea  conducetur,  atque  ei  pr«emonstrabitur, 

Quo  pacto  fiât  subdola  advorsus  senem. 
300        Ibo  intro,  argentum  abcipiam  ab  damnoso  sene. 

STRATIPPOCLES,    GH^RIBULUS. 

STRATipi'ocLES.  Exspectando  exedor  miser,   atque  exenteror,  quo- 

[quomodo  mihi 
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teuses  d'Épidique.  C'est  souffrir  trop  longtemps.  Jn  veux  sa- 
voir enfin  ce  qui  est,  quelque  chose  ou  rien. 

ciffiRiBULE.  Avec  ce  beau  secours,  tu  n'as  qu'à  chercher 
secours  ailleurs  ;  j'ai  bien  pensé  dès  îe  commencement, 
tout  de  suite,  qu'il  n'y  avait  point  chez  lui  de  secours 
pour  toi. 

STRATippocLÈs.  Par  Hercule,  je  suis  mort. 

CHÉRiBULE.  C'est  unc  sottise,  que  de  te  tourmenter  ainsi. 

STRATIPPOCLÈS.  Ah  !  si  je  viens  une  ibis  à  l'attrapper,  je  lui 
apprendrai  à  ne  pas  se  jouer  de  nous  impunément, le  maraud.. - 
(A  Chéribule.)  Eh  !  que  veux-tu  qu'il  fasse  ?  quand  toi,  qui  es 
si  riche,  tu  n'as  pas  une  drachme  à  offrir  à  un  ami,  et  tu  ne 
lui  es  d'aucun  secours. 

CHÉRIBULE.  Si  j'avais,  par  Hercule  !  je  me  ferais  un  plaisir... 
de  te  promettre.  Mais  il  y  a  quelque  espérance  que  par  quel- 
que voie,  de  quelque  manière,  de  quelque  côté,  grâce  à  quel- 
qu'un, la  fortune  me  viendra. 

STRATIPPOCLÈS.  La  peste  t'étouffe,  homme  sans  cœur! 

CHÉRIBULE.  Pourquoi  te  permets-tu  de  m'insulter? 

STRATIPPOCLÈS.  Pafceque  tu  m'ennuies  avec  tes  «  par  quel- 
que voie,  de  quelque  manière,  grâce  à  quelqu'un,  »   et  toutes 

Epidici  Manda  dicta  eveniant  :  nitnis  diu  maceror. 
Sitne  quid,  nec  ne  sit,  scire  cupio. 

cH^RiBULDS.  Per  illam  tibi  copiam 
Copiam  parare  aliam  licet  :  scivi  equidem  in  principio 
305        Inlico  nullam  tibi  esse  in  illo  copiam. 

STRATIPPOCLES.   Interiii,  hercle,  ego! 
CH^RiB.  Absurde  facis,  qui  angas  te  animi. 

STRATIPPOCLES.  Si,  hercle,  ego  ilium  semel  prehendero, 
Nunquam  inridere  nos  illum  inultum  sinam  servom  bomiDem. 
Quid  illum  ferre  vis  ?  qui,  tibi  quoi  divitiae  domi  mas.umac 
Sunt,  is  numum  nuUnm  habes,  nec   sodali  tuo  m  te  copia  'st. 
3i0       CH/ERiBCLUs.  Si,  hercie,  habeam,    pollicear   lubens  :  verum  alL 

[quid,  aliqua,  aliquo  modo, 
Alicunde,    ab  aliqui,    aliqua  tibi    spes    est  fore   mecuci   fortu- 

[nam. 
STRATIPPOCLES.  NsB  tibi,  muricida  bomo. 

CH^RiBULQs.  Qui  tibi  lubet  mihi  maie  loqui  ? 
STBATiPPOCLES.  Quippe  tu  mihi  aliquid,  alique  modo,  alicunde,  ab 

[aliquibus  blatis 


358  ÉPIDIQUE 

tes  sornettes.  Je  ne  t'écoute  pas  seulement,  et  tu  n'es  bon  à 
me  secourir  non  plus  que  si  tu  n'étais  jamais  né. 

ÉPIDIQUE,  un  sac  d'argent  sur  l'épaule  ;  STRATIPPOCLÊS, 
CHÉRIBULE  K 

ÉPIDIQUE,  parlant  à  Périphane  dans  la  maison.  Ton  affaire 
est  faite,  la  mienne  me  reste  à  faire.  Sois  tranquille,  tu  peux 
t'en  fier  à  mes  soins.  {Quand  le  vieillard  est  rentré.)  Voici 
déjà  qui  est  pris,  tu  ne  dois  plus  le  porter  au  compte  de  tes  es- 
pérances ;  nous  le  tenons,  et  le  tenons  bien.  Tu  n'as  qu'à  t'en 
fier  à  moi.  Voilà  comme  je  me  comporte,  comme  les  miens  se 
comportèrent  toujours.  Dieux  immortels  !  quel  beau  jour  luit 
pour  moi  1  qu'il  m'apporte  de  succès  faciles  !  Mais  que  tardé- 
je  à  me  mefr-^  en  voyage,  pour  transporter  dans  la  colonie  ce 
convoi  fortuné  ?  Te  me  fais  tort  moi-même  en  m'arrètant.  Mais 
que  vois-je  v  mon  mrître  avec  Chéribule  devant  la  mai" 
son.  Comment  V,  us  trouvez-vous?  (A  Stratippoclès.)  Tiens» 
accepte. 

STRATIPPOCLÈS.  Combien  y  a-t-il  là  dedans  ? 

ÉPIDIQUE.  Ce  qu'il  faut,  et  plus  qu'il  ne  faut.  Tu  auras   du 

ÂctellI,  scène  ii, 

Quod  nusquam  'st  :  neque  ego  id  inmitto  in   aurais  meas   :   nec 

[mihi 
315        Plus  adjumenti  ades,  quam  ille  qui  nunquam  etiam  gnatu'st, 

EPIDIGUS,  STRATIPPOCLES,  GH^ERIBULUS. 

EPiDicus.  Fecisti  jam  opûcium  tu  tuum  ;    me    meum    nunc   facere 

[oportet 
Per  banc  curam  quieto  tibi  licet  esse  :  hoc  quidem  jam  periii  ; 
Ne  quid  tibi  hinc  in  spem  referas  :  hoc  oppido  potitum  *st. 
Crede  modo  tu  mihi  :  sic  ego  ago,  sic  egere  nostri.     „ 
320       Pro  di  inmortaleis,  mihi  hune  diem  dedistis  luculentum  ! 

Ut  facilem,  atque  inpetrahileir  !  Sed  ego  hinc  migrare  cesso, 
Ut  inportem  in  coloniam  hune  auspicio  conmeatum  7 
Mihi  cesso,  quom  sto  :  sed  quid  hoc?  ante    sedeis  duos  sodaleis, 
Herum  et  Chaeribulum  conspicor  ;  quid  heic  agitis  1   abcipe  hoc^ 

[sis. 
885    STRATIPPOCLES.  Quantum  heic  inest  ? 

Ermiccs.  Quantum  sat  est,  et  plus  satis  :  supersit. 
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reste.  J'apporte  dix  mines  de  plus  que  tu  ne  dois  à  l'usurier. 
Pour  te  plaire  et  pour  t'obéir,  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de 
mes  épaules  que  de  rien. 

sTRATipPOCLÈs.  Comment? 

ÉPIDIQUE.  Oui,  je  fais  de  notre  bourru  un   boursicide. 

STRATIPPOCLÈS.  Qu'cst-ce  que  c'est  que  ce  mot-là  ? 

ÉPiDiQUB.  Je  ne  me  soucie  pas  des  mots  anciens  et  vul- 
gaires ;  je  veux  en  forger  à  remplir,  non  des  bourses, 
mais  des  sacs.  Le  prostitueur  a  touché  le  prix  de  la  joueuse 
de  lyre  ;  c'est  moi  qui  ai  payé,  et  compté  l'argent  de  mes 
propres  mains  :  je  parle  de  celle  que  ton  père  prend  pour  sa 
fille.  Maintenant,  il  fallait  l'attraper,  lui,  une  seconde  fois,  et 
te  ménager  un  subside;  c'est  fait.  Je  lui  ai  donné  le  conseil, 
pour  t'empècher  d'avoir  ta  joueuse  de  lyre  à  ton  retour... 

STRATIPPOCLÈS.  Bien  !  très  bien  ! 

ÉPIDIQUE.  D'acheter  la  coquine. 

STRATIPPOCLÈS.  Je  Comprends. 

ÉPIDIQUE.  Il  a  voulu  m'adjoindre  à  cet  effet  Apécide  comme 
fondé  de  pouvoir.  Le  vieillard  m'attend  au  forum.  Il  est  chargé 
de  prendre  toutes  les  sûretés  pour  l'acheteur. 

Decem  minis  plus  adtuli,  quam  tu  danist«e  debes, 

Dum  tibi  ego  placeam,    atqne    obseqnar,    meam    torgam  flocci- 

[facio.. 
■TRATiPP.  Nam  quid  ita  ? 

BPiDicos.  Quia  ego  ttinm  patrem  ficiam  p«renticidaai. 
«TB&nppocLBs.  Quid  istuc  est  verbij? 

RPiDicus.  Nihil  moror  vetera  et  Tolgata  verba. 
330        Peratim  ductare  :  at  ego  follitim  ductitabo. 

Nam  leno  omne  argentum  abstulit  pro  fidicina  (ego  resolvi, 
Manibua    hia     dinamerayi),    pater    anam    gnatam    quam     esss 

[crédit 
Nanc  iterum  at  fallatur  pater,  tibique  auxilinm  adparetur, 
Inveni  viam  :  ita  ego  suasi  sani,  atquehanc  habui  orationem, 
335        Uti,  ta  quom  redisses,  ne  tibi  ejus  copia  esset... 

STRATIPPOCLES.  Eoge, 

Euge! 

BPiD.  Etiamdum  émisait  pellicem. 

STRATIPPOCLES.  Teoeo. 

EPJDICDS.  Nanc  auctorem 
Dédit  mihi  ad  banc  rem  Apœcidem  ;  is  apad  forum  manet  me  ; 
Quasi  quoi  emeret,  caveat. 
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STRATtppocLÈs,  Pas  mal  ! 

ÉPiDiQUE.  Le  prud'homme  a  déjà  donné  dans  le  panneau  lui- 
même. Quant  à  ton  père,  il  a  placé  de  ses  mains  le  sac  sur  mon 
dos.  Il  lait  les  préparatifs  pour  te  marier  tout  aussitôt  ton  ar- 
rivée. 

STRATippocLÈs,  J'y  souscHS,  à  une  condition  seulement  :  si 
celle  que  j'amène  avec  moi  m'est  enlevée  par  Pluton. 

ÉPIDIQUE.  Voici  le  stratagème  que  j'ai  combiné.  J'irai  moi- 
même  seul  chez  le  prostitueur,  et  je  lui  ferai  la  leçon,  pour 
qu'il  dise  à  quiconque  se  présentera,  que  le  prix  de  la  joueuse 
de  lyre  lui  a  été  payé,  qu'il  a  reçu  cinquante  mines.  En  effet, 
je  les  lui  ai  comptées  moi-même  avant  hier  pour  ton  ancienne 
maîtresse,  en  qui  ton  père  croit  retrouver  sa  iîlle.  Le  prosti- 
tueur, sans  savoir  ce  qu'il  fait,  jurera,  sur  sa  tête  maudite, 
qu'il  a  touché  l'argent,  comme  si  c'était  pour  celle  que  tu  viens 
d'amener. 

cHÉRiBULE.  Tu  fais  des  tours  mieux  que  la  roue  d'un 
potier. 

EPIDIQUE.  Je  me  procurerai  quelque  rusée  joueuse  de  lyre 
qui  nous  coûtera  une  drachme  de  location  ;  elle  fera  semblant 


STKATippocLBS.Haud  maie  ! 

EPiDicus.  Jam  ipse  cautor  captu'st. 
Ipse  in  meo  collo  tuus  pater  cruminam  conlocavit. 
248        Is  adornat,  adveniens  domi  extemplo  ut  maritus  fias. 

•STRATIPPOCLES.  Uno  persuadebit  modo  si    illam,  quae  adducta    'st 

[mecum, 
Mihi  ademsit  Orcus. 

EPIDICUS.  Nunc  ego  hanc  astutiam  instîtui. 
Deveniam  ad  lenonem  domum  egomet  solus  :  eum  ego  docebo, 
Si  qui  ad  eum  adveniant,  ut  sibi  datum  esse  argentum  dicat 
345        Pro  fidicina  :  argenti  minas  se  habere  quinquaginta. 

Quippe  ego  quoi  nudius  tertius  meis  manibus  dinumeravi 
Pro  illa  tua  amica,  quam  pater  suam  filiam  esse  retur. 
Ibi  leno  sceleratum  caput  suom  inprudens  adligabit, 
Quasi  pro  illa  argentum    abceperit,  quse    tecum    adducta   nunc 

[est. 
350    cH.BRiBULus.  Vorsutior  es,  quam  rota  figularis. 

EPiDiCDS.  Jam  ego  parabo 
Âliquam  dolosam  fidiciaara,  uumo  conducta  quse  sit. 
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d'être  achetée,  et  elle  saura  duper  les  deux  vieillards.  Apécide 
la  mènera  chez  ton  père. 

STRATIPP0CLÈ3.  Comme  tu  pourvois  à  tout  ! 

ÉPiDiQUE.  Je  l'aurai  auparavant  endoctrinée,  et  bien  pénétrée 
de  mes  astuces  et  de  mes  finesses.  Mais  je  m'amuse  à  bavar- 
der ;  vous  m'avez  arrêté  trop  longtemps.  Vous  sayez-ce  qui  doit 
se  passer  ;  adieu  {Il  sort.) 

STRATIPPOCLÈS.  BOD  VOVagC. 

CHÉRiBCLE.  Tu  as  là  un  adroit  coquin. 

STRATIPPOCLÈS.  Ccrtes,  jc  dois  mon  salut  à  son  habileté. 

CHÉRiBULE.  Rentrons  chez  moi. 

STRATIPPOCLÈS.  Plus  gaiement  que  je  n'en  suis  sorti.  Par  le 
courage  et  là  fortune  d'Épidique,  je  reviens  au  camp  chargé 
de  butin .  {Ils  sortent.) 

PÉRIPHAiNE,  APÉCIDE,  UNE   JOUEUSE  DE  LYRE, 
UN  ESCLAVE  ». 

pÉRiPHANE,  seul.  Il  serait  bon  que  chaque  homme  eût  un 
miroir,  non  pas   seulement  pour  regarder  sou   visage,  mais 

1  Acte  III,  «cens  m. 

Qase  8e  emUm  simulet,  quae  senes  dao  docta  ludificetor. 
Eam  ducet  aimai  Apœcides  ad  tuom  patrem. 

STRATIPPOCLES.  Ut  parate  ! 
EPiDiccs.  Eam  permedttatam  meis  dolis,  astutiisc[ue  onustam 
355        Mittam  :  sed  nimis  ionguin  loquor  ;  dia  me  astis  demorati. 
Haiic  scitis  jam,  ut  fatara  sint  :  abeo. 
STRATIPPOCLES.  Bene  amhulato 
CB^SRiBCLCs.  Nimis  doctas  iUe  est  ad  malefichmdam. 

STBATIPPOCLBS.  Me  qoidem  certa 
Seryavit  consiliis  suis. 

CH.2RIBCLUS.  Abeamas  intro  hinc  ad  me. 
8TBATIPP0CLB8 .  Atque  aliquanto  lubentias  qnam  abs  te  som  egrea 

[sas  intos. 
3€0    Yirtate  atqa»«aspicio  Epidici  eam  prseda  in  castra  redeo. 

PERIPHANES,  APŒCIDES,   FIDICINA,   SERVOS. 

PBBtPH<uf ES.  Non  oris  caosa  modo  bomines  œqaom  faft 
Sibi  habere  specnlam,  abi  os  contemplarent  snam  ; 
TU  M 
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pour  voir  à  fond  l'état  de  son  âme,  et  la  part  qu'il  a  de  sagesse 
et  de  raison  ;  puis  que,  l'examen  fait,  il  réfléchît  à  la  vie  qu'il 
a  menée  dans  sa  jeunesse.  Cela  m'irait  bien  à  moi  tout  le  pre- 
mier, qui  m'avise  de  me  tourmenter  au  sujet  de  mon  fils,  de  le 
trouver  coupable  envers  moi  ;  comme  si  je  n'avais  pas  fait 
toutes  les  étourderies  possibles  à  son  âge  !  Vraiment,  nous 
autres  vieux,  nous  radotons  quelquefois.  Mon  miroir  serait,  je 
le  répète,  un  meuble  très  utile.  Mais  voici  mon  ami  Apécide 
qui  revient  avec  son  butin.  Salut  à  l'habile  acheteur;  qu'il 
soit  le  bienvenu.  Où  en  sommes-nous  ? 

APÉCIDE.  Les  dieux  et  les  déesses  te  protègent. 

pÉRiPHANE.  J'accepte  l'augure. 

APÉcroE.  Heureux  mortel,  tout  te  succède  à  souhait.  (Mon- 
trant la  joueuse  de  lyre.)  Fais-la  conduire  chez  toi. 

pÉRiPHANE.  Holà  !  quelqu'un.  {Un  esclave  se  présente.)  Con- 
duis celte  femme  à  la  maison.  Écoute  encore. 

l'esclave.  Plaît-il? 
.    PÉRIPHANE.  Prends  garde  qtfelle  ne  communique  avec  ma 


Sed  qui  perspicere  possent  cor  sapientise, 
Igitur  perspicere  ut  possent  cordis   copiam. 
465        Ubi  id  inspexissent,  co^itarent  postea, 
Vitam  ut  vix.issent  olim  in  adulescentia. 
Vel  quasi  egomet.  qui  dum  flili  causa  cœperam 
Ego  me   excruciare  animi,  quasi  quid  filius 
Meus  deliquisset  me  erga,  aut  quasi  non  plurimum 
370        Malefacta  mea  essent  solida,  in  adulescentia, 
Profecto  deliramus  interdum  senes. 
Fuit  conducibile  hoc  quidem  mea  sententia, 
Sed  meus  sodalis  it  cum  praeda  Apœcides. 
Venire  salvom  mercatorem  gaudeo. 
375       Quid  fit  ? 

APiEciD.  Di  deeeque  te  adjuvant. 

PERiPHANES.  Omen  placet. 
APCBCiDES.  Quoi  homini  omneis  subpetunt  res  prosperae. 
Sed  tu  hanc  intro  jubeas  abduci. 

PERPHANEs.  Heus,  foras 
3:xite  huo  aliquis.  Duce  istam  intro  mulierem, 
Atque  audin'? 

SKRvoa.  Quid  vis  7 

PEïiiPHANiSS.  Cave  siris  cum  tilia 
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fille,  et  même  qu'elle  ne  la  voie.  Tu  m'entends?  Je  veux  qu'où 
l'enferme  dans  cette  petite  chambre  en  haut.  Une  vierge  et 
une  coquine  de  cette  espèce  ne  sont  pas  pour  aller  ensemble  ; 
ce  sont  d'autres  mœurs. 

APÉciDE.  C'est  parler  en  homme  prudent  et  bien  avisé  :  on 
ne  saurait  prendre  trop  de  soin  de  la  vertu  de  sa  fille.  Par 
Pollux  !  il  était  temps,  ma  foi,  pour  devancer  ton  fils  dans 
l'achat  de  la  belle. 

pERiPH-iuyE.  Comment  cela  ? 

APÉCIDE.  On  m'a  dit  qu'on  l'avait  déjà  vu  dans  la  ville. 

pÉRiPHANE.  Par  Pollux  !  il  venait  faire  son  marché. 

APÉcmE.  Il  n'y  a  pas  de  doute,  par  Hercule  !  Tu  as,  ma  foi, 
un  esclave  accompli,  un  garçon  impayable,  qui  vaut  son  uesant 
d'or  et  plus.  Comme  il  a  fait  ignorer  à  la  drôlesse  qu'on  l'a- 
chetait pour  toi  !  Aussi  était-elle  gaillarde  et  rieuse  eu  venant 
avec  lui. 

PÉRIPHANE.  C'est  étonnant  !  Comment  s'y  est-il  pris  ? 

APÉcmE.  Il  a  dit  que  tu  te  proposais  de  faire  un  sacri- 
fice aux  dieux  pour  l'heureux  retour  de  ton  fils  du  pays  thé* 
bain. 

380        Mea  copnlari  banc  ;  neqae  conspicer*  ;  jam  teaes  ? 
In  aediculam  istanc  seorsum  concludi  volo. 
Divortunt  mores  virgini  longe  ac  lupse. 
APCBCiOES.  Docte  et  sapienter  dicis  :  non  nimis  pot«»t 
Pudicitiam  quis  suae  servare  fili». 
385       Edepol,  nae  istam  temporegnato  tuo 
Samus  praemercati. 

PBKIPBANES.  Quid  jam? 

APŒctDES.  Qnia  dixit  mihi 
Jamdudum  se  alius   tuom  vidisse  heic  filium. 
PBBiPHANBS.  Hanc,  edepol,  rem  adparabat. 

APŒCIDES.  Plane,  hercie,  hoc  quidem'st, 
Nœ  tu  habes  servom  graphicum,  et  quantivis  preti. 
390       Non  caru'st  auro  contra  :  ut  ille  tidicinam 
Fecit  nescire  prorsus,  se  esse  eœtam  tibi  ! 
Ita  ridibundam  atque  bilaram  bue  adduxit  simoL 
PERiPHANBs.  Miram,  hoc  qui  potuit  fieri. 
A.PŒCIDBS.  Te  pro  filio 
Facturum  dixit  rem  esse  divinam  domi, 
395       Quia  thebis  «alvos  redieht. 
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pÉRiPHANE.  11  a  bien  dit. 

APÉciDE.  Il  lui  a  même  persuadé  qu'il  la  louait,  pour  t' accom- 
pagner pendant  le  sacrifice  ;  et  moi,  je  faisais  la  dupe  et  le 
benêt. 

PÉRIPHANE.  Et  tu  avais  raison. 

APÉctDE.  On  plaide  en  ce  moment  au  forum  une  affaire  im- 
portante d'un  de  mes  amis  ;  il  m'a  demandé  mon  assistance, 
j'y  vais. 

PÉRIPHANE.  Je  t'en  prie,  dès  que  tu  auras  le  temps,  reviens 
tout  d*^  suite. 

APÉCIDE.  Je  serai  ici  sans  perdre  un  moment  (//  sort.) 

PÉRIPHANE,  seul.  Il  n'y  a  rien  de  plus  aimable  qu'un  ami  prêt 
à  vous  servir  :  sans  qu'on  se  donne  de  peine,  ce  qu'on  désire 
s'exécute.  Si  j'avais  chargé  de  ce  soin  un  homme  moins  ha- 
bile et  moins  expérimenté,  nos  gens  nous  auraient  barbouil- 
lés de  belles  couleurs  ;  mon  fils  se  rirait  de  moi  à  montrer 
toutes  ses  dents,  et  il  y  aurait  de  quoi.  Mais  qui  est  cet  homme 
que  je  vois  venir,  et  qui  fait  ondoyer  sa  chlamyde  en  secouant 
son  corps  à  chaque  pas  ? 


PERiPHANES.  Recte  institit. 
APŒuiui'js .  Imo  ipsus  i!li  dixit,  conductam  esse  earn, 
Quœ  beic  administraret  ad  rem  divinam  tibi. 
Ego  illeic  me  autem  sic  adsimulabam  quasi 
Stolidum,  quom  bardum  me  faciebam. 

PERIPHANES.  Imo  ita  decet. 
400    APŒCiDEs.  Res  magn*  amiciapud  forum  agitur  :  «i  volo 
Ire  advocatus. 

PERIPHANES.  Atquœso,  ubi  erit  otium, 
Revortere  ad  me  extemplo. 

APŒCiDËs.  GoEtinuo  heic  ero. 
PERIPHANES.  Nihil  homini  amico  est  obportuno  amicius  : 
Sine  tuo  labore,  quod  velis,  actum  *st  tamen. 
405        Ego  si  adlegassem  aliquem  ad  hoc  negotium 

Minus  hominem  doctum,  minusque  ad  banc  rem  callidum, 
Os  sublitum  esset  :  itaqup  me  albis  dentibus 
Meus  derideret  filius  meritissumo. 
Sed  hic  quis  est.  quem  hue  advenientem  conspicor, 
410        Suam  qui  uudaatein  chlamydem  quassaudo  facit? 
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LE  MILITAIRE,  suivi  d'm  esclave  ;  PÉRIPHANE,  LA 
JOUEUSE  DE  LYRE*. 

LE  MILITAIRE,  à  soTi  escluvc.  Va  de  porte  en  porte,  sans  en 
manquer  une  seule,  demander  où  demeure  Périphane  de  Plo- 
Ihée.  Garde-toi  de  revenir  sans  me  rapporter  une  réponse  po- 
sitive. 

PÉRIPHANE.  Jeune  homme,  si  je  te  fais  voir  celui  que  tu  cher- 
ches, m'en  seras-tu  reconnaissant  ? 

LE  MILITAIRE.  C'est  à  moi,  c'est  à  ma  vaillance  et  à  mes 
armes  que  tous  les  mortels  doivent  des  hommages  de  recon- 
naissance. 

PÉRIPHANE.  Tu  n'a  pas  choisi  une  scène  commode  pour 
étaler  a  loisir  ta  prouesse  ;  car  lorsque  des  demi-braves  en 
veulent  conter  à  un  plus  brave  qu'eux,  l'autre  n'a  qu'à  parler 
pour  éclipser  leurs  hauts  faits.  Mais  ce  Périphane  de  Plothée 
que  tu  cherches,  c'est  moi  ;  je  suis  prêt  à  te  répondre. 

LE  MILITAIRE.  C'cst  toi  qui  sprvis  chez  les  rois  dans  ta 
jeunesse,  et  qui  t'es  fait  une  grande  fortune  par  ta  valeur  guer- 
rière ? 

1  Acte  lil.  scène  iv. 

MILES,    PERIPHANES.    FIDICINA 

MILES.  Cave  prœterbitas  ullas  îedeis,  quin  roges, 

Seiiex  uLi  habitat  Periphaues  Plothenius. 

Incertus  tuom  cave  ad  me  retuleris  pedeni. 

BBRiPUAN.  Adulescens.  si  istiinc  hominem,  quem  tu  quaeritas, 

415       Tibi  conmonstrasso,  ecquam  abs  te  inibo  gratiam  ? 

tru.KS.  Virtute  belli  armatus  promcrui,  ut  mihi 

Omceis  mnrtaleis  deceat  agere  gratias. 
FRBira^.HBs    .Non  r<»peristi,  adulescens^  traaquillum  locum. 
Ub:  toa»  viriules  expjices,  ut  postulas. 
4-         Nam  «treuuictl  deterior  si  prredicat 

Suas  pufzaas,  de  illius  ore  âunt  sordidse. 

Sf*d  )«tum  quem  quaerls  Periphanem  Plotheniurn, 

'•'go  sum,  si  quid  vis. 

MiLBS.  Nempe  quem  in  adulescentia 
Hemorant  à.nd  reges,  armis,  arte  duellica 
43£>       Brritiax  nugiu^  indeptum? 
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pÉRiPHANE.  FA  de  plus,  si  tu  entendais  le  récit  de  mes  ex- 
ploits, tu  fuirais  les  bras  tendus  vers  la  terre. 

LE  MILITAIRE.  J'ai  plus  besoin  de  rencontrer  qui  m'écoute, 
que  d'écouter  qui  se  vante. 

PÉRIPHANE.  Tu  es  mal  venu  ici.  Va,  va  chercher  d'autres 
gens  à  qui  débiter  ta  friperie.  {A  part.)  C'est  folie  à  moi  de 
blâmer  chez  lui  ce  que  je  faisais  à  tout  propos  à  son  âge  ;  une 
fois  que  je  me  mettais  à  raconter  mes  batailles,  j'assourdis- 
sais toutes  les  oreilles. 

LE  MILITAIRE,  Donue-moi  audience,  pour  que  tu  saches  la 
sujet  de  ma  visite.  On  m'a  dit  que  tu  avais  acheté  ma  maî- 
tresse. 

PÉRIPHANE,  à  part.  Ah  !  ah  !  je  sais  qui  c'est  maintenant  ; 
c'est  le  militaire  qu'Épidique  m'annonçait  tout  à  l'heure. 
(Haut.)  Tu  dis  vrai,  jeune  homme  ;  je  l'ai  achetée. 

LE  MILITAIRE,  Je  voudraïs  te  dire  deux  mots,  si  cela  ne  te 
contrarie  pas. 

PÉRIPHANE.  Je  n'en  sais  rien  encore,  par  Pollux  !  Dis-moi 
'^e  que  tu  veux,  je  te  dirai  si  tu  me  contraries. 


PERiPHANES.  Imo  si  audias 
Meas  pugnas,  fugias  manibus  demissis  doniÛm. 
MILES.  Pol,  ego  magis  unum  quaero,  meas  quoi  praedicem, 
Quamillum  qui  memoret  suas  mihi. 

PERIPHANES.  Hic  non  est  locus. 
Quin  tu  alium  quseras,  quoi  centooes  sarcias- 
430        Atque  haec  stultitia  'st  me  illi  vitio  vortere, 
Egomet  quod  factitavi  in  aduleacentia, 
Quora  inilitabam;  pugnis  memorandis  mei§ 
Eradicabam  hominum  aureis,  quando  obcœperam. 
MILES.  Animum  advorte,  ut,  quod  ego  ad  ta  venio,  intellegas, 
435        Meam  amicam  audivi  te  essa  mercatum. 

PBKippANES.  Attate  ! 
Nunc  demum  scio  ego  hune,  qui  sit;  quem  dudum  Epidicus 
Mihi  praidicavit  militem.  Adulegcans,  ita  'st 
Ut  dicis  :  emi. 

MILES.  Volo  te  verbis  pauculis. 
Si  tibi  molestum  non  est. 

PSRiPBAiNBS.  Non,  edepol,  scio, 
Molestumne  est  [mihi],  ni$i  dici«  quid  velia, 
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LB  MILITAIRE.  Je  desim  que  \a  me  iaoèdea.  anoyennant  l'ar- 
gent que  je  te  donnerai. 

PÉRiPHANE.  J'y  consens. 

LE  MILITAIRE.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  je  dissimule 
avec  toi  :  mon  intention  est  de  l'affranchir  aujourd'hui  pour  en 
faire  ma  concubine. 

PÉRIPHANE.  Je  te  dirfti  mon  dernier  mot  sacs  détour,  elle 
m'a  coûté  cinquante  mines  ;  si  tu  m'en  comptes  soixante,  elle 
pourra  prendre  chez  toi  du  bon  temps  à  Ion  gré  :  à  une  condi- 
tion encore,  c'est  que  tu  en  débarrasseras  le  pays. 

LE  MILITAIRE.  Le  marché  est -il  conclu? 

PÉRIPHANE.  Oui,  aux  Conditions  que  je  t'ai  dites.  Tu  fais  une 
affaire  excellente.  (Aux  gens  de  chez  lui.)  Holà!  qu'on  amène 
ici  la  joueuse  de  lyre  que  vous  avez  conduite  à  la  maison.  {Au 
militaire.)  Je  te  donnerai  encore  la  lyre  qu'elle  porte,  par- 
dessus le  marché.  {Un  esclave  amène  la  joueuse  de  lyre 
qu'Épidique  vient  de  prendre  à  location.)  Tiens,  elle  est 
à  toi. 

LE  MILITAIRE.  Qu'est-ce  qui  te  trouble  le  cerveau  ?  de  quelles 
ténèbres  m'enveloppes-tu  ?  Veux-tu  faire  venir  la  joueuse  de 
lyre? 

MILES.  Mîhi  illam  nt  tramittaa,  argentomwdcipias- 
PEBJPHANBS.  Habeas. 

MILES.  Nam  qaid  ego  apud  te  parcam  pro.oqui? 
Ego  illam  hodie  volo  facere  libertam  mcam, 
Mihi  coDcabina  quae  sit. 

PERiPHANES.  Ta  absolvaan  brevi  : 
445        Argent!  qainquaginta  mihi  illa  emta  'st  minis. 
Si  sexaginta  mihi  denamerantar  mins, 
Taas  possidebit  mulier  faxo  ferias  : 
Atqne  ita  profecto,  ut  eam  ex  hoc  exonères  agro. 
MILES.  Estne  emta  hsec  mihi  ? 

peripkanes.  Istis  legibns  habeas  KoeCl 
&i        ConciliaTisti  polchre.  Heus,  foras  educite, 

Quam  introduxistis  fidicinam  :  atque  etiam  fides, 
£i  quse  adcessere,  tibi  addam  dono  gratiis. 
Age,  abcipe  banc,  sis, 

MILES.  Quae  intemperiae  te  teaent? 
Quas  tu  mihi  tenebras  cudis  ?  quin  ta  fidicinam 
455       Prodnciintos  jabe9? 
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PÉRiPHANE.  Hé  bien  !  c'est  elle;  il  n'y  en  a  pas  d'autre  chez 
moi. 

LE  MILITAIRE.  Tu  ne  me  paieras  pas  de  sornettes.  Fais-moi 
venir  Acropolistis,  la  joueuse  de  lyre. 

PÉRIPHANE.  Je  te  dis  que  la  voici. 

LE  MILITAIRE.  Et  je  te  dis  que  ce  n'est  pas  elle.  Crois-tu  que 
■je  ne  connais  pas  ma  maîtresse? 

PÉRIPHANE.  C'est  là,  te  dis-je,  celle  dont  mon  fils  était  épris. 

LE  MILITAIRE.  Nou,  ce  n'ost  pas  elle. 

PÉRIPHANE.  Comment,  non? 

LE  MILITAIRE.  Non,  certes. 

PÉRIPHANE.  D'oii  sort  donc  cette  fille?  Par  Hercule!  j'ai  donné 
mon  argent  pour  elle. 

LE  MILITAIRE.  Tu  l'as  donné  comme  un  sot,  àce  que  j'imagine, 
et  tu  as  fait  une  lourde  faute. 

PÉRIPHANE.  Eh  !  non,  c'est  bien  elle  :  j'avais  chargé  de  cette 
commission  l'esclave  qui  accompagne  toujours  mon  fils  ;  c'est 
lui-même  qui  a  fait  l'achat. 

LE  MILITAIRE.  Cb  bon  garçoH,  vieillard,  t'a  mis  en  capi- 
lotade. 

PERiPHANES.  Haec  ergo  est  fidicina. 
Heic  alia  nulla  'st. 

MILES.  Non  raihi  nugari  potes. 
Quia  tu  hue  producis  fldicinam  Acropolistidom  ? 
PERiPHAN.  Haec,  inquam,  est. 

MILES.  Non  haec,  inquam,  est  :  non  gnovisse  me 
Meam  rare  amicam  posse  ? 

PERIPHANES.  Hanc,  inquam,  fllius 
4G0        Meus  deperibat  fidicinam. 

MILES.  Hsec  non  est  ea. 
PERIPHANES.  Quid?  non  est  ? 

MILES.  Non  est. 
PERiPHANES.  Unde  hsec  igitur  gentium  'st? 
Equidem,  hercle,  argentum  pro  hac  dedi . 

MiLiîs.  Stulte  datum 
Reor,  atque  peccatum  largiter. 

PERIPHANES  Imo  hsec  ea  'st  : 

Nam  servom  misi,  qui  sectari  solet  meuin 

465        Gnatum  :  ipse  hanc  émit  fidicinam. 

MILES.  Ilem,  istic  homo 

Articulatim  te  concidit,  senex,  tuus 

Serve». 
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PÉRiPHANE.  Qu'est-ce  à  dire,  ea  capitolade  ? 

LE  MILITAIRE.  Oh  !  rien  ;  ee  n'est  qu'un  soupçon.  Tu  as  reçu 
cette  fille  à  la  place  de  la  joueuse  de  lyre.  Vieillard,  on  t'a 
barbouillé  la  face  de  toutes  les  couleurs. 

PÉRIPHANE.  Il  faut  que  je  la  trouve,  en  quelque  lieu  qu'elle  soit. 
Guerrier,  adieu.  {Le  militaire  sort.)  A  merveille,  à  merveille, 
Epidique.  Tu  es  un  honnête  garçon  ;  tu  as  fait  de  tes  coups  : 
c'est  bien  à  toi  d'avoir  mouché  le  nez  d'un  vieux  roupilleur, 
d'un  imbécile  comme  moi.  (A  la  joueuse  de  lyre.)  Apécide  ne 
t'a-t-il  pas  achetée  au  prostitueur  aujourd'hui  ?  Répon- 
dras-tu? 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  C'cst  la  première  fois  que  j'entends 
nommer  cet  homme.  On  n'a  pas  pu  m'acheter  aujourd'hui, 
même  avec  tout  l'argent  du  monde  :  il  y  a  plus  de  cinq  ans 
que  je  suis  libre. 

PÉRIPHANE.  Que  viens-tu  donc  faire  chez  moi? 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  Si  tu  veux  le  savoir,  je  suie  ve- 
nue, moyennant  salaire,  pour  accompagner  de  ma  lyre  un 
vieillard  pendant  le  sacrifice. 

PÉRIPHANE,  à  yart.  J'avoue  qu'entre  tous  les  Athéniens  qui 
vivent  dans  l'Attique,  il  n'y  a  pas  de  plus  grand  benêt  que 


PERip.  Quid  ?  concidit? 

MILES.  Nihil  :  sic  subspicio  'st. 
Nam  pro  âdiclna  haecce  subposita  'st  tibi. 
Senex,  tibi  os  est  sublitum  plaae  et  probe. 
479    PERiPHAN-ES.    Ego    illam   requiram   jam,    ubi    ubi   est  :    bellatcr. 

[vale, 
Euge,  euge,  Epidice,  frugi  es  ;  pugnasti:  homo  es. 
Qui  me  eniunxisti  mncidum,  rainuuii  preti. 
Mercatus  te  hodie  est  de  lenooe  Apœcides  ? 
Ebodum. 

FiDic.  Ego  istanc  hominem  nunquam  audivi  ante  banc  diem> 
475        Neque  me  quidem  emere  quisquam  ulla  pecunia 
Potuit  :  plus  jam  sum  libéra  quincjuennium, 
PBRiPHANKS.  Quid  tibi  negoti 'st  mese  domi  igitur? 

FiDiciKA.  Audies. 
Conducta  veni,  ut  âdibus  cantarem  seni, 
Dum  rem  divinam  faceret. 

PKSiPBAMES.  Fateor  me  omnium. 
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moi.  {A  la  joueuse  de  lyre).  Connais-tu  la  joueuse  4e  lyre 
Acropolistis  ? 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  Comme  moi-même. 

pÉRiPHANE.  Où  demeure-t-elle  ? 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  Depuis  qu'elle  est  affranchie,  je  ne  sais 
pas  bien. 

PÉRIPHANE.  Ho  !  ho  !  vraiment?  qui  l'a  mise  en  liberté?  je 
désire  le  savoir  si  tu  le  sais. 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  Je  te  dirai  ce  qu'on  m'a  dit  :  on  m'a 
conté  que  c'était  Stratippoclèg,  fils  de  Périphane,  qui,  pendant 
son  absence,  l'avait  fait  affranchir. 

PÉRIPHANE.  Je  suis  mort,  par  Hercule,  si  tu  dis  vrai,  mort 
à  n'en  pas  revenir.  Epidique  a  éventré  ma  bourse. 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  Je  te  rapporte  ce  qu'on  m'a  dit.  Tu 
n'as  plus  rien  à  me  commander  ? 

PÉRIPHANE.  Sinon  que  tu  ailles  te  faire  pendre,  et  que  tu  me 
délivres  de  ta  présence. 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  Tu  ne  me  rends  pas  ma  lyre  ? 

PÉRIPHANE.  Ni  lyre,  ni  flûte.  Hâte-toi  de  fuir  si  les  dieux  te 
protègent. 

LA  JOUEUSE  DE  LYRE.  Je  m'en  vais,  mais  il  y  aura  du  scandale 

480        Hominum  esse  Athenis  Atticis  minumi  preti. 

Sed  tu  gnovistin*  fldicinam  Acropolistidem  ? 

piDiciNA.  Tam  facile,  quam  me. 

PBRiPHANES.  Ubi  habitat? 

FiDiciNA.  Posquam  libéra  'st. 
Incerto  scio. 

PERiPH.  Eho!  ain*?  quis  eam  liberaverit, 
Volo  scire,  si  scis. 

FIDICINA.  Id  quod  audivi  audies. 
485        Stratippoclem  audivi  Periphani  fllium 
Absentem  curavisse  ut  fieret  libéra. 
PBRIPHANES.  Perii,  hercle,  si  isthaec  vera  sunt;  planissume. 

Meum  exenteravit  Epidicus  raarsupium. 
FIDICINA.  Hsec  sic  audivi  ;  numquid  me  vis  caeterum  ? 
490    PERiPHANES.  Malo  cruciatu  ut  pereas,  atque  abeas  cito, 
FIDICINA.  Fides  non  reddis  ? 

PERIPHANES.  Neque  fides,  neque  tibias. 
Propera  îgitur  fugere  hiac,  si  te  dii  amant. 

FIDICINA.  Abiero. 
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pour  toi,  et  tu  seras  bien  forcé  de  me  la  rendre.  (Elle  soH). 
PffRiPHANE,  seul.  Que  je  me  vante  encore  d'avoir  attaché 
mon  notn  à  tant  de  grandes  délibérations  du  sénat  !...  et  je 
iiisseiai  le  fourbe  impuni  ?  Dût-il  m'en  coûter  encore  autant, 
j  en  ferais  le  sacrifice  de  bon  cœur,  plutôt  que  d'être  impuné- 
meni  bafoué,  dépouillé  par  ces  drôles.  M'être  laissé  jouer 
ainsi,  présent  et  voyant  !...  Mais  suis-je  plus  sot  que  cet 
oracle  de  la  jurisprudence,  ce  grand  législateur?  Il  se  targue 
encore  de  sa  sagesse!  en  effet,  le  marteau  doit  en  remontrer 
tu  manche. 

PHILIPPA,  PÉRIPHANE*. 

PHaippA,  sans  voir  Périphane.  De  toutes  les  afflictions  qui 
peuvent  affliger  un  cœur  profondément  affligé,  en  est-il  une 
que  je  n'éprouve  en  ce  moment  ?  Tous  les  maux  fondent  à 
la  fois  sur  ma  tête  pourm'accabler.  En  proie  à  mille  angoisses, 
pauvre  et  faible,  je  n'ai  dans  l'âme  que  trouble  et  que  terreur. 
Sur  quel  appui  fonder  une  espérance  ?  quel  asile  m'est  ouvert? 

1  Acte  IV,  scèae  i. 


Flagitio  CTun  majore  post  reddes  tamen.  . 

PBRiPHANKS.  Qnid  nonc  T  qui  in  tantis  positas  sam  senteatiiâ;! 
496        Enmne  ego  sinam  inpune  ?  imo  etiam  si  alteram 

Taotam  perdundum  'st,  perdam  potius,  quam  sinam 

Me  inpane  inrisum  esse  habitum,  depecalatum  eis. 

[Mi]  SIC  data  esse  verba  praesenti  palam  ! 

At  me  minoris  facio  prae  illo,  qui  omnium 
500       Legum  atque  jurum  âctor,  conditor  cluetf 

Is  etiam  sese  sapere  memorat  \  malleom 

Sapienborem  [scilicetj  manubrio. 

PHILIPPA,  PKRIPHANES. 

PHILIPPA.  Si  qoid  homiai  miseriaram,  qaod  miserescat  misère  ex 

[animo,  est, 
Id  ego   experior,    quoi  multa  in  unum  locam  confluant  quse 

[meum 
5(5       Pectus  puisant  simul  :  multiplex  «rumua  me   exercitam  habet 

[paupertas, 
Paver  territat  meutem  animi  neque  ubi  meaa  canloc«m  spes. 
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Ma  fille  !  les  ennemis  me  l'ont  ravie  ;  en  quel  lieu  peut-elle 
être? 

pÉRiPHANE,  à  part.  Quelle  est  cette  étrangère  qui  paraît  si 
chagrine,  et  qui  déplore  son  infortune? 

PHiLippA.  On  m'a  dit  que  Périphane  demeurait  ici. 

PÉRIPHANE.  Elle  a  prononcé  mon  nom.  Elle  cherche,  je  crois, 
l'hospitalité  ;  elle  a  trouvé, 

PHILIPPA.  Je  récompenserais  bien,  si  je  pouvais,  celui  qui 
me  le  montrerait,  ou  qui  m'enseignerait  sa  demeure. 

PÉRIPHANE,  Je  cherche  à  la  reconnaître.  Il  me  semble  que 
j'ai  Y\x  cette  femme  quelque  part  autrefois  ;  est-ce  elle?  est-ce 
bien  celle  que  mon  esprit  s'imagine  ? 

PHILIPPA,  regardant  Périphane.  Bons  dieux  !  ce  visage  ne 
m'est  pas  inconnu. 

PÉRIPHANE.  Oui,  c'est  elle,  il  m'en  souvient,  cette  pauvre 
fille  à  qui  je  fis  violence  à  Épidaure,.. 

PHILIPPA.  Je  n'en  puis  douter,  c'est  celui  qui,  dans  Épidaure, 
porta  la  première  atteinte  à  mon  honneur. 

PÉRIPHANE.  Que  je  pendis  mère  de  la  fille  qui  est  maintenant 
chez  moi. 

Habeo  usquam  munrtum  locum:  ita  gnata  mea  hostium  'st  potita  : 
Neque,  ea'  nunc  ubi  sit,  nescio. 

PERIPHANES.  Quis  iUseo  cst  muiier,  timido 
Pectore  peregre adveniens,  quœ  ipsa  se  miseratiir? 

PHILIP.  In  bis  dictu'st 
510       Locis  habere  mihi  Periphanes. 

PERIPHANES.  Me  nominat  haec:  credo  ego 

IIU  hospitio  usus.  Inyenit. 

PHILIP,  Pervelim  mercedem  dare 

Qui  monstret  eum  mihi  bominem,  aut  ubi  habitet, 

PERIPHANES.  Gnoscito  ego  banc, 

Nam  videor,  nescio  ubi,  me  vidisse  prius  :  estne  ea  an  non 

Est,  quam  animus  retur  meus? 

PBiLip.  Di  boni!  visitavi  antidhac 

515    PERIPHANES.  Certe  ea  est,  quam  in  Epidauro  paupercuteim  memini 

[comprimere. 

PHILIPPA.  Plane   hic  ille  est,  qui   mihi  in   Epidauro  primus  pudi- 

D       yu.  [citiam 

Pepulit. 

PERiPH.  Qusemeo  conpressu  peporit  filiam,  quam  domi 
Nunc  habeo. 
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PHILIPPA.  Si  je  l'abordais  ? 

PÉRIPHANE.  Dois-je  lui  adresser  la  parole  ?  je  ne  sais  si  c'est 
elle. 

PHILIPPA.  Est-ce  bien  lui  ?  il  y  a  si  longtemps,  je  suis  in- 
certaine. 

PÉRIPHANE.  Après  tant  d'années  ma  mémoire  n'est  pas 
sûre.  Si  c'est  elle,  dans  l'incertitude,  îibordons-la  d'une  ma- 
nière adroite. 

Philippa.  Appelons  à  mon  aide  la  malice  féminine. 

PÉRIPHANE.  Je  vais  lui  parler. 

PHILIPPA.  Je  vais  armer  ma  langue  pour  cette  rencontre, 

PÉRIPHANE.    Salut. 

PHILIPPA.  Je  l'accepte  pour  moi  et  les  miens. 

PÉRIPHANE.  Et  après  ? 

PHILIPPA.  Salut  aussi  à  toi.  Autant  prêté,  autant  rendu. 

PÉRIPHANE.  Je  ne  me  plains  pas  tu  es  exacte.  Est-ce  que  je 
ne  te  connais  pas  ? 

PHILIPPA.  Si  je  te  connais,  je  croirai  que  je  ne  te  suis  pas 
inconnue. 

PÉRIPHANE.  Où  t'ai-je  vue  ? 

PHILIPPA.  Tu  es  par  trop  injuste. 

PÉRIPHANE.  Pourquoi  ? 

PHILIP.  «Juid  siadeam' 

PERiPHANES.  Haud  scio  an  congrediar,  si  hsec  ea'st 
PHILIPPA.  Sin  est  is  homo,  sicut  anni  multi  me  dabiam  dant. . . 

PERIPHANES.  Longa 
530        Dies  meum  incertat  animutr  ;  sin  ea  est,  quam  incerto  autuino... 

[hanc 
Congrediar  astu. 

PKiLip.  Muliebris  adhibenda  mibi  ma-mia  nunc  est. 
PERIPHANES.  Conpellabo. 

PHILIPPA.  Orationis  aciem  contra  conferam. 
PERIPHANES.  Salva  sis. 

piLiP.  Salutem  abcipio  mihi  et  mais. 

PERIPHANES.  Quid  cœterum  * 
PHILIPPA.  Salvos  sis;  quod  credidisti,  reddo. 

PERIPHANES.  Haud  adcuso  fidem. 
525        Gnovin'ego  te? 

PHILIP.  Si  ego  te  gnovJ,  animum  inducam  uti  gnoveris 
PB&iPHANES.  Ubi  te  visitavi? 

PBU.IP.  Inique  injurius. 

PE9IPBANBS.  Quid  jam  7 
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PHiLippA.  Parceque  tu  veux  que  je  serve  d'iaterprète  à  ta 
mémoire. 

PÉRIPHANE.  Tu  raisonnes  sensément. 

PHILIPPA.  Cela  m'étonne. 

PÉRIPHANE.  Il  y  a  encore  plus  de  raison  dans  ce  que  tu  dis- 
là.  Te  souviens-tu...? 

PHILIPPA.  Oui,  je  me  souviens... 

PÉRIPHANE.  Qu'à  Épidaure...? 

PHILIPPA.  Ah  !  Je  sens  une  goutte  d'eau  fraîche  couler  dans 
ma  poitrine  brûlante. 

PÉRIPHANE.  Je  soulageai  la  pauvreté  d'une  jeune  fille  et  de 
8a  mère? 

PHILIPPA.  Es-tu  celui  qui,  pour  son  plaisir  d'un  moment, 
jeta  dans  mon  sein  un  germe  de  longues  douleurs  ? 

PÉRIPHANE.  C'est  moi  :  salut. 

PHILIPPA.  Oui,  salut  à  moi,  puisque  le  ciel  t'a  conservé. 

PÉRIPHANE.  Donne-toi  ta  main. 

PHILIPPA.  La  voici.  Tu  tiens  par  la  main  une  femme  bien 
malheureuse  et  bien  digne  de  pitié. 

PÉRIPHANE.  Quel  est  le  trouble  qui  se  peint  sur  ton  visage  ? 

PHILIP.  Quia 
Tuae  mamori»  int«rpreUri  me  sequom  censés. 

PEUiPHANES.  Commode 
Fabulata  es. 

PHILIP.  Mira   memoras. 

PERIPHANBS.  Hem  istuc  rectius. 
Meministin'T 

PHILIP.  Memini  id. 

PERiPHANBis.  In  Epidauro?... 

PHILIP.  Ah!  guttula 
530       Pectus  ardans  mihi  adspersisti. 

PERiPHANES.  Virgini  pauperculse 
Tuseque  matri  me  levare  paupertatem  ? 

PHILIP.  Tun'is  es, 
Qui  per  voluptatem  tuam  in  me  iierumnam  obsevisti  gravem  ? 
PERIPHANES.  Ego  sum  :  salve. 

PHILIP.  Salva  sum,  quia  te  esse  salvom  sentio. 
PERIPHANES.  Cedo  manum. 

PHILIP.  Abcipe  :  eerumnosam  et  miseriarum  conpotera 
535        Mulierem  rétines. 

PERiPHANUs.  Quid  est,  quod  vuitus  te  turbat  tuus? 


ÉPIDIQUE  375 

PHILIPPA.  Ma  fille  que  j'avais  eue  de  toi... 

pÉRiPHAXK.  Hé  bien  ? 

PHILIPPA.  Cette  fille  que  .f  avais  élevée,  je  l'ai  perdue  ;  elle 
est  au  pouvoir  des  ennemis. 

pÉRiPHANE.  Tranquillise-toi,  que  ton  chagrin  s'adoucisse  ; 
elle  est  chez  moi  saine  et  sauve.  Je  n'eus  pas  plutôt  appris  par 
un  de  mes  esclaves  qu'elle  était  captive,  que  je  donnai  l'argent 
nécessaire  pour  la  racheter.  Il  s'est  acquitté  de  ce  soin  avec 
prudence  et  loyauté,  autant  qu'il  se  montre  d'ailleurs  fripon 
achevé. 

PHILIPPA.  Fais  que  je  la  voie,  je  t'en  conjure. 

PÉRIPHANE.  Holà,  Canthara,  dis  à  ma  fille  Thélestis  de  venir 
ici  pour  voir  sa  mère. 

PHILIPPA.  De  ce  moment  je  renais  à  la  vie. 

ACROPOLISTIS,  PÉRIPHANE,  PHILIPPA». 

ACROPOLiSTis.   Me  voici,  mon  père.   Pourquoi    m'as-tu    fait 
venir  ? 
»  Acte  IV,  scène  ii. 


*HiLiP.  Filiam  quam  ex  te  suscepi... 

PEEiPHANES.  Qnideam? 

PHILIP.  Eductam  perdidi. 
Hostium  est  potita, 

ERiANES.  Habe  animum  lenem,  et  tranquillum  face: 
Domi   meae    eccam   salvam   et  sanam  :  nam     postquam   andivi 

[inlico. 
Ex  meo  servo  illam  esse  captivam,  contiuuo  argentum  dedi 
540       Ut  emeretur  :  ille  eam  rem  adeo  sobrie  et  frugaliter 
Adcuravit,  ut  alias  res  est  inpense  inprobus. 
PHILIP.  Fac  videam,  si  me  vis. 

PERiPHANES.  Eho,  Canthara,  statim  jubé 
[Hue]  Thelestidem  prodire  filiâm  ante  aedeis  meam, 
Ut  suam  videat  matrem. 

PHILIP.  Remigrat  animus  nunc  demum  mihi. 

FIDICINA,  PERIPHANES,  PHILIPPA. 

545    FiDiciXA.  Quidest,  pater,  quod  me  excivisti  ap.\ie  seçlei»  ? 
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PÉRiPHANE.  Pour  que  tu  voies  la  mère,  que  tu  lui  parles, 
que  tu  la  salues  et  l'embrasses  à  son  arrivée. 

ACROPOLisTis,  Qui,  ma  mère? 

PÉRIPHANE,  montrant  Phdippa.  Elle-même,  qui  te  cherche 
mourante  d'inquiétude,  qui  veut  te  voir. 

PHiLipPA.  Quelle  est  cette  femme  que  tu  veax  que  j'em- 
brasse ? 

PÉRIPHANE.  Ta  fille. 

PHILIPPA.  Elle? 

PÉRIPHANE.  Oui. 

PH  LIPPA.  Moi,  que  je  l'embrasse  ? 

PÉRIPHANE.  Pourquoi  non,  puisque  tu  lui  as  donné  le  jour? 

PHM.IPPA.  Cher  homme,  tu  extravagues. 

PÉRIPHANE.  Moi? 

PHILIPPA.  Toi-même. 

pÉRiPBANE.  Comment  ? 

PHILIPPA.  Cette  fille,  je  ne  sais  qui  c'est,  je  ne  la  connais  pas, 
et  je  ne  l'ai  vue  de  ma  vie. 

PÉRIPHANE.  Je  comprends  la  cause  de  toti  erreur  :  c'est  le 
changement  de  costume  et  de  parure. 

PEKiPHANES.  Utmatrem  tuam 
Videas,  adeas,  venienti  des  salutem  atque  osculum. 
FiDic.  Quam  meani  matrem  ? 

PERii'HANES.  Qute  examinata  exsequitur  adspectum  tuum. 
PHILIP.  Quis  istaec  est,  quam  tu  osculum  uiihi  ferre  jubés 

PERIPHANES.  Tlua  filia. 
PHILIP.  Haeccine  ? 
PEKiP.  Hsec. 
PHILIP.  Egone  osculum  huic  dem  ? 

PERIPHANES.  Cur  non,  quce  es  te  gnata  sit  ? 
950    iHiLip.  Tu,  homo,  insanis. 

PERIPHANES.  Egone? 
PHILIP.  Tute. 

PERIPHANES.    Cur? 

piLiP.  Quia  ego  h.nnc  quœ  siet, 
Neque  scio,  neque  gnovi,  neque  ego  hanc  oculis  viJi  ante   hune 

[diem. 
PERIPHANES.  Scio  quid  erres,  quia  vestitum   atque  oruatum  iuniu- 

[tabilem 
Habet  hsec. 
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PHiLippA.  Chien  et  sanglier  se  distinguent  à  l'odeur.  Je  t'as- 
sure que  je  ne  la  connais  pas  du  tout. 

pÉRiPHANE.  0  ciel  !  ô  terre  !  quoi  !  je  fais  donc  le  métier  de 
prostitueur,  pour  avoir  chez  moi  qui  ne  m'appartient  pas,  et 
pour  jeter  mon  argent  dans  la  rivière?  (A  Acro/;ohsfe).  Et 
toi  qui  m'appelles  ton  père  et  qui  m'embrasses,  eh  bien  !  tu 
restes  là  comme  une  statue,  sans  dire  mot? 

ACR0P0L13TIS.  Quo  veux-tu  que  je  dise  ? 

PÉRIPHANE.  Elle  déclare  qu'elle  n'est  pas  ta  mère. 

ACROPOLisTis.  Permis  à  elle,  si  elle  ne  veut  pas  l'être  ;  elle 
ne  m'empêchera  pas  toujours  d'être  fille  de  ma  mère.  Mais  on 
ne  saurait  la  forcer  de  m'appeler  sa  fille,  si  elle  ne  le  veut  pas, 

PÉRIPHANE.  Et  pourquoi  me  nommais-tu  ton  père  ? 

ACROPOLISTIS.  C'est  ta  faute,  et  non  pas  la  mienne.  Comment 
ne  t'appeilerais-je  pas  mon  père,  quand  tu  m'appelles  ta  fille  ? 
Elle  aussi,  si  elle  me  nommait  sa  fille,  je  lui  dirais  :  Ma  mère. 
Puisqu'elle  prétend  ne  pas  l'être,  qu'elle  ne  la  soit  pas.  Enfin, 
ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  faire  des  reproches:  j'ai  débité  mon 
rôle  comme  on  me  l'avait  appris.  Epidique  m'a  fait  la  leçon. 

PÉRIPHANE.  Tout  est  pcrdu  !  j'ai  versé  mon  chariot  dans 
l'ornière. 

PHiT.iP.  Aliter  catuli  longe  oient,  aliter  sues  :  nego 
Eam  guf  visse,  quse  sit. 

VEBiPHANES  Pro  deiim  atque  hominum  fidem  ! 
555        Quid?  ego  lenocininm  facio  ?  qui  habeam  aliènes  domi, 

Atque  argeutom  pguigitem  domo  prorsum.  Quid  tu,  qu»  patr.îjn 
Tuom  vooas  nie,  atq-ie  csculare?  quid  stas  stupida?  quid  taces  ? 
FiDiciNA.  Quid  loqnar  vis  ? 

PERiPHANES.  Hœc  negat  se  tuam  esse  matreni. 

FIDICINA.  Ne  fuat, 
Sinon  volt:  equidem  hac  invita  tameo  ero  inatris  fllia. 
560       Non  me  istanc  coge^  iiequom'st  meam  esse  matrem,  si  ne  volt. 
PKBiPHAN.  Curmeigitur  patrem  vocabas? 

FiDiciNA.  Tua  istœc  culpa'st,  non  mea. 
Non  patrem  ego  te  nominem  :  ubi  tu  tuam  ine  adpelles  filiam  ? 
Hanc  quoque  etiam,  si  me  adpellet  liliam,  matrera  vocem. 
Negat  haec,  filiam  me  suam  esse,  non  ergo  haec  mater  mea  cit. 
565        Postremo  hœc  mea  culpa  non  est  :  quae  didici,  dixi  omuia. 
Epidicus  mihi  magister  fuit. 

PBRiPBANBS.  Perii!  Flaustrum  uerculi. 
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ARROPOLisTis.  Suis-je  eu  faute  ? 

pÉKiPHANE.  Par  Hercule  !  si  je  t'entends  jamais  me  irommer 
ton  père,  je  t'exterminerai,  scélérate 

ACROPOLiSTis.  Je  n'y  tiens  pas.  Quand  tu  vomiras  l'ùtre, 
sois-le  ;  quand  tu  ne  le  voudras  plus,  ne  le  sois  pas. 

PHiLippA.  Quoi,  est-ce  que  tu  l'as  achetée  parceque  tu 
croyais  qu'elle  était  ta  fille?  A  quels  signes  l'avais-tu  re- 
connue ? 

pÉRiPHANE.  A  aucuns. 

PHILIPPA.  Qu'est-ce  qui  t'a  fait  croire  que  c'était  notre 
enfant  ? 

PÉRIPHANE.  Mon  esclave  Épidique  me  l'a  dit. 

PHILIPPA.  Mais  s'il  lui  avait  plu  de  te  dire  autre  chose,  est- 
ce  que  tu  ne  pouvais  pas  reconnaître  ta  fille  ? 

PÉRIPHANE.  Et  comment  ?  puisque  je  ne  la  vis  qu'une  seule 
fois  depuis  sa  naissance. 

PHILIPPA.  Malheureuse  !  je  suis  perdue. 

PÉRIPHANE.  Ne  pleure  pas  ma  chère  .•  entre  et  reprends  cou- 
rage, nous  la  retrouverons. 

PHILIPPA.  C'est  un  homme  d'ici,  un  citoyen  d'Athènes,  qui 
en  est  devenu  possesseur;  un  jeune  homme,  à  ce  qu'on  m'a  dit. 

FiDic.  Nemqujd  ego  ibi  peccavi  ? 

PKRiPHANES.  Si  hercle,  te  unquam  audivero  patrem, 
Me  vocare,  vitam  tuam  ego  intepimam,  pessuma. 

FIDICINA.  Nou  voco. 
Ubi  voles  pater  esse,  ibi  esto  ;  ubi  noies,  ne  fueris  pater. 
570    PHILIP.  Quid?  ob  eam  rem  banc  emisti,  quia  tuam   gnatam  ratus? 

[quibus 
De  atgnis  adgnoscebas  ? 

PERIPHANES.  NulliS. 

PHILIP.  Quarefiliam 
Credidisti  nostram  ? 

PERiPHANKs;  Serves  Epidicus  dinit  mifai. 
PHILIP.  Quid  ?  si  servo  aliter  visum  'st,  non  poteras  gnowsse  obsecro ? 
PERiPH.Quid  ego  ?  qui  iilam,  ut  primum  vidi,  nunquamvidi  postea. 
575    PHLip.  Perii  mitsera  ! 

PERiPH.  Ne  fle,  mulier  :  intro  abi,  babeto  auimum  bonum. 
Ego  illam  reperiam. 

PHILIP.  Hinc  Atbenia  civis  eam  émit  Atticus  ; 
Adulesceutem  equidem  dicebant  umiaite. 
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pÉRiPHANE.  Je  la  trouverai,  sois  tranquille.  Entre  à  la 
maison  toujours,  et  g^arde  à  vue  cette  Circé,  cette  fille  du 
Soleil.  Moi,  toute  affaire  cessante,  je  me  mets  à  la  recherche 
d'Épidique,  et,  si  je  le  découvre,  il  peut  compter  sur  moi  :  ce 
jour  est  le  dernier  de  ses  jours.  {Ils  sortent). 

STRATIPPOGLÉS,   EPIDIQUE,  L'USURIER, 
THÉLESTIS  ' . 

STRATIPPOGLÉS.  Cet  usurier  m'impatiente,  de  ne  pas  venir 
chercher  son  argent,  et  de  ne  pas  m'amener  ma  maîtresse  que 
j'ai  achetée  à  la  vente  du  butin.  Mais  j'aperçois  Epidique.  Quel 
chagrin  lui  ride  le  front  ? 

EPIDIQUE,  sans  voir  Stratippoclès.  Quand  Jupiter  viendrait 
avec  les  onze  autres  grands  dieux  en  personne,  ils  s'uni- 
raient vainement  pour  sauver  Epidique  du  supplice.  J'ai  vu 
Périphane  acheter  des  courroies  ;  Apécide  l'accompagnait. 
Sans  doute  ils  me  cherchent  à  présent.  La  mine  est  décou- 
verte ;  ils  savent  que  je  les  ai  pris  pour  dupes. 

STRATIPPOGLÉS.  Comment  cela  va-t-il,  ma  bonne  fortune  ? 

EPIDIQUE.  Très  mal. 

1  Acte  V,  scène  i. 

PERiPHANES.  Inveniam,  taco  ; 
Abi  modo  intro,  atque  hane  adserva  Circam,  Solis  âliam. 
Ego  relictis  rébus  Epidicum  operam  quœreudo  dabo  : 
580        Si  invenio,  exitiabilem  ego  illi  t'aciam  hune,  ut  fiât,  diem. 

STRATIPPOGLES,  EPIDIGUS,  DANISTA,   VIRGO. 

STBATiPPOCLBS .  Maie   morigerus   mihi  est   danista,  qui  de  me  ar- 

[gentum  non  petit, 
Neque  illam  adducit  qae  emta  ex  praeda  'st  :  sed  eccum  incedit 

[Epidicus. 
Quid  illuc  est,  quod  illi  caperat  frons  severitudine  ? 
BPiDicns.  Si  undecim  deos  prseter  sese  secum  adducat  Jupiter, 
585       Ita  non  omneis  es.  cruciatu  poterunt  eximere  Epidicum. 
Periphanem  emere  lora  vidi;  aderat  ubi  una  Apœcides. 
Nunc  homines  me  quaeritare  credo  :  seuserunti  sciuut 
Sibi  data  esse  verba. 

STRATippociiEs.  Quid  agis,  mea  commoditas  ? 

]iPU>iGUS.  Quod  miser. 
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STRATIPPOCLÈS.  Qu'aS-tU  ? 

ÉPIDIQUE.  Tu  devrais  plutôt  m'équiper  tout  prêt  pour  la 
fuite,  avant  qu'on  me  mette  à  mort.  Les  deux  têtes  chauves 
coureut  après  moi  par  toute  la  ville,  armés  d'étriviêres  d'un 
pouce  et  demi  d'épaisseur. 

STRATIPPOCLÈS.  Prcnds  courage. 

ÉPIDIQUE.  En  effet,  la  liberté  m'est  assurée  n'est-ce  pas? 

STRATIPPOCLÈS.  Je  veillerai  sur  toi. 

ÉPIDIQUE.  Et  eux  autres  encore  bien  mieux,  par  Pollux,  s'ils 
me  rejoignent.  {Apercevant  Thélestis  qui  arrive  avec  V usurier). 
Mais  quelle  est  cette  femme  qui  vient  avec  ce  vieux  traîneur  ? 

STRATIPPOCLÈS.  C'cst  l'usurier,  et  elle,  ma  maîtresse,  que 
j'ai  achetée  à  la  vente  du  butin. 

ÉPIDIQUE,  montrant  Thélestis  avec  étonnement.  Elle  ? 

STRATIPPOCLÈS.  Oui.  T'avais-je  trompé  ?  regarde-la. 

ÉPiDiQiîE,  toujours  étonné.  C'est  elle? 

STRATIPPOCLÈS.  Contcmple,  Épidique  ;  elle  n'est  que  grâce 
et  que  charmes  depuis  le  bout  des  ongles  jusqu'à  la  pointe 
des  cheveux.  N'est-il  pas  vrai  ?  Examine  ;  c'est  un  modèle  de 
peinture. 

ÉPIDIQUE.  Suivant  ton  dire,  mon  dos  ressemblera  tout  à 
l'heure  à  un  modèle  achevé  ;  car  on  me  donnera  un  Zeuxis  et 

STRATIPPOCLES.  Quid  est  tibi  ? 

EPimcus.  Quin  tu  mihi  adorn.is  ad  fucani  viaticum, 

^90        Priusquam  peroo  :  nam  per  urbein  duo  defloccati  seaes 

Quseritant  me,  in  mauibus  gestant  copulas  sescuncias. 

STB  AT.  Habe  bonum  animum. 

EPiDicus,  Quippe  ego,  quoi  libertas  in  muuJo  sita  'st  ? 

STRATIPPOCLES.  Ego  te  servabo. 

KPiDicus.  Edepol,  me  illi  melius,  si  nancti  fuar.t 

Sed  quis  hrec  inuliorcula,  et  illic  gravastollus  qui  veuit  ? 

595    STRAT.  Hic  est  danista  :  hœc  illa  'st  autem,  quam  emi  ex.  prtei'a. 

EPiDic.  Ilaîccine  'st  ? 
STRAT.  Hsec  :  estne  ut  tibi  dixi  ?  adspecta. 

EDiDicus.  Hsec  ? 

STRATiPP.  Contempla,  Epidice. 

Usque  ab  unguicula  ad  capillum  summum  'st  festivissuma. 

Estue  ?  considéra  :  signuni  pictum  polchre  videris. 

BPiDicus.  Ex  tuis  verbis    meum  ïaiurnm    corium  poJcJ.'r  ■       t>rx- 


ÉPIDIQUE  3ai 

un  Appelle,  qui  s'appliqueront  tous  deux  à  le  colorer  avec  des 
pinceaux  d'orme. 

STRATipPOCLÉs,  à  l'usurier.  Dieux  immortels,  que  tu  t'es 
amusé  en  route  !  Un  poumon,  comme  on  dit,  aurait  marché 
plus  vite  que  tes  pietés. 

l'usurier   C'est  elle  qui  m'a  relardé,  par  Poilux  ! 

siRATippocLÈs.  Si  c'est  à  cause  d'elle,  et  pour  lui  plaire,  qu» 
tu  es  en  retard,  tu  t"es  encore  trop  pressé. 

l'usurier.  Allons,  allons,  finissons-en,  et  compte-moi  mon 
argent.  Je  ne  veux  pas  l'aire  attendre  les  personnes  qui  m'ont 
accompagné. 

STRATIPPOCLÉS.  Il  est  tout  compté. 

l'usurier.  Voici  ma  sacoche  ;  verse  là  dedans. 

STR.\TippocLÈs.  Tu  t'es  précautionné,  c'est  bien.  Attends,  je 
t'apporte  l'argent. 

l'usurier.  Dépêche. 

STRATIPPOCLÉS.  Il  est  chez  moi.  {Il  sort.) 

ÉPIDIQUE.  Mes  yeux  me  servent-ils  fidèlement,  ou  me  trom- 
paot-tîs?  Est-ce  la  fille  de  Philippa  la  Thébaine  que  je  vois? 
Tliolestis,  procréée  à  Épidaure  par  Périphane  ? 

thélestis.  Qui  es-tu,  toi  qui  nommes  mes  parents  «t  cfui 
sais  mon  nom  ? 

600        Quem  Apelles  atque  Zeuxis  duo  piugent  pigmentis  ulmeis. 
STRAT.   Di    inmortaleis,    otio  isse   admiror  pedibus  ;  pulmones. 

Qui  perhibeatiir,  prius  venisseut,  quam  tu  advenisti  mihi. 
DASisTA.  Ilœc,  edepol,  reuiorata  me  est. 

STRATippociES.  Siquidetii  istius  gratia 
Es  remoratus,  quod  ista  voluit,  nimium  advenisti  cito. 
605    DAMSTA.  Age,  âge,  absolve  me  atque  argentum  numera,  no  comi» 

[tes  morer. 
siRAT.  Pernameratum  'st. 

DANiSTA.  Tene  cruminam  :  hue  inde. 

STRATiPPOCLKS.  SapientCF  venu. 
Obperire,  dum  ecfero  ad  te  argentum. 

DANISTA.  Matura. 

STRATIPPOC.  Domi  'st. 
BPIDICDP    Satin*  ego  oculis  utilitatem  obtineo  sincère,  anparum? 
E  Pbilitpa  matre  gnatam  a  Thebis,  Epidauri  satam, 
610        Videon  evc  Tbelestidem  te  Periphani  liliam  ? 

viBGo.  Quis  ta  bomo  es,  qui  meum  pareutum  uomeu  memoras,  et 

meum  7 
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ÉPiDiQUE.  Tu  ne  me  connais  pas  ? 

THÉLESTis.  Non  ;  qu'il  me  souvienne,  du  moins 

ÉPIDIQUE.  Tu  ne  te  souviens  pas  que  je  t'apportai,  pour  1  an- 
niversaire de  ta  naissance,  un  croissant  d'or,  avec  un  petit 
anneau  d'or  pour  mettre  à  ton  doigt? 

THÉLESTIS.  Oui,  mou  ami.  C'est  toi  ? 

ÉPIDIQUE.  Moi-même  ,  et  ce  jeune  homme  {montrant  Stratip- 
poclès  qui  revient)  est  ton  frère,  né  d'une  mère  différente, 
mais  du  môme  père. 

THÉLESTIS.  Quoi  !  mon  père  est-il  vivant? 

ÉPIDIQUE.  Bannis  la  crainte  et  le  chagrin  de  ton  âme  ;  sois- 
tranquille. 

THÉLESTIS.  Les  dieux  me  tirent  de  4'abîrae  et  me  sauvent,  si 
tu  dis  vrai. 

ÉPIDIQUE.  Je  n'ai  aucune  raison  de  te  faire  un  mensonge. 

STRATippocLÈs,  sovtant  de  chez  Chéribule.  Prends  cet  argent 
usurier  ;  il  y  a  là  quarante  mines.  S'il  se  trouve  quelques 
pièces  douteuses,  je  te  les  changerai. 

l'usurier.  Merci.  Adieu,  bonne  santé. 

STRATIPPOCLÈS,  à  Thélcstis.  Tu  es  donc  à  moi,  maintenant? 

THÉLESTIS.  Oui,  par  Pollux,  comme  une  aigur,  afin  que  tu 
l'apprennes  à  ton  -tour.  Salut,  mon  frère. 


KPiDicos.  Non  me  gnovisti  ? 

viRQo.  Quod  quidem  nunc  venîat  in  mentem  iiiihi. 
EPIDIC0S.  Non  meministi  me  auream  ad  te  adferre  natali  die 
Lunulam  atque  anellum  aureolum  in  digitum? 

viHGo.  Memini,  mi  homo. 
615        Tune  is  es  ? 

EPiD.  Ego  sum,  et  istic  frater  tuus  est,  aliît-matre,  uno  pâtre. 
VIRGO.  Quid,  pater  meus  ?  vivo'st  ? 

EPiDrcus.  Animo  liquido  et  tranquillo  es  tace. 
viR&o.  Di  me  ex  perdita  servatam  cupiunt,  si  vera  autumas. 
EPID.  Non  habeo  ullam  obcasionem,  ut  apud  te  falsa  fabuler. 
STRAT.  Adcipe  argentum  hos,  danista,heic  sunt  quadraginta  mînse. 
620        Si  quid  erit  dubium,  inmutabo. 

DANiSTA.  Benefecisti;  bene  vale. 
STRATiP.  Nunc  euim  tu  mea  es. 

viRao.  Soror  quidem,  edepol,  ut  tu  œque  scias. 
Salve,  frater. 
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STRATippocLÈs.  Est-cUe  folle? 

ÉPiDiQL'K.  11  n'y  a  pas  de  folie,  si  c'est  à  son  frère  qu'elle 
parle. 

STRATIPPOCLÈS.  Quoi  I  dans  le  temps  d'aller  et  de  revenir,  je 
suis  devenu  son  frère? 

ÉPiDiQCE.  C'est  un  heureux  événement  ;  garde  le  secret  pour 
toi,  et  réjouis-t'en. 

STRATIPPOCLÈS.  Tu  mc  perds  en  me  retrouvant,  ma  sœur. 

ÉPIDIQUE.  Insensé,  ne  te  plains  pas.  N'as-tu  pats  une  maî- 
tresse qui  t'attend  chez  nous,  la  joueuse  de  lyre  que  je  t'ai 
procurée,  comme  je  procure  à  ta  sœur  la  liberté  par  mes 
bons  soins  ?  ' 

STRATIPPOCLÈS.  Tu  as  raisou,  Épidique. 

ÉPIDIQUE.  Rentre,  et  fais-lui  préparer  le  bain.  Je  te  racon- 
terai le  reste  en  détail,  quand  nous  aurons  le  temps. 

STRATIPPOCLÈS.  Vicns,  ma  sœur. 

ÉPiDiQUK.  Je  vais  vous  envoyer  Thesprion.  Mais  n'oubîiea 
pas,  si  les  vieillards  sont  trop  méchants,  de  venir  à  mon  se- 
cours avec  ta  sœur. 

STRATIPPOCLÈS.  Nous  u'v  manquerons  pas. 

ÉPIDIQUE,  allant  à  la  porte  de  Chéribule.  Thesprion,  sors 


•nuT.  Sanan' h»c  est  ? 

BPiDiccs.  Sana,  si  adpellat  sniiin. 
STRAT.Quid?  ego  modo  huicfrat«r  factus.dum  introeo  atqueexeo? 
BPiDicus.  Quod  boni'st,  id  tacitus  taceas  tute  tecum,  et  gaudeas. 
685    STRATIPPOCLES.  Perdidisti,  et  reperisti  me,  soror. 

BPIDICUS.  Stultus,  tace. 
Tibi  quidem,  quod  âmes,  domi  prsesto  *st  fidicina  opéra  mea. 
Et  sororem  in  libertateni  idem  opéra  concilio  mea. 
STRATIPPOCLES.  Ëpidjce,  fateor. 

Epoicus.  Abi  intro,  ac  jubé  buic  aqnam  caleâeri. 
Cœtera  b»c  poaterius,  faxo,  scibis,  obi  erit  otium. 
630    STRAT.  Sequere  bac  me,  mea  soror. 

BPIDICUS.  Ego  ad  vos  Thesprionem  jussero 
Hnc  transire  ;  sed  mémento,  si  quid  sœyiunt  senes, 
Subpetias  mibi  cum  sorore  ferre. 

STRATIPPOCLES.  Facile  istuc  erit. 
■PiDicus.  Thesprio,  exi  istac  per  hortum,  adfer  domam  aaxilium 

[mihi; 
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par  le  jardin,  et  viens  à  la  maison  m'aider  ;  voici  un  grand 
événement.  {Revenant  sur  le  devant  de  la  scène.)  J'ai  de  quoi 
braver  plus  que  jamais  les  deux  vieillards.  Rentrons,  pour,  soi- 
gner les  hôtes  qui  nous  arrivent.  J'instruirai  en  même  temps 
Stratippoclès  de  ce  qu'il  ignore.  Je  renonce  à  la  fuite  ;  je  suis 
décidé  à  ne  point  quitter  la  maison.  Le  vieillard  ne  m'accu- 
sera pas  de  l'avoir  défié  à  la  course.  Entrons,  le  temps  se  perd 
à  discourir.  {Il  sort.) 

PÉRIPHANE,  APÉCIDE,  ÉPIDIQUE  ». 

pÉRiPHANE.  Nous  a-t-il  joués  tous  deux,  vieux  décrépits  que 
nous  sommes  ! 

APÉCIDE.  Et  toi  donc,  me  désoles-tu,  par  PoUux,  avec  toa 
importunité  désolante  ! 

PÉRIPHANE.  Patience  ;  laisse-moi  seulement  le  rejoindre. 

APÉCIDE.  Mais  je  te  le  dis,  afin  que  tu  le  saches  ;  tu  feras 
bien  de  prendre  un  autre  pour  te  suivre  ;  car,  à  force  de 
courir  avec  toi,  mes  pauvres  genoux  sont  tout  enflés  de  las- 
situde. 

PÉRIPHANE.  Comme  le  drôle  s'est  moqué  de  moi,  et  de  toi 
aussi  !  comme  ii  a  arraché  les  entrailles  de  mon  coffre-fort  ! 

1  Acte  V,  scène  u. 

Magna  'st  ras.  Minoris  multo  facio,  quam  dudum,  senes. 
635       Remeabo  intro,  ut  adcurentur  advenienteis  hospites. 

Eadem  haec  intus  edocebo,  quae  ego  scio,  Stratippoclem. 
Non  fugio;  domi  adesse  certum  'st  :  neque  ille  haud  objiciet 

[mihi 
Pedibus  sese  provocatum.  Abes  intro  ;  nimis  longum  loquor. 

PERIPHANES,  APŒGIDES,  EPIDICUS. 
PERiPH.  Satin'  ille  hic  homo  ludibrio  nos  vetulos  decripitos  duos. 
640       Habet? 

APŒC.    Imo,   edepol,   t«i  quidem  miserum  «le   habes    miseris 

_  .  ,  [moJis. 

PERiP.  Tace,  SIS,  modo  :  sme  me  hominem  apisci. 

APŒCIDE8.  Dico  ego  tibi  jam,  ut  scias, 

Alium  tibi  te  comitem  melius  quserere  ;  ita,  dum.  te  sequor, 

Lassitodine  invaserunt  misère  in  genua  flemin-». 

PERIPH.  Quot  illic  hodio  me  exempjis  ludificatu'st,  atque  te  T 

645       Ut  illic  autem  exenteravit  mihi  opes  argentarias  I 
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APÉciDE.  Loin  de  moi  ce  fripon  !  c'est  Vulcaîn  en  fureur  qui 
l'a  engendré  ;  il  brûle  tout  ce  qu'il  touche  :  pour  peu  qu'on  se 
tienne  auprès,  on  a  chaud,  trop  chaud. 

ÉPIDIQUE,  Sortant  de  chez  Périphane.  (A  part.)  Tous  les  im- 
mortels qui  habitent  l'Olympe,  avec  douze  dieux  encore  de 
plus,  me  secourent,  me  défendent  et  combattent  pour  moi. 
Quels  que  soient  mes  méfaits,  j'ai  ma  sauvegarde  et  ma  sûreté 
toute  prête  à  la  maison.  Je  mets  sous  mes  pieds  quiconque  me 
veut  du  mal. 

PÉRIPHA.NE .  Mais  en  quels  lieux  le  déterrer? 

APÉCIDE.  Pourvu  que  tu  le  cherches  sans  moi,  je  te  permets 
de  le  chercher  jusqu'au  fond  de  la  mer. 

ÉPi»iQUE,  à  PériphaTie.  Pourquoi  me  chercher  ?  pourquoi  te 
donner  tant  de  peine?  pourquoi  déranger  Apécide?  Me  voici. 
Ai-je  pris  la  fuite  ?  ai-je  disparu  de  la  maison  ?  me  suis-je 
dérobé  à  tes  regards  ?  Je  ne  te  demande  pas  de  grâce.  Tu  veux 
m'enchaîner,  voici  mes  mains.  Tu  as  des  courroies,  je  te  les  ai 
vu  acheter.  Hâte-toi  de  me  garrotter. 

PÉRIPHANK.  Tout  est  dit  ;  c'est  lui  qui  me  fait  somma- 
tion. 

ÉPIDIQUE.  Allons,  garrotte-moi  donc. 

âPŒCiDES.  Apage  illam  •  me,  nam  Ule  qaidem  Volcani  û-ati  'st 

[fllius  : 
Quaqua  tangit,  omne  amburit  :  si  prope  adstes,  sestu  calefacit. 
BPisiccs.  Duodecim  deis  plas,  quantum  in  cœlo  est  deoram  in- 
,  mortalium. 

Mihi  nunc  ausilio  adjutores  sunt,  et  mecum  militant. 
(âù       Quidquid  ego  roalefeci,  auxilia  mi  et  sulipetise  sunt  domi. 
Apolactizo  inimicos  omneis. 

PERIPHANKS.  Ubi  illum  quaeram  gentium  ? 
AP<BCU>ES.  Dum  «ine  me  quaeras,  quseras  mea  causa  vel  medio  in 

[mari 
BPTSiccB.  Quid  m»  quœria  ?  qoid  lâl»oras  7  qoid  hnnc  sollicitas  ? 

[ecce  me. 
Num  te  fugi?  num  ab  domo  absum  ?  nom  ocofis  concessi  tuis  ? 
055        Nec  tibi  subplico  :  rincire  vis  ?  hem,  ostendo  manus. 

Tu  babes  lora  ;  ego  te  emere  Tîdi  :  quid  nunc  cessas  ?  conliga. 
PBRIPAN'ES.  Ilicet  :  vadimoDium  ultro  mihi  hic  facit. 

EPiniccs.  Qoin  contigas? 
PEKiPHANBS.  Edepol,  mancupium  scelestum. 

T.  n  28 


386  ÉPIDIQUE 

PÉRiPHÂNÊ.  L'effronté  coquin  ! 

ÉPIDIQUE.  Sois-en  sûr,  Apécide,  je  me  passerai  bien  de  ton 
intercession. 

APÉCIDE.  Je  ne  te  contrarierai  pas,  Épidique. 

ÉPIDIQUE,  à  Périphane.  Eh  bien!  que  veux-tu  faire? 

PERIPHANE.  Ta  volonté,  peut-être  ? 

ÉPIDIQUE.  Oui,  oui,  par  Hercule,  ftia  volonté,  et  non  pas  la 
tienne.  Il  faut  me  lier  les  mains  sur  l'heure. 

PÉRIPHANE.  Il  ne  me  plaît  pas. 

ÉPIDIQUE.  Je  ne  me  lierai  pas  moi-même. 

PÉRIPHANE.  Moi,  j'aime  mieux  que  tu  aies  les  mains  libres 
pendant  que  je  t'interroge. 

ÉPIDIQUE.  Mais  tu  ne  sauras  rien. 

APÉCIDE.  Je  ne  sais  quel  trait  perfide  il  s'apprête  à  te  lancer. 
Il  dresse  contre  toi  quelque  machine. 

ÉPIDIQUE.  Tu  retardes  l'explication  que  tu  désires,  en  me 
laissant  en  Hberté  ;  il  faut  me  lier,  te  dis-je,  et  me  garrotter. 

PÉRIPHANE,  à  Apécide.  Que  dois-je  faire? 

APÉCIDE.  Ce  que  tu  dois  faire?  lui  obéir. 

ÉPIDIQUE.  Tu  es  sage,  toi,  Apécide. 

PÉRIPHANE.  Donne-moi  donc  tes  mains. 

EPiDicus.  Te  profecto,  Apœcides. 
Nil  moror  mihi  precatorem. 

APŒCiDÈis.  Facile  exoras,  Epidice. 
660    BPiDiCDs.  Ëho,  quid  agis  ? 

PERiPHANBS.  Tuon'  arbitratu  ? 

EPIDICUS.  Meo,  hercle,  vero,  atque  haud  tuo. 
Conligandae  hsft  sunt  tibi  hodie. 

PBRIPBANE8.  At  non  lubet. 

EPIDICUS.  Non  conligo. 
PERiPHANES.  At  mihî  magis  lubet  solutum  te  rogitare. 

EPIDICUS.  At  nihil  scies. 
APŒCIDES.  Tragulam  în  te  injicere  adornat  :  nescio  quam  fabricam 

[facit. 
EPIDICUS.  Tibi  moram  facis,  qaom  ego   solutus  adsto,  adliga,  in- 

[quam,  conliga. 
PEBIPHANES.  Quid  ago  ? 

APŒCIDES.  Quid  agas?  Mos  geratur. 

EPIDICUS.  Frugi  es  tu  homo,  Apœcides. 
PBB&PBAMBS.  Gedo  manus  igitur. 
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ÉPiDiQUB.  Elles  ne  demandent  qu'à  être  liées.  Serre  forte- 
ment :  ne  me  ménage  pas. 

PKRipHANE,  lui  liant  les  maiîis,  et  interpellant  Apécide 
en  même  temps  que  lui.  Vous  pouvez  voir  comme  je  m  eo 
acquitte. 

ÉpiDiQUE.  C'est  bien.  A  présent,  commence  l'enquête';  je  suis 
prêt  à  répondre  à  toutes  tes  questions. 

pÉRiPHANE.  Qui  t'a  autorisé  à  soutenir  que  la  joueuse  de  lyre 
achetée  avant-hier  était  ma  fille  ? 

ÉPIDIQUE.  Il  m'a  plu  ainsi  ;  voilà  mon  autorisation. 

PÉRIPHANE.  Vraiment"?  Il  t'a  plu  ainsi  ? 

ÉPIDIQUE.  Oui.  Gageons,  si  tu  veux,  que  tu  as  tafiille? 

PÉRIPHANE.  Quand  sa  mère  ne  la  reconnaît  pas  ? 

ÉPIDIQUE.  Eh  bien  !  gageons  qu'elle  est  la  fille  de  sa  mère 
moi  un  didrachme,  toi  un  talent. 

PÉRIPHANE.  Point  d'équivoque.  Dis  quelle  est  cette  joueuse 
de  lyre. 

ÉpiDiQWE.  La  maîtresse  de  ton  fils,  afin  que  tu  n'en  ignores. 

PBRiPHANE.  Ces  trente  mines  que  je  t'ai  données,  n'était-ce 
pas  pour  ma  fille  ? 

ÉPIDIQUE.  Oui  ;  et  je  confesse  qu'avec  cet  argent  j'ai  acheté 

BPmiCL's.  Moranlur  nihil,  atque  arcte  conliga. 
NâiO  vero  obnoxiose. 

PBBIPKANBB.  Facto  opere  arbiliaminor. 
CPXDicns.  Ban*  hoc  habet  :  âge  nunc  jain  ex.  me  «xqutere  :  rogita 

[quod  lubet. 
PEBJPHANB8.  Qna  tiducia  ausus  primum.  quae  emta  'st  nudiuster- 

[tius, 
670        Filiam  meam  dicere  esge  ? 

BPiDicns.  Lobait  ;  ea  fidacia. 
PEaiPHANBS.  Ain'  ta  1  lobait  ? 

EPiDiccs.  Aio  :  vel  da  pignot,  ni  e«  ait  filia. 
PBBJPHANBS.  Qoam  nogat  gaovikbe  mater? 

fcPiDicQS.  Ni  ergo  matris  filia  'sti 
In  meam  namom,  ia  tuom  talentom  pigoos  da. 

PERiPHANEs.  Enim  istsec  captio 'st. 
Sed  quis  ea  'st  niolier  1 

BPiDicus.  Toi  guati  arnica,  ot  omnem  rem  scias. 
675    PBKIPBAMBS.  Dedin'  tibi  minas  triginta  ob  âliam  ? 

^pioico*.  Fat«or  datas; 
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la  maîtresse  de  ton  fils,  en  place  de  ta  fille.  Ainsi,  cela  fait 
trente  mines  que  je  t'ai  attrapées. 

PÉRIPHANE.  Et  ne  m'as-tu  pas  trompé  encore  pour  cette  mu- 
sicifenne  mercenaire  ? 

ÉpiDiQUE.  Oui,  c'est  vrai,  par  Hercule,  et  je  m'en  vante. 

PÉRIPHANE.  Qu'as-tu  fait  de  l'argent  que  je  t'ai  donné  en 
dernier  lieu  ? 

ÉPIDIQUE.  Je  ne  te  cacherai  rien.  Je  l'ai  donné  à  quel- 
qu'un qui  n'est  ni  bien  malicieux  ni  bien  bon,  à  ton  fils  Stra- 
tippoclès. 

PÉRIPHANE.  Et  pourquoi  as-tu  osé  le  lui  donner  ? 

ÉPIDIQUE.  Parce  que  je  l'ai  voulu, 

PÉRIPHANE.  Quelle  insolence  !  pendard! 

ÉPIDIQUE.  On  crie  encore  après  moi  comme  après  un  es- 
clave ! 

PÉRIPHANE,  Tu  es  donc  affranchi  ?  j'en  suis  charmé. 

EPIDIQUE.  Je  l'ai  bien  mérité, 

PÉRIPHANE.  Toi  ? 

ÉPIDIQUE.  Entre,  va  voir,  tu  t'en  assureras. 

PÉRIPHANE.  Qu'est-ce  donc  ? 

ÉPIDIQUE,  Les  faits  parleront  pour  moi  ;  entre  seulement. 


Et  eo  argento  illam  me  émisse  amicam  fili  fidicinam, 
Pro  tua  filia:  istis  adeo  te  tetegi  triginta  minis. 
PERiPHANES.  Quomodo  me  ludifecisti  de  illa  couductitia. 
Fidicina  ? 

EPIDICDS.  Factum,  hercle,  vero,  et  recte  factum  judico. 
680    PERIPHANES.  Quid  postremo  argento  factum 'st,  quod  dedi? 

EPiDicus.  Dicam  tibi. 
Neque  malo  homini,  neque  benigno,  tuo  dedi  Stratippocli. 
PERIPHANES.  Gur  dare  ausus  ? 

EPIDICUS.  Quia  mihi  lubitum 'st. 

PBRiHANES.  Quae  hsec,  malum,  ferocia  'st. 
EPIDICUS.  Etiam  iaclaniitor  quasi  servos  ? 

PERiPL.'.NES.  Quom  tu  es  liber,  gaudoo 
EPIDICUS.  Merui,  utlierem. 

PliRIPHANES.  Tu  Jiw^ruisti? 

ci-iDîcvs.  Vise  iutri  r  .-go,  l'axo,  scie-'' 
085        Hocit4«ssn 
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PÉRIPHANE.  Oh  !  oh  !  il  y  a  quelque  mystère.  Apécide,  ne  le 
perds  pas  de  vue.  (Il  sort.] 

APÉCIDE.  Qu'est-ce  donc  qui  arrive,  Épidique? 

ÉPIDIQUE.  Qu'on  me  fait  une  injure  des  plus  criantes,  de  me 
garrotter  ainsi,  moi  qui  ai  retrouvé  la  fille  de  mon  maître. 

APÉCIDE.  Oui-dà  I  tu  l'as  trouvée  ? 

ÉPIDIQUE.  Oui,  et  elle  est  à  la  maison.  Mais  qu'il  est  dur  de 
faire  lo  bien  et  de  n'en  recueillir  que  du  mal  ! 

APÉCIDE,  Et  nous  nous  fatiguions  à  te  chercher  ! 

ÉPIDIQUE.  Vous  vous  fatigiiiez  à  chercher  ;  moi,  en  me  fati- 
guant, j'ai  trouvé. 

PÉRIPHANE,  parlant  à  ses  enfants  dans  la  maison.  Il  n'y  a 
pas  besoin  de  me  prier  tant.  Il  a  bien  mérité,  je  le  sens,  qu'on 
le  traite  selon  ses  mérites.  (A  Épidique.)  Donne-moi  tes 
mains,  que  je  les  délie. 

ÉPIDIQUE.  Ne  me  touche  pas. 

PÉRIPHANE.  Donne  donc. 

ÉPIDIQUE.  Non. 

PÉRIPHANE.  Tu  as  tort. 

ÉPIDIQUE.  Non,  par  PoUux  !  si  tu  ne  me  paies  des  dommages 
et  intérêts,  je  ne  me  laisse  pas  déher. 

PKHiPHANKS.  Quid  «go  negoti  ? 

EPiDicus.  Jam  ipsa  res  dicet  tibi; 
Abi  modo  intro. 

PKHiPH.  Hei,   non   illuc  temere  'st!  adserva  istunc,  Apœcides. 

APCECIDBS.  Qaid  illac,  Epidice,  est  negoti  ? 

EPIDICUS.  Mas.uma,  bercle,  injuria 

Vinctus  adsto.  quojus  haec  hodie  opéra  invents  'st  filia. 

AFŒCIDBS.  Ain'  ta  te  illius  invenisse  âliam  ? 

EP1D1CU8.  Inveni,  et  domi'st. 

($90        Sed  ut  acerbnm  'st,  pro  benefactis  quom  mali  messem  metas  ! 

<PŒC.  Quemne  hodie  per  urbem  uterque  sumus  defessi  quaerere  ! 

EPIDICUS.  Ego  sum  defessus  reperire,  vos  defessi  quaerere. 

PEHIPHASES.  Quid  isteic  oratis  opère  tanto  ?  meruisse  intellego. 

Ut  liceat  merito  hujus  facere  :  cedo  tu,  ut  ezsolvam  mauus. 

695         Dicus.  Ne  adtigas. 

PBRiPBANES.  Ostend«  vero. 

EPIDICUS.  Noio. 

PPERIHANES.  Non  aequom  facis. 

MMCUS.  Nanquam,    hercle,  hodie  niai  subplicium   mibi  dag,  me 

[solvi  sinaïQ. 

B. 


390  EPIDIQDE 

pÉRiPHANE.  C'est  très  juste  et  très  raisonnable.  Je  te  donne- 
rai des  brodequins,  une  tunique,  un  manteau. 

ÉPiDiQUE.  Et  puis  après  ? 

pÉRiPHANE.  La  liberté. 

ÉPIDIQUE.  Et  puis  encore?  il  faut  du  nanan  au  nouvel 
affranchi. 

PÉRIPHANE.  Il  en  aura.  Je  te  nourrirai.  {Il  va  pour  le  délier.) 

ÉPIDIQUE.  Par  Hercule  !  jamais  je  ne  te  permettrai  d'ôter 
mes  liens,  à  moins  que  tu  ne  m'en  pries. 

PÉRIPHANE.  Je  t'en  prie,  Épidique,  pardonne-moi  si  je  t'ai 
offensé  par  ma  faute,  dans  l'ignorance  où  j'étais.  En  récom- 
pense, sois  libre.  '' 

ÉPIDIQUE.  C'est  malgré  moi  que  je  pardonne  ;  mais  puisqu'il 
le  faut  absolument,  détache  mes  liens,  je  le  permets. 

LE  CHEF  DE  LA  TROUPE. 

Ce  drôle  a  gagné  la  liberté  par  son  astuce.  Applaudissez, 
adieu.  Dressez  vos  corps,  et  portez-les  ailleurs. 

PERiPHANEs.  Optumum  atque  sequigaumum  oraa  ;  soccos,  tunicam, 

[pallium. 
Tibi  dabo. 
EPiDicus.  Quid  deinde  porro  î 

PEEiPHANES.  Libertatem. 

FPiDicns.  At  postea  ! 
Novo  liberto  opu'st  quod  pappet. 

PERIPHANES.  Dabitur  :  praebebo  cibum. 
700    EPTDicus.  Nunquam,  hercle,  hodie  nisi  me  orassis,  solves. 

PERIPHANES.  Oro  te,  Epidice, 
Mihi  ut  ingnocas,  si  quid  imprudens  culpa  peccavi  mea. 
At  ob  eam  rem  liber  esto. 

EPIDICUS.  Invitas  do  banc  veniam  tibi, 
Nisi  necessitate  cogar  :  solve  sane,  si  lubet. 

GREX 

Hic  is  homo  'st,  qui  libertatem  malitia  inyenit  sua. 
70&       Plaudite,  valete  :  lurabos  subr'gite,  atque  extollite. 
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Cœna  tibi  dabitur  (v.  6).  C'était  l'usage  de  donner  un  souper  de 
bienvenue  aux  arrivants.  —  Voyez  les  Barchis,  v.  loi  ;  Stichus,  v. 
461,  500  ;  le  Revenant,  v.  889,  1003. 

Exemplum  'y.  7).  Ce  mot  est  employé  pafr  le  poëte  en  beaucoup 
d'acceptions,  quelquefois  ;  la  manière  (les  Baechis),  v.  470;  Capt., 
V.  624);  quelquefois  :  un  phénomène  (Asin.,  v.  273);  ici  l'échantil-' 
Ion,  le  spécimen,  la  représentation  de  l'objet  même. 

Huic  gratia  (v,  8;.  La  main  gauche  était  l'instrument  du  vol.  Cela 
sera  plus  explicitement  dit  dans  le  Persan,  v.  224.  Catulle  (Carm* 
XL VII)  appelle  assez  plaisamment  Socration  et  Porcins  les  deux  mains 
gauches  de  Pison.  Les  agents  d'un  proconsul  honnête  homme  eussent 
été  des  bras  droits  (voyez  Carm.  Xll).  D'où  venait  cet  usage?  de  ce 
qu'un  Romain,  quand  il  fallait  dérober,  était  également  habile  d'une 
et  d'autre  main?  on  de  ce  que  la  main  gauche,  étant  ordinairement 
cachée  sous  la  tunique  ou  sous  la  toge,  excitait  moins  la  défiance,  et 
faisait  plus  sûrement  ses  coups?  Vos  quibu' cordi  estintra  tunicam 
manu  lœva  dexterain  penum  herile.  (Afran.*  Talione). 

Scurra  es  (v.  13).  l  Voyez  la  note  sur  le  vers  303  de  Charançon, 
Dans  la  première  pièce,  \ .  363,  le  militaire  désigne  les  citadins  par 
la  qualification  de  umbraticus^  comme  Sénèque  opposait  les  travaux 
guerriers  aux  études  paisibles.  Studia  in  vmbra  edtuata  {Tacit., 
Ann.,  lib.  XIV,  cap,  53). 

Quamvis  (v.  14).  Fréquemment  pour  quantumvis. 

Varie  (v.  13),  Plante  ne  laisse  pas  échapper  ces  occasions  d'équi- 
voquer  pour  faire  rire.  Les  couleurs  dont  les  coups  de  fouet  lais- 
saient le  dos  bariolé  ont  souvent  fourni  matière  à  la  satire  comiqne. 
—  Voyez  le  Carthaginois,  Prol.,  v.  2î5;  Pseudol.,  v-  141;  le  Mili- 
taire fanfaron,  v.  2l6.  Pompon.,  Prœcon.  poster.  «  Tergum  varium, 
linguam  vafram. 

Athletice  (v.  18).  "E^tç  ddlnriy.Tn.  Voyez,  sur  l'embonpoint  des 
athlètes,  Ba&tuélexy,  Voyage  du  Jeune  Anaeharsis,  ch.  8,  article 
Palbstrk. 

Jut  dicit    (t.    23),   on  jut,  cequum  ûrat,  locution  ynlgaira 
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pour  dire  :  «  Tu  as  raison.  »  {Rudens,  act.  IV,  se.  4,  v.  94,  108: 
Mostell.,  act.  III,  s.  1,  v.  152,  édit.  ordinaire).  Mais  le  mau- 
vais pliiisant  suppose  un  autre  sens  auquel  cette  expression  se 
prêtait. 

Liclores  (v.  26).  Ces  licteurs  de  la  préture  d'Épidique  étaient  de 
ceux  dont  Sosie  craignait  d'être  escorté  [Amphr.,  v.  7),  et  qu'on 
donna    pour   compagnie    à    Névius,    {le    Militaire   fanfaron,    v. 

2J2). 

Ubi  arma  sunt  (v.  27)  ?  Thesprion,  comme  écuyer  de  Stratippo- 
clès,  aurait  dû  rapporter  ses  armes.  Voyez  la  note  du  v.  130  de 
Casine. 

Mulclber,  credo  (v.  32).  Le  poëte  fait  allusion  aux  ouvrages  mer- 
veilleux de  Vulcain,  auxquels  le  dieu  communiquait  la  vie,  on  du 
moins  le  mouvement  ccÙtouxtol. 

Tôt  (v.  50).  Cette  écriture  mimique,  ce  langage  des  doigts,  se  re- 
trouvent encore  partout  dans  l'Italie. 
Nuwis  (v.  52).  Une  mine  valait  encore  quatre-vingt-douze  francs. 

Basilics  (v.  54).  le  mot  basilicus  s'appliquait  à  tout  ce  qui  était 
beau,  grand,  magnifique,  parfait,  Plaute  affectionne  cette  expres- 
sion ;  on  l'a  vue  dans  les  Captifs,  on  la  retrouvera  dans  Pseudolus 
dans  le  Persan,  dans  le  Carthaginois,  dans  le  Cordage,  dans  le 
Trinumus. 

Ab  légions  (v.  56).  Synonyme  d'armée,  très  souvent  dans  Plaute. 
y oy ez  Amphit.,  Prol.,  v.  1ÎJ3  et  366  ;  les  Captifs,  v-  385;  le  Reve- 
nant, \.  128. 

Plus  scire,  etc.  (v.  57).  Cette  discrétion  était  une  vertu  souvent 
recommandée  aux  esclaves  {les  Baechis),  v.  741),  et  rarement  pra- 
tiquée. 

Persunda  'st  {v.  70).  On  trouve  aussi,  dans  le  Trinumus  (à  la 
fin),  placenda  dos  est.  Le  gérondif  avait  une  significalion  d'activité  : 
Agendum  vigilias.  (Trinum).  A  publicanda  Herculis  decumas, 
(NjEvius).  Painas  inmarte  timendum  est.  (Lucret).  C'est  par  analo- 
gie que  pereundus,  placendus,  remplaçaient  la  forme  iturus.  Madame 
Dacier  s'est  trompée  ici  par  trop  de  subtilité. —  Probe  est  synonyme 
de  omnino,  valde  {\oyez  Casine,  v.  36),  comme pulchre,  comme  notre 
mot  bien  :  «  bien  mal,  bien  méchamment.  » 

Monteis  mali  (v.  78).  Plaute  aime  cette  image.  —  Voyez  le  Mar- 
chandi  v.  411  ;  2«  Revenant»  v.  350. 
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Meorum  mœrorum  alque  amonàm  (v.  931  Le  cbagrin  s'exprime 
quelquefois  comme  l'ennui  : 

Taedet  qaotidia>iarutn  laruni  forraarum. 

Teb.,  Eiin.,  act.  II,  c.  in,  v.  6. 

At  pudiciliœ,  etc.  (v.  100).  C«He  expiicalioa  n'était  guère  la  snile 
de  leur  propos,  et  Chéribul^  montre  bii-n  qu'elle  l'intéresse  peu.  Mais 
ies  spectateurs  y  allachaient  de  l'importance  ;  c'est  pour  eux  que 
Slratippoclès  l'a  donnée  (voyez  la  note  sur  le  vers  31  de  Charançon. 
Il  ne  fciHait  pas  non  plus  que  l'on  pût  soupçonner  un  inceste  ;  le 
comique  iaiin  a  ses  licecccs,  mais... 

Furno  mersos  quam  fora  (v.  109).  Le  forum  était  le  lieu  où  se 
traitaient  les  affaires,  où  l'on  faisait  valoir  son  argent,  où  se  ren- 
contraient les  prêteurs  et  les  emprunteurs  (voyez  Charançon,  v. 
482,  487;.  Quand  on  voulah  exprimer  l'idée  d'une  fortune  ruinée,  on 
disait  que  l'homme  s'était  noyé  au  forum,  mersus  foro.  D'un  autre 
côlé,  on  avait  imaginé  d'éltaffer  dans  un  four  chaud  les  esclaves  cri- 
minels {Casine,  v.  201).  Le  jeu  de  mots  n'a  pas  d'autre  explication. 
Ainsi,  madame  Dacier  donne  une  interprétation  ingénieuse,  mais  qui 
ne  peut  s'accorder  avec  le  mot  mersos. 

Operam...  emere  (v.  110)  Cela  ne.  veut  pas  dire  qu'il  paierait 
Épidique  pour  obtenir  ses  services  ;  ils  lui  sont  tout  acquis.  11  sou- 
haite seulement  qu'Épidique  soit  là  pour  l'écouter  et  pour  recevoir 
ses  ordres  ;  il  pai;îrait  celui  qui  le  lui  amènerait.  Voyez  plus 
bas,  V.  31 1  ;  Charençon,  v.  397. 

Ingratum  (v.  126;.  Voyez  Prol   d'Amphitr.,  v.  48. 

Subcidaneum  (v.  130).  Suétone  raconte  iVie  de  César,  ch.  8i) 
que,  le  jour  des  ides  fatales,  César  immola  plusieurs  victimes  à  la 
suite  les  unes  des  autres,  sans  pouvoir  obtenir  un  présage  favorable. 
La  victime  qui  vint  après  la  première,  et  les  autres  successivement, 
étaient  succidaneœ,  pour  remplacer  celles  que  les  dieux  n'acceptaient 
pas. 

Huie  homini  (v.  131).  Voyez  les  Bacchis,  v.  6Ûo. 

Calidis  fv.  132).  Voyez  Charançon,  v.  302. 

Elo  (v.  I3i.  Lambin  supplée  eloces  ;  Gronovo  écrit  e/oco  pour 
illico,  en  supposant  une  ellipse  du  verbe:  M.  Bothe  met  elicies, 
quelques-uns  prennent  ce  mol  pour  une  transcription  latine  du  grec 
i^u.  J'ai  laissé  la  vieille  levon,  toute  défectueas«  qu'elle  est,  sauf  à 
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donner  avis  aux  lecteurs  des  conjectures  dont  elle  a  été  Tobjet,  et  à 
remettre  le  choix  à  leur  sagesse. 

Nostros  (v.  137).  Madame  Dacier  veut  sous-entendre  virgaloreS. 
Elle  n'a  pas  réfléchi  que  gnovi  nostros  était  une  locution  vulgaire 
pour  dire  :  «  Je  connais  le  caractère  des  gens  de  chez  nous.  »  loi  il 
parle  du  maître.  Dans  Stichus,  v  8JI,  la  même  expression  s'appli- 
quera au  père. 

Ne  feceris  (v.  138).  Scapin,  l'artisan  de  fourberies  (act.  II,  se.  6), 
s'attendrit  comme  Épidique  ;  Mascariiie,  le  valot  de  l'Etourdi,  le  sert 
sans  être  touché  par  ses  prières  (act.  11,  se.  7)- 

Senatum  convocabo  (v.  149).  Palestrion,  dans  le  Militaire  fan- 
faron, Tranion,  dans  le  Revenant,  convoquent  aussi  le  sénat  de  lenrs 
ruses, 

Epidice,  vide  quid  agas  (v.  ISl).  Ces  sortes  d'exhortations  de  fd" 
pons  et  de  friponnes  se  reproduisent  souvent  : 

Nunc  vide  hoc  quo  paeto  ego  auruni  ia  modium  proferam. 
Tu,  Castalia,  cogita,  tu  fiuge,  fabncara  quod  lubet. 

Afr\n,,  Fralnii. 
Voyez  Stichus,  v.  615, 

Plerique  homines...  ibi  eos,  etc.  (v.  1dô-Io7),  Les  exemples  de 
ces  phrases  anacoluthes  sont  fréquents  chez  Plaute  ;  c'est  la  négli- 
gence du  langage  familier.  (Voyez  la  Marmite,  v.  531  ;  les  Captifs, 
v.  36-78,  740-743).  Térence  a  imité  colle  pensée   {Andrienne,   acte 

IV,  se.  1,  V.  13). 

Marita  'st  (v.  166).  Horace  (Carm.sœcuL,  v.  20)  a  dit  de  même  ; 
legs  marita.  Un  mari'  dans  le  Plocium  de  Cécilius,  honore  sa  dé- 
funte de  regrets  pareils  : 

Placere  obcœpit  graviter,  postquam  'st  mortua. 

Liquida  (v.  167).  Clair.  Liquidus  ignis.  (Vu\g.  Eclog.Yl,v.  33). 
Le  temps  serein  était  de  bon  augure;  turbidum,  obscœnum  cœlum 
était  le  contraire. 

Paliiolum  in  collum  (v.  176).  Voyez  la  note  sur  le  vers  711  des 
Captifs. 

Per  medicinas.  etc.  (v.  180).  Voyez  Amphil.,  v.  850  et  suiv.  — 
Per  tonstrinas...  per  myropolia,  Voyez  Aiiistopuane  {les  Oiseaux, 

V.  1427;  les  Chevaliers,  v.  1379).  —  Per  lanienas.  Madame  Dacier 
ne  veut  pas  voir  ici  de  boucheries  ;  ce  sont  des  écoles  de  gladiateurs- 
Elle  a  oublié  que  les  personnages  de  Plaute  vont  eux-êmes  au  mar- 
ché :  Mégadore  de  la  Marmite,  Lysimaque  de  Casine,  Périplecto- 
inène  du  Militaire  fanfaron.  On  cherchait  les  gens  de  bonne  coin- 
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pagriie  dans  des  lieux  différents  au  temps  de  CataHe  (épigr.  LV)  eC 
d'Ovide  (Art  d'aimer,  liv.  III,  v.  389-396). 

Retia  (v.  I9S).  A  quoi  fait-il  allusion  par  cette  ambiguïté?  est-ce 
à  une  espèe  de  corset,  tirophium,  ou  à  d'antres  parties  du  vêtement 
que  les  femmes  pouvaient  porter  en  forme  de  réseau  ?  II  y  a  des 
commentateurs  qui  ont  pensé  que  le  filet  dont  Epidique  voulaK  parler 
était  autre  chose  que  le  vêtement. 

Vbi...  remque,  teque...  perdere  (v.  202^.  Lydus  tenait  de  pareils 
discour!«  dans  ks  Bacchis,  mais  avec  de  meilleures  intentions.  II  en 
était  de  même  peut-être,  de  œs  remontrances  que  le  poëte  Tur- 
pilius  mettait  dans  la  bouche  de  quelques-uns  de  ses  person- 
nages : 

Qain  moneain,  quia  clamem,  ei  querar  tua  TÎtia, 
Quae  te  vilitant.  (Lindia). 

Quaeso,  omitte  ac  desere  hanc 
Meretricem,  quse  te  semel  nancta  est,  semper  studait  perdere. 
Deterere,  despoliare,  opplereque  adeo  fama  et  flagitiis. 

Pœiio. 

Aurata  (v.  '204).  On  désignait  les  bijoux  par  le  mot  aurum  (CAo- 
renfon,  v.  493;  Terknck,  Eun.,  act.  IV,  se.  1,  v.  13),  et  la  femme 
qui  portait  des  bijoux,  par  l'épitbète  aurata.  Le  temps  n'était  pas 
venu  où  les  pierreries  devaient  rendre  les  parures  si  chères  et  si 
ruineuses.  (Voyez  Pline,  Hist.  nat.,  liv.  IX,  ch.  ôo  et  56i.  Encore 
n'y  eût-il  d'abord  que  les  femmes  de  patriciens  qui  eussent  des  or- 
nements d'or  ;  les  simples  particulières,  les  petites  bourgeoises  ne  se 
les  permirent  que  plus  tard  :  Posiquam  aurum  privatœ  purpuram- 
que  adteximu*  (Titrw.,  Barbato).  Alors  on  dédaigna  celles  qui  se 
vêtaient  plus  modestement,  inauratœ  atque  inlautœ  mulieres  {Ibid»)* 
alors  se  vérifièrent  ces  paroles  que  Tite-Live  (liv.  XXXIV,  ch.  4) 
met  dans  la  bouche  de  Caton  :  «  Maiheur  aux  maris  qui  se  ruine- 
ront pour  donner  des  joyauit  à  leurs  femmes  ;  ou  qui  les  verront, 
s'ils  n'en  donnent  pas,  se  parer  des  présents  d'un  autre  î  » 

Regillam  induculam  (v.  235).  Par  l'étymologie  indu,  on  devine 
que  Yindueula  était  un  vêlement  de  dessous,  une  tunique,  comme  dit 
Festus.  Regillam  est  ici  adjectif.  Caïa  Cécilia,  femme  de  Tarquin  l'An- 
cien, fut  la  première,  dit  Pline  {Hi$t.  nat.j  liv.  VIII,  ch.  74),  qui 
tissa  une  tunique  droite,  rectam  tunicam.  La  reeta,  selon  Festus^ 
était  un  habit  viril  que  les  pères  donnaient  à  leurs  fils,  parce  que 
le  nom  semblait  d'un  heureux  présage;  on  la  donnait  aussi  aux  nou- 
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velles  mariées.  Ce  nom  venait  de  ce  que,  pendant  la  fabrication, 
l'ouvrier  se  tenait  debout.  Probablement  la  mode  s'introduisit  d'imi- 
ter ce  vêtement  pour  lesfenimes;  et,  afin  d'éviter  la  confusion  et  de 
conserver  d'ailleurs  la  hiérarchie  des  sexes  jusque  dans  les  noms  des 
habits,  on  adopta  un  diminutif.  Mais  Piaule,  qui  se  souciait  peu  de 
l'exactitude  étymologique  lorsqu'elle  ne  se  prêtait  pas  à  ses  idées  co- 
miques, affecte  d'assimiler  ce  nom  au  mot  regius.  Le  grammairien 
Nonius  s'y  est  trompé.  —  Mendiculam.  Serait-ce,  comme  le  veulent 
des  savanu,  une  altération  d»  mot  meddiculam,  robe  des  meddix, 
magistrats  dans  la  langue  des  Osques?  C'est  plutôt  un  de  ces  noms 
forgés  par  Plaute,  et  que  le  vieux  Périphane  oppose  à  regilta.  dans 
une  boutade  de  mauv;nse  humeur  satirique;  invention  pareille  â  celle 
du  subnimium,  tout  à  l'heure. 

Inpluviatam  (v.  206).  Nonius  voudrait  que  ce  fût  une  couleur  d'eau 
de  suie,  colnr  quasi  fumalo  stilliridio  implctns.  Turnèbe  a  mieux 
entendu  Piaule  que  le  grammairien  lalin.  Uhvphiviata  était  un 
voile,  un  manteau  de  forme  carrée,  comme  la  cour  des  maisons 
romaines,  dans  laquelle  les  eaux  pluviales  se  déchargeaient  et  se  per- 
daient par  un  puisard  pratiqué  au  milieu. 

Fundis  exornalœ  (y.  208).  Les  plaintes  contre  Textravagance  des 
parures  somptueuses  se  Feproduisirent  souvent,  depuis  Plaute,  sous 
cette  forme  épigrammatiquo.  Lucrèce  accusait  les  prodigues  de  chan- 
ger leurs  richesses,  fruit  du  labeur  de  leurs  pères,  en  colifichets  et 
ea  futilités  : 

Et  bene  parla  patrum  fiunt  anademata,  mitrse  ; 
Interdum  in  pallani  atque  Melitensia  Geaque  verlunt. 

De  Rerum  nalura,  liv.  IV,  v.  1122. 

Et  le  ^lant  Properce  lui-mêm»  semblait  imiter  la  malice  du  co- 
mique . 

Matrona  incedtbcensus  induta  nepotum. 

Lib.  III,  eleg.  13,  v.  11. 

Les  moralistes  ont  aussi  aiguisé  les  traits  de  leur  prose  sévère  en 
signalant  ces  abus.  Pline  (Hist.  nat.,  liv.  XXXlll,  ch.  1,)  reproche 
aux  élégants,  curieux  de  pierres  précieuses,  de  charger  leurs  doigts 
des  revenus  d'une  maison  opulente,  et  Sénèque  {des  Bienfait^,  liv. 
VII,  ch.  6  ;  de  la  Vie  heureuse,  ch.  i7)  s'indigne  de  voir  des  femmes 
attacher,  »vec  quelques  perles,  deux  ou  trois  patrimoines  à  leurs 
oreilles. 

At  trihutus,  etc.  (v.  209).  Voyez  la  Marmite,  v.  482-487. 

Tiuiicain  rallam  (v,  212)   Diminutif  de  rara  ;  a  raritale,  comme 
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dit  très  bien  Nonius  ;  le  contraire  de  spissus,  serré,  épai.:  :  s'pai  en 
ce  sens  qu'on  a  formé  le  mot  raréfier,  et  que  Lucrèce  (de  Ir.  Halure 
des  clioses,  Uy.  IV,  v.  196)  disait,  en  parlant  des  images  qui  aûcclent 
nos  organes  : 


(Simulacra)  textura  praedita  rara. 


Cœsicium  (v.  212).  Ce  nom  vient  de  eœdo,  qui  signifie  également 
battre  et  couper,  ce  qui  a  mis  Nonius  dans  l'incertitude  de  savoir 
si  le  linteolum  cœsicium  était  un  linge  blanchi  à  la  manière  des 
foulons,  ou  un  tissu  dont  les  bords  étaient  découpés.  Nous  n'avons 
pas  pu  nous  tenir  dans  la  même  décision.  Madame  Dacier  est  bien 
plus  spirituelle  dans  l'explication  de  ce  mot  :  c'était,  selon  elle.  «  un 
manteau  fort  ouvert  par  di'vant,  et  qui  laissait  voir  toute  la  gorge  ; 
on  le  nommait  cœsicitim,  ou  à  cause  de  celte  ouverture,  ou  à  cause 
du  mal  qu'il  faisait  ;  et,  dans  ce  dernier  sens,  il  aurait  fallu  traduire 
«îic  meurtrière.  »  Si  madame  Dacier  perd  un  peu  son  latin  ici,  elle 
ne  perd  pas  l'esprit  féminin. 

Indusiatam  (v-  213).  C'était  une  partie  du  vêtement,  de  même 
genre  que  l'inducula  ;  mais  comment  distinguer  les  différences  entre 
de  tels  objets  à  deux  mille  quatre  cents  ans  d'intervalle  ?  Si  l'on 
avait  porté  des  chemises  dans  ce  temps-là,  Vindusiata  y  aurait  beau- 
coup ressemblé  sans  doute.  Voyez  Nonius. 

Patagiatam  {v.  213).  Le  patagium  était  une  espèce  de  garnitora 
auriclave,  ou,  selon  la  manière  de  parler,  une  broderie  à  pois  d'or, 
à  paillettes,  laquelle  se  cousait  au  haut  de  la  tunique  sur  la  poi- 
trine ;  c'était  comme  le  laticlave  des  femmes.  Ne  serait-ce  pas  ca 
qu'Afranius  appelle  prœclavium  ? 

Mea  nutrix,  surge,  si  vis,  profer  purpuram, 

Prseclavium,  contextus  (Fratriis); 

Tertium  diem  prseclavium  unum  texero  (1d.,  Oirtine). 

Subparum  (v.  214).  Si  nous  en  croyons  Nonius,  nous  devons  com- 
parer le  supparum  ou  supparus  à  un  jupon,  linteum  fémorale,  de 
subtus.  Mais  Varron  donne  une  étymologie  contraire,  supra  ;  à  moins, 
ajoute-il,  que  ce  ne  soit  le  terme  osque.  Sans  nous  déterminer  par 
l'explication  grammaticale,  dans  laquelle  les  philologues  de  l'anti- 
quité ont  erré  trop  souvent,  nous  avons  préféré  le  sens  donné  par 
Festus  à  celui  de  Varron.  parce  qu'il  se  prêtait  mieux  à  produire  un 
équivalent  du  jeu  de  mots  de  Plante.  Le  supparum  était  l'habille- 
ment distinctif  des  femmes  :  Mulier  puella  induta  videtur  supparo. 
{?ouvQy.,  Fullonia).   Puella   non  sum,  supparo   siinduta  sum. 

T      II  ** 
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(Afban.,  Epistola).  C'était  une  robe  à  manches  étroites  et  eourtes, 
qui  laissaient  le  bras  entièrement  nu  : 

Humerisque  hserentia  primis 

Suppara  nudatos  cingunt  angusta  lacertos. 

Loc,  Phars.,  lib.  II.  v.  362. 

Subnimium  (v.  214).  On  a  voulu  changer  ce  mot,  et  en  faire  un 
nom  de  couleur,  subnimium  ;  comment  n'y  voyait-on  pas,  ce  qu'il 
y  a  en  effet,  une  fiction  risible  pour  faire  la  contre-partie  de  sub- 
parum  ? 

Ricam  (v.  214).  Voile  long  et  earré,  garni  de  franges,  tantôt  blanc, 
tantôt  couleur  de  pourpre,  dont  les  femmes  se  couvraient  la  tête.  Rica 
ex  lana  succida  alba  vestitus.  (Titin.,  Inc.  Fab.).  Adspexii  virgi- 
nem  injecta  in  caput  ostrina  indutam  ricula  (Turpil.,  Veliterna). 
Voyez  Varron,  L.  L  liv.  IV.  ch.  29,  Festus,  Nonius. 

Cumalile  (v.  215).  Ecquem  colos  cumatilis  deceatf  (Titin.,  Se- 
tina).  C'est  la  même  couleur  que  Lucrèce  désigne  dans  ce  vers  (liv 
IV,  v.  1120)  : 

'  Teriturque  thalassina  vestis 

Plumatile  (v.  21S).  Broderie  d'or  en  plumetis  ou  à  paillettes; 
invention  des  peuples  d'Asie.  Un  auteur  du  quatrième  siècle  de  l'ère 
chrétienne  en  parle  avec  admiration  :  Tyro  et  Sydone  (petitas)  tenui- 
tate  perlucidas,  micantes purpura,  plumandi  difflcultate  pemobiles 
(Vopisc,  Hist.  Aug.,  éd.  Salm.,  p.  255,  A.}. 

Melinum  (v.  213).  J'aurais  pu  traduire  «  jaune  de  coing.»  Ce  mot, 
s'il  n'était  pas  mis  pour  mellinus,  melleus,  venait  du  grec  i^vlo-j, 
malum  cotoneum,  sive  cydonium.  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  blanc 
mat,  dont  parle  Pline  [Hist.  Nat.,  liv.  XXXV,  ch.  12)  et  Nonius 
Marcellus  {h.  v.),  ainsi  nommé  de  Tile  de  Mélos,  d'où  on  le 
tirait. 

Cani  quoque...  laconicum  (v.  216).  Hesychius,  dans  son  Gloi- 
taire,  mentionne  la  tunique  laconienne,  /azwvf/ôç  Xitmv.  Il  n'y  a 
pas  un  poète  qui  ait  parlé  de  la  chasse,  dans  l'antiquité,  sans  vanter 
les  chiens  de  Laconie  rCRAT-  Fal.,  v.  212;  Némésien,  v.  103,  123; 
Oppien.  Cynég.,  liv.  I,  v.  371,  393;  Virg.  Géorg.,  liv.  III,  v.  345; 
HoR.,  Épode  VI,  V    5;  Sén.,  Hippol.,  v.  33). 

Hcec  vocabula  (v.  217).  Gaton.  au  livre  VII  des  Origines,  donnait 
une  liste  qui  pourrait  grossir  encore  celle  de  Plante  :  Mulieres  oper- 
tas  aura  pnrpuKique  :  arsinea  (espèce  de  coiffure  haute;,  rete  (ré- 
seau pour  tenii  les  cheveux  ou  la  gorge),  diadema,  coronas  anreas, 
russeas  fascias  (écharpc  qui  se  mettait  sur  la  poitrine);  Tac,  Ann., 
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liv.  XV,  ch.  57:  galbeos  (bracelots\  lineas  (fines  étoffes  de  lin,  Urées 
de  l'Egypte;  :  Vopisc,  Hi-it.  Aitg.,  éd.  Salm.,  page  2oi,  E  :  redi- 
mieula  (bandelettes  qu'on  attachait  au  cou  et  à  la  lèle).  Plusieurs 
poètes  fourniraijDt  encore  des  suppléments  ;  Cécilius  indiquerait  les 
robes  de  toile,  les  fleur-de-mauve,  les  vert-pourpre,  carbasina,  mo- 
lochinn,  ampelina  (Pausimacho;;  Pomponius  citerait  les  moelleu- 
ses, les  longues  manches,  ltii|  mantilles,  mollicinam,  crocotam^ 
ehirodatam,  ricam,  recinium  {Pœdio)  Le  ccrseur  frappa  d'un  im- 
pôt arbitraire  tout  ce  luxe  de  toilette  (Tite-Live),  liv.  XXXIX,  ch. 
4i).  Quelle  tyrannie  ! 

Solens  (\.  219).  Comme  accoutumé  à  de  pareilles  adresses.  On« 
voulu  corriger  $olers,  en  faussant  le  vers. 

Liberare  quam  volt  nmator  v.  226)  !  L'amour  émancipait  ainsi 
beaucoup  de  pauvres  lill  i  esclaves,  et  créait  des  citoyennes;  elles 
arrivaient  aux  honneurs  par  le  déshonneur,  comme  tant  de  ci- 
toyens, 

Libiîra  essem  jamdia, 

Habuissem  ingeaio  si  isto  amatores  miht. 

C^ciL.,  Pausim. 

Nanc  amatorem,  olim  defeasorem  et  patrooum  volet. 

Akran.,  Suspecta. 

Caiidi  (t.  237;.  Voya,  plus  haut,  vers  132,  et  la  note  sur  le  vers 
302  de  Charançon. 

Si  œqnom  siet,  etc.  (v  238).  Voilà  un  homme  qui  sait  ee  que  c'est 
que  la  diflcrence  des  conditions,  et  '•ombien  un  esclave  doit  avoir 
moins  d'esprit  qu'un  homme  libre;  les  Romains  devaient  trouver 
qu'Epidique  avait  du  bon.  Donat  remarque  très  judicieusement  sur 
ce  vers  de  Térence  :  Ut  captas  est  servoruvif  non  malus  [Adelph.^ 
act.  III.  se.  4,  V.  34),  qu'en  effi;t  i^i  an  esclave  est  doué  d'un  boa 
esprit,  ce  n'est  pas  une  chose  conforme  à  la  raison  ou  dans  Tordre 
de  la  nature  ;  c'est  un  hasard.  Que  conclure  de  la  ?  qu'il  ne  faut  pas 
d'esclavage. 

Arbitrelur  (v.  248).  Arbitra,  je  choisis.  Cette  scène  a  sug- 
géré à  Molière  lldée  de  la  neuvième  scène  du  i*'  acte  de  TB- 
tourdi. 

Sisi  quid  tua,  etc.  \y.  263).  La  traduction  n'est  pas  exacte. 
Senlenlia  renferme  une  idée  plus  générale.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment une  restriction  mise  à  la  proposition  aliquo  ex  urbe  amo- 
vcas  ;  c'est  la  conclusion  de  tout  le  discours.  Voici,  veut-il  dire,  ce 
que  je  conseille,  si  ta  n'es  pas  d'un  avis  différeat,  «  sauf  meilleur 
ayis.  » 
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Cavere  (v.  273j.  C'est  le  terme  de  pratique.  Gicéron  (Epist.  fam., 
lib,  VI,  ep.  6)  dit  do  même  au  jurisconsulte  Trebatius  :  Tu  qui  cœ- 
teris  cavere  didicisli. 

Epidice,  habeas  graliam{\.  274).  Traduisez  plus  explicitement; 
«  Fais  l'officieux  pour  ton  compte.  » 

Nil  ego  te  moror  (v.  28G).  11  y  a  ici  une  ambiguïté  malicieuse. 
Nil  moror  peut  signifier  «  je  ne  me  soucie  pas,  je  me  moque  » 
(Casine,  v.  437,  59o,-  Charençon,  v.  522),  et  «  je  ne  veux  pas  te 
retarder.  »  C'était  même  une  formule  équivalente  à  l'expression 
dimittere  iÏite-Live,  liv.  IV,  ch.  42);  on  disait  encore  en  ce 
scn.s  :  Nuni  te  moror  f  ne  te  morer  'voyez  v.  605).  PcK'-ètre 
aurai-jc  mieux  fait  de  traduire,  «  ce  n'est  pas  moi  qui  te  retien- 
drai. » 

Dum  rem  divinam,  etc.  (v.  297).  La  musique  était  un  accompa- 
gnement nécessaire  des  sacrifices,  selon  l'ordonnance  du  ritue] 
(Ovu)E,  Fastes,  liv.  VJ,  v.  657  et  suiv.).  Pline  en  donne  la  raison  : 
c'était  pour  qu'on  ne  fût  pas  distrait  ne  quid  aliiid  exnudiatur 
(Hist.  Nat.,  liv.  XXVIII,  ch.  3).  La  musique  sacrée,  chez  les  mo- 
dernes, produit-olle  toujours  le  même  effet? 

Verum  ali^uid,  etc.  (v.  310^.  Plaute  fait  ici  une  exagération 
satirique  plutôt  qu'une  peinture  de  comédie.  Térence  a  représenté 
plus  finement  la  froideur  des  amis  sans  amitié.  {Phorm»,  act.  II. 
se.  4). 

Muricida  (v,  312).  Festus  (voe.  murricidium)  donne  pour  glose  de 
cette  expression  :  ignave,  iners.  Est-ce  un  composé  du  nom  mtts, 
mûris.,  avec  cœdere.  un  tueur  de  rats,  ou,  comme  on  dit  chez  nous 
en  langage  trivial,  un  eufonceur  de  portes  ouvertes  ?  ou  le  mût 
murus  est-il  un  des  éléments  dont  se  formerait  ce  nom,  alors  syno- 
nyme de  roty^Mpvyfoç,  pcrfossor  parietum,  voleur  ?  espèce  d'injure 
assez  commune  chez  les  comiques  grecs  surtout.  Enfin,  écrira-t-oD 
murricide  pour  en  faire  murcide  ? 

Peratim  ductarc  (v.  330).  3 'ai  traduit  dv^tare  comme  s'il  était 
mis  à  la  place  du  composé  deductare,  dans  le  même  sens  que  Virgile 
dit  carnem  deducere.  Ce  verbe  dans  la  syntaxe  que  j'adopte,  serait 
le  complément  de  verba,  et  il  en  résulterait  un  hellénisme  pareil  à 
celui-ci  de  Lucain  (liv.  I,  v.  164)  :  Cultus  gestare  décoras,  helié- 
nisme  qui  est  devenu  un  gallicisme  :  «  Bon  à  porter.  »  Alors  la 
phrase  de  Plaute  est  littéralement  :  «  Je  n'aime  pas  les  vieux  mots 
à  fo»mpr  à  petite  mesure.  »  La  version  adoptée  communément  ue 
semble  pus  (^:ffrir  une  liaison  suHisante  entre    les  idées  :    «  Je  me 
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moque  des  mots  anciens,  dérober  à  pleine  bourse  ;  je  déroberai  à 
plein  sac.  > 

Etiamdum  emissit  pellicem  (v.  336).  Il  y  a  ici  un  changement  au 
texte  ordinaire.  Madame  Dacier  supposait  une  lacune  de  plusieurs 
vers.  Les  autres  éditeurs  ont  refait  les  mots  et  la  phrase,  chacun  selon 
son  idée.  J'ai  tâché  de  donner  une  leçon  qui  se  rapprochât  le  plus 
possible  des  manuscrits,  et  qui  produisit  un  sens  raisonnable.  De 
ea  jam  on  forme  aisément  etiam,  eliam  ;  domi  est  a  bien  pu  être 
mis  au  lieu  de  etimn  dum  evisil,  emissit,  pour  emerit;  et  pelia, 
pelice  avait  été  mal  à  propos  changé  en  pi'o  illa. 

Virtute  atque  auspicio,  etc.  (v.  360).  Il  s'agissait  d'une  pareille 
victoire  et  d'un  butin  paicil,  dans  ce  vers  de  Titinius 

Hodie  hosteis  fugavit,  spolia  posterius  placide  leget. 
On  se  souvient  des  fanfaronnades  miUtaires  de   Léonidas,  dans 
l'Asinaire,  v.  535  »<i7,  et  de  Chrysale,  dans  les  Bacchis,  v.  1021" 
1027. 

Cor  sapientiœ  [v.  3d3).  C'est  une  forme  grecque  (ô  otxovôuoi;  rvj; 
uSiAioLz,  i.  e.  àc?t/.o;  pour  cor  sapiens,  c'est-à-dire  quo  homines 
sapiiint.  Ainsi,  dans  le  Persan,  on  verra  perennitatis  cibum  pour 
perennem,  et  dans  le  Militaire  fanfaron,  formam  amœnitatis  pour 
amœnam  ;  ainsi,  dans  Lucain  {Pkars.,  liv.  YII,  v.  773),  terrons 
imago  pour  terrifica. 
Non  caru'st  auro  contra  (v.  390).  Voyez  Charançon,  v.  210. 
Quombardum,  etc.  (v.  399).  M.  Bothe  corrige  ainsi  :  quin  bar- 
dum,  etc. 

Albis  dentibus  (v.  407),  Expression  proverbiale  :  quand  on  ri 
^rès  fort,  les  dents  sont  à  découvert,  elles  ne  restent  pas  dans  l'om- 
bre, et  leur  blancheur  parait  entièrement.  C'est  ce  qu'Horace  appelle 
risu  deducere  rictum. 

Plothenius  (v.  412).  Les  éditions  portent  Platenius;  le  savant  Petit 
a  rétabli  la  véritable  leçon  avec  l'autorité  d'Etienne  de  Byzance  : 
«  Plothée,  dème  de  la  tribu  d'Egée,  »  On  reconnaît  ici  l'usage  des 
Athéniens  d'ajouter  toujours  au  nom  du  citoyen  le  nom  de  son 
dème,  souvent  celai  de  sa  tribu. 

Manibus  demissis  (v.  426).  C'est  une  expression  correspondante 
au  grec,  T^oLocf.Tzitvj  z'ù  ^stos,  en  courant  on  allonge  les  bras. 

Si  tibi  molestum  non  est  (v.  439).  Formule  de  politesse  très 
usitée  et  fort  ancienne.  On  trouve  des  exemples  analogues  dans 
Homère,  Odyts.,  chant  1,  v.  468,  309.  Chez  les  Latins,  la  phrase 
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es»  consacrée  :    Nisi  tnolestum   est,  pauea  sunt  teeum  quœ  volo 
(Afran.,  Emancipato.). 

Oramus,  si  forte  non  molestum  est. 

C.vTULL.,  Carm.  lv. 

Conctibina  (v.  444).  La  traduction  choquera  peut-être,  si  l'on  ne 
fait  pas  attention  que  c'est  un  auteur  romain  qui  parle,  et  qu'il 
exprime  une  idée  reçue  dans  les  mœurs  du  public,  et  que  ce  public 
n'avait  pas  la  délicatesse  des  spectateurs  français.  Les  expressions 
de  amie,  maîtresse,  suraient  inexactes  ;  elles  conviendraient  à  une 
liaison  d'amour  avec  une  courtisane  qu'on  prendrait  à  loyer,  mere- 
Irix  cnnducta  ;  maiA  il  s'agit  d'un  demi  mariage,  qui  était  reconnu 
par  la  loi,  concubinatus  per  leges  nomen  assumpsit  (D.,  liv.  XXV, 
tit.  7,  I.  3).  Les  citoyens  formaient  ordinairement  cette  espèce 
d'union  avec  une  de  leurs  affranchies  {ibid.,  1.  I,  2,  3)  ;  les  enfants 
qui  en  naissaient  appartenaient  aux  parents  par  la  nature  et  non  par 
Ja  loi,  naturales,  non  legitimi  ;  les  liens  légitimes  de  la  famille 
n'existaient  point  ;  droit  conjugal  (in  manum  convenlio),  puissance 
paternolie,  hérédité  ;Coi).,V.  tit.  27,1.2,5;)  la  concubine  pouvait  se  sépa- 
rer de  son  patron  malgré  lui.  {D.  l.  c,  1.  I).  On  n'attachait  aucune 
idée  de  libertinage  ou  d'indignité  à  cette  cohabitation,  et  c'était 
même  quelquefois,  de  la  part  d'hommes  très  graves,  une  précaution  de 
sagesse  et  de  bonté  à  l'égard  de  la  famille.  Après  la  mort  de  Faus- 
tine,  Marc-Aurèle  s'attacha  pour  concubine  la  fille  du  procurateur 
de  Faustine  elle-même  ;  il  ne  voulut  pas  se  remarier,  pour  ne  pas 
donner  une  belle-mère  à  ses  enfants  (Jul.  Capitol,  Hist.  Aiig.,  éd. 
Salm.,  p.  34,  E).  On  peut  consulter  encore  l'ouvrage  de  Bouchaud, 
«ur  la  loi  des  Douze  Tables,  t.  I,  p.  6l7-62i. 

Tuas  ferias  (v.  447),  Le  loisir  qu'elle  tiendra  de  toi  ;  o'est  ainsi 
que,  dans  le  Militaire  fanfaron,  on  dira  d'une  femme  amoureuse  : 
«  Sa  vie  dépend  de  toi,  »  Tuam  vitam  vivit. 

Quid  nune,  etc.  (v.  494)  ?  Comparez  cette  colère  à  celle  du  vieil 
Anselme  dans  l'Étourdi,  act.  11,  se   5.  à  la  fin. 

Sapientiorem,  etc.  (v.  503).  Avec  le  mot  que  j'ai  suppléé,  scilicet, 
la  syntaxe,  le  vers  et  le  sens  n'ont  plus  rien  de  défectueux.  Cepen- 
dant le  palimpseste  de  M.  A.  Mai  donne 

Sapieatiorem  vidi  excusso  manubrio  mulier. 

Le  mot  mulier  est  ajouté  ici  comme  dans  quelques  autres  manus- 
crits. Je  ne  vois  pas  comment  il  a  pu  embarrasser  ;  c'est  l'indication 
du  personnage  qui  parait  dans  la  scène  suivante  ;  il  n'appartient 
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pas  il  la  phrase.  Après  ce  retranchement,  le  vers  da  palimpseste 
signifierait  :  «  J'ai  vu  qne  le  marteau  était  plus  sage,  quand  il  était 
débarrassé  du  manche.  » 

Quod  miter escat  (v.  50i),  Si  la  leçon  n'est  pas  fautive,  tnUeretcat 
est  mis  ici  pour  mitereat  (Tbb.,  Heaut.,  act.  V,  se.  4,  v.  3),  en 
sous-entendant  homines  ;  ou  mUeretcere  prend  on  sens  particulier, 
mùerum  esse. 

Mentem  animi  (v  506).  Voyez  la  Cassette,,  ▼.  t09.  Lua-èce  em- 
ploie cette  expression  (liv.  IV,  v.  760,  et  liv.  VI,  v.  1182)  ;  il  dis- 
tingue les  deux  choses  : 

Animom  dico,  mentem  qnem  ssepe  Tocamoa. 

Lib.  III,  V.  94.  Cf.  V.  145. 

n  n'est  pas  seul  ;  Tite-Live  (liv.  XXXVll,  ch.  43)  dit  Animot. 
qui  nostrœ  mentis  sunt,  etc.  Ainsi  animut  est  la  partie  active  et 
sensitive  de  l'être   intellectuel,  mens  le  principe  d'activité,  fiévoç. 

Invenit  (v.  511^  Le  bon  Périphane  est-il  disposé  à  secourir  cette 
infortunée  1  ou  bien  la  colère  lui  endurcit-elle  le  cœur,  et  prononce- 
V-il  ce  mot  ironiquement?  Plante  l'avait  dit  à  ses  acteurs.  Mais  qui 
nous  le  dira  ? 

Si  hœc  ea'st  (v.  518).  La  conjonction  si  est  ici  l'expression  du 
doute,  et  non  pas  d'une  modification  conditionnelle.  Prise  dans  cette 
dernière  acception,  elle  produirait  un  contre -sens  très  grave,  de 
même  que  dans  les  vers  suivants. 

Mira  memoras  (v.  528)  Cette  plaisanterie,  non  plus  que  celle 
du  vers  525,  n'est  guère  en  situation,  ni  confftrme  à  la  vraisem- 
blance; de  telles  inadvertances  ne  sont  pas  rares.  —  Voyez  la 
Marmite,  v.  96-100. 

Mrumnam  obsevisti  (v.  532).  Céciiius  dit  pareillement  ;  Ea  tum 
compressa  parit  huic  puerum,  sibi  probrum  (Davo). 

Cedo  manum  (v.  534).   Voyez  la  note  du  vers  792  des  Captifs. 

Aliénas  {\.  ooH).  Madame  Dacier  veut  sous-entendre  ici  filios; 
c'est,  je  crois,  homines  qu'il  faut  (Voyez  Charançon,  v.  302,  303). 
Périphane  fait  allusion  à  la  scène  dans  laquelle  il  a  reconnu  qu'une 
joueuse  de  lyre  qa'il  avait  cru  acheter  était  libre  auparavant 
(V.  476). 

Magister  (v.  566).  L'auteur  qui  faisait  répéter  sa  pièce  et  qui 
instruisait  les  acteurs,  était  assimilé  au  maître  d'école  docere  fabulam 
SiSifTAsi-j,  et  les  acteurs  aux  écoliers,  diseipuli  (Tére.ncs,  indr., 
acte  III,  se.  1,  V.  19).  Dans  le  vers  suivant,  par  une  maligne  ambi- 
guïté, la  friponne  demande  encore  si  elle  a  fait  quelque  faute  (en 
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jouant  son  rôle).  Peccare  était  aussi  le  terme  usité  pour  les  acteurs 
dans  ce  cas. 

Si  servo  aliter  visum  (v.  S73).  Sous-entendez  atque  tibi  et  tradui- 
sez :  «  s'il  avait  ses  desseins.  » 

Céircarriy  Solis  filiam  (v.  578)  Sorcière  et  empoisonneuse  ne 
faisaient  qu'un  chez  les  Romains;  le  nom  de  venefica  renfermait 
cette  double  idée,  et  c'était  une  injure  dont  ils  étaient  assez  prodi- 
gues. Ne  serait-ce  pas  la  qualification  que  Pèripliane  voudrait  ici 
donner  d'une  manière  détournée  à  celte  coquine,  en  l'appelant  du 
nom  de  la  reine  des  sorcières?  Il  y  ajoute  l'épithète  de  fille  du 
Soleil^  qui  a  encore  un  double  sens.  Dans  le  langage  vulgaire,  les 
gens  qui  ne  sortaient  on  ne  sait  d'où,  s'appelaient  fils  du  Soleil  ou 
fils  de  la  Terre. 

Caperatfrons  (383).  Turpilius  (Paraterusa)  : 

Videbam  stare  tristeis  turWdo 

Voltu  subductis  cum  superciliis  senes. 

Qucd  miser  (v.  588).  Voyez  les  Bacchis,  v.  i058. 

Gravastellus  (594).  Je  ne  vois  pa  de  raison  suffisante  pour  changée 
le  texte,  et  pour  mettre  ravastellus,  ravistellus.  Piaule  ne  se  sera- 
t-il  pas  permis  de  donner  au  mot  gravis  une  terminaison  de  dimi- 
nutif, comme  cela  se  pratiquait  pour  beaucoup  de  mots,  parasiiaster, 
surdaster  (voyez  Priscien),  et  de  redoubler  le  diminutif  gravaster, 
gravastellus? 

Pulmones  (601).  Le  texte  est  différent  des  éditions  ordinaires;  it 
se  rapproche  davantage  des  leçons  de  plusieurs  manuscrits  estimés. 
Je  me  suis  aidé  des  conjectures  de  M.  Bothe.  Erasme  (Adag.)  dit 
qu'on  avait  imaginé  cette  comparaison  proverbiale,  parce  que  le 
poumon  est  toujours  en  mouvement  sans  sortir  de  p'ace. 

Vtilitatem  (v.  608).  L'usage.    Voyez  Lucrèce,  liv.  VI,  v.  1270. 

Aquam  calefieri(\.  628).  On  se  contenta,  dans  la  haute  antiquité, 
de  laver  les  pieds  des  voyageurs  ;  mais  on  donna  ensuite  le  bain  tout 
entier  (voyez  les  Bacchis).  Cicéron  (Ep.  fam.,  liv.  IX,  lett.  5)  écrit 
à  un  de  ses  amis  :  «  Je  t'avertirai  de  mon  arrivée,  pour  que  le 
bain  soit  prêt.  » 

Magna  'st  res  (v.  634).  J'ai  changé  un  peu  la  ponctuation  et  l'in- 
terprétation de  la  phrase.  On  suppose  ordinairement  qu'Épidique 
se  dit  à  lui-même  ces  paroles.  Je  crois  qu'il  les  adresse  à  Thes- 
prion,  pour  l'exhorter  à  se  presser  davantage.  Voyez  Charançon, 
V.  607. 

^stu  ealefaeit   (v.   647).  Les   verbes  calerez   calfaeere   s'em- 
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ployaient  dans  le  sens  métaphorique  où  nous  prenons  ces  mots  : 
«  il  y  fait  chaud,  ta  as  chaud,  »  et  l'ambiguïté  prêtait  à  la  plaisan- 
terie. Cicéron  ne  s'en  est  pas  fait  fautt-,  :  Si  Partlii  vos  nihil  calfa- 
ciunt,  nos  nihit  frigore  fngescimus  \Ey.  fain.,  lib.  Vlll,  ep.  6).  — • 
Vai  te  metuo  ne  frigeas  in  hibernis...  quamquam  vos  nunc  istic 
satis  catere  audio  (Ibid.,  lib.  VJl,  ep.  lUj.  Voyez  aussi  Lettres  à 
son  frère,  liv.  III,  ép.  2. 

Duodecwi  deis  plus  (v.  648).  Douze  dieux  de  plus  que,  etc.  Cette 
forme  est  la  même  que  celle  du  vers  526,  decem  minis  plus,  et  que 
celle-ci,  uno  te  plus  etiam  'st  [Ampli.,  v.  4oti;  Casin.,  v.  2S1). 

Mea  causa  (v.  632i.  Locution  familière  qui  correspond  à  celle-ci  : 
«  Pour  ce  qui  dépend  de  moi,  par  rapport  à  moi,  à  ma  considéra- 
tion j>  (Ampfutr.y.  383  ;  Asin.,  v.  4lo).  L^écilius,  dans  VAsolus, 
emploie  cette  expression  d'une  manière  tout  à  fait  semblable  à  la 
phrase  d'Apécide  :  N.  Adamicos  curret  viutuatum.  P.  Mutuet  mea 
causa  {Voyez  Cic,  Ép.fam.,  liv.  111,  7;  liv.  V,  14). 

Tragulam  (v.  663)    Voyez  Casine,  v.  189. 

Quid  ago  (v.  663)?  L'hypallagc  de  temps  est  très  fréquemment 
employée  dans  cette  façon  de  pailer;  comme  on  dit  en  français  : 
a  Que  faisons-nous  demain?  »  pour  «  que  ferons-nous?  »  —  Voyez 
le  Revenant  v.  363  ;  Stichus,  v.  67. 

Obnoxiose  (v.  667).  Obnoxius  est  celui  qui  se  trouve  dans  la 
dépendance  et  sous  la  coupe  de  quelqu'un,  soit  par  sa  condition, 
soit  par  sa  faute,  et  qui  n'agit  que  timidement,  avec  une  certaine 
réserve  (voyez  Stichus,  v.  4i).  11  est  curieux  de  lire  la  dissertation 
d'Aulu-Gelle  sur  le  mot  obnoxius  (Nuits  att.,  liv.  Vil,  ch.  17). 

Pappet  (v.  699).  Il  fait  le  petit  câlin,  l'enfant  gâté,  comme  ceux 
dont  parle  le  satiàque  : 

Et  similis  regum  queris  pappare  minutum 
Poscis. 

Fers.,  sat.  III.  v.  17. 
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STICHUS 


AVIS   DE   L'EDITEUR 

Si'ce  volume  n'avait  renfermé  que  les  cinq  pièces  précédentes,  il  n'aurait 
pas  atteint  la  juste  mesure  ;  il  aurait  excédé  toute  proportion,  si  l'on  y 
avait  ajouté  la  pièce  qui  devait  suivre  selon  l'ordre  alphabétique,  habi- 
tuellement observé  :  le  traducteur  a  consenti  à  intervertir,  seulement  ici, 
cet  ordre,  d'ailleurs  peu  important,  aân  de  faciliter  nos  arrangements 
typographiques. 


AYANT-PHOPOS  DE  STICHUS 


Stichus  est  plutôt  l'ébauche,  le  commencement  d'une  comédie, 
qu'une  comédie  véritable.  On  doit  regretter  beaucoup  que  cette  pièce 
n'ait  point  reçu  le  développement  ni  la  perfection  dont  elle  était 
susceptible;  car  les  sujets  pareils  sont  rares  sur  la  scène  latine,  et 
celui-ci  pouvait  être  fécond  en  silualions  dramatiques,  en  peintures  de 
naœurs. 

Deux  jeunes  femmes  vivent,  depuis  trois  ans  privées  de  leurs 
^oux,  sans  même  recevoir  de  leurs  nouvelles  ;  ils  ont  entrepris 
tous  deux  une  expédition  de  commerce  en  pays  étranger,  pour  répa- 
rer leur  fortune  qu'ils  avaient  détruite  par  leurs  profusions.  Le  père 
de  ces  jeunes  femmes,  indisposé  contre  ses  gendres,  et  usant  de  son 
pouvoir  sur  elles,  et  de  la  loi  qui  déclare  le  mariage  annulé  après 
trois  ans  d'absence  et  de  silence,  a  formé  le  projet  de  dégager  ses 
Biles  de  leurs  liens,  et  de  les  faire  convoler  en  secondes  noces. 
L'aînée  est  moins  ferme,  moins  dévouée  à  son  époux,  plus  passi- 
remeat  soumise  à  son  père  que  sa  sœur  cadette.  Celle-ci  ranime  par 
jes  exhortations  la  foi  chancelante  de  son  ainée,  et  c'est  de  leur 
entretien  que  résulte  une  exposition  claire,  naturelle,  propre  à 
Baptiver  l'attention  du  spectateur.  L'état  des  personnages  y  est  expli- 
qué complètement  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  la  vraisemblance  du 
dialogue,  et  l'on  y  voit  se  dessiner  un  caractère  sensible,  énergique, 
noble,  dans  une  posiUon  critique  entre  le  malheur  de  désobéir  à 
on  père  qu'on  respecte,  et  la  crainte  de  trahir  un  époux  qu'on  aime. 
Ces  combats,  ou  cette  conciliation  des  devoirs  conjugaux  et  de  la 
piété  fdiale,  peuvent  produire  de  grands  effets,  si  Fauteur  sait  ou 
veut  préparer  à  son  héroïne  des  épreuves  assez  fortes. 

Mais  ici  notre  attente  est  trompée,  et  cet  exemple  servirait  mieux 
qu'aucun  autre  à  nous  convaincre  que,  chez  les  anciens,  on  ignorait 
ou  on  négligeait  l'art  de  mettre  en  scène  les  femmes  d'une  vie  hon- 
nête. Dira-l-on  que  l'austérité  de  la  discipline  romaine  s'opposait  à 
leur  intervention  dans  des  intrigues  d'amour,  sujet  ordinaire  de 
la  moderne  comédie  ?  que  la  gravité  des  citoyens  aurait  été  blessée 
s'ils  avaient  vu  leurs  épouses,  leurs  filles  traduites  en  public,  eux 
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qui  estimaient  que  la  femme  la  plus  iionorabie  était  celle  dont  on 
parlait  le  moins?  Les  édiles  ne  défendirent  point  la  représentation 
de  Sticlius  :  ainsi  donc,  comme  le  prouvent  l'Asinaire,  la  Marmite, 
Casine,  la  Cassette,  les  Mcneclimes,  le  Marchand,  avec  l'Hécyre, 
le  Phormion,  l'Heaulontinwrumenos  de  Térence,  Rome  permettait 
qu'on  offrit  en  spectacle  des  femmes  de  citoyens,  et  même  l'intérieur 
des  foyers  domesiiques.  Il  est  vrai  que  l'extrême  dépendance  et 
l'espèce  de  minorité  dans  lesquelles  la  loi  et  les  coutumes  retenaient 
perpétuellement  les  femmes,  ne  permettaient  guère  d'imaginer  des 
fables  comiques  où  elles  prissent  une  part  très  active  ;  elles  en  étaient 
encore  exclues  par  l'opinion  des  anciens  sur  l'amour,  dont  ils  ne 
comprenaient  que  les  jouissances  matérielles,  et  dont  ils  mépri- 
saient les  sensibilités  et  les  délicatesses  comme  une  faiblesse  hon- 
teuse. Mais  ne  pouvait-il  point  y  avoir  de  sujets  semblables  à  celui 
de  Stichvs,  où  se  montrât  l'ardeur  d'une  chaste  tendresse,  ainsi  que 
les  qualités  aimables  dont  les  femmes  peuvent  s'embellir?  Plaute  ne 
lésa  point  du  tout  ménagées  quand  il  s'agit  de  leurs  défauts,  de 
leurs  ridicules  :  nous  voyons  par  beaucoup  de  ses  pièces  •  que  les 
Romains  ne  se  fâchaient  pas  des  traits  l;incés  contre  elles.  Ce  n'él:iit 
donc  pas  un  respect  jaloux  pour  la  dignité  des  matrones  qui  inter- 
disait à  la  poésie  comique  les  inventions  qui  auraient  fait  porter  sur 
elles  en  grande  partie  l'intérêt  de  l'action  ;  c'était  plutôt  un  dédain 
superbe,  une  prévention  brutale  du  sexe  le  plus  fort  contre  le  plus 
faible  ^  :  on  aimait  mieux  rire  des  malices  dont  elles  étaient  l'objet 
que  d'applaudir  à  leur  éloge. 

Mais  les  Romains  auraient-ils  repoussé  toute  innovation  tendant  à 
substituer  quelquefois  aux  tableaux  lascifs  de  la  galanterie  des 
courtisanes,  et  aux  discours  trop  souvent  obcènes  de  leurs  amants  et 
des  marchands  qui  trafiquaient  de  leur  beauté,  des  exemples  tou- 
chants de  ces  devoirs  que  la  dureté  des  lois  et  la  pédanterie  de 
la  censure  leur  rendaient  plus  onéreux  que  sacrés,  et  qu'on  les 
autorisait  en  quelque  sorte  à  venir  oublier  dans  ce  môme  théâtre, 
où  de  cyniques  voluptés  allumaient  leurs  sens,  où  des  vers 
impudiques  souillaient  leurs  oreilles  ?  Faut-il  accuser  l'auteur 
de  Stichus,  qui  ne  voulut  pas  exploiter  une  mine  si  abondante 
dans  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux?  Une  disposition  à  peu  près 


1  h'Asinaire,  la  Marmite,  Canne,  la  Cassette,  Èpdique,  les  Ménechmes, 
le  Marchand,  le  Militaire  fanfaron,  le  Trinumus. 

2  L'auteur  de  VE^iithalame  de  Violantille  disait  lui-même  {Thébaïde, 
liv.  I,  v.  393)  :  Hic  (Adrastus)  skxus  melioris  inops,  aed  proie  v»reba( 
F»mine». 
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pareille  glaça,  sous  la  plume  de  Térence,  le  drame  de  l'Hécy^re. 
Pourquoi  deux  hommes  de  génie  ont-ils  traité  ainsi  de  tels  sujets  ? 
Grande  question  d'histoire  littéraire,  dont  la  solution  touche  à  l'his- 
toire des  mœurs  publiques. 

Dans  la  seconde  scène  de  Stichus,  le  vieil  Antiphon  exhorte  ses 
filles  à  renoncer  à  leurs  époux,  puisqu'ils  n'ont  point  donné  signe 
de  vie  depuis  trois  années.  Mais  la  discussion  se  passe  en  moralités 
et  en  épigrammes  contre  le  mariage  et  contre  les  femmes  ;  le  père 
n'est  point  affermi  dans  sa  résolutution,  il  n'a  point  de  dessein 
déterminé.  Qu'il  eût  été  facile  d'imaginer  des  prétendants  riches  et 
amoureux  ;  de  rendre  les  instances  du  vieillard  plus  impérieuses,  et 
le  danger  des  deux  sœurs  plus  imminent?  Si  l'on  imitait  chez  nous 
cette  fable  avec  quelques  changements  à  cause  de  la  différence  des 
lois  civiles  et  des  bienséances,  en  supposant  de  simples  fiançailles, 
un  engagement  d'amour  au  Heu  d'un  mariage  contracté,  combien 
les  persécutions  d'un  père  ambitieux  ou  cupide,  les  importunes  assi- 
duités d'un  amant  odieux,  causeraient  d'inquiétudes,  inspireraient 
de  stratagèmes,  amèneraient  de  situations  tour  à  tour  plaisantes  et 
pathétiques  !  Tel  n'était  pas  le  génie  de  la  comédie  latine,  et  surtout 
celui  de  Plaute. 

Plaute,  travaillant  pour  les  barbares,  s'est  fait  barbare  lui-même  i, 
et  rosseniblo  à  l'homme  qui,  ayant  trouvé  un  diamant,  le  jeta  pour 
ramasser  de  gros  fragments  de  verre.  Au  lieu  f}e  façonner  et  de  polir 
une  matière  si  heureuse,  il  remanie  des  matériaux  communs,  qu'il 
a  tant  de  fois  mis  en  œuvre. 

L'ancien  parasite  des  deux  époux,  Gélasime,  qui  les  avait  aidés  à 
se  ruiner,  languit  de  faim  et  de  misère  depuis  leur  départ,  11  remplit 
un  monologue  de  cent  huit  vers  de  ses  plaintes  grotesques  et  de  ses 
quolibets  lamentables.  Les  gens  de  goût  pouvaient  être  choqués,  les 
partisans  des  jeunes  femmes  devaient  murmurer  d'impatience  ;  mais 
la  foule  égayée  applaudissait. 

Si  Plaute  épargne  les  incidents  propres  à  émouvoir  la  passion,  il 
est  prodigue  de  paroles  bouffonnes.  L'esclave  Dinacion  ne  tarde  pas 
à  venir  annoncer  qu'Épignome,  le  mari  de  sa  maîtresse  Panégyris, 
est  arrivé,  en  même  temps  que  le  mari  de  l'autre  sœur,  et  qu'ils  ont 
fait  fortune  tous  deux.  La  nouvelle  attendue,  désirée  si  longtemps, 
semblait  assez  pressante  :  Dinacion  s'amuse  à  vanter  pompeusement 
l'importance  de  son  message  ;  il  se  préfère  au  héraut  Talthybius  ;  il 
songe  à  se  préparer  pour  la  course  des  jeux  Olympiques  ;  il  déli- 

1  Plautus  vortit  barbare  {Asinar.,  proLj. 


AVANT-PROPOS  DE  STICHUS  41  i 

bère  sMl  ne  lui  convient  pas  d'attendre  que  sa  maîtresse  accoure  au- 
devant  de  lui,  et  qu'elle  le  supplie  de  lui  faire  part  de  ce  bonheur  : 
mais  il  réfléchit  qu'elle  ne  peut  venir  1«  prier,  puisqu'elle  ignore  ce 
qui  se  passe.  Heureusement  ce  trait  de  lumière  le  décide,  et  il  se 
résigne  en  quinze  vers  à  faire  la  première  démarche.  L'inévitable 
parasite  se  trouve  encore  là  en  même  temps,  et  il  n'y  aurait  que 
pour  lui  à  parler  sans  le  caquet  de  Dinacion  :  Panégyris,  en  revan- 
che, est  trop  silencieuse.  A  ce  qu'il  parait,  les  Romains  ne  deman- 
daient pas  de  grands  éclats  de  sentiment,  ni  beaucoup  d'éloquence, 
aux  amants  non  plus  qu'aux  époux  dans  ces  occasions*. 

Epignome,  par  exemple,  est  homme  de  bon  sens  ;  ses  discours  le 
prouvent.  Il  vient  d'être  fort  bien  accueilli  par  le  beau-père  ;  mais 
il  n'est  pas  sa  dupe  :  toutes  ces  politesses  affectueuses,  il  sait  fort 
bien  que  c'est  à  sa  prospérité  qu'il  les  doit.  De  là,  plusieurs  maxi- 
mes très  sages  sur  le  culte  qu'on  rend  à  la  fortune  ;  mais  Epignome 
n'a  pas  encore  vu  sa  femme.  Je  lui  voudrais  un  peu  moins  de  faci- 
lité à  converser  avec  son  esclave  Stichus,  qui  lui  demande  une  journée 
entière  de  liberté  pour  se  réjouir  au  retour,  un  peu  moins  de  com- 
plaisance malicieuse  à  écouter  les  compliments  faméliques  et  les 
vaines  sollicitations  du  parasite. 

Cette  pièce  pouvait  être  une  école  de  vertus  conjugales,  d'expé- 
riences philosophiques  sur  la  valeur  des  démonstrations  d'amitié 
prodiguées  aux  riches  et  aux  heureux.  Il  semble  que  Plante  en  ait 
voulu  faire  le  triomphe  de  la  gastronomie.  Le  parasite,  à  sa  première 
entrée,  parle  de  repas;  Stichus  obtient  de  son  maître,  en  arrivant,  la 
permission  de  faire  un  bon  repas;  le  parasite  revient  demander  à 
Epignome  un  repas  ;  lorsque  Pamphilippe,  le  second  gendre,  paraît» 
il  s'entretient  avec  son  beau-père  du  repas  qu'ils  feront  chez  Epi- 
gnome ;  le  beau-père  l'invite  à  un  repas  pour  le  lendemain,  et  Pam- 
philippe se  propose  de  donner  le  jour  suivant,  à  tous  les  siens, 
encore  un  repas. 

Ces  réunions  de  famille  sont  fort  agréables  sans  doute,  et  fort 
édifiantes  dans  la  vie  réelle  ;  mais  pour  les  effets  du  théâtre,  un  mari 
qui  aurait  voulu  s'assurer  par  quelque  épreuve  de  l'attachement  de 
sa  femme,  des  sentiments  de  ses  proches  et  de  ses  amis,  et  qui  au- 
rait feint  de  revenir  pauvre  ;  un  mari  qui,  par  un  obstacle  im- 
prévu, se  serait  trouvé  près  de  sa  fenmie  sans  pouvoir  lui  parler  ou 
sans  même  oser  la  voir,  aurait  donné  lieu  à  des  scènes  vives,  tendres, 
divertissantes  à  la  fois  ;  et  la  reconnaissance  ou  le   rapprochement 

>  Voyez  l'EeautontiMorvmenos,  act.  II.  se  4. 
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des  épouK  aurait  produit  un  dénoùment  plus  agréalile  pouiv^le  spec- 
tateur, pour  le  spectateur  moderne,  s'entend,  que  l'orgie  de  Stichus  ; 
car  nous  retombons  encore  à  la  lin  dans  les  repas. 

Un  nouveau  spectacle  commence:  il  n'est  plus  question  des  sœurs, 
ni  de  leur  père,  ni  de  leurs  époux.  Stichus  étale  aux  regards  ses 
plaisirs  de  table  et  ses  ébats  amoureux  ;  il  a  invité  son  camarade 
Sagarinus  à  souper  avec  la  courtisane  Stéphanie,  dont  les  deux  amis 
partagent,  le  bon  accoid  ensemble,  Tamour  et  les  faveurs.  Après 
boire,  il  se  met  à  danser;  Sagarinus  l'imite,  puis  la  belle  qui  a  bu 
comme  eux  ;  ils  donnent  à  boire  au  joueur  de  flûte  qui  réglait  la 
déclamation  notée,  comme  si  chez  nous,  à  l'Opéra,  les  acteurs  fai 
saient  boire  l'orchestre  ;  la  comédie  est  ainsi  tout  à  coup  remplacée 
par  une  farce,  par  un  intermède  en  forme  de  Bacchanales  ;  enfin  le 
lassitude  met  un  terme  à  la  danse,  et  Stichus  invite  les  spectateurs  à 
s'en  retourner  souper  chez  eux,  bon  avis  pour  qui  pouvait  en  pro- 
fiter, et  à  l'applaudir,  demande  qui  eût  été  mal  accueillie  autre  pari 
qu'à  Home, 

Cette  pièce  n'est  pas  certainement  un  des  essais  de  la  jeunesse 
de  Plaute,  c'est  une  production  de  sa  maturité,  ainsi  que  nous  en 
donnerons  plus  tard  la  preuve*.  Elle  en  devient  d'autant  plus  cu- 
cieuse  à  étudier  ;  ces  imperfections  sont  volontaires;  ces  extrava- 
gances ont  été  calculées  par  un  poète  habile,  ingénieux  :  ce  fin 
'observateur  de  l'esprit  du  public  savait  ce  qu'il  pouvait  risquer  sans 
péril,  et  quelles  fautes  le  feraient  réussir 

Nos  réflexions  sur  la  Cislellaria  trouvent  leur  confir.nalion  dans 
la  comédie  de  Stichus. 

1  Voyez  les  notes,  à  la  fin  de  la  pièce. 


PERSONNAGES. 

PANÉGYRTS,  épouse  d'Épignome  et  sœur  aînée  de  Pinacle. 

PINACIE,  épouse  de  Pamphilippe. 

ANTIPHON,  père  de  Tune  et  de  l'autre. 

GÉLASIME,  parasite. 

CROCOTIE,  servante  de  Panégyris. 

DINACION,  jeune  esclave  de  la  même. 

ÉPIGNOME,  frère  aîné  de  Pamphilippe  et  gendre  d'Antiphon. 

STICHUS,  esclave  d'Epiarnome. . 

PAMPHILIPPE,  gendre  d'Antiphon. 

3AGARIN(J-S,  esclave  de  Pamphilippe  et  ami  de  Stichus. 

STEPHANIE,  esclave  de  Pamphilippe,  maîtresse  de  Stichus. 


DRAMATIS  PEHSON^. 


PANEGYRIS     .  ,. 

rnulieres. 
PINAGIUM,       » 

ANTIPHO,  senex. 

GELASIMUS,  parasitus. 

CROCOTIUM,  ancilla. 

DINAGIUM,  puer. 

SPIGNOMUS. 

STICHUS,  servus. 

PAMPHILIPPUS,  adulescens. 

SAGARINUS,  servus. 

STEPHANIUM,  ancilla. 


Le  théâtre  représente  une  place  publique  ;  d'un  côté  est  la  maison 
d'Antiphon,  de  l'autre  celle  de  Panégyris.  La  .scène  est  coupée  de  manière 
que  le  spectateur  voit  une  partie  de  l'intérieur  de  cette  dernière  maison, 
la  salle  d'entrée,  l'atrium,  où  sont  les  deui  sœurs  au  commencement  do 
la  pièce. 


ARGUMENT  ACROSTICHE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN 


Un  vieillard  réprimande  ses  deux  filles  à  cause  de  leur  per- 
sévérance à  défendre,  à  ne  point  délaisser  leurs  maris,  deux 
frères  que  la  pauvreté  a  forcés  d'aller  en  pays  étranger.  De 
leur  côté.,  elles  tâchent  de  l'apaiser  par  des  paroles  convena- 
bles, pour  qu'il  leur  soit  permis  de  rester  avec  les  maris  qu'ij 
leur  a  donnés.  Ceux-ci  reviennent  d'outre-mer,  après  avoir 
fait  fortune  ;  chacun  reprend  sa  femme,  et  l'on  permet  à  Sti- 
chus  de  se  donner  une  fête. 


ARGUMENTUM 

(nT    QUIBCSDAM     VIDETUR) 

PRISGIANI 

Senex  castigat  filias,  quod  hae  viros 
Tarn  persévèrent  peregrinanteis  pauperes 
/ta  sustinere  t'ratres,  neque  relinquere. 
Contraque  verbis  delenitur  commodis, 
jtfabere  ut  sineret  quos  semel  nanctse  forent, 
yiri  reveniunt  opibus  aucti  trans  mare  : 
Suam  quisque  retinet  ;  ac  Sticho  ludus  datur. 
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PANÉGYRIS,  PINACIE  ». 

PANÉGYRis.  Pénélope,  je  le  crois,  ma  sœur,  eut  l'âme  bien  en 
peine  du  veuvage  qui  la  priva  si  longtemps  de  son  mari .  Nous 
pouvons  juger  de  ses  sentiments  par  nous-mêmes  ;  car  depuis 
que  nos  maris  sont  absents  de  ce  pays,  l'intérêt  que  nous  de- 
vons leur  porter  fait  que  nous  sommes  tourmentées  jour  e^ 
nuit  de  perpétuelles  inquiétudes. 

PINACIE.  Il  faut  remplir  notre  devoir  ;  nous  ne  faisons  que  ce 
que  nous  prescrit  la  vertu.  Mais  viens,  ma  sœur  ;  j'ai  beaucoup 
de  choses  à  te  dire  au  sujet  de  nos  maris. 

PANÉGYRIS.  Sont-ce  de  bonnes  nouvelles? 

PINACIE.  Je  l'espère,  du  moins  et  je  le  désire.  Mais  il  y  a  une 
chose,  ma  sœur,  qui  m'afflige  cruellement  :  c'est  de  voir  ton 
père,  notre  père,  qui  passe  généralement  pour  le  plus  honnête 
homme  de  la  ville,  se  conduire  en  malhonnête  homme  à  pré- 


t  Acte  I,  scène  i. 


PANEGYRIS,   PINAGIUM. 


PANEGYRIS.  Credo  ego  miseratn  fuisse  Penelopam, 
Soror,  suo  ex  animo  ;  quae  tani  diu  vidua 
Yiro  suo  caruit  :  nam  nos  ejus  animum 
De  nustris  factis  gnoscimus,  quarum  yiri  hinc  absant, 
5        Quorumque  nos  negotiis  absentum,  ut  est  seqaom, 
Sollicitae  nocteis  et  dies,  soror,  sumus  semper. 
piNACiCM.  Nestrum  opficium  nos  facere  aequom  'st  neque 
Id  magis  facimus,  quam  nos  monet  pietas. 
Sed  heic,  mea  soror,  adsisdum  :  multa  yolo  tecum 
10        Loqui  de  re  viri. 

PANEfiyRis.  Salvene,  amabo? 
piNACiuM.  Spero  quidem,  et  yolo  ;  sed  hoc,  soror,  crucior, 
Patrem  tuum  meumque  adeo,  unice  qui  unua 
Givibus  ex  omaibiM  probus  perbibetur 
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sent,  et  faire  à  nos  maris  absents  une  injure  si  grande,  et  peu 
méritée,  en  rompant  notre  union  avec  eux.  Ce  procédé  me  rend 
la  vie  odieuse  ;  il  me  navre,  et  me  flétrit  l'ame. 

PANÉGYRis.  Ne  pleure  pas  ma  sœur  ;  et  ne  te  fais  pas  toi- 
même  le  mal  dont  ton  père  te  menace.  J'ai  l'espoir  qu'il  agira 
mieux.  Je  le  connais  ;  ce  qu'il  en  dit  n'est  que  pour  plaisanter  ; 
et  il  ne  voudrait  pas,  pour  les  montagnes  de  Perse,  montagnes 
d'or  à  ce  qu'on  rapporte,  faire  ce  que  tu  appréhendes.  Toute- 
fois, quand  même  il  le  ferait,  il  ne  nous  appartient  pas  de  nous 
fâcher  ;  et  d'ailleurs  ce  ne  serait  pas  une  injustice.  Car  voilà 
trois  ans  que  nos  maris  ont  quitté  la  maison. 

piNAciE.  Oui,  comme  tu  dis. 

PAN£G\Ris.  Et  depuis  lors,  s'ils  vivent,  comment  ils  se  por- 
tent, où  ils  sont,  ce  qu'ils  deviennent,  ce  qu'ils  font,  c'est  ce 
dont  ils  ne  prennent  pas  soin  de  nous  informer,  et  ils  ne  re- 
viennent point. 

PINACIE.  Est-tu  fâchée,  ma  sœur,  parce  qu'ils  ne  font  pas  leur 
devoir,  de  faire  le  tien? 

Eum  nuuc  inprobi  viri  opficio  uti  ; 
15        Viris  qui  tantas  absentibus  noslris 

Facit  injurias  inmerito, 

Nosque  ab  his  abducere  volt. 

Hae  res  vitae  me,  soror,  saturant: 

Hœ  mihi  dividiœ  et  sonio  suut. 
20    PANEGYRIS.  Neu  lacruma,  soror;  neu  tuo  id  aniino 

Fac,  quod  tibi  tuus  pater  lacère  minatur. 

Spes  est  eum  inelius  f'acturum. 

Gnovi  ego  illurii  ;  istœc  joculo  dicit; 

Neque  ille  sibi  mereat  Persarum 
25        Monteis,  qui  esse  aurei  perhibentur! 

Uti  istuc  faciat,  quod  tu  metuis. 

Tamen  si  faciat,  minume  irasci 

Decet;  neque  id  inmerito  eveniet. 

Nam  viri  nostri  domo  ut  abierunt, 
30        Hic  tertius  annus. 

piNAciuM.  Ita  ut  memoras. 
PANEGYRIS.  Qnoin  ipsi  inturea  vivant,  valeant. 

Ubi  sint,  quid  agant,  ecquid  agant, 

Neque  participant  nos,  jieque  redeunt. 
piNAcicM.  An  id  doles,  soror,  quia  illi  suum  oi'.lLiu;:- 

Noncolunt,  quom4uuin facis ? 
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PANÉGYRis.  Oui,  par  Pollux  ! 

piNACiE.  Ah  !  tais-toi,  je  t'en  prie;  g-arde,  garde  que  j'en- 
tende sortir  une  telle  parole  de  ta  bouche. 

PANÉGYHis.  Eh!  pourquoi? 

piNACiE.  Parce  qu'à  mon  sens,  par  Pollux,  tous  les  bons  es- 
prits se  font  une  loi  d'aimer  leur  devoir,  de  le  remplir.  Ainsi 
donc  ma  sœur,  c'est  moi  qui  te  conseille,  quoique  tu  sois  mon 
aînée,  de  ne  point  oublier  ton  devoir.  Et  encore  qu'ils  se  con- 
duisent mal,  et  qu'ils  ne  nous  traitent  pas  comme  ils  devraient, 
cependant,  par  Pollux  I  si  nous  ne  voulons  pas  nous  mettre 
tout  à  fait  dans  notre  tort,  il  faut  que  le  devoir  nous  soit  tou- 
jours cher. 

PANtGYRis.  C'est  mon  avis;  je  me  tais. 

PINACIE.  Mais  tâche  au  moins  de  t'en  souvenir. 

PANiioYHis.  Je  ne  veux  pas  ma  sœur,  qu'on  me  soupçonne 
d'oublier  mon  mari.  Les  égards  qu'il  m'a  témoignés  ne  sont 
pas  perdus  pour  lui.  Je  lui  tiens  compte,  je  lui  sais  gré,  par 
Pollux,  de  ses  bontés;  je  suis  contente  de  cette  union,  et  je 
n'ai  pas  de  raison  pour  désirer  un  changement.  Mais,  en  défi- 


PANEGYRTS.  Ita  pol. 

piNACiuM.  Tace,  sis  ;  cave,  sis,  avidiam  ego  istuc. 
Cave,  posthac  ex  te. 

PANEGYRIS.  Nam  quijam? 
PiNACiUM.  Quia,  pol,  iiieo  aiiimo  omneis  sapientcis 
Suum  opliciuni  cequom 'st  colère,  et  facere. 
10       Quamobrem  ego  te  hoc,  soror,  tametsi  es  major, 
Moûeo,  ut  tuum  memineris  opficiuin. 
Et  si  illi  iuprobi  sint,  atque  aliter 
Nos  taciant,  quain  jequom  'st,  tamen,  pol. 
No  quid  magis  simus  omnibus  obnoxiae  opibus, 
45       Nostrum  oj  licium  meniiiiisse  decet. 
PANEGYRIS.  Placet  ;  taceo. 

PINACIUM.  At  memineris  facito. 
PANEGYRIS.  Nolo  ego,  soror  me  credi  esse  immemorem  vîri 
Neque  iile  eos  honores,  mihi  quos  babuit,  perdidit  : 
Naui  niihi,  pol,  ijrata  abceplaque  hujus  est  benignitas  : 
50        Et  me  quidem  haec  conditio  uunc  non  pœnitet; 

Neque  est  cur  nuuc  studeam  has  nubtias  mutarier. 
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nitive,  cela  dépend  de  la  puissance  paternelle.  Nous  sommes 
obligées  d'obéir  aux  volontés  de  nos  parents. 

PKNACiE.  Je  le  sais,  et  c'est  une  pensée  qui  remplit  mon  cœur 
d'amertiuTie  ;  car  il  nous  a  déjà  fait  entrevoir  ses  intentions. 

PANÉGYRis.  Cherchons  donc  ce  qu'il  nous  convient  de  faire* 

ANTIPHON,  PANÉGYRIS,  PINÀCIE». 

ANTiPHON,  sortant  de  sa  maison  et  parlant  à  ses  esclaves 
Un  esclave  qui  attend  toujours  qu'on  lui  rappelle  son  devoir, 
et  ne  sait  pas  le  faire  de  son  propre  mouvement,  est  un  mau- 
vais esclave  pour  son  maître.  Vous  vous  souvenez  bien,  toutes 
les  calendes,  de  venir  demander  la  pitance  :  pourquoi  ne  pas 
vous  souvenir -de  même  de  faire  à  la  maison  ce  qui  est  néces- 
saire ?  Si  tout  n'est  pas  bien  rangé  dans  les  appartements  à 
mon  retour,  je  vous  admonéterai  par  mandement  d'étrivières. 
Il  semble  que  j'habite  ici,  non  avec  des  hommes,  mais  ave^ 
des  cochons.  Tâchez,  s'il  vous  plaît,  que  le  logis  soit  propre 
quand  je  reviendrai.  Je  serai  à  la  maison  tout  à  l'heure.  Je 

*  ActoJ,  scène  ii. 


Verufn  postremo  in  patris  potestat»  est  situm  : 

Faciundum  id  nobis  quod  pareiiteis  inperant. 
PiNACiUM.  Scio,  atque  in  cogitando  mœrore  augeor, 
55       Nam  propemodum  jam  osteadit  suam  sententiam. 
PANBavRis.  Igitur  quseramus,  nobis  quid  facto  usus  «it. 

ANTIPHO,  PANEGYRIS,  PINACIUM. 

ANTiPHO.  Qui   manet  ut  moneatur  semper /serros   hom»  opfîcium 

[suum, 
Nec  voluntate  id  facer»   memiuit,  serves  is  habitu  haud  probus 

[est. 
Vos  meministis  quotcalendis  petere  demensum  cibum  ; 
6&        Qui  minus  meministis,  quod  opus  sit  facto,  facere  in  œdibus! 
Jam  quidem  in  suo  quidque  loco  nisi  erit  mihi  situm  subpellec- 

[tilis, 
Quom  ego  revortar,  vos  monumentis  conmonefacian»  bubulis. 
Non  homines  habitare  mecum  mihi  heic  videntur,  sed  sues. 
Facite,  soltis,  nitidae  ut  sedeia  meae  sint,  quom  redeam  domum . 
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vais  chez  ma  fille  aînée  :  si  l'on  me  demande,  vous  viendrez 
m'v  chercher;  ou  je  reviendrai  moi-même  dans  un  instant. 

piNACiE,  continuant  à  s'entretenir  dans  l'atrium  avec  sa 
sœur.  Quel  parti  prendre,  ma  sœur,  si  notre  père  s'obstine  à 
nous  contraindre  ? 

pANÉGYRis.  Souffrir  ce  qu'il  lui  plaira  de  faire;  il  le  faut, 
puisque  son  pouvoir  est  le  plus  fort. 

AuriPHOîi,  qui  s'est  avancé  sur  le  proscenium  représentant 
la  voie  publique.  Si  elles  veulent  rester  ici  plutôt  que  de  pas- 
ser dans  la  maison  d'un  autre  mari,  qu'elles  restent.  Ai-je  be- 
soin, au  bout  de  ma  carrière,  de  me  mettre  en  guerre  avec 
mes  filles,  quand  elles  ne  me  semblent  avoir  rien  fait  pour 
cela?  Non,  je  ne  veux  pas  de  disputes.  Mais  voici  ce  que  je 
crois  avoir  de  mieux  à  faire  :  c'est  d'examiner  avant  tout  de 
quelle  manière  j'aborderai  la  question  avec  elles  ;  si  je  les 
attaquerai  par  des  discours  détournés,  sans  avoir  l'air  de  leur 
faire  des  reproches,  et  d'avoir  rien  entendu  dire  qui  leur  fût 
contraire  ;  ou  bien,  si  je  chercherai  à  les  ébranler  par  la  dou- 
ceur, ou  par  les  menaces.  Je  m'attends  à  des  débats  ;  mes  filles 
me  sont  bien  connues. 

piNAGiB.  C'est  en  le  touchant  par  nos  prières,  et  non  en  lui 


65       Jam  ego  domi  adero  :  ad  meam  majorem  flliam  inviso  domum. 
Si  qui»  me  quseret,  inde  vocatote  aliqui  ;  aut  jam  egomet  heic 

[ero. 
piKAC.  Qttid  agimug.  soror,  si  obfirmavit  pater  advorsum  nos  ? 

PANEGYRIS.  Pati 
Nos  oportet  quod  ille  faciat,  cujus  potestas  plus  potest. 
ANTiPHO.  Si  manere  heic  sese  malint  potius,  quam  alio  nubere, 
TO       Non  faciant  :  quid  mihi  opu'st  decurso  eetatis  spatio  cum  eis 

Gerere  bellum  ?  quom  nihil,  quamobrem  faciam,  meruisse  arbi- 

[trer  ? 
Minume  !  nolo  turbas  ;  sed  hoc  mihi  optumum  factu  arbitrer, 
Principium  ego  quo  pacte  cum  iliis  obcipiarn,  id  ratiociner  : 
Utrum  ego  perplexiru  lacessam  oratione  ad  hune  modum, 
75       Quasi  nuuquam  quidquam   in  eas  simulem,  quasi  nihil   inaudi- 

[verim> 
Eas  in  se  meruisse  culpam  :  an  potius  tentera  leniter, 
An  minaciter.  Scio  liteis  fore  ;  ego  meas  gnovl  optnme. 
piNACiuM.  Bxorando,  haad  adToraando  sumendam.operam  cansao. 


420  STICHUS 

résistant,  qu'il  faut,  je  crois,  nous  défendre.  Si  nous  deman- 
dons à  notre  père  qu'il  ait  de  l'indulgence,  nous  en  obtien- 
drons, je  l'espère.  Nous  ne  pouvons  pas  lui  résister  sans  un 
déshonneur,  sans  un  crime  énorme.  Je  ne  le  ferai  point,  je  ne 
te  conseillerai  point  de  le  faire.  Mais  essayons  de  le  fléchir  ; 
je  connais  son  cœur  ;  il  n'est  pas  inflexible. 

ANTiPHON,  Voici  mon  plan  :  je  ferai  semblant  d'avoir  à  leur 
reprocher  un  tort  ;  j'userai  de  détour  pour  jeter  le  trouble 
dans  leur  ame  ;  et  puis,  je  leur  montrerai  ensuite  mes  vrais 
sentiments.  Il  y  aura,  j'en  suis  sûr,  de  longues  discussions. 
Entrons  ;  mais  la  porte  est  ouverte. 

piNAciE.  Certainement  le  son  de  la  voix  de  mon  père  est 
venu  à  mes  oreilles. 

PANÉGYRis.  C'esL  lui,  par  Castor.  Empressons-nous  d'aller 
au-devant  de  lui  pour  l'embrasser.  (Elles  vont  à  sa  rencontre 
au  moment  où  il  entre  chez  Panégyris.) 

PINACIE.  Salut,  mon  père. 

ANTIPHON,  d'un  ton  un  peu  brusque.  Salut  aussi  à  vous  deux. 
Allons,  allons,  éloignez-vous. 

PINACIE.  Que  ce  baiser... 

ANTIPHON.  J'ai  assez  de  vos  baisera. 


Gratiam  a  pâtre  si  petimus,  spero  ab  eo  iuffetrâssere  : 
SO       Advorsari  sine  dedecore  et  scelere  summo  haud  possumus. 

Neque  ego  sum  factura  ;  neque  tu  ut  facias,  consilium  dabo: 
Verum  ut  exoremus  :  gnovi  ego  nostros  ;  exorabili'st. 
ANTiPHO.  Sic  faciam  :  adsimulabo  quasi  aliquam  culpam  in  sese 

[admiserint. 
Perplexabiliter  earum  hodie  perpavefaciam  pectora; 
8»       Post,  id  agam  igitur  deinde  ;  ut  animus  meus  «rit,  faciam  pa- 

[lam. 
MuUa,  scio,  faciunda  verba.  Ibo  intro  :  sed  aperta  est  foris. 
PINACIUM.    Certo   enim   mihi  paternœ  vocis  sonitus    aurais   adci- 

[dit. 
PANEGYRIS.  Is  est,  ecastor  :  ferre  advorsum  hominiein  obcupemus 

[oscuium. 
PINACIUM.  Salve,  rai  pater. 

ANXiPHo.  Et  VOS  «tmbse  :  inlico  agite,  «bscedite- 
PINACIUM.  Oscuium... 

▲NTIPHO.  Sat  est  osculi  mihi  yostri. 
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piNAciE.  Pourquoi  donc,  je  te  prie,  mon  père? 

ANTiPHON.  Parcequ'ils  aigrissent  mon  haleine. 

PINACIE,  lui  montrant  un  fauteuil.  Assieds-toi  ici,  mon  père. 

ANTIPHON.  Je  ne  m'assieds  pas  là.  Asseyez-vous  y;  moi  je 
m'assiérai  sur  ce  banc. 

PINACIE.  Attends,  un  coussin. 

ANTIPHON.  Je  te  remercie  de  ton  attention  ;  je  suis  assez 
doucement  comme  cela. 

PINACIE.  Permets,  mon  père. 

ANTIPHON.  Quelle  nécessité  ? 

PINACIE.  Oui,  c'est  nécessaire. 

ARTiPHON.  Je  te  cède  ;  maintenant  c'est  assez. 

PINACIE.  Des  filles  ne  peuvent  trop  prendre  soin  de  leur 
père.  Qui  doit  nous  être  plus  cher  que  toi?  et  ensuite  que  nos 
époux,  auxquels  tu  as  voulu  que  nous  fussions  unies? 

ANTIPHON.  Vous  VOUS  Comportez  comme  doivent  faire  de 
bonnes  femmes,  en  conservant  pour  vos  maris  absents  les  mê- 
mes égards  que  s'ils  étaient  ici. 

PINACIE.  L'honnêteté,  mon  père,  nous  fait  une  loi  d'honorer 
ceux  qui  nous  ont  prises  pour  leurs  compagnes. 

piNACiuM.  Qui,  amabo,  pater  ? 
ANTiPHo.  Quiaitameœ  aniinm  saisura  evenit. 

pi>iAcruM.  Adside  heic,  pater. 
ANTiPHO.  Non  sedeo  isteict  VOSsedete,  egosedero  in  subsellio. 
piNACiCM.  Mane  pulvinum. 

ASTiPHO.  Bene  procuras  mihi;  satis  sic  fultum  'st  inihi. 
pntACiUM.  Sine,  pater. 

ANTIPHO.  Quid  opus  est  ?  ' 

BiXACiuM.  Opus  est. 

ANTIPHO.  Morem  tibi  geram;  atqueboc  satis  est. 
95    PiMACinil.   Nunquam   enim  nimis    curare  possunt  suotn  parentem 

[filiae. 
Quem  œquius  est  nos    potiorem   babere,   quam  te  ">  postidea, 

[pater, 
Viros  nostros,  quibus  tu  voluisti  esse  nos  matresfamilias  ? 
ANTIPHO.  Bonas  ut  sequom   'st  facere,  facitis,  quom  tamen  absen. 

[teis  viros 
Perinde  habetis,  quasi  prœsonteis  sint. 

PiNACiuM.  Pudicitia  est,  pater, 
100       Eos  magnificare,  qui  nos  socias  sumserunt  sibi. 

T.  u  24 
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ANTiPHON.  Il  n'y  a  pas  ici  d'étranger  dont  les  oreilles  soient 
à  l'affût  de  nos  discours? 

PANÉGYRis.  Personne,  que  nous  et  toi. 

ANTiPHON.  Prêtez-moi  attention.  Je  suis  fort  ig-norant  de  ce 
qui  concerne  les  femmes  et  leur  caractère,  et  je  viens  comme 
disciple  vous  demander  des  leçons.  Gomment  doivent  se  con- 
duire les  épouses  qui  se  conduisent  le  mieux?  dites-le  moi 
^'une  et  l'autre. 

PANÉGYRis.  Quelle  raison  as-tu  de  venir  nous  interroger  sur 
la  conduite  des  femmes  ? 

ANTIPHON.  C'est  que  je  cherche  une  épouse,  par  Poilux,  à 
présent  que  votre  mère  est  morte. 

PANÉGYRIS.  Tu  en  rencontreras  facilement  mon  père,  qui  ne 
la  vaudront  pas,  et  dont  le  caractère  ne  vaudra  pas  le  sien  ;  tu 
n'en  trouveras  pas  une  meilleure,  le  soleil  n'en  éclaire  pas. 

ANTIPHON,  à  Pinacle.  Mais  je  t'interroge  aussi,  comme  ta 
sœur. 

piNAciE.  Par  Poilux,  je  sais  ce  que  doit  être  une  femme,  si 
elle  est  selon  le  modèle  que  je  me  figure. 

ANTIPHON.  Je  désire  savoir  comment  tu  te  figures  ce  modèle, 

PINACIE.  Il  faut,  quand  elle  sort,  qu'elle  ferme  la  bouche  à 
tous  les  médisants,  et  qu'elle  ne  leur  donne  aucune  prise. 

ANTiPHO.   Nuinquis  hic  est  alieûus  nostris  dictis  aaceps  auribusî 
PANEGiRis.  Nullus,  prêter  nosque  teqiie. 

ANTiPHO.  Vostfum  animum  adhiberi  yolo. 
Nam  ego  ad  yos  duqc  inpeiitus  rerum  et  morum  mulierum, 
Discipulua  yenio  ad  magistras  :  quibus  matronas  moribus, 
105        Quae  optumae  sunt,  esse  oportet  ?  sed  utraque  ut  dicat  mihî. 
piNEGYHis.  Quld  istuc  Mt,  quod  bue  e&qn.se8itum  mulierum  mores 

[venis  ? 
ANiiPHO.  Pfll,  ego  «xoram  q««ro,  postqijAjn  vogtra  mater  mortua 

['st. 
PANEGTRis.  Facile  iny«nies  et  pejorem  et  pejus  moratam,  pater, 
Qnam  illa  fuit;  meliorem  neque  tu  reperies,  neque  sol  yidet, 
110    At^Tii'Ho.  At«go  «X  te  exgueero,  atgue  ex  istac  tua  sorore. 

piNACiuM.  Edepol,  pater, 
Scio,  ut  oportet  esse,  si  isint  ita,  ut  ego  .eequouo  ,ceiUieo, 
AMTisHO.  Yplo  scire  <srgo.  ,ut  .eequom  censés, 

fiNACiuM.  Ut  per  urbem  quom  ambu.lenjt, 
iPmnibus  ,Pji  obturent,  ne  quis  jç^^eri.tp  .male.di<^t  $ù>i. 
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ANTiPHON,  à  Panégyris.  A  ton  tour,  dis. 

PANÉGYRis.  Que  veux-tu  que  je  te  dise,  mon  père  ? 

ANTiPHON.  A  quoi  connaît-on  la  i'emine  douée  d'un  bon 
naturel? 

PANÉGYRIS.  C'est  lorsqu'ayant  le  pouvoir  de  mal  faire,  elle 
s'abstient  de  faire  mal. 

ANTIPHON.  Pas  mal  répondu.  (.4  Pinacle).  A  toi  maintenant. 
Laquelle  vaut-il  mieux  épouser,  une  vierge  ou  une  veuve  ? 

piNACiE.  Selon  mes  faibles  lumières,  entre  beaucoup  de 
maux,  le  moindre  mal  est  ce  qu'il  y  a  de  moins  mauvais.  Si 
l'on  peut  se  passer  de  femme  qu'on  s'en  passe,  afin  d'être  tou- 
jours en  mesure  d'éviter  aujourd'hui  ce  dont  on  serait  fâché 
demain. 

ANTIPHON,  à  Panégyris.  Quelle  est  la  femme  qui  te  paraît  la 
plus  sage  ? 

PANÉGYRIS.  Celle  que  la  prospérité  n'empêche  pas  de  se  con- 
naître, et  qui  verra  sans  être  découragée  sa  fortune  déchoir. 

ANTIPHON,  Par  Pollux,  je  vous  ai  éprouvées  adroitement, 
pour  savoir  votre  façon  de  penser.  Mais  voici  l'objet  de  ma  vi- 
sité, et  pourquoi  j'ai  voulu  vous  entretenir  ;  mes  aoiis  me  con- 
seillent de  vous  reprendre  chez  moi. 

ANTiPHO,  Die  vicissim  nunc  jam  tu, 

PANEGfBis.  Qîiid  vis  tibi  dicam,  pater? 
115    ANTIPHO.  Ubi  facillume  spectatur  mulier,  quae  ingenio  est  bono? 
PAXRaïRis.  Quoi  malefaciuadi  est  potestas,  qu«e,  ne  faciat,  id  tem- 

[perat., 
ANTIPHO.  Haud  maie  istuc.  Age  tu  alter»:  utra  ait  conditio  pensior 
Yirgiuemae  an  viduam  habere  ?j 

piNAciuM.  Quanta  mea  sapientia  est, 
E  malis  multia  malum  quod  minumum 'st,  idm  inimum'st  malum. 
120       Qui  potcst  mulieres  vitare,  ritet  ;  ut  quotidi» 
Pridie  caveat,  ne  faciat  quod  pigeât  postridie. 
AKTiPUO,  Quae  tibi  mulier  videtur  multo  sapientissuma? 
PAHKâYBis.  Qujs  tamen,  quom  rea  aecundœ  aunt,  ae  poterit  gnos. 

[cere  : 
Et  illa  quae  aequo  animo  patietur  sibi  egge  pejus,  quam  fuit. 
i&    AMTTPHo.  Edepol,  VOS  lepide  tenta vi,  vestrtimque  ingeniura  ingeai. 
Sed  boc  est,  quod  ad  voa  vouio,  quodque  esse  ambas  couven- 

[tas  volo. 
MM  aactor^s  ita  sont  anûci>  ut  vo»  biac  abducam  damum. 
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PANÉsvms.  Mais  nous,  que  cela  regarde,  nous  te  conseillons 
le  contraire  ;  car  ou  il  ne  fallait  pas  autrefois,  si  to  gendres 
te  déplaisaient,  nous  donner  à  eux  ;  ou  il  n'est  pas  juste  à  pré- 
sent, mon  père,  de  nous  reprendre  en  leur  absence. 

ANTTPHON,  Moi,  jc  souffrirai  que  de  mon  vivant  vous  ayez 
des  mendiants  pour  maris  ? 

piNACiE.  Mon  mendiant  me  plaît,  comme  un  roi  plaît  à  sa 
reine.  J'ai  le  même  cœur  dans  la  pauvreté  que  jadis  au  temps 
de  notre  opulence. 

ANTiPHON.  Vous  êles  donc  bien  attachées  à  des  vagabonds, 
des  mendiants  ? 

PANÉGYRis.  Ce  n'est  pas  à  la  richesse,  je  pense,  mon  père, 
que  tu  m'avais  mariée,  mais  à  un  époux. 

ANTIPHON.  Quoi  !  vous  Ics  attendez,  quand  ils  sont  partis  déjà 
depuis  trois  ans  ?  Vous  devriez  bien  plutôt  passer  d'une  mai- 
son misérable  dans  une  des  plus  brillantes. 

PANÉGYRIS.  Il  n'est  pas  raisonnable,  mon  père,  de  conduire 
à  la  chasse  les  chiens  malgré  eux.  Quiconque  prend  une 
femme  malgré  elle,  épouse  une  ennemie. 

ANTIPHON.  Vous  êtes  donc  toutes  les  deux  résolues  à  ne  point 
vous  soumettre  à  la  volonté  paternelle  ? 


PANEGYRIS.   At  enim  nos,  quarum   res  agitur,  aliter  auctores  su- 

[mus. 
Nam  aut  olim,  nisi  tibi  placebant,  non  datas  oportiu't, 
130        Aut  nunc  non  œquom  'st  abduci,  pater,  illisce  absentibus. 

ANTiPHo.  Vosne  ego  patiar  cum  mendicis  nubtas,  me  vivo,  viris  ? 
PiNACiUM.  Placet  ille  meus  milii   mendicus  ;  suus  res  reginœ  pla- 

[cet. 
Idem  animus  est  in  paupertate,  qui  olim  in  divitiis  fuit. 
ANTIPHO.  Vosne  latrones  et  mendicos  homines  magnipenditis  ? 
133    PANEGYRIS.   Non   me   tu    argento    dedisti,    opinor,   nubtum,    sed 

[viro. 
ANTIPHO.  Quid  ?   Illos  exspectatis,  qui  abhinc  jam  abierunt  trien- 

[nium  ? 
Quin  vos  capitis  conditionem  ex  pessuma  primariam? 
PANEGYRIS.  Stultitia  est,  pater,  venatum  ducere  invitas  canes. 
Hostis  est  uxor,  invita  quœ  ad  viruni  nubtum  datur. 
140    ANTIPHO.    Gertumne   est  neutram    vfistiaium   persequi   inpei'ium 

[patris  J 
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piNACiE.  Nous  y  sommes  soumises  ;  car  nous  ne  voulons  pas 
quitter  ceux  à  qui  tu  nous  as  données  en  mariage. 

ANTiPHO.N.  Adieu  ;  je  vais  rapporter  à  mes  amis  la  disposition 
où  vous  êtes. 

PANÉGYRis.  En  l'apprenant,  ils  nous  estimeront,  je  crois,  da- 
vantage, s'ils  sont  estimables. 

ANTiPHON.  Prenez  donc  soin  de  votre  ménage  du  mieux  qu'il 
vous  sera  possible. 

PANÉGYRIS.  A  la  bonne  heure  ;  à  présent,  tu  nous  donnes  de 
bons  avis.  Nous  t'écouterons.  {Il  sort).  Maintenant,  ma  sœur, 
entrons. 

P!>'AciE,  Non,  je  ferai  d'abord  un  tour  à  la  maison.  S'il  t'ar- 
rime des  nouvelles  de  ton  mari,  fais-moi-le  savoir. 

PANÉGYRIS.  Je  ne  te  le  laisserai  pas  ignorer,  et  tu  m'instrui- 
ras aussi  de  ce  que  tu  sauras.  {Pinacle  sort).  Holà,  Crocotis  ! 
va  chercher  le  parasite  Gélasime  ;  amène-le  avec  toi.  Je  veux 
l'envoyer  au  port  pour  savoir  s'il  est  arrivé  hier  ou  aujourd'hui 
quelque  vaisseau  de  l'Asie.  J'ai  bien  un  esclave  qui  s'y  tient 
constamment  tout  le  jour  ;  mais  je  veux  cependant  qu'on  aille 
y  voir  de  temps  en  temps.  Hâte-toi,  et  reviens  sans  tarder. 
{Panégyris  s'en  va  dans  les  appartements  intérieurs  ;  Crocotis 
sort  de  la  maison  dans  la  rue;  Gélasime  arrive  d'un  autre 
côté). 

piNACiuM.  Persequimur  ;   nam   quo  dedisti   nubtum,   abire   nolu- 

[mus. 
ANTiPHO.  Bene  valete  ;  ibo  atque  amicis  vostra  cousilia  oloquar. 
PANEGYRIS.  Probiores,  credo,  arbitrabunt,  si  probis  narraveris. 
ANTIPHO.  Curate  igitur  familiarem  rem,  ut  potestis,  optume. 
145    PANEGYKis.  Nunc  placet,  quom  recte  monstras  :  nnnc  tibi   auscul- 

[tabimus. 
Nunc,  soror,  abeamus  intro. 

PINACIUM.  Imo  intervisam  prius  donium. 
Si  a  viro  tibi  forte  veniet  nuncius,  facito  ut  sciam. 
PANEGYRIS.  Neque  ego   te   celabo,   neque    tu   me   celassis    quod 

[scies. 
Eho,  Crocotium,  i,  parasitum  Gelasimum  hue  arcessito; 
150        Tecum  adduce  :  nam  illum,  ecastor,  mittere  ad  portum  volo, 
Si  quae  forte  ex  Asia  navis  heri  aut  hodie  venerit. 
Nam  dies  totos  apud  portum  servos  unus  adsidet  : 
Sed  tamen  toIo  intarvisi  :  propera,  ac  actutum  redi. 

24. 
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GÉLASIME,  CROCOTIS». 

fliLAsiMB,  sans  voir  Crocotis.  Je  soupçonne  que  j'ai  pour 
mère  la  Faim  ;  car  jamais,  depuis  ma  naissance,  je  n'ai  pu 
me  rassasier.  Et  personne  ne  témoignera  autant  de  reconnais- 
sance à  sa  mère  que  je  n'en  ai  témoigné  à  la  mienne,  bien  à 
mon  corps  défendant;  car  elle  me  porta  dix  mois  dans  son  sein, 
et  dans  mon  ventre,  moi,  je  la  porte  depuis  plus  de  dix  ans. 
J'étais  tout  petit  quand  elle  me  portait,  ce  qui  allégea  d'autant 
sa  peine,  ce  me  semble  ;  mais  ce  n'est  pas  une  toute  petite 
faim,  moi,  que  je  porte  dans  mon  sein  ;  par  Hercule,  c'est  bien 
une  faim  énorme,  dévorante.  Les  douleurs  de  mes  entrailles 
renaissent  tous  les  jours,  sans  que  je  puisse  accoucher  de  ma 
mère.  Je  ne  sais  que  devenir.  J'ai  ouï  dire  communément  que 
la  gestation  de  l'éléphant  durait  dix  années  entières  ;  la  faim, 
assurément,  est  de  la  même  race,  car  il  y  a  déjà  bien  des  an- 
nées qu'elle  me  tient  aux  entrailles.  Maintenant,  s'il  est  quel- 
qu'un qni  veuille  faire  acquisition  d'un  plaisant,  je  suis  à 


1  Acte  I,  scène  in. 


GELASIMUS,  GROCOTIUM. 


GELÀSiMus.  Famem  fuisse  subspicor  matrem  mihi  : 

155       Nam  postquam  gnatus  sum,  satur  nunquani  fui. 
Neque  melius  quisquam  referet  ir.atri  gratiam, 
Quam  ego  matri  meae  retuli  invitissumus. 
Nam  illa  me  in  alvo  menseis  gestavit  decem, 
At  ego  illam  in  alvo  gesto  plu:,  annos  decem. 

160        Atque  illa  puerum  me  gestavit  parvolum, 

Quo  minus  laboris  illam  cepisse  existumo  : 
At  ego  non  pauxilJulam  in  utero  gesto  famem, 
Verum,  hercle,  multo  maxumam  et  gravissumam. 
Uteri  dolores  mihi  oboriuntur  cotidie  ; 

165        Sed  matrem  parère  nequeo;  neque  quid  agam  soie. 
Audivi  [equidem]  saepe  hoc  volgo  dicier, 
Solere  elephantum  gravidam  perpétues  decem 
Esse  annos  :  ejus  ex  semine  haec  certo  est  Famés. 
Nam  jam  complures  annos  utero  hœret  meo . 

170       Nunc  si  ridiculum  hominem  quœret  quispiam, 
Yeualis  ego  sum  cum  ornamentis  oamibus. 
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vendre  avec  tout  mon  costume.  Je  cherche  partout  de  quoi 
remplir  le  vide  que  je  souffre.  Mon  père  me  donna  dans  mon 
enfance  le  nom  de  Gélasime,  parce  que  j'étais  déjà  plaisant 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  La  pauvreté  m'a  fait  mériter  mon 
nom  ;  car  c'est  elle  qui  m'a  contraint  à  prendre  le  métier  de 
plaisant  :  la  pauvreté,  en  effet,  enseigne  toute  sorte  d'indus- 
tries à  celui  dont  elle  s'empare.  Mon  père  m'a  dit  que  j'étais 
né  dans  un  temps  de  disette  ;  c'est  pour  cela,  je  pense,  que  je 
suis  maintenant  si  affamé.  Mais  tel  est,  en  revanche,  le  bon 
naturel  dont  notre  race  fut  douée,  je  ne  refuse  jamais  si  l'on 
m'invite  à  manger.  Il  y  avait  jadis,  dans  la  conversation  et 
dans  l'usage,  des  façons  de  parler  qui  se  sont  perdues  ;  c'est 
grand  dommage,  par  Hercule,  car  elles  étaient  excellentes,  à 
mon  sens,  et  tout  aimables  :  «  Viens  souper  ici  ;  accepte  ;  il 
faut  que  tu  promettes  ;  ne  te  fais  pas  prier  ;  est-tu  libre  ?  je 
veux  que  tu  acceptes;  je  ne  te  laisserai  pas  que  tu  ne  viennes.» 
En  place  de  cette  phrase  on  en  a  inventé  une,  par  Hercule, 
qui  ne  signifie  rien,  qui  ne  vaut  rien  :  «  Je  t'inviterais  à 
souper,  si  moi-même  je  ne  soupais  en  ville.  »  Maudite  phrase  ! 
je  voudrais,  par  Hercule,  qu'on  lui  cassât  les  reins,  çu  que  le 

Inanimentis  explementum  quaerito. 

Gelasimo  nomen  mi  indidit  parvo  pater. 

Quia  inde  jam  a  pauxillo  puero  ridiculus  fnl. 
175       Propter  paupertatem  adeo  hoc  nomen  reperi , 

Eo,  quia  paupertas  fecit,  ridiculus  forem  : 

Nam  iila  omneis  arteis  perdocet,  ubi  quem  adtigîi. 

Per  annonam  caram  dixit  me  gnatum  pater  ; 

Propterea,  credo,  nunc  esurio  acrius. 
180        Sed  generi  nostro  hœc  reddita  est  benignita*; 

NuUi  negare  soleo,  si  quis  esum  me  vocat. 

Oratio  una  interiit  hominum  pessume, 

Atque  optuma,  hercle,  meo  animo,  et  scitissuma, 

Qua  ante  utebantur,  «  Veui  illo  ad  csenam  ;  sic  ÙLCtf 
i8j        Promitte  vero  ;  ne  gravare  ;  est  conmodum  ? 

Volo,  inqnam,  fleri;  non  amittam,  quin  oas;  » 

Nuuc  repererunt  ei  verbo  vicarium 

Nihili  quidem,  hercle,  verbum  ac  vilissumum, 

«  Vocem  te  ad  caenam,  nisi  egomet  coeaem  fori»,  m , 
100       Ei,  hercle,  ego  vehbo  lumbos  deftracto»  T«liiai 

Mi  vere  perierit,  si  cœuassit  àomi. 
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menteur  crevât,  s'il  mange  chez  lui.  Ces  phrases  me  contrai- 
gnent d'adopter  le  genre  de  vie  des  Barbares,  et  de  faire  le 
métier  de  crieur,  pour  annoncer  ma  vente  et  me  mettre  moi- 
même  à  l'encan. 

CROCûTis,  à  part.  Voici  le  parasite  que  j'allais  chercher  ; 
écoutons  ce  qu'il  dit  avant  que  je  lui  parle. 

GÉLASiME.  Mais  il  y  a  ici  nombre  de  curieux  impertinents, 
fort  empressés  de  s'occuper  des  affaires  d'autrui,  parce  qu'ils 
n'ont  rien  à  eux  dont  ils  s'occupent.  Appreaiient-ils  qu'on  va 
faire  une  vente,  ils  accourent,  ils  s'informent  du  motif  ;  si  c'est 
pour  satisfaire  à  des  créanciers,  ou  pour  faire  bombance,  ou 
pour  rendre  la  dot  à  une  épouse  dont  on  se  sépare.  Tous  ces 
gens-là  (quoiqu'ils  méritent  bien,  selon  moi,  par  Hercule,  de 
se  donner  beaucoup  de  peine  povu'  avoir  du  mal),  je  ne  veux 
pas  les  retenir,  et  je  proclame  tout  de  suite  la  cause  de  ma 
vente,  pour  leur  apprêter  de  quoi  se  réjouir  (car  la  curiosité 
marche  toujours  de  compagnie  avec  la  malveillance);  voici 
donc  pourquoi  je  procède  moi-même  à  la  criée  :  J'ai  essuyé 
d'énormes,  de  déplorables  pertes;  je  suis  ruiné  misérable- 
ment dans  mes  serviteurs.  Une  multitude  de  franches  lippées 


Haec  verba  subigunt  me,  mores  ut  barbaros 

Discam,  atque  ut  faciam  praeconis  conpendium  ; 

Itaque  auctionem  prsedicem,  ipse  ut  veueani. 
195    CROCOTIUM.  Hic  ille  est  parasitus  quem  arcessitum  niissa  sum. 

Qnœ  loquitur,  auscultabo,  priusquam  couloquar. 
GELAsiNUS.  Sed  curiosi  sunt  heic  quam  plures  mali, 

Aliénas  res  qui  curant  studio  maxunio, 

Quibus  ipsis  nuUa  est  res.  quam  procurent,  sua  : 
200        Ei  quando  quem  auctionem  facturum  sciunt, 

Adeunt,  perquirunt  quid  siet  causas  inlico  : 

Alienum  ses  cogat,  an  pararit  prandium, 

Uxorin'  sit  roddenda  dos  divortio  ? 

Eos  omneis  (tanietsi,  hercle,  haud  indignos  judico, 
2(B        Qui,  ut  niultum  miseri  sint,  laborent),  nihil  moror  ; 

Dicam  auctionis  causam,  ut  animo  gaudeant 

(Nam  curiosus  nemo  est,  quiu  sit  malevolus), 

Ipse  egomet  quamobrem  auctionem  prajdicera  : 

Damna  eveiieruut  maxuma  misero  mihi, 
210       Ita  me  maacupia  miserum  adfecepunt  maie» 
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me  sont  mortes  ;  de  combien  de  soupers  j'ai  pleuré  le  trépas  ! 
Combien  de  parties  à  boire  et  de  via  parfumé,  combien  de 
dîners  j'ai  perdus  coup  sur  coup  dans  ces  trois  années  ! 
Aussi  je  dépéris  de  chagrin  et  de  tristesse;  je  suis  presque 
mort  de  faim. 

CRocoTis,  à  part.  C'est  bien  le  plus  drôle  de  corps,  quand  la 
faim  le  talonne. 

GÉLAstME.  Je  suis  résolu  à  faire  une  vente  publique.  Il  faut 
absolument  que  je  me  défasse  de  tout  ce  que  je  possède. 
Arrivez,  allons,  c'est  un  butin  pour  qui  se  présentera.  (Aux 
speclateurs.)  A  vendre,  des  propos  risibles;  courage,  enché- 
rissez. Qui  en  veut  pour  un  souper?  qui  pour  un  dîner?.... 
Hercule  te  soit  en  aide?  Tu  dis  un  dîner?  et  toi,  un  souper? 
iîein  !  tu  fais  oui  ?  tu  ne  trouveras  nulle  part  de  meilleurs 
quolibets,  je  ne  permets  à  aucun  parasite  d'en  avoir  de  meil- 
leurs. V<»ut-on  encore  des  frictions  à  la  grecque  pour  essuyer 
la  sueur,  ou  d'autres  pour  adoucir  ou  pour  désenivrer?  Veut- 
on  des  fflvOts  subtils,  de  gentilles  flatteries,  de  jolis  men- 
songes parasitiques,   une  étrille  rouillée,  avec  une  fiole  de 

Potationes  plurimse  demortuse  : 

Quoi  adeo  cœn%,  quas  deflevi,  mortuse! 

Quot  potiones  mulsi  !  quot  autem  prandia! 

Quae  inter  continuum  perdidi  triennium. 
215        Prae  mœrore  adeo  miser  atque  œgritudine 

Consenui;  paene  sum  famé  emortuus. 
CEOCOTIDM.  Ridiculus  œque  nullus  est,  quando  esurit. 
GELASiMUS.  Nunc  auctionem  facere  decretum  'st  mihi  : 

Foras  necessum 'st  quidquid  habeo  vendere. 
220        Adeste,  soltis,  prseda  erit  praesentium. 

Logos  ridicules  vende,  agite,  licemini. 

Qui  cœna  poscit  ?  ecqui  poscit  prandio  ?    . 

Harcailes  te  amabit.  Prandio  ?  csena  tibi? 

Ebem  adnuistin'?  nerao  meliores  dabit  : 
225       Nulli  meliores  esse  parasito  sinam. 

Vel  unctiones  graecas  sudatorias 

Vendo,  vel  alias  malacas,  crapularias  ; 

Gavillationes,  adsentatiunculas, 

Ac  perjnratiunculas  parasiticas  ; 
330       Rubigiuosara  strigilem,  ampullam  rubidain, 

Parasitum  inanem,  que  recondas  reliquias. 
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cuir  noircîe,  un  parasite  vide  pour  y  serrer  les  restes?  je  suis 
obligé  de  vendre  tout  cela  au  plus  vite,  pour  offrir  la  dîme  à 
Hercule. 

CROCOTis,  à  part.  Par  Castor,  voilà  une  marchandise  qui  ne 
vaut  pas  grand'chose  !  la  faim  s'est  attachée  à  lui  jusqu'au 
fond  des  entrailles.  Je  vais  lui  parler. 

GÉLAsiME.  Qui  est  cette  femme  qui  vient  à  ma  rencontre  ? 
C'est  une  servante  d'Épignome,  Grocotis. 

CROCOTis.  Salut,  Gélasime. 

GÉLASIME.  Ce  nom  n'est  pas  le  mien. 

CROCOTIS.  Mais  si,  par  Castor,  c'est  bien  ton  non 

GÉLASIME.  11  le  fut,  précisément  ;  mais  je  l'ai  perdu  par 
le  fait.  Je  m'appelle  à  présent  Ronge-niieite,  c'est  mon  nom 
véritable. 

CROCOTIS.  Ah  !  tu  m'as  fait  bien  rire  aujourd'hui. 

GÉLASIME.  Quand?  En  quel  lieu? 

CROCOTIS.  Ici,  lorsque  tu  faisais  ta  vente, 

GÉLASIME.  Oh  !  oh  !  friponne,  tu  m'écoutais? 

CROCOTIS.  Une  vente  bien  digne  de  toi. 

GÉLASIME.  Où  vaS-lU? 

Hsec  venisse  jam  opus  est,  quantum  potest  ; 
Uti  decumam  partem  Herculi  polluceam. 
CKOCOTIUM.  Ecastor,  auctionem  haud  magni  preti  ! 
235       Adhaesit  homini  ad  inflmum  ventrem  famés. 
Adibo  hominem. 

GELASIMDS.  Quis  fasec  est,  quse  advorsum  it  mihi  ? 
Epignomi  ancilla  hsec  quidem  est  Crocotium. 
CROCOTruM.  Gélasime,  salve. 

GELASiMUS.  Non  est  id  nomen  mihi. 
CROCOTIUM.  Certo,  mecastor,  id  fuit  nomea  tibi. 
240    GELASIMUS.  Fuit  disertim  ;  verum  id  usu  perdidi; 
Nunc  Miccotrogus  nomine  ex  vero  vocor. 
CROCOTIUM.  Heu,  ecastor,  risi  te  hodie  multum. 

GBLASiMLS.  Quando,  aut  quo  in  loco  ? 
CBOCOTiUM.  Heic  quom  auctionem  praedicabas. 

GELASIMUS.  Pessuma, 
Ehon'  audivisti  ? 

CROCOTIUM.  Te  quidem  dignissumam. 
845    GELASIMUS.  Quo  nunc  is  ? 

CROCOTIUM.  Ad  te. 

SELABiMus.  Quid  venis  ( , 
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CBOcoTis   Chez  toi. 

GÉLAsiME.  Pourquoi  faire? 

cROGOTis.  Panégyris  m'a  dit  de  te  prier  très  instamment  de 
venir  avec  m  i  la  trouver  à  la  maison. 

GÉLASIME.  Ûui-dà,  par  Hercule,  j'y  cours  à  toutes  jambes. 
Le  festin  du  sacrifice  est-il  prêt?  combien  a-t-elle  immolé  d'a- 
gneaux ? 

CROGOTIS.  Elle  n'en  a  pas  du  tout  immolé. 

GÉLASIME.  Comment?  que  veut-elle  donc  de  moi? 

CROCOTis.  C'est,  je  crois,  au  sujet  d'un  emprunt  de  dix  bois- 
seaux de  blé  qu'elle  veut  t'entretenir. 

GÉLASIME.  Est-ce  pour  que  je  les  lui  emprunte? 

CROCOTIS.  Non,  par  Hercule  ;  c'est  pour  que  tii  nous  les 
prêtes. 

GÉLASIME.  Dis-lui  quc  je  n'ai  rien  de  prêt  à  prêter,  sinon  le 
manteau  que  je  porte,  et  une  langue  qui  ne  demande  qu'à  se 
vendre. 

CROCOTIS.  Ah  !  tu  n'as  pas  de  langue  pour  dire  :  je  don- 
nerai. 

GÉLASIME,  J'ai  laissé  mon  ancienne;  en  voici  une  qui  ne  sait 
dire  que  :  Donne-moi. 

CROCOTIS.  Que  les  dieux  te  confondent! 

CROCOTiDM.  Panégyris  • 

Rogare  jussit  te  opère  maxumo, 
Mecum  simitu  ut  ires  ad  sese  domum. 
GELASiMUS.  Ego  illo,  mehercle,  vero  eo,  quantum  potest. 
Jamne  exta  cocta  sunt?  quot  agnis  fecerat! 
250    CROcoTiUM.  nia  quidam  nullum  sacruficavit. 

aBLASiMDS.  Quomodo? 
Quid  igitur  me  volt  ? 

CROCOTIUM.  Trltici  modios  decem 
Rogare,  opinor,  te  volt. 

liELASiMUS.  Mené,  ut  ab  se  petam  ? 
citocoTiUM.  Imo,  hercle,  ut  abs  te  mutaum  nobis  dares. 
OBLASiMUs.  Negato  esse  quod  dem,  nec,  mu    nec  mutuum, 
t5&       Neqpie  aliud  quidquam,  nigi  hoc  quod  habeo  pallitiii), 
Linguam  quoque  etiam  venditariam. 
CHOcoriCM.  Hau,  nolla  tibi  Hugua  est,  qnae  qnidem  dicat,  Dabo 
QELASiMUS.  Veterem  rtliqui  :  eccam  illam,  quae  dicat,  Cedo. 
CROCOTIUM.  Malum  tibi  di  dent? 
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GÉLASiME.  Elle  t'en  souhaite  autant. 

GROcoTis.  Eh  bien  !  viens-tu,  ou  ne  viens-tu  pas? 

GKLAsiME.  Retourne  à  la  maison,  dis  que  je  vais  venir  ;  dé- 
pêche, va-t'en.  {Seul.)  Je  suis  étonné  ;  pourquoi  me  demande- 
t-elle  aujourd'hui  ?  elle  qui  ne  m'a  jamais  demandé  depuis  le 
départ  de  son  mari.  Je  ne  sais  ce  que  c'est.  Il  faut  que  j'en 
coure  la  chance,  et  que  je  voie  ce  qu'elle  veut.  Mais  voici  Di- 
nacion,  son  petit  esclave.  Voyez  donc  ;  comm.e  il  s'est  posé 
joliment  !  il  est  à  peindre.  Le  drôle,  par  PoUux,  a  sou- 
vent vidé  de  petites  coupes  de  vin  presque  pur  très  habile- 
ment. 

DINACION,  GÉLASIME». 

DiNAcioN.  Mercure,  le  fameux  messager  de  Jupiter,  ne  porta 
jamais  un  plus  joyeux  message  à  son  père,  que  celui  que  je 
vais  porter  à  ma  maîtresse.  Mon  cœur  est  tout  plein  d'allé- 
gresse et  de  plaisir.  Il  me  plaît  maintenant  de  ne  m'exprimer 

1  Acto  II,  scène  i. 


GELATIMDS.  Hsec  eadem  dicit  tibi. 
260    CKOCOTiUM.  Quid  nunc  ?  iturus,  an  non  ! 

GELAsiMUs.  Abi  sane  domum, 

Jam  illo  venturum  dicito,  propera,  atque  abi. 

Deiiiiror  quid  illosc  me  ad  se  arcessi  jusserit, 

Qua;  nunquam  jussit  me  ad  se  arcessi  aute  hune  diem, 

Poslquam  vir  abiit  ejus.  Miror  quid  siet, 
2*î">        Nisi  ut  periculum  fiât  ;  visam  quid  velit. 

Sed  eccum  Dinacium  ejus  puerum  :  hoc  vide. 

Satin'  ut  facete,  atque  ex  pictura  adstitit  ? 

Nœ  iste,  edepol  vinum  poculo  pauxillulo 

Sœpe  exanclavit  submerum  scitissume. 

DINACIUM,  GELASIMUS. 

2*0    DINACIUM.    Mercurius,  Jovis   qui   nuntius    perhibetur,    nunquam 

[seque  patri 
Suc  nuntium  lepidum  adtulit,  quam  ego  nunc  mese  herse  nun- 

[tiabo. 
Itaque  onustum  pectus  porto  lœtitia  lubeutiaque  ; 
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qu'en  un  langage  superbe.  Certes,  j'apporte  avec  moi  tous  les 
charmes  de  la  plus  charmante  félicité.  La  joie  coule  à  pleins 
bords  dans  mon  sein,  elle  déborde.  Anime  donc  tes  pieds; 
que  l'action  fasse  honneur  aux  discours.  Dinacion,  il  est  en  ta 
puissance  d'acquérir  estime,  louiinges  et  gloire.  Soulage  ta 
maîtresse  dans  sa  pauvreté  ;  couronne  les  services  de  tes  an- 
ancétres.  Elle  se  tourmente  dans  l'impatience  de  revoir  son 
époux  Épignome  :  comme  une  bonne  épouse,  elle  l'aime  pas- 
sionnément. Maintenant,  dépèche,  Dinacion;  va  comme  il  te 
plaît,  cours  selon  ton  envie;  garde-toi  d'avoir  le  moindre 
égard  pour  personne.  Pousse  du  coude  les  gens  hors  du 
chemin.  Ouvre-toi  un  libre  passage  ;  si  un  grand  te  fait 
obstacle ,  tout  grand  qu'il  est ,  heurte  ,  renverse .  {Il  se  met 
à  courir.) 

GÉLASiME,  à  part.  Qu'a  donc  le  folâtre  Dinacion  à  courir  de 
si  bon  cœur  ?  Il  porte  une  ligne  avec  un  hameçon  et  un 
papier  de  pêcheur. 

DixACiox,  s  arrêtant.  Mais  enfin,  c'est  plutôt  à  ma  maî- 
tresse, je  pense,  à  me  prévenir  humblement,  à  m'envoyer 
des  ambassadeurs,  des  couronnes  d'or,  un  char  pour  me 
transporter,  car  je  ne  puis  pas  aller  à  pied.  Je  vais  donc  re- 

Neqae  labet,  nisi  gloriose   quidquam  proloqui  :  profecto 
Amœaitates  omnium  venerum  atque  venustatum  adfero  ; 
270        Ripisque  superat  mihi  atque  abundat  pectus  laetitia  meum. 
Propterea,  Dinacium,  pedes  hortare  ;  honesta  dicta  factis; 
NuDC  tibi  potestas  adipiscendi  est  gloriam,  laudem,  decus  ; 
Heraeque  egenti  subveni,  benefacta  majorum   tuorum  exangs; 
Qu»  misera  exspectatione  est  Epignomi  adventas  viri  : 
2S0       Proinde,  ut  dec»t,  amat  virum  suom  cupide.  Noue  expedi, 
Dmacium  : 
Age  ut  placet,  curre  ut  lubet,  cave  quemqnam  floccifeceris. 
Cubitis  depulsa  de  via,  tranquillam  concinna  viam. 
Si  rex  obstabit  obviam,  regem  ipsum  prius  pervortito. 
GELASIMUS.  Quidnam  dicam,  Dinacium 
885        Lascivibundum  tam  hibenter  cnrrere  ! 

Harundinem  fert,  sportulamque  et  hamulum  piscarium. 
DiXACiCM.    Sec   tandem,  opinor,   aequiu'st    Leram    mi    esse    sub- 

[pliceia 
Atque  oratores   mittere  ad  me,  donaque  ex  auro,  et  qnadrigas 
Qui  vehar  :  nam  pedibus  ire  non  queo  :  ergo  jam  revortar. 
T.  D  •£> 
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tourner  sur  mes  pas.  11  est  bien  juste,  à  mon  avis,  qu'on 
vienne  me  supplier.  Croit-on  que  ce  soit  une  bagatelle,  un 
rien,  ce  que  je  sais?  Tel  est  le  bonheur  que  j'apporte  du 
port,  si  grande  est  la  joie  que  j'annonce,  que  ma  maîtresse 
Aême,  à  moins  de  le  savoir,  n'oserait  pas  le  demander  aux 
dieux.  Maintenant  doit-je  être  si  prévenant  que  d'aller  l'aver- 
tir? Je  ne  veux  pas,  ce  n'est  pas  de  mon  devoir.  Il  me  paraît 
plus  convenable,  en  raison  de  mon  message,  d'attendre 
qu'elle  me  prie  de  lui  en  faire  part.  Un  noble  orgueil  sied 
bien  à  la  bonne  fortune.  {U  fait  un  mouvement  pour  retour- 
ner au  port,  puis  il  s'arrête).  Mais  enfin  j'y  réfléchis  ;  com- 
ment peut-elle  savoir  que  je  sais  la  nouvelle?  Je  ne  puis  me 
dispenser  de  revenir,  de  parler,  de  donner  des  explications, 
de  délivrer  ma  maîtresse  de  son  chagrin,  de  mettre  le  comble 
aux  bons  services  de  mes  ancêtres,  et  de  la  combler  d'aise 
au-delà  de  ses  espérances.  J'efPacerai  les  hauts  faits  de  Tal- 
thybius,  et  je  puis  regarder  en  pitié  tous  les  messagers.  En 
même  temps,  je  me  préparerai  à  la  course  pour  les  jeux  Olym- 
piques. Mais  l'espace  me  manque;  la  carrière  est  trop  courte; 
que  je  me  trouve  gêné  !  {Il  s'approche  de  la  maison).  Hé 
quoi  !  je  vois  le  logis  fermé  ;  je  vais  heurter  à  la  porte.  Ou- 

290        Ad  me  iri  et  subplicari  egomet  mihi  censeo  sequom. 

An  vero  nngas  censeas,  nihil  esse  quod  ego  mmc  scio  ! 

Tantum  a  portu  adporto  bonum,   tam  gaudium  adfero  grande, 

Vix  ipsa  domina  hoc,  nisi  sciât,  exoptare  a  dis  audeat. 

Nunc  ultro  hoc  deportem?  haud  placet;  neque  id  vero  opficium 

[arbitrer. 
295        HeJc  hoc  videtur  mihi  magis  meo  convenire  huic  nuntio, 

Advorsum  ut  veniat,  obsecret,  se  ut  nuntio  hoc  inpertiam. 

Secundas  fortunas  décent  superbiae. 

Sed  tandem  quom  recogito,  qui  potuit  scire  haec  scire  me  ? 

Non  enim  possum,  quin  revortar,  quin  loquar,  quin  edissertem, 
300        Heramque  ex  mœrore  eximam,  benefacta  majorum  meum 

Exaugeam,  atque  iilam  augeam  ex   insperato  obportuno  modo. 

Contundam  facta  Talthybii,  contemnamque  omneis  nuntios  : 

Simulque  ad  cursuram  meditabor  me  ad  ludos  Olympiae. 

Sed  spatiumhoc  obcidit;  breye  'st  curriculo;  quam  me  pœnitet! 
305        Quid  hoc  !  obclusam  januam  video,  ibo  et  pultabo  foreis. 

Aperite  atque  adproperate,  foreis  facite  ut  pateant,    removete 

[moram. 
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vrez,  qu'on  se  hâte,  que  les  portes  me  soient  toutes  grandes 
ouvertes,  point  de  lenteur.  Quelle  négligence  à  faire  leur 
devoir!  Voyez  combien  de  temps  on  me  laisse  attendre  et 
frapper  !  Est-ce  que  vous  êtes  occupés  à  dormir?  [S' apprêtant 
à  heurter  avec  violence).  J'éprouverai  qui  a  le  plus  de  force 
de  la  porte  ou  de  mes  coudes  et  de  mes  pieds.  Je  voudrais 
que  cette  porte  se  fût  enfuie  de  la  maison,  pour  qu'elle  subît 
un  bon  châtiment.  Je  me  lasse  à  frapper  ;  (redoublant  les 
coups  sur  la  porte)  c'est  ton  dernier  moment. 

GÉLAsiME,  (à  part).  Je  vais  lui  parler.  [Haut).  Je  te  souhaite 
le  bonjour. 

DiNACioN.  Bonjour  aussi  à  toi. 

GÉLASIME.  Est-ce  quc  lu  es  devenu  pêcheur  ? 

DiNAcioN.  Combien  y  a-t-il  que  tu  n'as  mangé  ? 

GÉLASIME.  D'où  viens-tu  ?  que  portes-tu  ?  qu'est-ce  qui  te 
presse  ? 

DiNACiON.  Cela  ne  te  regarde  pas  ;  ne  t'en  mets  pas  en  souci. 

GÉLASIME,  montrant  le  panier.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  là 
dedans  ? 

DiNAcioN.  Quelles  couleuvres  as-tu  dans  les  yeux  ? 

GÉLASIME.  Pas  tant  de  colère  ! 


Nimis  haec  res  sine  cura  geritur  :  vide,  quamdudum  heic  adsto 

[et  pulto  ! 
Somnon'  operam   datis?  experiar,   foreis,  an  cubiti,  an    pedes 

[plus  valeant. 
Nimis  vellem  hae  foreis  herum  fugissent,  ea  causa  ut  haberent 

[maiuxn. 
310        Defessus  sum  pultando. 
Hoc  postremum  est  vobis. 
GELAsiMOs.  Ibo  atque  hune  compellabo. 
Salvos  sis. 

DiNAciDM.  Et  tu  salve. 
GELASiMDS.  Jam  tu  piscator  factus. 
315    DiNACiDM.  Quampridem  non  edisti  ? 

GELAsiMCs.  Unde  is?  quid  fers?  quid  festinas? 
DiNACiUM  Tua  quod  nihil  refert,  ne 
Cures. 

GBLAS.  Quid  isteic  inest  ? 
DiNACiTJM.  Qnas  tu  vides  colnbras! 
iM       GELAsiMUS.  Quid  tam  iracundus? 
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DiNACioN.  Si  lu  avais  quelque  discrétion,  tu  ne  m'arrèterias 
pas. 
GÉLAsiME.  Puis-je  savoir  de  toi  la  vérité  ? 
DiNACiON.  Oui  ;  tu  n'auras  pas  à  souper  aujourd'hui. 

PANÉGYRIS,  GÉLASIME,  DINACION  K 

PANÉGYBis.  Qui  donc,  s'il  vous  plaît,  vient  briser  cette 
porte  !  Où  est-il  !  {A  Géfasime).  Est-ce  toi  qui  te  conduis  de  la 
sorte  ?  Est-ce  toi  qui  viens  chez  moi  en  ennemi? 

GÉLASIME,  à  Panégyris.  Bonjour,  je  me  rends  à  tes  ordres. 

PANÉGYRIS.  Est-ce  pour  que  tu  brises  la  porte  ? 

GÉLASIME.  Gronde  tes  gens  ;  ils  sont  les  coupables.  Je  venais 
voir  ce  que  tu  me  voulais.  Vraiment,  j'avais  pitié  de  cette 
pauvre  porto. 

DINACION,  à  part  ironiquement.  Aussi  Je  secours  ne  s'est-ii 
point  fait  attendre. 

PANÉGYRIS.  Qui  est-ce  qui  parle  si  près  de  nous  ? 

DINACION.  C'est  Dinacion. 

PANÉGYSis.  Où  est-il  ? 

1  Acte  II,  scène  ii, 

320       Qnid  tam  iramndvi? 

DiNAcnjM.  Si  in 
Pudor  adsit,  non  me  adpelles. 
GELAsiMus.  Possum  scire  ex  te  verum?  ^ 

DiNACTU&f,  Potes:  hodie  non  cœnabis. 

PANEGYRIS,  GELASIMUS,  DINAGIUM. 

PAVEGYRis.  Quisnam,  obsecro,  bas  frangit  foreis?  ubi  est? 

325        Tfun'  baec  facis?  tuu*  mihi  hue  hostis  venis? 

GELASIMUS.  Salve,  tuo  arce.ssitu  venio  hue.  ^ 

PANEGYRIS.  Ean'  gratia  foreis  ecfringis  ? 

GELASIMUS.  Tuos  inclama,  tui   delinquont:  ego,   quid    me  veUes, 

Tvisebain  .• 
Nam  equidem  harum  miserebat. 

DiNACioM.  Ergo  auxflium  propere  latum  'gt. 
PANEGYRIS.  Quisnam  heic  loquitur  tam  prope  nos? 

DINAGIUM.  Dinacium. 

PVN  jiJYRis.  Ubi  is  est  ' 
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DiNAciON.  Tourne-toi  de  ce  côté,  Panégyris,  et  laisse  un 
misérable  parasite, 

pANÉGYRis.  voulant  lui  imposer  silence.  Dinacion! 

DLNACiON,  C'est  le  nom  que  je  tiens  de  mes  ancêtres. 

PANÉGYRis.  Qu'y  a-t-il  ? 

DINACION.  Qu'y  a-t-M?tu  m'interroges  ! 

PANÉGYRIS.  Pourquoi  ne  t'inlerrogerais-je  pas  ! 

DINACION.  Qu'ai-je  affaire  à  toi  ? 

PANÉGYRIS.  Tu  prends  un  ton  bien  insolent,  mauvais  sujet. 
Parle  sur-le-champ,  Dinacion. 

DINACION.  Alors  délivre-mai  de  ceux  qui  me  retiennent. 

PANÉGYRIS.  Qui  est-ce  qui  te  retient? 

DINACION.  Tu  le  demandes?  La  fatigue  s'est  emparée  de 
tous  mes  membres. 

PANÉGYRIS.  Ta  langue,  j'en  suis  sûre,  n'est  pas  prise. 

DINACION.  Je  suis  accouru  du  port,  si  vite,  si  vite,  pour  te 
montrer  mon  zèle. 

PANÉGYRIS.  Quelle  bonne  nouvelle  appwtes-tu? 

DINACION.  Je  te  fais  part  d'iMi  bonheur  cent  fois  plus  grand 
que  tu  n'espères. 

PANÉGYRIS.  Je  suis  sauvéo  ! 

390    DiNAC.  Respice  me,  et  relinque  egentem  parasitum,  Panegyris. 
PANEGYRIS.  Dinacium! 

DLSACiOM.  Istuc  indidere  nomen  majores  mihi. 
PANEQTBis.  Quid  agis  ? 

DiNACiDM.  Quid  agam,  rogitas  ? 

PANEGYRIS.  Quidni  rogitem? 

DiNACiDM.  Quid  mecum  est  tihiî 
PANEGYRIS.    Mein'   l'astidis,    propudiose  ?    eloquere   propere,    Ui- 

[nacium. 
DiNACinu.  Jubé  me  omittere  igitur  hos  qui  retinent. 

PANEGYRIS.  Qui  retineiit? 

DiNACiDM.  Rogaa 
335        Omnia  membra  lassitudo  mihi  tenet. 

PAGENYRis.  Linguam  quidem 
Sat  scio  tibi  non  tenere. 

DINACIUM.  Ita  céleri  curriculo  fui 
Propere  a  portu,  tui  honoris  causa. 

PANEGYRIS.  Ecquid  adportas  boni? 
DINACIUM.  Nimio  inpertior  multo  tanta  plus,  quam  speras. 

PANEGYRIS.  îjalva  sura. 
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DiNACiON.  Et  moi,  je  suis  mort,  la  fatigue  a  tari  la  moelle  de 
mes  os. 

GÉLAsiME.  Et  moi  donc,  à  qui  la  faim  a  dévoré  la  moelle  de 
l'estomac  ! 

PANÉGYRis.  Est-ce  que  tu  as  rencontré  quelqu'un? 

DiNACioN.  Beaucoup  de  monde. 

PANÉGYRIS.  Mais  une  personne? 

DixAciOxM.  Une  foule.  Et  de  tous  ceux  que  j'ai  vus,  le  plus 
mauvais  garnement,  le  voici. 

GÉLASIME.  Comment!  [A  Panégyris).  \\  j  a  longtemps  que 
je  souffre  ses  injures.  (.4  Dinacion).  Si  tu  m'irrites  encore?... 

DiNACiON.  Par  Pollux,  tu  mourras  de  faim. 

GÉLAsiNE.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  tu  as  dit  la 
vérité. 

DiNAciov.  Je  veux  un  appareil  de  fête.  (Aux  gens  de  la  mai- 
son). Apportez  ici  des  balais,  avec  le  houssoir,  pour  que  je 
détruise  tout  ce  travail  des  araignées,  que  je  déclare  non 
recevables  leurs  tissus,  et  que  je  jette  à  bas  toutes  leurs  toiles. 

GÉLASIME.  Les  pauvrettes  gèleront  ensuite. 

DiNAciON.  Quoi  !  penses-tu  qu'elles  sont  comme  toi,  qu'elles 
n'ont  qu'un  seul  habit?  Prends  ce  balai. 

DINACI0M.  At  ego  perii,  quoi  medullam  lassitudo  perbibit. 
340    GELASiMus.  Quid  ego,  quoi  misero  medullam  ventris  percepit famés? 
PANEGYKis.  Ecquem  convenisti? 

DINACIDM.    Multos. 

PANEGYRIS.  At  virum  ecquem  ? 

DiNAOïUM.  Plurimos. 
Verum  ex  multis  nequiorera  nullum,  quam  hic  est. 

GELAsiMDS.  Quomodo  ? 
Jamdulum  ego  istum  patior  dicere  injuste  mihi. 
Prseter  hac  si  me  inritassis... 

DiNACiUM.  Edelpol,  esuries  maie. 
345    GELiSiMHS.  Animum  inducam,  ut  istuc  verum   te  elocutum    esse 

[arbitrer. 
DiNAciUM.  Munditias   vok)  fieri  :  ecferte  hue   scopas,   simulque 

[arundi  liera. 
Ut  operam   omnem  aranearum  perdam  et  texturam  inprobem, 
Dejiciamque  earura  omneis  telas. 

GELASIMDS.  Miserse  algebunt  postea. 
DiNACiuM.Quid  ?  illasitidemesse  censés, quasi  te  cum  veste  unica? 
350    Cape  iilas  acopaq. 
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GÉLAsiME,  Je  vais  le  prendre. 

DiNACioN.  Je  balaierai  par  ici,  toi  par  là. 

oÉLASiME.  Volontiers. 

DiNACiOiN.  Qu'on  m'apporte  un  seau  d'eau. 

GÉLASIME,  aiux:  spectateurs.  Il  se  se  passe  bien  de  l'élection 
du  peuple  pour  exercer  l'édilité. 

DiNACio.N.  Allons,  vite,  fais  de  la  peinture  sur  la  terre, 
arrose  le  devant  de  la  maison. 

GÉLASIME.  J'obéirai. 

Di.NACiox.  Tu  devrais  avoir  déjà  fini.  J'ôterai  les  toiles  d'a- 
raignées de  dessus  la  porte  et  la  muraille. 

GÉLASIME.  Par  PoUux,  il  y  a  fort  à  faire  ! 

PAxÉGYRis,  à  part.  Je  ne  sais  pas  encore  ce  que  ce  peut 
être  ;  à  moins  qu'il  ne  nous  vienne  des  hôtes  par  hasard. 

DiNACioN.  Garnissez  les  lits. 

GÉLASIME,  à  part.  Les  lits  !  J'aime  ce  début. 

DiNACio.N.  Que  d'autres  fendent  dn  bois,  que  d'autres  vident 
les  poissons  que  le  pêcheur  vient  d'apporter,  et  descendent 
du  croc  un  jambon  et  un  ris  de  porc. 

GÉLASIME,  à  part.  Ce  garçon  est  plein  de  bon  sens,  par 
Hercule  ! 

OELASiMus.  Capiarn. 

DiNACioM.  Hoc  egomet,  tu  hoc  converre, 

OELASiMus.  Fecero. 
DiNACinH.  Ecquis  hue  ecfert  nasiternam  cum  aqua  7 

GELASiMUS.  Sine  suhfragio 
Populi  tamen  œdiiitatem  hic  qaidem  gerit. 

DiNACicH.  Age,  ta  ocius 
Pinge  humum,  consperge  ante  sedeis. 

GELASIMUS.  Faciam. 

DiNACiTM.  Factum  oportuit. 
Ego  hinc  araneas  de  foribus  dejiciam,  et  de  pariete. 
K5    egLASiMCS.  Edepol,  rem  negotiosam? 

PANBCrTai';.  Quid  si,  nihil  etiam  scio  ; 
Nisi  forte  hospites  yenturi  sunt. 

DiSACiCM.  lectos  sternite. 
GBLASiifUB.  Principium  placet  de  lectis. 

DiNAcnjM.  Alii  ligna  c«edite, 
Alii  pisceis  depurgate,  quos  piscator  adtulit, 
Peroata.  et  glandium  dejicite. 

QgpASiMUS.  Hic,  herclor  homo  niaiiam  sapit. 
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PANÉGYRis.  Tu  ne  te  montres  pas,  par  Castor,  assez  soumis 
à  ta  maîtresse. 

DiNAciON.  Eh!  que  dis-tu?  J'oublie  tout  pour  ne  songer 
qu'à  te  satisfaire. 

PANÉGYRis.  Alors,  Tcnds-moi  compte  de  la  commission  pour 
laquelle  je  t'avais  envoyé  au  port. 

DiNAciON.  Je  le  veux  bien.  Lorsque  tu  m'as  envoyé  au  port 
dès  le  point  du  jour,  justement  le  soleil  radieux  s'élevait  au- 
dessus  de  la  mer  ;  tandis  que  je  m'informe  aux  douaniers  s'il 
est  venu  quelque  bâtiment  de  l'Asie,  et  qu'ils  me  répondent 
non,  j'aperçois  un  vaisseau  marchand,  des  plus  grands  que 
j'aie  jamais  vus,  je  pense  ;  vent  en  poupe,  voiles  déployées, 
il  entre  au  port.  Nous  nous  demandons,  les  uns  aux  autres  à 
qui  appartient  ce  vaisseau,  ce  qu'il;  en  ce  moment  je  vois 
Epignome,  ton  mari,  avec  son  esclave  Stichus. 

PANÉGYRIS.  Hé  quoi  !  Epignome,  dis-tu  ? 

GÉLAsiME.  Ton  époux  et  ma  vie  ! 

DiNACiON.  Il  arrive,  te  dis-je. 

PANÉGYRIS.  L'as-tu  VU  lui-mème  ? 

DiNAciON.  Oui,  je  l'ai  vu,  avec  bien  de  la  joievll  appt)rte  beau- 
coup d'or  et  d'argent. 

360    PANEGYRIS.  Non,  ecastor,  ut  ego  opinor,  satis  herse  morem  geris. 

DiNACiUM.  Imo  res  pmneis  relictas  babeo,  pr»  quod  tu  velis. 

PANEGYRIS  Tum  tu  igitur,  qua  causa  missus  es  ad   portum,  mihi 

[expedi. 

DiNACiuM.  Dicam  :  postquam  me  misisti  ad  portum  cum  luci  simul, 

Conmodum  radiosus  ecce  sol  superabat  ex  mari. 

365        Dum  percontor  portitores,  ecquse  navis  venurit 

Ex  Asia,  negant  veuisse,  conspicatus  sum  intérim 

Gercurum,  quo  ego  me  majorera  non  vidisse  censeo  ; 

In  portum  vente  secundo,  vélo  passe  pervenit. 

Alius  aKura  percontamur  :  quoja  est  navis  ?  quid  vebit  ? 

370        Intérim    Epignomum    conspicio,    tuom  virum,  et  servoni    Sti- 

[chum. 
PANEGYRIS.  Hem,  quid?  Epignomum  elocutus  ? 

GELAsiMus.  Tuom  virum,  et  vitam  meam? 
DiNACiUM.  Venit,  inquam. 

PANEGYRIS.  Tun'  euHi  ipsum  vidisti  ? 

DiNACiDM.  Ita  ego,  lubeng 
Argenti  aurique  advexit  multum. 
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PANÉGYRis.  Quel  bonheur  ! 

GÉLAsiME.  Par  Hercule,  je  prends  le  balai,  et  je  balaierai  ce 
grand  cœur. 

DiNAcioN.  De  la  laine,  de  la  pourpre  en  quantité. 

0ÉLA3IME,  û  part.  Voilà  de  quoi  me  -garnir  le  ventre. 

DiNACiON.  Des  lits  ornés  d'ivoire  et  d'or. 

GÉLASIME.  Je  m'attablerai  superbement. 

DtNACiON.  Et  puis,  des  tentures  de  Babylone,  des  tapis  de 
pourpre.  Enfin  il  rapporte  beaucoup  d'objets  précieux, 

GÉLASIME.  Par  Hercule,  qu'il  a  bien  opéré  ! 

DixAcio.v.  Ensuite,  pour  continuer  mon  récit,  il  amène  des 
joueuses  de  lyre,  des  joueuses  de  flûte,  des  harpistes  d'une 
rare  beauté. 

oÉLASiME.  Bravo!  après  boire,  je  prendrai  mes  ébats  ;  c  est 
alors  que  j'ai  l'humeur  très  badine. 

Di.NACioN.  De  plus,  des  parfums  de  toute  sorte. 

GÉLASJME,  À  part.  Je  ne  vends  plus  mes  bons  mots.  Je  donne 
contre-ordre  pour  la  vente  ;  il  m'arrive  un  héritage.  Crèvent 
les  malveillants  rechercheurs  de  ventes  publiques  î  Hercule,  la 
dîme  que  je  t'avais  promise  est  bien  augmentée,  je  t'en  féhcite. 

DiNACiON.  Et  puis  il  ramène  encore  des  parasites. 

PANEGYRIS.  Nimis  l'actuni  bene. 
GELASiMUS.  Hercle,  vero  capiani  scopas,  atque   hoc  converram  lu- 

.Tïcns. 
375    DiNACicM.  Lanam  purpuramque  multam. 

GELASiMtrs.  Hem  qui  ventrem  vestpiii. 
Di:«ACjnN.  Lectos  eburatos,  auratos. 

GELASIMUS.  Adcubabo  reeie. 
D««ACiuM.  Tum  babylonica  peristromata,  coacbyliata  tapetia  : 
Advesit  nimium  bonae  rei. 

GELASIMUS.  Hercle,  rem  gestam  bene  ! 
DiNACiCM.  Post,  ut  obcœpi  narrare,  tidicinas,  tibicinat. 
3S0        Sambucinas  advexit  secuin  forma  eximia. 

GELA.«i.Mus.  Eugepae  l 
Quando  adbibero,  adludiabo,  tam  sum  ridiculissumus. 
DiNACiUM.  Postea  unguenta  multigeneruni  niulta. 

GELASIMUS.  Non  veudo  iogos. 
Jam  non  facio  auctionem  :  mihi  obtigit  hereditas. 
MalevoH  perquisitores  auctionum  perierint. 
îS5       Hercules,  decumam  esse  adauctan,  tibi  quam  vovi,  gratulor. 
DiNACiuM.  Post  autem  advexlt  secuin  parasites. 
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GELAsiME.  Aïe  !  je  meurs,  infortuné  ! 

DiNACiON.  Et  des  plus  amusants. 

GELASIME.  Par  Hercule,  je  ramènerai  la  poussière  que  j'avais 
balayée. 

PANÉGYRis.  As-tu  VU  Pamptiilippe,  le  mari  de  ma  sœur  ? 

DiNAcioN.  Non. 

PANÉGYRIS .  Vient-il  ? 

DiNAcioN.  Oui,  on  disait  qu'il  était  arrivé.  Mais  je  me  suis 
dépêché  de  couiùr  ici  en  avant,  pour  t'annoncer  celte  nouvelle 
tant  souhaitée. 

GÉLASiME.  Je  remets  en  vente  les  bons  mots  que  je  ne  voulais 
plus  vendre.  Voilà  que  mon  malheur  apprête  à  rire  aux  mal- 
veillants. Hercule,  assurément,  pour  ta  part  comme  divinité, 
je  ne  t'aurais  pas  traité  mal. 

PANÉGYRIS.  Entre,  entre,  Dinacion  ;  dis  à  la  maison  qu'on 
m'apprête  ce  qu'il  faut  pour  ïe  sacrifice.  (A  Gélasime).  Porte- 
loi  bien. 

GÉLASIME.  Veux-tu  que je  t'aide? 

PANÉGYRIS.  J'ai  assez  de  serviteurs  chez  moi.  (Elle  sort). 

GÉLASIME,  seul.  Pardieu,  Gélasime,  à  ce  qu'il  me  paraît,  le 
sort  t'a  fait  faux  bond,  s'il  y  en  a  un  d'absent,  et  si  l'arrivant 


GELASiMUS.  Hei,  perii  miser! 
DiNACiuM.  Ridiculosissumos. 

GELASIMUS.  Reverram,  hercle,  hoc,  quod  converri  modo. 
PANEGYRIS.  Vidistiû'  virum  sororis  Pamphilippum? 

DiNACiOM.  Non. 

PANEGYRIS.  Adest? 
DiNACiuM.  Imo  aibant  eum  venisse  simul  :  sea  ego  hue  citus 
390        Prœcucurri,  ut  nuntiarem  nuatium  exoptabilem. 

GELASIMUS.  Venaleis  logi  sunt  illi,  quos  uegabam  vendere  ; 
Inlico  etmeo  malo  est  quod  malevolenteis  gaudeant. 
Hercules,  sane.  qui  deus  sis,  discessisses  non  maie. 
PANEGYRIS.  I,  i,  intro,  Dinacium;  jubo  famulos  rem   divinam  mihi 

[adparent. 
395       Bene  vale. 

GELAS.  Vin'  administrera  ? 

PANEGYRIS.  Sat  servorum  habeo  domi. 
GELASIMUS,  Enim  vero,  Gélasime,  opiner,  provenistî  futile. 
Si  neque  ille  adest,  neque  hic,  qui  venit,  quidquam  subvenit. 
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n'arrive  pas  à  ton  secours.  J'irai  chez  moi  voir  mes  livres 
pour  apprendre  les  meilleures  plaisanteries  ;  car  si  je  ne  con- 
trains les  autres  à  me  céder  la  place,  je  suis  perdu  sans  res- 
source. 

ÉPIGNOME,   STICHUS»;  suUe  de  femmes  esclaves  et  de 
rameurs  portant  les  bagages. 

s'iGNOME,  Puisque  je  reviens  avec  des  affaires  en  bon  état, 
sain  et  sauf  dans  mes  foyers,  je  rends  grâces  à  Neptune  et 
aux  tempêtes,  et  à  Mercure  aussi,  qui  m'a  favorisé  dans  mon 
négoce,  et  qui  a  quadruplé  mon  bien  par  mes  profits.  Ceux  que 
mon  départ  chagrina  jadis  se  réjouiront  à  présent  de  mon  re- 
tour. J'ai  déjà  vu  Antiphon,  mon  beau-père,  qui  n'a  plus  de 
ressentiment,  et  avec  qui  je  suis  rentré  en  grâce.  Considérez, 
je  vous  prie,  le  pouvoir  de  l'argent.  Parcequ'il  me  voit  bien 
dans  mes  affaires  à  mon  retour,  et  rapportant  de  grandes  ri- 
chesses à  la  maison,  à  l'instant,  sans  médiateurs,  là,  dans  le 
vaisseau,  sur  le  pont,  nous  nous  sommes  réconciliés  de  bonne 
amitié,  et  il  soupe  aujourd'hui  chez  moi  avec  mon  frère.  Car 

1  Acte  III,  scène  i. 

Ibo  intro  ad  libres,  et  discam  de  dictis  melioribus* 
Nam  ni  illos  iiomines  expello,  ego  obddi  planissame. 

EPIGNOMUS,  STICHUS. 

■400    EMGNOMCS.  Quom  bene  re  gesta  salvos  convortor  domam, 

Neptuno  grateis  babeo  et  tempestatibus, 

Simul  Mercurio,  qui  me  in  mercimoniis 

Juvit,  lucrisque  quadruplicaTit  rem  meam. 

Olim  quos  abiens  adleci  aegrimonia, 
406        Eos  nunc  laetanteis  faciam  adventu  meo.  ' 

Nam  jam  Antiphonem  conveni  adfinem  meum, 

Cnmqne  eo  reveni  ex  inimicitia  in  gratiam, 

Videte,  qnseso,  quid  potest  pecunia  ! 

Quoniam  bene  re  gesta  redisse  me  videt, 
410        Magnasque  adportavisse  divitias  domum, 

Sine  advocatis  ibidem  in  cercuro,  in  stega, 

In  amicitiam  atque  in  gratiam  convortimus. 

Et  beic  bodie  apud  me  cœoat,  et  frater  meu; 
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nous  relâchâmes  hier  tous  deux  chins  le  même  port  ;  mais  mon 
vaisseau  a  mis  à  la  voile  aujourd'hui  avant  le  sien.  Allons,  con- 
duis à  la  maison  ces  femmes  quej'ai  amenées,  Stichus. 

STicHus.  Mon  maître,  que  je  me  taise  ou  que  je  parle, je  sais 
que  tu  dois  savoir  combien  j'ai  enduré  avec  toi  de  dures 
épreuves.  A  présent  je  voudrais  avoir,  après  tant  d'épreuves  si 
dures,  cette  unique  journée  pour  fêter  les  Éleuthéries  en  arri- 
vant à  la  maison. 

ÉPiGNOME.  Ta  demande  est  juste  et  raisonnable,  Stichus. 
Prends  tes  ébats  pour  aujourd'hui.  Je  ne  te  retiens  pas,  va 
OÙ  tu  voudras.  Je  te  donne  pour  boire  une  cruche  de  vin 
vieux. 

STICHUS.  Vivat  !  j'aurai  aujourd'hui  ma  maîtresse. 

ÉPIGNOME.  Dix,  si  tu  veux,  pourvu  que  ce  soit  toi  qui  paies. 
Où  souperas-tu  aujourd'hui,  d'après  cet  arrangement  ? 

STICHUS.  J'ai  pour  maîtresse  Stéphanie,  ici  près,  une  esclave 
de  ton  frère.  Je  lui  ai  donné  rendez-vous  pour  souper  à  frais 
communs  chez  son  camarade  Sagarinus  le  Syrien.  Elle  est 
à  la  fois  la  bonne  amie  de  tous  deux  ;  nous  sommes  en  par- 
tage. 


Nam  heri  ambo  in  uno  portii  fuimus  ;  sed  mea 
4l5        Hodie  soluta  est  navis  aliquanto  prius. 

Age,  abduc  bas  intro,  quas  mecum  adduxi,  Stirhe. 
STICHUS    Hère,  sive  ego  taceam,  seu  loquar.  scio  scire  te, 
Quam  multas  tecum  miserias  multaverim. 
Nunc  hune  diera  unum  ex  illis  multis  miseriis 
420        Volo  me  Eleutheriam  capere  advenientem  domuin. 
EPIGNOMCS.  Et  jus  et  sequom  postulas;  sumas,  Sticha 
In  bunc  diem;  te  nihil  moror,  abi  quo  lubet. 
Cadum  tibi  veteris  vini  propino. 

STICHUS.  Papae! 
Ducam  hadie  amicam. 

EPiGNOMus.  Vel  decem,  dum  de  tuo. 
425        Ubi  cœnas  hodie,  si  banc  rationem  instituis? 

STICHUS.  Amicam  ego  habeo  Stephanium  hinc  ex  proxumo, 
Tui  fratris  ancillam  ;  eo  condixi  in  synibolam 
Ad  cœnam,  ad  ejus  conservom  Sagarinuni  Syrum. 
Eadem  'st  arnica  ambobus,  rivaleis  sumus. 
30jr    EPJGNOMLS.  Age.  abduc,  eas  iutro  ;  bunc  tibi  dedo  diem. 
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ÉPiGNOME.  Allons,  emmène  ces  femïnes  à  la  maison.  Je  livre 
à  ta  disposition  cette  journée. 

STiciius.  Dis  que  c'est  ma  faute  si  je  ne  la  tourmente  pas  de 
la  belle  manière.  {Épignome  entre  chez  lui).  Je  v.iis,  par  Her- 
cule, en  traversant  le  jardin,  passer  chez  ma  maîtresse,  et 
prendre  possession  pour  cette  nuit  ;  en  même  temps  je  donne- 
rai mon  écot,  et  je  dirai  qu'on  fasse  le  souper  chez  Sagarinus, 
ou  j'irai  moi-même  à  la  provision.  (Aux  spectateurs).  Ne  vous 
étonnez  pas  de  ce  que  de  pauvres  esclaves  s'amusent  à  boire, 
font  l'amour  et  s'invitent  à  souper  ;  cela  nous  est  permis  dans 
Athènes.  Mais  puisque  j'y  pense,  plutôt  que  de  m'exposer  à 
quelque  fâcherie,  leur  maison  a  encore  une  porte  de  derrière 
(la  partie  de  derrière  est  la  plus  fréquentée  de  la  maison)  ; 
j'irai  par  là  nous  approvisionner,  et  par  là  aussi  je  rapporterai 
les  provisions  en  traversant  le  jardin  ;  il  y  a  un  passage  de 
communication.  (Aux  esclaves).  Marchez,  suivez-moi;  je  gas- 
pille ma  journée,  (il  sort). 

GÉLASIME,  ÉPIGNOME  1. 
GELAsiME,  seul.  J'ai  consulté  mes  livres  ;  je  sus  sûr,  autant 

1  Acte  III,  scène  II. 

snGHCs.  Meam  culpam  habeto,  nisi  probe  excruciavero. 

Jam   hercle,  ego  per  hortum  amicatn  transibo  nieam 

Mihi  hanc  obcupatum  noctem  :  eadem  symbolain 

Dabo,  et  jubebo  ad  Sagarinum  cœnam  coqui; 
435        Aut  egomet  ibo  atque  opsonabo  opsonium. 

Atque  id  ne  vos  miremini,  liomines  servolos 

Potare,  amare,  atque  ad  cœnam  condicere; 

Licet  hoc  Athenis  nobis.  Ped  quom  cogito, 

Potius  quam  in  dividiam  veniam,  est  etiam  heic  ostiura 
440        Aliud  posticum  nostrarnm  harunce  œdium 

(Posticara  partem  magis  utuntur  aedium)  ; 

Ea  ibo  opsonatum,  eadem  referaai  opsonium 

Per  hortum  :  utroque  conmeatus  continet. 

Ite  bac  secundum  vos  me  ;  ego  hune  lacero  diem. 

GELASIMUS,  EPIGNOMUS. 
445    âELASiuuii.  Libros  inspexi  :  tam  couâdo,  quam  po^st. 
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qu'on  peut  l'être,  de  posséder  toujours  mon  roi  par  mes  plai- 
santeries. Maintenant  je  viens  voir  s'il  est  arrivé  du  port, 
afin  de  le  charmer  tout  d'abord  à  son  arrivée  par  mes  bons 
mots. 

ÉpiGNOME,  sortant  de  chez,  lui.  C'est  Gélasime  lui-même,  le 
parasite  qui  vient. 

GÉLASIME,  ne  voyant  pas  ÉpignomeJe  suis  sorti  aujourd'hui 
sous  d'excellents  auspices  ;  une  belette  emportait  une  souris  à 
mes  pieds.  Son  étrenne  était  pour  moi  un  présage,  il  n'y  a  pas 
à  en  douter.  Comme  la  belette  aujourd'hui  a  trouvé  sa  vie,  je 
ferai  de  même,  je  l'espère  ;  j'accepte  l'augure.  {Apercevant 
Épigiwme).  Eh  !  mais,  c'est  Épignome  qui  est  là.  Je  vais  lui 
parler.  Épignome,  que  j'ai  de  plaisir  à  te  revoir  !  la  joie 
fait  jaillir  les  larmes  de  mes  yeux.  T'es-tu  toujours  bien 
porté  ? 

ÉPIGNOME.  Ma  santé  s'est  constamment  soutenue. 

GÉLASIME.  Chères  et  aimables  paroles  !  que  les  dieux  com- 
blent tes  souhaits  ?  Je  t'offre  le  bonheur  à  pleine  bouche.  Tu 
souperas  chez  moi  à  l'occasion  de  ton  heureuse  arrivée. 

KPiG.xoME.  Je  suis  engagé  ;  mais  je  ne  t'en  ai  pas  moins  d'o- 
bligation. 


Me  meum  obtenturum  regem  ridiculis  meis. 
Nunc  intervisi,  jamne  a  portu  advenerit, 
Ut  eum  advenientem  meis  dictis  deliniam. 
EPiGNOMOS.  Hic  quidem  Gelasimus  est  parasitas,  qui  venit. 
♦50    GELASIMUS.  Auspicio  hodie  optumo  exivi  foras  ; 
Mustela  murem  abstulit  praeter  pedes. 
Cum  strena  obscaevavit,  spectatum  hoc  mihi  est  : 
Nam  ut  illa  vitam  reperit  hodie  sibi, 
Item  me  spero  facturum:  augurium  haec  facit. 
455        Epîgnomus  hic  quidam  est,  qui  adstat;  ibo  atque  adloquar. 
Epignome,  ut  ego  te  nunc  conspicio  lubens! 
Ut  prae  Isetitia lacrumae  praesiliunt  mihi! 
Valuistin*  usque? 

FPiGNOMus.  Sustentatum  'st  sedulo. 
GELASIMUS.  Bene  atque  amice  dicis;  di  dent  qu86  velis. 
460        Propino  tibi  salutem  plenis  faucibus. 

Cœuabis  apud  me,  quoaiam  salvos  advenis. 
EPiGt^OMus.  Yocata  'st  opéra  nunc  quidem  ;  tam  gratia  'st. 


STICHUS  447 

oÉLASiMK.  Promets. 

ÉpiONOME.  Ce  que  je  te  dis  est  vrai. 

GÉLAsiME.  Ne  me  refuse  pas,  allons. 

ÉPiGNOME.  Je  te  dis  la  vérité. 

GÉLASIME.  Tu  me  feras  plaisir,  par  Hercule. 

ÉPIGNOME.  J'en  suis  persuadé.  A  la  première  occasion,  j'ac- 
cepterai. 

GÉLASIME.  L'occasion  est  toute  venue. 

ÉPIGNOME.  Non.  par  Poilux,  je  ne  peux  pas. 

GÉLASIME.  Pourquoi  te  faire  prier?  je  veux  que  tu  viennes. 
J'ai  je  ne  sais  quoi  à  te  servir, 

ÉPIGNOME.  Va,  cherche  un  autre  convive  pour  aujour- 
d'hui. 

GÉLASiMB.  Non,  promets-moi. 

ÉPIGNOME.  Je  ne  me  ferais  pas  prier,  si  je  pouvais. 

GÉLASiNE.  Moi,  par  Hercule,  il  y  a  une  chose  que  je  te  pro- 
mets certainement  :  c'est  que  j'aurai  grand  plaisir  à  te  recevoir, 
si  tu  me  promets  avec  certitude. 

ÉPIGNOME.  Adieu. 

GÉLASIME.  Est-ce  décidé  ? 


CKLAsiMUS.  Promitte. 

BPiGNOlfus.  Certum  'st. 

OBLASiMus.  Sic  fab.  inquam. 

BPiaNOMua  Gerta  re  'st. 
OBLASiHus.  Lubente  me,  herde,  faciès. 

BPiaNOMUS.  Idt:ni  ego  istuc  icio. 
'465        Quando  usus  veaiet,  fiet. 

GBLA8IMU8.  NunC  el'gO  U8U8  est. 

BPiGNOMUs.  Non,  edepol,  possum. 

GELAsiMTJS.  Quid  gravareî  censeo 
Eas  ;  nescio  quid  vero  babeo  in  mundo. 

BPIG.N0MU8.  I  modo, 
Alium  conyivam  quserito  tibi  in  bunc  diem. 
GELA8IMOS.  Quia  tu  promittis? 

EPiGNOMCS.  Non  graver,  si  possiem. 
470    oeLASiMus.  Unum  quidem,  hercle,  certum  promitto  tibi  : 
Lubeas  abcipiam,  certo  si  promiseris, 
BPIGN0MD8.  Vaieas. 

GELASiMCs.  Cerlumne  'st  7 
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ÉPiGNOME.  Décidé.  Je  souperai  chez  moi. 

GÉLASTME.  Puîsque  tu  ne  veux  pas  prendre  avec  moi  d'enga- 
gement, veux-tu  que  j'aille  souper  chez  toi  ? 

ÉPIGNOME.  Je  le  voudrais  bien,  si  je  pouvais.  Mais  j'ai  au- 
jourd'hui à  souper  neuf  personnes  étrangères. 

GÉLASiME.  Je  ne  demande  pas  une  place  sur  un  lit.  Tu  sais 
que  je  suis  de  ces  braves  convives  qu'on  met  au  petit  bout  sur 
un  escabeau. 

ÉPIGNOME.  Mais  ce  sont  des  orateurs  du  peuple  d'Ambracie, 
qui  viennent  en  ambassade  au  nom  de  leur  république. 

G-ÉLAsiME.  Eh  bien  !  les  orateurs  du  peuple,  les  personnages 
honorables,  occuperont  les  places  d'honneur.  Moi,  chétif,  je 
serai  chôtivement  placé. 

ÉriGNOME.  Tu  ne  peux  pas  te  trouver  en  compagnie  avec  des 
orateurs. 

GÉLASIME.  Je  suis  Orateur  aussi,  moi,  par  Hercule  !  mais  cela 
ne  me  réussit  guère, 

ÉPIGNOME.  Je  veux  que  nous  mangions  demain  les  restes. 
Porte-toi  bien.  (Il  rentre  chez  lui). 

GÉLASIME,  seul.  Je  suis  perdu,  par  Hercule  !  non  pas  à  demj, 
mais  bien  complètement.  Il  y  a  maintenant  un  Gélasime  de 
moins  au  monde.  C'est  sûr,  je  ne  veux  plus  désormais  m'en 

EPiGNOMDS.  Gertum.  Gœnabo  domi. 
GFLASiMus.  Quandoquidem  operam  tuara  non  vis  promittcre, 
Vin*  ad  te  ad  cœnam  veniam  ? 

EPiGNOMus.  Si  posssim,  velim  ; 
475       Verum  heic  apud  me  cœnaat  alien;  novem. 

GELASIMUS.  Haud  postulo  equideni  me  in  lecto  adcumbera  i 

Scis  tu  me  esse  imi  subselli  virum- 
EPIGNOMUS.  At  ii  oratores  sunt  populi,  surami  viri. 
Ambracia  veniunt  hue  legati  publics. 
489    GELASIMUS.  Ergo  oratores  populi,  suimnateis  viri. 
Summi  adcumbent,  ego  inflmatis  inflmus. 
EPIGNOMUS.  Haud  œquom  'st  te  inter  oratores  abcipi, 
GELASIMUS.  Equidem,  hercle,  orator  sum,  sed  procedit  paruin. 
EPIGNOMUS.  Gras  de  reliquiis  nos  volo  :  multum  vale. 
433    GELASIMUS.  Perii,  hercle,  vero  piane.  uihil  obnoxie. 
Uno  Gelasimo  minus  est,  quam  dudum  fuit. 
Gertum  'st  mustelae  posthac  nunquam  credere  : 
Nam  mcertiorem  nuBam  anovi  bestiam. 
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fier  aux  belettes.  Je  ne  connais  point  de  bête  en  qui  on  se 
puisse  moins  assurer';  elles  changent  dix  fois  en  un  jour  de 
demeure  ;  et  j'avais  pris  sur  elles  mes  auspices  dans  une  af- 
faire capitale  !  J'y  suis  résolu,  j'assemblerai  mes  amis  pour 
leur  demander  suivant  quelle  loi  il  me  faut  à  présent souf- 
frir la  faim.  {Il  sort). 

ANTIPHON,  PAMPHILIPHE,  ÉPIGNOME*. 

ANTiPOS,  à  Pamphilippe  d'abord  seul  présent  avec  lui.  Que 
la  bonté  des  dieux  me  protège,  et  me  conserve  mes  deux  filles, 
comme  il  m'est  doux,  Pamphilippe,  de  vous  voir,  toi  et  ton 
frère,  revenir  tous  deux  dans  la  patrie  avec  des  affaires  en  bon 
état! 

PAMPHILIPPE.  Je  te  demanderais  caution,  si  je  ne  connais- 
sais, Antiphon,  ton  amitié  pour  moi.  Maintenant,  d'après  les 
témoignages  que  tu  m'en  donnes,  je  veux  te  croire. 

ANTIPHON.  Je  t'inviterais  à  souper,  si  ton  frère  ne  m'avait 
pas  dit.  lorsque  je  l'ai  invité,  que  tu  soupais  aujourd'hui  chez 
lui.  n  aurait  été  convenable  que  je  vous  eusse  reçus  le  jour  de 

1  Acte  IV.   scène  i. 

Quaene  et  ipsa  decies  in  die  mutât  locum, 
490        Eam  auspicari  ego  in  re  capitab  mea. 

Certum  'st  amicos  conyocare,  in  consulam 
Qua  iege  nunc  me  esarire  oporteat. 

ANTIPHO,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS. 

ANTiPHO.  Ita  me  di  bene  ament,    measqee    mihi   bene  serrassint 

[fllias. 
Ut  mihi  volupe  'st,  Pamphilippe,  quia  vos  in  patriam  domum 
■495        Redisse  video,  bene  gesta  re,  ambos,  te  et  fratreni  tuum. 

PAMPHILIPPUS.  Satis  abs  te  abcipiam,  nisi  videam   rnibi  te  amicum 

esse,  Antipho. 
Nunc  quia  te  amicum  mîhi  experior  esse,  creditu-  tibi. 
ANTIPHO.  Vocem  ego  te  ad  me  ad  cœnam,  fratertuos  nisi  dixisset 

[mihi. 
Te  apud  se  cœnaturum  esse  hodie,  quom   me  ad   se  ad  cœaam 

[vocat 
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votre  arrivée,  plutôt  que  de  m'engager  avec  lui  ;  mais  je  n'ai 
pas  voulu  le  contrarier.  Je  n'ai  pas  envie  toutefois  de  te  faire 
une  simple  politesse  en  paroles  ;  vous  viendrez  demain  chez  moi 
tous  les  deux  avec  vos  femmes. 

pAMPHiLiPE.  Et  après  demain,  chez  moi.  Car  il  m'avait  déjà 
invité  hier  pour  aujourd'hui.  Mais  ai-je  bien  fait  ma  paix  avec 
toi,  Antiphon  ? 

ANTipoN.  Puisque  vous  avez  prospéré  autant  que  je  pouvais 
le  désirer,  et  comme  doivent  le  faire  mes  amis,  il  y  a  paix  et 
commerce  entre  nous.  Car  fais-y  bien  attention,  selon  qu'un 
homme  a  de  la  fortune,  il  a  des  amis  constants  ;  si  sa  fortune 
languit  et  chancelle,  les  amis  commencent  à  chanceler.  La 
fortune  acquiert  les  amis. 

ÉPiGNOME,  sortant  de  chez  lui  et  parlard  à  quelqu'un  dans 
l'intérieur.  Je  reviens  à  l'instant.  (//  s'avance  sans  voir  son 
heau-père  et  son  frère.)  C'est  un  grand  bonheur,  après  une 
longue  absence,  lorsqu'on  revient  dans  ses  foyers,  de  ne  trou- 
ver aucun  objet  chagrinant.  Ma  femme,  pendant  que  je  n'y 
étais  pas,  a  si  bien  gouverné  les  affaires  de  la  maison,  qu'elle 
m'a  rendu  le  cœur  léger  et  libre  de  tout  chagrin.  Mais  voici 
mon  frère  Pamphilippe  ;  son  beau-père  l'accompagne. 

500       Et  magis  par  fuerat  me  dare  vobis  cœnam  advenientibus, 
Quam  me  ad  illum  promittere,  nisi  nollem  ei  advorsarier. 
Naac  me  gratiam  abs  te  inire  verbis  nihil  desidero  : 
Gras  apud  me  eritis,  et  tu  et  ille,  cum  vostris  uxoribus. 
PAMPHiLippus.  Et  apud  me  perendie  :  nam   ille  heri  me  jam  voca- 

[verat 

505        In  hune  diem  :  sed   satin'  ego  tecum  pacificatus  sum,  Antipho  ! 

ANTiPHo.  Quundo  ita  rem  gessiatis,  uti  vos  vellem,  amicos  atque 

[addecet, 
Pax   conmerciumque  est  vobis  mecum.  Nam  hoc  tu  facito  co- 

[gites, 
Ut  quoque  homini  res   parata  *st,  fîrmi  amici   sunt  ;  si  res  lassa 

[labat, 
Itidem  amici  conlabascunt.  Res  amicos  invenit 

510    EPiGNOMUs.  Jam    redeo.  Nimia    est   voluptas,    si  diu   abfueris   a 

[domo 

Domum  si  redieris,  si  tibi  nuUa  est  aegritudo  anirao  obviam. 

Nam  ita  me  absente  familiarem  rem  uxor  curavit  meam, 

Omnium  me  exilem  atque  inanem  fecit,  aegiitudinum. 

Sed  eccum  fratrem  Pamphllippum,  incedit  cum  socero  suo. 
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PAifPHWPPE.  Comment  t'en  va,  Épignome  ? 

ÉpiGNOME.  Et  toi  ?  depuis  quand  es-tu  arrivé  dans  le  port  ? 

PHAMPHiLippE.  Il  y  a  très  longtemps. 

ÉPiGxoME,  montrant  Antiykon.  Et  depuis,  s'est-il  adouci  à 
ton  égard  ? 

ANTiPHON.  Plus  que  la  mer  qui  portait  vos  vaisseaux. 

ÉPIGNOME.  C'est  là  un  de  tes  procédés  ordinaires.  Débar- 
quons-nous aujourd'hui  les  cargaisons,  mon  frère  ? 

PA>fB>HiLit>PE.  Pas  si  vite,  je  te  prie.  Embarquons-nous  plu- 
tôt dans  les  plaisirs,  c'est  leur  tour.  Quand  le  souper  sera-t-il 
prêt?  moi,  je  n'ai  pas  dîué. 

ÉPIGNOME.  Entre  à  la  maison,  tu  te  baigneras. 

PAMPHiLippE.  Je  vais  entrer  un  moment  chez  moi  pour  sa- 
luer les  dieux  et  ma  femme. 

ÉPioNOME  Elle  est  là  chez  nous  qui  s'empresse  à  aider  sa 
sœur. 

PAMPHiLippE.  C'est  très  bien.  Je  vous  retarderai  d'autant 
moins.  Dans  un  instant,  je  serai  chez  toi. 

ANTiPHON,  o  Épignome.  Avant  que  tu  t'en  ailles,  je  veux 
lui  conter  devant  toi  un  apologue. 


515    PAMF'HIL.  Quid  agitur,  Epignome? 

BPiGNOBfus.  Qoid  ta?  qnamdaâllm  in.portum  yenis 
Hnc? 
PAMF.  Longissume. 

BPiGNOMus,  PostiUa  j  am  iste  tranquillas  tibi  ! 
ANTiPHO.  Magis  qnain  mare,  qno  ambo  estis  vecti. 

EPiGNoMus.  Facis  ut  alias  res  soles. 
Hodiene  ezoneramas  navem,  frater? 

PAMPHiLiPPUs.  Clementer  volo. 
Nosmet  potins  oneremus  vic'ssatim  voluptatibns. 
520        Quam  mox  cocta  est  cœna  ?  inpransus  ego  sura. 

EPJGXOMUS.  Abi  intro  ad  me,  et  lava. 
PAMPHiLippns.  Deos  salutatom  atque  uxorem  modo  intro  devortor 

[domum. 
EPiGKOMTJS.  Apad  nos  eccilla  festinat  cum  sorore  uxor  taa- 
PAjfPHiLippcs.  Optumum  'st;  jam  istoc  mone  minus  erit  :  jam  ego 

[apud  te  ero. 
A^TIPHO.  Priusquam  abis,  présente  te,  huîc  anolognm  agere  uniim 

^▼olo. 
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ÉPiGNOME.  Oui-dà. 

ANTiPHON.  Il  y  avait  autrefois  un  vieillard,  comme  je  suis, 
qui  avait  deux  filles,  comme  celles  que  j'ai  ;  lesquelles  étaient 
mariées  à  deux  frères,  comme  les  miennes  le  sont  à  vous 

PAMPHiuppE,  à  part  Je  ne  sais,  ma  foi,  où  doit  aboutir  l'a- 
pologue. 

ANTIPHON,  à  Pamphilippe.  Le  plus  jeune  possédait  une 
joueuse  de  lyre  et  une  joueuse  de  flûte,  qu'il  avait  amenées 
de  pays  étranger,  comme  toi.  Mais  le  vieillard  était  céliba- 
taire, comme  je  suis  à  présent. 

PAMPHILIPPE.  Continue.  Nous  avons  l'apologue  en  action. 

ANTIPHON.  Alors,  le  vieillard  dit  au  possesseur  de  la  joueuse 
de  flùle,  comme  je  te  dis  maintenant... 

PAMPHILIPPE.  J'écoute  de  toutes  mes  oreilles  très  attenti- 
vement. 

ANTIPHON.  «  Je  t'ai  donné  ma  fille  pour  te  procurer  des 
nuits  agréables.  Il  me  semble  juste  à  présent  que  tu  me  don- 
nes une  compagne  qui  passe  la  nuit  avec  moi.  >> 

PAMPHiLiPE.  Qui  est-ce  qui  dit  cela  ?  est-ce  le  vieillard 
comme  toi  ? 

ANTIPHON.  Tout  comme  je  te  le  dis.  «  Oui,  répond    le  jeune 

525    EPiGNOMcs.  Maxume. 

ANTIPHO,  Fuit  olim,  quasi  ego   sum,  senex;  ei  lilise 
Duae  erant.  quasi  nunc  ineau  sunt  ;  ose  erant  duobus  uubtas  fratri 

[bus, 
Quasi  nunc  meae  sunt  vobis. 

PAMPHir.iprus.  Miror,  quo  evasuru'st  apologus. 
ANTIPHO,  Erat  minori  illi  adulescanti  fidicina  et  tibicina  : 

Peregre  adduxerat,  quasi  nuuc  tu  :  sed  ille  erat  cœlebs  senex, 
530        Quasi  ego  nunc    sum. 

PAMPHiL.  Perge  porro  :  prœsens  hic  qnidem  est  apologus. 
ANTIPHO,  Deinde  senex  ille  illi  dixit,  quojus  erat  tibicina. 
Quasi  ego  nunc  tibi  dico. 

PAMPHiLippus.  Ausculto.  atque  animum  advorto  sodulo. 
ANTIPHO.  Ego  tibi  nieani  tiliam,  bane  quicuni  cubitares,  dedi  : 
Nunc  niihi  roddi  ego  tequoni  esse   abs  te,  quicuni    cubituni,  con- 

[.seo. 
535    PAMPHIL:  Qu>s  istuc  dicit  ?  au  ille  quasi  tu? 

ANTIPHO,  Quasi  ego  nunc  dico  tilv 
Imo  duas  dabo,  inquit  ille  adulescens,  una  si  parum  'st: 


STICHUS  453 

homme,  et  même  deux,  si  ce  n'est  pas  assez  d'une.  Et  si  deux 
ne  suffisent  pas,  j'en  ajouterai  deux  autres.  » 

VAMPHILIPPE.  Qui  a  fait  cette  réponse,  je  te  prie  ?  le  jeune 
homme  comme  moi  ? 

ANTiPHON.  Précisément,  le  jeune  homme  comme  toi.  Alors  le 
vieillard  comme  moi  :  «  Si  tu  veux,  dit-il,  eh  bien  !  donnes-en 
quatre  ;  pourvu,  par  Hercule,  que  tu  y  joignes  de  quoi  les 
nourrir,  pour  qu'elles  ne  rognent  pas  trop  ma  portion.  » 

PAMPHiLippE.  Parbleu,  il  était  bien  chiche  le  vieillard  qui 
parlait  ainsi,  puisqu'il  répondait  à  une  promesse  obligeante 
par  une  demande  indiscrète. 

ANTiPHOx.  Parbleu,  il  était  bien  malhonnête  le  jeune  homme 
qui,  aussitôt  la  demande  faite,  a  répondu  qu'il  ne  donnerait 
pas  un  grain  de  blé.  D'autant  que  la  prétention  du  vieillard 
était  juste,  par  Hercule,  ayant  donné  une  dot  pour  sa  fille,  de 
vouloir  en  obtenir  une  pour  la  joueuse  de  flûte. 

PAMPHILIPPE.  Par  Hercule,  le  jeune  homme  était  fin  et  bien 
avisé  de  ne  pas  vouloir  donner  au  vieillard  une  maîtresse  do- 
tée. 

ANTiPHON.  Le  vieillard  voulait  gagner  quelque  chose  sur 
l'article  des  aliments.  Mais,  faute  de  pouvoir  ce  qu'il  voulait, 

Et  si  duarum  pœnitebit,  incpiit,  addentur  duae. 
PAMPHILIPPUS.  Quis  istruc,  qu.-pso  ?  an  ille,  quasi  ego  ? 

ANTiPno.  Is  ipse,  quasi  tu.  Tum  senex 
Ille.  quasi  ego  :  si  vis,  inquit,  quatuor  sane  date, 
540  Dum  equidem,  hercle,  quod  edant  addas,  meum  ne  contruncent 

[cibum. 
PAMPHiL.  Yidelicet  parcum  illura  fuisse  senem.  qui  dixerit  ; 

Quoniam  ille  illi  pollicetur,  qui  eum  cibum  poposcerit, 
ASTiPHO.   Videlicet  fuisse   illum  nequam    adulescentem,  qui   in- 

[lico, 
Ubi  ille  poscit,  denegavit  se  dare  granam  tritici  : 
545  Hercle,  quia  œquoin  postulabat  ille  senex,  quandoquidem 

Filiœ  ille  dederat  dotera,  abci|)ere  pro  tibicina. 
PAMPHILIPPUS.  Hercle,  ille  quidem  certo  adulescens  docte  vorsu- 

[tus  fuit, 
Qui  scni  illi  concubinam  dare  dotatam  noiuit. 
ANTiPHO.  Senex  quidem  voluit,  si  posset  indipisci  decit>o  : 
550  Quia  nequit  ;  qua  Icgo  licuit.  vclle  dixit  fieri. 

Fiat,  ille  inquit  adulescens  :  facis  bcnijjnc,  inquit  senex. 
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il  accepta  aux  conditions  qu'il  pouvait.  «  Soit  fait,  dit  le  jeune 
homme. —  Je  te  remercie,  dit  le  vieillard  Est-ce  affaire  con- 
clue ?  J'en  passerai,  ajouta-t-il,  par  où  tu  voudras.  »  Mais  je 
vais  entrer,  et  féliciter  mes  filles  de  votre  arrivée  ;  ensuite,  je 
me  mettrai  dans  la  baignoire,  j'y  dégourdirai  le  vieillard,  et 
puis,  après  le  bain,  je  vous  attendrai  tranquillement  couché  à 
table.  {Il  sort.) 

PAMPHiLippE.  L'admirable  homme  qu'Antiphon  !  comme  il 
a  composé  l'apologue,  et  avec  quelle  art  !  Je  coquin  !  comme 
il  veut  faire  le  jeune  homme  !  On  lui  donnera  une  .belle  dans 
son  lit  pour  réchauffer  sa  vieillesse  :  car  je  ne  sache  pas,  par 
PoUux,  à  quel  autre  usage  elle  pourrait  lui  servir.  Mais  qu'est 
devenu  notre  parasite  Gélasime  ?  Se  porte-t-il  bien  ? 

ÉPiGNOME.  Je  l'ai  vu,  par  Pollux,  il  n'y  a  pas  longtemps. 

PAMPHILIPPE.  Comment  va-t-il? 

ÉPIGNOME.  Gomme  un  affamé. 

PAMPHILIPPE.  Que  ne  l'as-tu  invité  à  souper  ? 

ÉPIGNOME.  Je  ne  voulais  pas  perdre  mon  bien  tout  en  arri- 
vant. Et  voici  justement  le  loup,  tandis  que  nous  en  parlons. 
Il  se  présente  avec  les  dents  longues. 

PAMPHILIPPE.  Amusons-nous   à  ses  dépens. 

ÉPIGNOME.  Tu  me  proposes  ce  que  je  m'étais  déjà  proposé. 

Habeon'  rem  factam?  inquit,  Faciam  ita,  inquit,  ut  fieri  voles. 
Sed  ego  ibo  intro,  et  gratulabor  vostrum  adventum  filiis. 
Postea  ibo  lavatum  in  pyelum  :  ibi  fovebo  senectutein  meam. 
555        Post,  ubi  lavero,  otiosus  vos  obperiar  adcubans. 

PAMPHiLippos.  Graphicum  mortalem  Antiphonem!  ut  apologum  fe- 

[cit,  quara  fabre  ! 
Ut  jam  nunc  scelestus  esse  ducit  pro  adulescentulo  ! 
Dabitur  homini  amica  ;  noctu  quDe  in  lecto  adcendet  senem  : 
Namque,  edepol,  aliud  quidem  ill  quid  amica  opus  sit,  nescio. 
560        Sed  quid  agit  parasitus  noster  Gelasiraus?  etiam  valet? 
EPiGNOM.  Vidi,  edepol,  hominem  haud  perdudum. 

PAMPHiupPDS.  Quid  agit? 

EPiGNOMUS.  Quod  famelicus. 
PAMPHiL.  Quin  vocasti  hominem  ad  cœnam? 

EPIGNOMUS.  Ne  quid  adveniens  perderem. 
Atque  eccum  tibi  lupum  in  sermone:  prsesens  esuriens  adest. 
PAMPHILIPPOS.  Ludificemur  hominem. 

EPIGNOMUS.  Capti  consili  memorem  inones. 
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GÉLASIME,    PAMPHILIPPE,    ÉPIGNOME». 

GÉLAsiME,  aux  spectateurs.  Comme  je  vous  l'avais  dit,  depuis 
que  je  sus  sorti  dïci,  j'ai  délibéré  avec  mes  amis  et  mes  pa- 
rents ;  ils  m'ont  conseillé  de  mettre  fin  à  me^  jours  aujourd'hui 
par  la  faim.  Mais  est-ce  Pamphilippe  que  j'aperçois  avec  son 
frère  Épignome  ?  Allons  vers  lui.  0  PîUQQphiiippe  tant  souhaité, 
espérance  de  mes  souhaits,  ô  ma  vie,  ô  mon  bonheur,  salut  ; 
que  je  suis  aise  de  te  revoir  en  bonne  santé,  revenu  de  tes  vo- 
yages sain  et  sauf  dans  la  patrie  ! 

PAMPHILIPPE.  Salut,  Gélasime, 

GtLAsiME.  T'es-tu  bien  porté  ? 

PAMPHILIPPE.  La  santé  s'est  constamment  soutenue. 

GÉLASIME.  Par  Pollux,  j'en  suis  bien  aise.  Je  voudrais,  ma 
foi,  avoir  mille  boisseaux  d'argent. 

ÉPIGNOME.  Quel  besoin  as-tu  ? 

GÉLASIME,  brusquement.  Ce  serait  pour  l'inviter  à  souper, 
lui,  par  Hercule,  et  non  pas  toi. 

1  Acte  IV,  scène  u. 

GELASIMUS,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS. 
5fô    GELASixrs.  Sed  ita  qaod  olicœpi  narrare  voliis,  quom  heic  non  ad- 

Cnm  amicis  deliberavi  jam,  et  cnm  cognatis  meis  ; 
Ita  mihi  anctores  fuere.  ut  egomet  me  hodje  jognlarem  famé. 
Sed  Yideone  ego  Pamphflippam  cum  fratre  Epignome  ?  atque  is 

[est. 
Adgrediar  hominem.  Sperate  Pamphilippe,  o  spes  mea, 
570        O  mea  vita,  o  mea  voluptas,  salve  :  salvom  gaudeo, 
Peregre  te  in  patriam  redisse  salvom. 

PAMPHiLiPPOS.  Salve,  Gelasta^ 
GELASIMUS.  Valuistin'  bene  ? 

PAMPHiLiPi-DS.  Sustentavi  sedulo. 

aKLAsiMirs.  Kdepol,  gaudeo. 
Edepol,   nse   egomet  mîhi  modium  nunc  mille  esse  ai^enti  vo- 

[iim. 
EPIGNOMUS.  Quid  ei^o  tibi  opa'st? 

oeiAS.  Banc  ad  csenam,  hercle,  at  to- 
[oem,  te  non  vocem. 
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ÉPiGNOME.  Tu  te  fais  tort  en  parlant  ainsi. 

GÊLASiME,  d'un  ton  radouci,  avec  empressement.  Je  vous 
inviterais  tous  les  deux. 

ÉPiGiNOME.  Par  PoUux,  je  t'inviterais,  avec  plaisir,  s'il  res- 
tait de  la  place. 

GÉLAsiME.  Invite  toujours  ;  debout  sur  mes  pieds,  je  me 
fourrerai  bien  vite  quelque  chose  dans  le  gosier. 

ÉPIGNOME.  Il  y  a  plutôt  une  chose  à  faire. 

GÉLASIME.  Quoi  ? 

ÉPIGNOME.  Quand  les  convives  seront  partis,  tu    viendras. . . 

GÉLASIME.  Malédiction  sur  tes  jours! 

ÉPIGNOME.  Pour  le  bain,  je  veux  dire,  non  pas  pour    souper, 

GÉLASIME.  Que  les  dieux  te  confondent!  Et  toi,  Parnphilippe 
dis? 

PAMPHiLiPPE.  J'ai  promis,  par  Hercule,  d'aller  souper  en  ville. 

GÉLASIME.  Comment,  en  ville  ! 

PAMPHILIPPE.  Oui,  en  ville,  assurément. 

GÉLASIME.  Peste  soit  !  Fatigué  comme  tu  es,  comment  t'a- 
vises-tu de  souper  en  ville  ? 

PAMPHILIPPE.  Tu  penses  ? 

GÉLASIME.  Commande  à  souper  chez  toi,  et  fais  dire  que  tu 
n'iras  pas. 

575    EPiGNOMDS.  Advorsum  te  fabulare  illud  quidem. 

GELASiMUS.  Ambos  ut  vocem. 
EPiGNOMUs.  Edepol.  te  vocem  lubenter,  si  superfiat  locus. 
GELASiM.  Quia  tu?  stans  obstrusero  aliquid  strenue. 

EPiGNOMCs.  Imo  unum  hoc  potest... 
GELASIM.  Quid? 

EPIGNOMUS.  Ubi  convivae  abierint,  tum  venias... 

GELASIMUS.  Vse  setati  tuœ! 
EPIGNOMUS.  Una  lautura,  non  ad  cœnam  dico. 

GEL.ASIMUS.  Di  te  perduint  ! 
5S0  Quid  ais,  Pampbilippe  ? 

PAMPHiLippus.  Ad  cœnam,  hercle,  alio  promisi  foras. 
GELASIMUS.  Quid  foras  ? 

PAMPHILIPPUS.  Foras,  hercle,  vero. 

GELASIMUS.  Qui,  maium,  tibi  lasso  lubet 
Foris  cœnare  ? 
PAMPHiLip.  Utruni  tu  censés  ? 

GELASIMUS,  Jubé  domi  cœnam  coqui, 
Atque  ad  illuni  renuutiari. 
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PAMPHILIPPE.  Je  souperai  chez  moi  tout  seul  ? 

GÉLASiME.  Noti  pas  seul  ;  iavite-moi. 

PAMPHILIPPE.  Mais  on  serait  fâché,  après  s'être  mis  en  dé- 
pense pour  me  recevoir. 

GÉLASIME.  Il  est  facile  de  t'excuser.  Fais  seulement  ce  que 
je  te  dis.  Commande  à  souper  chez  toi. 

ÉPiGNOME.  Ce  n'est  pas  moi,  toujours,  qui  lui  conseillerai  de 
manquer  la  parole. 

GÉLASIME,  à  Epignome.  Va-t-en  donc.  Mais  tu  crois  que  je 
ne  divine  pas  ton  dessein?  (A  Pamphilippe).  Prends  garde  à 
toi,  je  t'avertis.  Cet  homme-là  convoite  ton  héritage  comme  un 
loup  affamé.  Tu  ne  sais  donc  pas  comme  on  égorge  ici  les 
gens,  la  nuit,  dans  les  rues  ! 

PAMPHILIPPE.  Je  dirai  à  mes  esclaves  de  venir  me  chercher 
en  plus  grand  nombre  pour  me  défendre. 

ÉPIGNOME,  à  Gélasime,  ironiquement.  Il  n'ira  pas,  il  n'ira 
pas,  puisque  tu  lui  conseilles  tant  de  ne  pas  sortir. 

GÉLASIME,  à  Pamphilippe.  On  ordonne  qu'on  fasse  le  souper 
chez  toi  promptement  pour  moi,  pour  toi  et  ton  épouse.  Si  tu 
m'écoutes,  par  Hercule,  tu  diras,  j'en  suis  sûr,  que  je  ne 
t'avais  pas  trompé. 


PAMPHiLPPUS.  Soins  csenabo  domi  ? 
«ELASUcns.  Non  eoim  solus  ;  me  vocato. 

PAMPHiLiPPCS.  At  ille  mi  subcenseat, 
585        Mea  qui  causa  sumtum  fecit. 

GKLASiMcs.  Facile  excusari  potest  ; 
Mihi  modo  ausculta  ;  jubé  domi  cœnam  coqni. 

EPiGSOMCs.  Non  me  quidam 
Faciet  auctore,  bodie  ut  illum  decipiat, 

GEXASiMTS.  Non  tu  hinc  abis. 
Nisi  me  non  perspicere  censés  qui  agas.  Cavo,  sis,  tu  tibi  : 
Nam  illic  homo  tuam  hereditatem  inhiat,  quasi  esuriens  lupus. 
590        Non  tu  scis,  quam  ecflictentur  homines  noctu  heic  in  via? 

PAMPHILIPPCS.  Tanto  plureis,   qui  défendant,  ire  advorsum  jus- 

[sero . 
KPiGNOM.  Non  it,  non  it  ;  quia  tanto  opère  snades  ne  ebitat. 

GELAsiMcs.  Jube 
Domi  mihi,  tibi,  tnsque  nxori  celeriter  cœnam  coqui. 
Si,  hercle,  fasis,  non,  opinor,  dices,  deceptum  fore. 
T.  u  26 
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PAMPHîLiPPE.  Si  tu  n'as  pas  d'autre  gaîa  aujourd'hui,  tu 
seras  mal  régalé,  Gélasime. 

GÉLAsiME,  à  Pampkilippe.  Est-ce  que  tu  iras  souper  en 
ville. 

PAMPHILIPPE.  Je  soupe  chez  mon  frère,  ici  près. 

GÉLASIME.  Est-ce  Certain? 

PAMPHILIPPE.  Très  certain. 

GÉLASIME.  Par  Pollux,  je  voudrais  que  tu  attrapasses  un 
coup  de  pierre. 

PAMPHILIPPE.  Je  n'ai  pas  peur  ;  je  passerai  par  !e  jardin,  et 
je  n'irai  pas  dans  la  rue. 

ÉPiGNOME.  Qu'en  dis-tu,  Gélasime? 

GÉLASIME.  Toi  qui  reçois  des  orateurs,  garde-les. 

ÉPIGNOME.  Eh  !  mais,  par  Pollux,  cela  te  regarde. 

GÉLASIME.  Puisque  cela  me  regarde,  tu  n'as  qu'à  parifr,  je 
suis  à  ton  service. 

ÉPIGNOME.  Par  Pollux,  il  me  semble  que  je  vois  CLCore  une 
place  où  l'on  peut  te  mettre. 

PAMPHILIPPE.  Je  suis  bien  d'avis  qu'il  en  profite. 

GÉLASIME.  à  Pamphilippe.  0  lumière  de  notre  cité  I 

ÉPIGNOME.  Mais  il  faudrait  te  tenir  à  l'étroit. 

565        PAMI'HÏLIPPDS.  Per  hanc  tibi  cœnam    incœnato,  Gelasims,  esse 

[hodio  iicet. 
«i'.LASiMcs.  Ibisne  ad  cœnam  foras  t 

PAMPHiLiPPUs.  Apud  fratrem  cœno,  in  proiun  o. 
GELAS.  Certumne'st? 

PAMPHILIPPUS.  Gertum, 

GELAsiMus.  Edepol,  te  hodie  lapide  percussnm  velin-. 
PAMBHILIPPOS.  Non  metuo  ;  per  hortum   transibo,    non  prodibo  ic 

[publici;m, 
EPiGNOMus.  Quid  agis;  Gelasime  ? 

GELASIMUS.  Oratores  tu  abcipis  ;  habeas  tibi. 
600    EPIGNOMUS.  Tua,  pol,  refert  enim. 

GELASIME.  Si  quidem  mea  refert,  opéra  utere. 
Posée. 

EPiG.  Edepol,  tibi,  opinor,  etiam  uni  locum  conspicor, 
Ubi  adcubes. 
PAMPHiLip.  Sane  faciundum  censeo. 

GFLA91NUS.  OJux  oppidiJ 
EPIGNOMUS.  Si  arcte  poteris  adcubare. 


SLICHUS  459 

GÉLAsiME.  Entre  deux  coins  de  fer,  si  tu  veux.  Le  peu  de 
place  nécessaire  à  un  petit  chien  pour  se  coucher,  c'est  assez 
de  place  pour  moi. 

ÉPiGNOME.  J'obtiendrai  cette  grâce  ;  viens. 

GÉLAsiME.  montrant  la  maison  d'Epignome.  Ici  ? 

ÉPIGNOME.  Non,  mais  dans  la  prison  ;  car  ici,  il  n'y  a  rien  à 
gagner  pour  ton  bon  génie.  [A  Pamphilippe).  Allons,  mon 
frère. 

PAMPHILIPPE.  J'irai  saluer  les  dieux,  et  dans  un  moment  je 
passerai  chez  toi. 

GKSAsiME,  d'un  air  piteux.  Hé  quoi  ? 

ÉpioNOME.  Tu  m'as  entendu,  va-t'en  à  la  prison. 

GEUv^siME.  Oui,  en  prison  même,  si  tu  l'ordonnes,  j'irai. 

ÉPIGNOME.  Dieux  immortels,  on  le  ferait  monter  sur  la  croix, 
tout  en  haut,  pour  un  souper  ou  un  dîner. 

GÉLASIME.  Telle  est  ma  nature.  Je  suis  prêt  à  combattre 
tout  autre  adversaire,  plutôt  que  la  Faim.  [Il  s'approche  de 
Pamphilippe). 

PAMPHILIPPE.  Va-t'en,  va-t'en.  J'ai  assez  éprouvé  combien 
tu  portes  bonheur.  Quand  tu  étais  notre  parasite  à  moi  et  à 
mon  frère,  notre  fortune  a  fait  naufrage.  Maintenant  je  ne 


GELASiMcs.  Vel  inter  cuneos  ferreos. 
Tantillam  loci  ubi  catellus  çubet,  id  mihi  sat  est  loci. 
6(fâ    EPiGNOMCs.  Exorabo  aliquo  modo,  veni. 

6ELASIMUS.  Huccine  ? 

EPiGXOMDS.  Imo  in  carcerem  ; 
Nam  heic  quidem  meliorem  Genium  tuom  non  faciès  :  eamus,  tu 
PAMPHiL.  Deos  salutabo  modo,  postea  ad  te  continue  transeo. 
GELAsiMrs.  Quid  igitur  ? 

EPIGNOMC8.  Dixi  •qoidem,  in  carcerem  ires. 

GELASiMCS,  Quin,  jusseris, 
Eo  qnoque  ibo. 

EPiGN.  Di  immortaieis  !  hic  quidem  in  summam  crucem 
610        Cœna  aut  prandio  perdud  potest. 

GKLASiMCS.  Ita  ingeninm  meam  'st  ; 
Qnicumvis  depugno  multo  facilius,  quam  cum  Famé. 
PAMPHiLippcs.  Non  ergo  is  tu  ?  apud   me  salis   spectata  est  mihi 

[jam  tua  félicitas . 
Dam  parasitas  loihi  atqae  fratri  fuisti.  rem  confregimus. 
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veux  pas  que  Gélasime  le  risible  devienne  Gélasime  le  rieur  à 
mes  dépens.  {Parnphilippe  sort  avec  Epignome). 

GÉLASIME.  Fuis,  fuis  de  ma  présence.  [Seul).  Gélasime  con- 
sidère quel  parti  tu  dois  prendre.  Moi  ?  —  Toi.  —  Pour 
moi  ?  —  Pour  toi.  Tu  vois  combien  il  fait  cher  vivre;  tu  vois 
comme  ont  péri  les  sentiments  généreux,  les  afTections  bien- 
veillantes parmi  les  hommes  ;  tu  vois  que  les  plaisants,  les 
parasites  ne  font  plus  rien,  et  que  les  riches  eux-mêmes  s'en 
mêlent,  Non,  par  Pollux,  on  ne  me  verra  pas  vivant  jusqu'à 
demain.  Je  vais  aller  chez  moi  me  charger  le  gosier  d'un 
breuvage  de  corde,  je  ne  veux  pas  qu'on  puisse  dire  de  moi 
que  je  suis  mort  de  faim.  {Il  sort). 


STIGHUS,  seulK 

C'est  un  sot  usage,  à  mon  sens,  c'est  une  bêtise  qu'on  fait 
toujours  quand  on  attend  quelqu'un,  d'aller  voir  s'il  arrive; 
ce  qui  ne  hâte  pas,  par  Hercule,  sa  venue  d'un  instant.  C'est 
pourtant  ce  que  je  fais  maintenant,  moi  qui  regarde  si  Saga- 
rinus  arrive,  quoiqu'il  n'eu  vienne  pas  pour  cela  plus  vite.  Par 

1  Acte  V,  scène  i. 

Nunc  ego  nolo  e  Gelasimo  mihi  te  Catagelasimum. 
715    GELASiMDS.    Jamne     abisti  ?   Gclasime,    vide,    quid    es    capturus 

[consili. 
Egone  ?  tute.  Mihiue?  tibi  nse.  Vides,  ut  annona  est  gravis  ! 
Vides,  benigaitates  tominnm  ut  periere  et  prothymite  : 
Vides,  ridicules  nihii  fieri,  atque  ipsos  parasitariar. 
Nunquam,  edepol,  me  vivom  quisquain  in    crastinum  prospiciet 

[diem  ; 
620       Nam  mihi  jam  intus  potione  vincea  onerabo  gulam. 

Neque    ego   hoc  conmittam,   ut   homines   mortuum    me   dicant 

[famé. 

STIGHUS. 

More  boc  fit,  atque  stulte,  mea  seutentia  : 
Si  quem  hominem  esspectant,  eum  soient  provisere  . 
Quid,  hercle,  illa  causa  nihil  ocius  venit. 
625        Idem  ego  nunc  facio,  qui  proviso  Sagariaum, 
Qui  nihil  ocius  venit  tamen  hac  gratia. 
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Hercule,  je  me  mettrai  i  table  tout  seul,  s'il  ne  vient  pas.  Je 
vais  toujours  transporter  de  chez  nous  ici  la  cruche  pleine 
de  vin.  Ensuite  je  me  mettrai  à  table;  le  jour  est  déjà  comme 
un  vieux  qui  se  meurt.  (//  sort). 

SAGARINUS,  STICHUS  «. 

SAGARiNus,  seul.  Salut,  ô  Athènes,  nourrice  de  la  Grèce, 
patrie  de  mon  maître,  que  j'ai  de  plaisir  à  te  voir?  .Mais  que 
fait  ma  bonne  amie,  ma  camarade  Stéphanie  ?  comment  se 
porle-t-elle?  Je  suis  curieux  de  le  savoir.  J'avais  chargé 
Stichus  de  lui  souhaiter  le  bonjour,  et  de  lui  dire  que  j'arri- 
verais aujourd'hui,  pour  qu'elle  fît  le  souper  de  bonne  heure. 
Mais  voici  Stichus  lui-même. 

sriCHLS,  sortant  de  chez-  Epignome,  sans  voir  Sagarinus.  Tu 
as  été  très  aimable,  mon  maître,  de  faire  ce  cadeau  à  ton 
esclave  Stichus.  (//  tient  une  cruche  de  vin).  0  dieux  immor- 
tels, que  de  plaisirs  je  porte  là  !  que  de  bon  rires,  que  de 
saillies,  que  de  baisers,  de  danses,  de  caresses,  d'aimables 
empressements  ! 

I  Acte  V,  scène  n. 


Jam,  hercle,  ego  decumbam  solus,  si  ille  hnc  non  venit. 
Cadum  modo  hinc  a  me  hue  cum  vino  transferam  : 
Postea  adcumbam  ;  quasi  senex  tabescit  dies. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

630    SAGARiscs.  Salvete,  Athenae,  quae  nutrices  GrrecÏK 

Terra  berills  patria,  te  video  lubens. 

Sed  arnica  mea  et  conserva  quid  agat  Stepbaoiuu), 

Cura  est,  ut  valeat  !  Nam  Sticbo  mandaverani, 

Saliitem  ut  nuntiaret  :  atqiie  ei  ut  diceret, 
635        Me  bodie  venturum,  ut  cœnam  coqueret  temp<-Ti. 

Sed  Sticbus  est  bic  quidem. 

STICHUS.  Keci«i,  bere,  facetias, 

Quom  boc  donavisti  dono  tuom  servom  Sticbuiu. 

Pro  di  inmortaleis,  quot  ego  voluptates  lero! 

Quot  risioaes,  quot  jocos,  quot  savia, 
640        Saltationes,  blandltias,  protbymias! 
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sAGARiNus,  appelant.  Stichus  ! 

STiCHus.  Voici. 

SAGARINUS.  Que  dcvient-on? 

STICHUS.  Vivat  !  mon  très  gracieux  Sagarinus.  {Montrant  la 
cruche  pleine).  J'apporte  pour  moi  et  pour  toi  un  bon  con- 
vive, c'est  Bacchus.  Par  Pollux,  le  rendez-vous  est  donné 
pour  souper  ;  on  nous  laisse  la  place  libre  chez  vous.  Car  il  y 
a  chez  nous  un  repas.  Votre  maître  est  de  la  partie  avec  sa 
femme,  et  de  plus  Antiphon.  Mon  maître  y  sera  aussi.  Voici 
le  cadeau  qu'on  m'a  fait. 

SAGARINUS.  Est-ce  qu'il  t'est  venu  de  l'or  dans  un  rêve  ? 

STICHUS.  Que  t'importe  ?  Va  vite  te  rafraîchir  au  bain. 

SAGARINUS,  d'un  air  suffisant,  passant  la  main  sous  son 
menton.  Je  suis  très  frais. 

STICHUS.  Fort  bien.  Suis-moi  donc,  entrons. 

SAGARINUS.  Parbleu,  je  te  suis. 

STICHUS.  Je  veux  que  nous  fassions  lessive  complète  aujour- 
d'hui. Laisse  là  les  mœurs  étrangères,  montrons-nous  habi- 
tants d'Athènes  ;  suis-moi. 

SAGARINUS.  Je  te  suis,  ce  début  me  plaît  pour  ma  rentrée  à 
la  maison.  Bon  augure  et  bonne  élrenne  s'offrent  à  moi  tout 
d'abord.  [Us  entrent  chez  Pamphilippe). 

SAGARINDS.  Stichc. 

STICHUS.  Hem. 

SAGARINUS.  Quid  fit? 

STIGHUS.  Euge,  Sagarine  lepidissume  ! 

Fero  convivam  Dlonysum  mihique  et  tibi. 

Namque,  edepol,  cœna  dicta  est,  locus  liber  datu'st 

Mihi  et  tibi  apud  vos  :  nam  apud  nos  est  convivium. 

645        Ibi  voster  cœnat  cum  uxore  adeo  et  Antipho. 

Ibidem  herus  est  noster  :  hoc  mihi  dono  datum'st. 

SAGARINUS.  Quis  somniavit  aurum  ! 

STICHUS.  Quid  id  ad  te  adtinet? 
Proin'tu  lavare  propera. 

SAGARINUS.  Lautus  sum. 

STICHUS.  Optume  : 
Sequere  ergo  hac  me  intro. 

SAGARINUS.  Ego  vero  sequor. 

650    STICHUS.  Volo  eluamus  hodie  ;  peregrina  omnia 

Relinque  ;  Athenas  nunc  colamus  :  sequere  me. 

SAGARINUS,  Sequor,  et  domum  redeundi  principium  placet. 

Bona  scaeva  strenaque  obyiam   obcessit  mihi. 
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STÉPHANIE,  seule,  sortant  de  chez  Epignome  *. 

Que  nul  d'entre  vous,  spectateurs,  ne  s'étonne  en  me  voyant 
sortir  de  là,  quand  j'habite  ici  {montrant  la  maison  de  Pam- 
philippe)  ;  je  vous  en  expliquerai  la  raison.  On  m'a  fait  venir 
là  de  chez  nous  tout  à  l'heure,  lorsqu'on  a  reçu  la  nouvelle 
que  les  maris  des  deux  sœurs  allaient  arriver.  Nous  nous 
donnons  du  soin  et  du  mouvement,  nous  garnissons  les  lits, 
nous  faisons  tous  les  apprêts.  Cependant,  au  milieu  de  ces 
occupations,  je  n'ai  pas  négligé  mes  bons  amis,  Stichus  et 
Sagarinus,  mon  camarade;  Stichus  a  fait  les  emplettes;  pour 
le  reste,  j'ai  commis  à  quelqu'un  le  soin  de  tenir  leur  souper 
préparé.  Je  m'en  vais  à  présent,  et  je  téterai  mes  bons  amis  à 
leur  retour.  {Elle  entre  dans  la  maison  de  son  maître  Pam- 
philippe). 

SAGARINUS,  STICHUS  «. 

SAGARINUS.  Allons,  marchez,  apportez  le  gaJa.  Je  te  donne 
la  direction  du  vin,  Stichus.  Il  faut  absolument  que  notre 
festin  se  fasse  dans  toutes  les  règles.  Par  les   dieux  favora- 

1  Acte  V,  scène  m, 

2  Acte  V,  scène  it. 

STEPHANIUM 

Mimm  videri  nemini  vostrum  volo,  spectatores, 
.<J65        Quid  ego  hinc,  quae  illeic  babito,  exeam  :  faciam  vos  certiores 
Domo  dudum  hue  arcessita  sum,  quoniam  nuntiatum  'st, 
Istarum  venturos  viros  :  ibi  festinamus  omneis, 
Leciis  sternendis  stnduimus,  munditiisqne  adparandis. 
Inter  illud  tamen  negotium  meis  coravi  amicis, 
460        Sticbo  et  conservo  Sagarino  meo,  cœna  cocta  nt  esset. 

Sticbus  opsonatus  est  :  caeterum  ego  curando  id  adlegavL 
Nunc  ibo  hinc,  et  amicos  mecs  curabo  beic  advenienteis. 

SAGARINUS,  STICHUS 

SASABiNDS.  Agite,   ite   foras,   ferte   pompam  :    cado    te    prœfîcio, 

[Stiche. 
Omnimodis  temperare  certum  'st  nostrum  bodie  convivium, 
665        Ita   me  di  ameut,  lepide  abcipieaur,  qaom  hoc  recipiamor  in 

[loco. 
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blés,  nous  serons  joliment  traités  en  rentrant  aujourd'hui  dans 
ces  lieux.  Je  veux  que  tous  ceux  qui  passeront  par  ici  soient 
invités  à  la  fête. 

STICHUS.  C'est  dit;  pourvu,  par  Hercule,  que  chacun  apporte 
son  vin.  Car  de  cette  offrande  magnifique  {montrant  la  cru- 
che) il  ne  sera  fait  distribution  à  personne  qu'à  nous.  Ser. 
vons-nous  réciproquement  nous-mêmes  sans  cérémonie.  Le 
banquet  est  proportionné  à  nos  petits  moyens  ;  ce  sont 
figues,  noix,  fèves,  olives  dans  une  éouelle,  débris  de  gâteaux 
de  lupin.  C'est  assez.  Un  esclave  doit  être  modeste  en  sa 
dépense,  plutôt  que  fastueux.  Chacun  se  règle  selon  son  bien. 
Ceux  qui  ont  une  maison  opulente  boivent  dans  des  vases  en 
bateau,  dans  des  tasses,  dans  des  coupes  d'or;  mais  nous 
avec  nos  gobelets  samiens,  nous  vivons  cependant  ;  et,  selon 
nos  facultés,  nous  payons  bien  notre  dette. 

SAGARiNus.  De  quel  côté  chacun  se  mettra-t-il  auprès  de 
notre  bonne  amie  ? 

STICHUS.  Ma  foi,  prends  le  haut  bout,  toi.  Et  de  plus,  afin 
que  tu  en  sois  averti,  je  partage  les  offices  entre  nous.  Vois  ce 
qu'il  te  plaît  de  prendre,  et  prends  ton  emploi. 

SAGARINUS.  De  quel  emploi  parles-tu  ? 

Quisquis  prsetereat,  comisatum  volo  vocari. 

STICHUS.  Gouvenit; 
Dum  quidem,  hercle,  quisque  veniat  cum  vino  suo  :  nam   hinc 

[quidem 
Hodie  polluctura,  prseter  nos,  jactura  dabitur  nemini. 
Nosmet   inter   nos  ministremus  inonotroplie  :  hoc   couviviuni'st 
670        Pro  opibus  nostris  satis  conniodule,  imcibus,  fabulis,  ficulis, 
Olea  in  tryblio,  lupilli  conminuto  crustulo. 

Sat  est  :  servo  homini  modeste   melius  facere    sunitum,    quam 

Fampliter. 
Suom  quemque  decet  :    quibus    divitiœ    domi   sunt,   scaphio    et 

[cantharis, 
Batiolis  bibunt,  at  nos  nostro  samiolo  poterio 
675        Tamen  vivimus;  nos  tamen  ecficimus  pro  opibus  nostra  mœnia 
SAGABiNtis.  Aniicoe  uter  utrubi  adcinnbauius  ? 

STICHUS.  Abi  tu  sane  superior. 
Atque  adeo  ut  tu  scire  possis,  factum  ego  tecum  divido. 
Vide  utram  tibi  lubet  etiamnum  capere,  cape  provinciam. 
siGARiNus.  Quid  istuc  est  provinciae  ? 


STICHUS  463 

STîCHUS.  Lequel  aimes-tu  mieux  avoir  sous  ton  commande- 
ment, le  dieux  des  fontaines,  ou  Bacchus? 

SAGARiMs.  Très  certainement  Bacchus.  Mais  pendant  que  ta 
maîtresse  et  la  mienne  fait  sa  toilette  et  se  pare,  il  serait  bon 
de  nous  amuser  entre  nous  ;  je  te  nomme  préfet  de  notre 
festin. 

STICHUS.  La  bonne  idée  qui  me  vient  à  l'écrit!  Mangeons 
sur  des  sièges,  à  la  manière  des  cyniques,  et  non  sur  des 
lits. 

SAGARiNus.  Non,  non  ;  là-dessus  on  est  plus  mollement. 
Mais,  notre  préfet,  pourquoi,  en  attendant,  la  coupe  reste- 
t-elle  oisive  ?  Vois  combien  de  cyathes  nous  boirons. 

STICHUS.  Autant  que  tu  as  de  doigts  à  la  main;  comme  dit 
la  chanson  : 

Bois  trois  ou  cinq  ; 
Ne  bois  pas  quatre. 

SAGARINUS,  apfês  Gvoir  versé  du  vin  dans  la  coupe.  A  toi 
la  coupe  ;  verses-y  du  produit  de  la  fontaine  un  dixième  seu- 
lement, je  te  le  conseille.  (Stichus  boit,  et  lui  rgnd  la  coupe; 
Sagarinus  la  remplit,  et  s'apprête  à  boire).  A  votre  santé 
{aux  spectateurs),  à  notre  santé,  à  la  mienne,  à  la  tienne,  et 
puis  encore  à  celle  de  notre  chère  Stéphanie. 

STICHCS.  Utrum  Fontinaii  an  Libero 
6S0.        Imperium  te  inhibere  mavis? 

SAGARINUS.  Nimio  liqaido  Libero. 
Sed  arnica  mea  et  tua  duni  coniit,  damqae  se  exornat,  nos  volo 
Tamen  ludere  inter  nos  :  strategum  te  facio  huic  convivio. 
STICHCS.  Nimium  lepid*  in  mentem  venit  :  potius  in  subselli» 
Cynice  abcipiemur,  quam  in  lectis. 

Sagarinus.  Imo  enim  heic  magis  est  dalcias. 
885        Sed  intérim,  stratège  noster.  car  heic  cessât  cantharus  ? 
Vide,  quot  cyathos  bibimus. 

STICHUS.  Tôt,  quot  digtti  sunt  tibi  in  manu. 
Gantio  est:  'H  ttîvtc  ttîv',  ^  roi;  rtv' ;  et  ar,  zérrv.oa, 
SA&ABnras.  Tibi  propiao  ;  decumam  a  fonte  tibi    tute  inde,   si    sa- 

[pis. 
Bene  vos,  bene  nos,  bene  te,  bene  me,  bene  nostrain  eti«m  Ste- 

[pbanium. 
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STiCHus.  Bois  donc,  si  tu  veux  boire. 

SAGARiNus.  Je  ne  ferai  pas  attendre.  (Tl  boit). 

STICHUS,  regardant  la  table.  Par  PoUux,  le  repas  est  com- 
plet, si  notre  amie  venait  nous  rejoindre  :  elle  manque,  il  ne 
manque  plus  qu'elle. 

sIgarinus.  Nous  nous  en  sommes  joliment  acquittés.  {Renf 
plissant  encore  une  fois  la  coupe,  qu'il  présente  à  Stichus). 
Je  t'offre  une  rasade  ;  tu  as  la  coupe  avec  du  vin.  (Regar- 
dant sur  la  table).  Je  voudrais  bien  un  peu  de  bonne 
chère. 

STICHUS,  brusquement.  Si  tu  n'es  pas  content  de  ce  qu'il  y 
a,  cela  ne  me  fait  rien  ;  prends  de  l'eau. 

SAGARINUS,  reprenant  la  coupe,  et  après  avoir  versé.  Tu  as 
raison  ;  je  me  moque  des  friandises.  [Il  présente  la  coupe  au 
joueur  de  flûte  qui  accompagnait  la  déclamation,  placé  à  un 
des  côtes  du  proscenium.)  Bois,  musicien  :  allons,  dépèche. 
[Le musicien  ne  veut  pas.)  H  faut  que  tu  boives,  par  Hercule  ; 
ne  refuse  pas.  Pourquoi  fais-tu  la  petite  bouche  ?  Tu  vois 
qu'il  faut  en  passer  par  là;  bois  donc.  Allons,  dépêche-toi. 
Prends,  te  dis-je.  Ce  n'est  pas  l'état  qui  le  payera.  Cette  ré- 
serve te  sied  mal.  Ote  tes  flûtes  de  ta  bouche. 

STICHUS,  à  Sagarinus.  Quand  il  aura  bu,  tu  voudras  bien 
observer  mon  ordre,  ou  ordonne  toi-même.  Il  ne  faut  pas  tout 

690    STICHDS.  Bibe,   si  bibis. 

SAGARiNDS.  Non  mora  erit  apud  me. 

STICHUS.  Edepol,  convivi  sat  est, 
Modo  nostra  hue  arnica  adccidat  :  id  abest,  aliud  nihil  abest. 
SAGARiNDS.  Lepide  hoc  actum  'st.  Tibi  propino  ;  cantharum  vini  tu 

[habes. 
Nimis  vellem  aliquid  pupalmenti. 

STICHUS.  Si  horum  quae  adsunt  pœaitet, 
Nihil  est,  tene  aquam. 

SAGARINUS.  Melius  dicis  :  nihil  moror  cupedia. 
695        Bibe,  tibicen  ;  âge,  si  quid  agis  :  bibendum,   hercle,  hoc  est,  ne 

[nega. 
Quid  heic  fastidis  ?  quod  faciundum  vides  esse  tibi.  quin  bibis  ? 
Age,    si   quid   agis  :  abcipe,  inquam  :  non  hoc  iupendet   publi- 

[cum. 
Haud  tuom  istuc  est  te  vereri  :  eripe  ex  ore  tibias. 
jjXiCHUS.  Ubi  illic  biberit,  vel  servato  meum  modum,  vel  tu  dato. 
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avaler  comme  pour  le  dernier  coup.  Nous  n'aurons  pas  d'autre 
cruche,  après,  à  déboucher.  A  ce  train-là,  par  Pollux,  on  en 
ferait  sauter  une  entière  en  un  clin  d'oeil. 

6AGARINUS.  OU  joueur  de  fltUe,  qui  lui  rend  la  coupe  après 
avoir  bu.  Eh  bien  donc,  quoique  tu  aies  fait  le  difficile  tu  ne 
t'en  es  pas  mal  trouvé.  Allons,  musicien,  à  présent  que  tu  as 
bu,  remets  tes  flûtes  à  tes  lèvres;  enfle  promptement  tes 
joues,  comme  un  serpent.  A  présent,  Stichus,  celui  qui  ne 
se  conformera  pas  à  l'ordre  sera  puni  par  la  perte  d'une 
rasade. 

STICHUS.  Tu  proposes  une  loi  équitable.  A  des  propositions 
si  justes  il  n'y  a  pas  de  refus.  Allons,  attention  ;  si  tu 
manques  {montrant  la  cruche),  je  prendrai  ici  l'amende  à 
l'instant. 

SAGARi.Ncs.  C'est  très  bien  et  très  juste. 

STICHUS.  Tiens,  voilà  pour  commencer,  regarde.  (//  chante 
et  danse  en  même  temps). 

C'est  charmant. 
Vraiment, 
D'aimer  à  deux  de  compagnie. 
De  boire  au  môme  gobelet. 
De  caresser  le  même  objet  : 
0  l'admirable  sympathie  ! 


700       Nolo  ego  nos  pro  snnuno  bibere  :  nnlli  relerimas  postea  : 
Namque,  edepol,  quamvis  desubito  vel  cadus  vorti  potest. 
SAGABiscs.  Quid  igitur?  qnamquam   gravatus    fuisti,   noa    nociiit 

[tamen. 
A?e.  tibicen,  qnando  bibisti,  refer  ad  labias  tibias; 
Subfla  c«"Ier!ter  tibi  buccas,  quasi  proserpens  bestia. 
705       Agedum,  Stiche,  uter  demntassit,  pocnlo  multabitar. 

sncHUS.  Bonam  jus  dicis  :  unpetrare  oportet,  qui   squom  posti- 

[las. 
Age,  ergo  observa  :  si  peccassis,  mnlfam  heic  retinebo  inlico. 
s&GABiN.  Optomum  atque  sequissamum  oras. 

STICHUS.  Hem,  tibi  hoc  primnm 
[omnium 
Haec  facetia  'st  amare  inter  se  rivaleis  duos  ; 
Uno  cantbaro  potare,  et  unum  scortom  dacere. 


468  STICIIUS 

Nous  n'^evons  qu'ua  cœur,  qu'une  foi  ; 

Moi  c'est  toi,  toi  c'est  moi  : 

Deux  amants  d'une  seule  amie  ! 

Que  je  l'embrasse,  elle  est  à  toi  ; 

Tu  l'embrasse,  elle  est  à  moi  ; 

Et  nous  vivons  rivaux  sans  jalousie. 

SAGARTNus.  Holà  !  c'est  assez  ;  je  ne  veux  pas  que  tu  te  crè- 
ves :  il  faut  jouer  ensemble  comme  les  petits  chiens.  Veux-tu 
que  nous  appelions  notre  amie?  Elle  dansera. 

STiCHus.  C'est  mon  avis. 

SAGARhNus,  appelanl.  Ma  douce,  mon  aimable,  ma  gracieuse 
Stéphanie,  sors,  viens  trouver  tes  amours.  Tu  es  assez  belle  à 
mes  yeux. 

STiCHUs,  d'un  air  tendre  et  grivois  tout  ensemble.  Ah  !  très 
belle  en  effet. 

SAGARiNus.  Que  la  joie  s'augmente  dans  nos  cœurs  joyeux 
par  ta  présence,  par  ta  vue.  A  noire  retour  de  la  terre  étran- 
gère nous  soupirons  après  toi,  ma  Stéphanette,  miel  de  mon 
cœur,  si  notre  tendresse  t'es  chère,  si  nous  te  plaisons  tous 
deux. 


710        Hoc  memorabil'  est  :  ego  tu  sum,  tu  es  ego  ;  uni  animi  sumus  : 
Unam  amicam    amamius  ambo  ;    mecum   ubi   est,  tecum  est  ta- 

[men; 
Tecum  ubi  autem  'st,  mecum  ibi  autem  'st;  neuter  utri  invidet. 
SAGARINUS.  Ohe,  jam  salis  !  nolo   obcsedas  ;  cattili  ut  ludunt,  nunc 

[volo. 
715        Vin'  amicam  hue  evocemus  ?  »a  saltabit. 

STICHUS.  Censeo. 
SAGARINUS.  Mea  suavis,  amabilis,  amœna    Stephanium,  ad  amores 

[tues 
VorsiS  egredere,  satis  mihi  polchra  es. 

STICHUS.  At  enim  polcherrunia. 
SAGARINUS.  Fac  nos  hilaros  hilariores  opéra  atque  adventu  tuo. 
Peregre    advenienteis    te     expetimus,     Stepbaniscidium,     mel 

[meum  ; 
720        Si  amabilitas  tibi  nostra  placet,  si  tibi  ambo  abcepti  sumus 
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STÉPHANIE,  SAGARINUS,  STICHUS  ». 

STÉPHANIE.  Je  VOUS  obéirai,  mes  délices  :  que  l'aimable 
Vénus  me  soit  en  aide,  comme  il  est  vrai  que  je  serais  déjà 
sortie  depuis  longtemps  avec  vous,  si  je  ne  me  parais  pour 
vous  plaire  ;  tel  est  le  génie  féminin  :  une  fille  galante  a  beau 
être  lavée,  propre,  parée,  ajustée,  elle  n'a  jamais  assez  d'ajus- 
tements. Il  est  bien  plus  facile  de  dégoûter  les  amants  par 
une  mise  peu  recherchée,  que  de  les  entraîner  toujours  par  des 
recherches  de  toilette. 

SAGARINUS.  Que  Cela  est  joliment  dit  ! 

STICHUS.  C'est  Vénus  même  qui  parle  par  sa  bouche,  Saga- 
rinus  ! 

SAGARiiNus,  à  Stichus  qui  fait  des  contorsions.  Qu'est-ce? 

STICHUS,  d'un  air  amoureux.  J'ai  mal  partout. 

SAGARINUS.  Partout?  tant  pis. 

STÉPHANIE,  s^ apprêtant  à  prendre  place  sur  le  lit  à  table. 
De  quel  côté  me  pencherai-je  ? 

SAGARINUS.  Du  côté  que  tu  voudras. 

STÉPHANIE.  Je  veux  être  à  tous  deux,  car  tous  deux  vous 
m'êtes  chers. 

1  Acte  V,  scène  y. 

STEPHANIUM,  SAGARINUS,  STICHUS. 

STBPBAiOTTif.  Morem  vobis  geram,  meae  delicise  ;  nam  ita  me  Ve- 

[nas  amœna  amet, 
Ut  ego  hue  jamdudum  exissem  simitu  vobiscQin  foras, 
Nisi  me  vobis  exornarem  :  nam  ita  est  ingeniam  mnliebre, 
Bene  quom  lauta  'st,  tersa,  omata,  ficta  'st,  infecta  'st  tamen; 
7S       Nimioque  sibi  malier  meretrix  reperit  odiom  ocias 

Sua  inmunditia,  quam  in  perpetnom  at  placeat  manditia  sua. 
SAGABiNcs.  Nimiom  lepide  fabulata  'st. 

8T1CHD8.  Yeneris  mera  'st  oratio. 
Sagarine. 
SA^AJUN.  Quid  est  ? 

STICHUS.  Totns  doleo. 

BACtÂRiNcs.  Totas  ?  tanto  miserior. 
STBPHAN.  Utrubi  adcnmbo  ? 

SAGABiNUS.  utrubi  tu  vis  ? 

sTEPUANiOM.  Cum  ambobus  volo;  nam  ambos  amo. 

T.  n  sr 
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STiCHOS.  Aïe,  aïe,  mon  pécule  !  C'en  est  l'ait,  la  liberté  me 
fuit. 

STÉPHANIE.  Faites-moi  place  pour  me  coucher  à  table,  je  vous 
prie,  si  toutefois  je  vous  plais.  Je  veux  prendre  part  à  ce  bon- 
heur avec  l'un  et  l'autre. 

STiGHus.  Je  meurs. 

SAGAR1NU8,  à  Stichus.  Dis-moi  ? 

STiCHUs.  Que  veux-tu  que  je  te  dise?  " 

SAGAUiNus.  Par  la  bonté  des  dieux,  il  faut  cependant  qu'elle 
danse  ;  rien  ne  l'en  dispensera.  Allons,  ma  charmante,  mon 
nectar,  je  danserai  avec  toi. 

STICHUS.  Tu  ne  m'empêcheras  pas  ainsi,  par  Pollux,  de  sen- 
tir une  démangeaison. 

STÉPHANIE.  Puisqu'il  faut  que  je  danse,  donnez  à  boire  au 
joueur  de  flûte. 

STiCHus.  Et  à  nous  aussi. 

SAGARiNus,  versant  du  vin  pour  le  musicien.  Tiens,  joueur 
de  flûte,  cela  d'abord;  ensuite,  quand  tu  auras  vidé  la  coupé, 
sans  tarder  fais  entendre,  selon  ton  habitude,  un  air  doux, 
agréable  et  lascif,  qui  nous  chatouille  jusqu'au  bout  des  on- 
gles. (A  Stichus). Y  erse  de  l'eau.  {Au  m.usicien).  Tiens,  avale. 


730    STicHDS.  Vapulat  peculium;  actum  'st,  fugit  hoc  libertas  caput. 
STKPHANiuM.  Date    mihi    locum  ubi  adcumbam,  amabo,   siquidem 

[placeo  :  tum  mihi 
Cuplo  cum  utroque  mihi  esse  bene. 

sTiCHns.  Dispereo  ! 

SAfiARiNOs.  Quid  ais  ? 

STICHUS.  Quid,  ego  7 
SAGARINUS.  Ita  me  di  ament,  nunquam  enim  fict  hodie;    hœc   quin 

[saltet  tamen. 
Age,  mulsa  mea,  suavitudo,  salta  :  saltabo  ego  simul. 
735    STICHUS.  Nunquam,  edepol,    me  istoc    vinces,  quin  ego   ibi   pru- 

[riam. 
STEPHANIUM.  Siquidem  mihi  saltandum  'st,  tum  vos  date,  bibat,  ti- 

[bicini. 
STICHUS.  Et  quidem  nobis. 

SAGARINUS.  Tene,  tibiceri,  primum  postidea  loci; 
Si  hoc  eduxeris,  proinde,  ut  consuetus  antidbac,   celeriter 
Lepidam  et  suavem  cantionem  aliquam  obcipito  cinœdicam, 
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(Le  musicien  tend  la  main  avec  empressement). Tout  à  l'heure 
il  refusait  de  boire  ;  maintenant  il  accepte  avec  moins  de 
peine.  Tiens  {A  Stéphanie).  Prunelle  de  mes  yeux,  pendant 
qu'il  boit,  donne-moi  un  baiser. 

STicHUS.  Ce  n'est  que  chez  les  misérables  prostituées  que 
l'amant  et  l'amante  se  tiennent  debout  en  s'embrassant.  {Il 
veut  attirer  à  lui  Stéphanie  sur  le  banc). 

SAGARiiNus,  le  prévenant  et  embrassant  Stéphanie.  Bravo! 
bravo  !  voilà  comme  on  attrape  les  voleurs.  {Prenant  la  coupe 
des  mains  du  joueur  de  flûte).  Quoique  tu  aies  eu  de  la  peine 
à  te  décider,  cela  ne  t'a  pas  l'ait  mal  cependant.  Allons,  enfle 
tes  joues. 

STiCHUs,  au  joueur  de  flûte.  Maintenant  quelque  chose  de 
tendi'e.  Donne-nous  pour  notre  vin  vieux  un  airnouveau. 

sAGARiNus,  se  mettant  à  danser.  Quel  mignon  voluptueux, 
quel  danseur  ionien  pourrait  en  faire  autant?  Si  tu  l'emportes 
sur  moi  dans  cette  pirouette,  j'accepte  ton  défi  pour  une  au- 
tre. Tiens,  fais  cela. 

STICHUS, dansare^  à  son  tour.  El  toi,  comme  cela.  {Ils  dansent 
et  se  regardent  Vunl'aut7^e  alternativement). 

SAGARINUS.  Tra  la  la. 

STICHUS.  Tata. 


740        Ubi  perpruriscanius  usque  ex  unguiculis.  Inde  hue  aquam. 
Tene  tu  hoc,  educe.  Dudum  haud  placuit  potio  ; 
Nunc  minus  gravate  jam  abcipit.  Tene  tu  :  intérim, 
Meus  ocalus,  da  mibi  savium,  dum  illic  bibit. 
STiCHOS.  Prostibile  'st  auteni  stantezn  stanti  savium 
745        Dare  amicum  amicse. 

SAGARINUS.  Euge,  euge,  sic  furi  datur  ! 
Quid  igitur?  quamquam  gravatus,  non  nocuit  tamen. 
Age,  jam  infla  buccas. 

STiCHus.  Nunc  jam  aliquid  suaviter. 
Redde  cantionem  veteri  pro  vino  novam. 
SAGARINUS.    Qui   lonicus   aut   cinsedicus,  qui  hoc  taie  facere  pos- 

[siet? 
750        Si  istoc  me  vorsu  viceris,  alio  me  provocato  : 
Fac  tu  hoc  modo. 

STICHUS.  Ai  tu  hoc  modo. 

SAGARINUS.  Babaï  ! 

STICHUS.  TatsB  I 
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SAGARINUS.  La  la. 

STicHus.  Tac. 

SAGARINUS.  Maintenant  tous  les  deux  ensemble.  Je  défie 
tous  les  baladins  mignons;  nous  triompherons  d'eux,  commo 
le  champignon  de  la  pluie.  (Après  avoir  dansé).  Rentrons  ; 
c'est  assez  de  danse  pour  le  vin  qu'on  nous  donne.  Vous, 
spectateurs,  applaudissez,  et  allez  chez  vous  faire  bom. 
bance. 

SAOAKiNus.  Papsel 

STICHUS.  Pax' 
SAGARINUS.  Nunc  paritof  anibo  :  omneis  voco  cinîedos,  contra 
Salis  esse  nobis  non  niagis  potis  est,  quam  fungo  imbe'. 
Intro  hiuc  abeamus  :  nuncjam  saltatum  salis  pro  vino  'st. 
755        Vos,  spectatores,  plaudite,  atque  ile  ad  vos  coniisalum. 
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Dramatis  person^.  Il  n'est  pas  impossible  de  trouver  ici  quelque 
rapport  entre  les  noms  de  plusieurs  personnages  de  la  pièce,  et 
leurs  caractères  ou  leurs  actions.  Les  deux  jeunes  femmes  d'une 
vertu  exemplaire  s'annoncent,  l'une  comme  digne  d'un  éloge  public, 
Travvjyuot;,  l'autre  comme  un  modèle,  signum  pietum,  Trtvaxtov  ; 
le  vieillard  qui  les  contrarie  s'appelle,  avec  quelque  raison,  con- 
tradicteur (avTtY>;pii)  ;  la  pétulance  de  Dinacion  a  bien  quelque 
chose  qui  ressemble  à  la  rapidité  d'un  tourbillon.  âivci^M  ;  et  quant 
à    Gélasime,    il    nous    dispense    lui-même    de    toute    explication 

Salvene  (v.  10).  Le  mot  Salve  équivaut  à  salvis  rébus,  dans  cette 
forme  du  langage  usuel.  C'est  une  manière  de  demander  si  tout  va 
bien  absolument,  ou  relativement  à  ce  dont  on  parle.  Les  premières 
paroles  du  vieillard  à  sa  fille,  dans  les  Ménechmes,  en  offrent  un 
exemple  remarquable.  On  a  beaucoup  disserté  sur  l'orthographe  de 
cette  locution.  Voyez  Brisson  (de  Formul.),  et  Tite-Live,  liv.  I, 
ch.  58. 

Unus  (v.  12) .  Cette  manière  de  donner  an  plus  haut  degré  de  force 
au  superlatif  est  trop  connue  pour  que  nous  nous  arrêtions  à  l'expli- 
quer ;  nous  citerons  seulement  cette  phrase  de  Gicéron,  parce  qu'elle 
est  courte  :  Pompeium  quem  unum  ex  omnibut  \facio  plurimù 
{Epist.  fam.,  lib.  III,  ep.  10). 

Neque  ille  sibi  mereat  (v.  24).  Tournure  assez  fréquemment  em- 
ployée dans  la  conversation  (les  Ménechmes,  v.  134;  le  Carthagi- 
nois, V.  299).  L'huissier  du  bon  M.  Tartuffe  s'expiime  à  peu  près  de 
même  ; 

. . .  Oui,  monsieur,  je  sais  que  pour  un  million 
Vous  ne  voudriez  pas  faire  rébellion. 

Aurei  perhibentur  (v.  25).  Ceci  a  trait  peut-être  aux  fables  sur 
les  Gryphons  et  les  Arimaspes  (Hérodote,  liv.  IV,  ch.  13^,  et  cer- 
tainement aux  immenses  trésors  des  rois  de  Perse  (/d.,  liv.  III, 
ch.  95j, 
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Hic  tertius  annus  (v.  80).  Panégyris,  moins  aimante  que  sa  sœur, 
paraît  alléguer  ici  l'autorité  du  droit  ou  de  la  coutume.  La  légalité 
pour  bien  des  gens  est  toute  leur  équité  et  tout  leur  honneur;  ce 
qui  fait  que  beaucoup  d'hommes  ont,  comme  dit  Figaro,  tout  juste  ce 
qu'il  faut  d'honnêteté  pour  n'être  pas  pendus,  et  que  beaucoup  de 
femmes  sont  fidèles  tout  juste  ce  qu'il  faut  pour  que  leurs  maris  ne 
soient  pas  en  réalité  ce  que  Sganarelle  n'était  qu'imaginairement. 
Panégyris  dit  qu'au  bout  de  trois  ans  d'absence  les  maris  ont  perdu 
leurs  droits,  et  son  père  le  répétera  encore,  vers  136.  Il  ne  reste  pas 
mention  de  c<'tte  loi  dans  les  monuments  de  la  jurisprudence  ro- 
maine. Cependant  il  est  permis  de  croire,  par  analogie,  qu'elle  exis- 
tait. Quoique  au  temps  des  empereurs  la  législation  fût  très  diffé- 
rente, à  beaucoup  d'égards,  de  ce  qu'elle  avait  été  au  siècle  de 
Plante,  le  Digeste  et  le  Code  peuvent  nous  fournir  au  moins  des 
conjectures  probables.  Le  droit  de  postliminium,  dit  Paul,  ne 
s'exerce  pas  sur  l'épouse  comme  sur  le  fils;  après  le  terme  pres- 
crit, posl  conslitutum  tempus,  elle  peut  convoler  à  d'autres  noces 
(D.,  liv.  XLIX,  tit.  15,  1.  8).  Et  Constantin  autorise  la  femme  à  se 
remarier,  quand  son  mari  est  absent  depuis  quatre  ans  pour  le  ser- 
vice militaire,  et  quand  elle  n'a  pas  pu  avoir  de  ses  nouvelles,  nwiiîtm 
sospitatis  ejus  potuit  habere  indicium  (C.,  liv.  V,  tit.  17,  1.  7).  A 
plus  forte  raison,  si  l'absence  était  volontaire,  la  loi  trouvait-elle  son 
application.  Constantin  la  rendit  en  l'année  337,  sous  l'influence  du 
christianisme.  Il  est  clair  que  l'esprit  de  la  religion  devait  reculer 
plutôt  qu'avancer  le  terme  de  la  dissolution  légale  du  mariage  ;  tandis 
que  la  politique  ancienne,  dans  l'intérêt  de  la  population,  devait 
laisser  la  femme  veuve  le  moins  de  temps  possible.  Dans  des  circons- 
tances à  peu  près  semblables,  les  jurisconsultes  antérieurs  à  Cons- 
tantin commandaient  la  prescription  triennal' (D.,  liv.  XXIII,  tit.  2, 
1.  10,  li).  Si  des  dames  Usaient  celte  pièce,  elles  pourraient  deman- 
der de  quoi  se  mêle  Antiphon  d'exiger  que  ses  filles  «e  remarient? 
C'est  qu'à  Rome  une  femme  n'était  jamais  hors  de  tutelle  ;  et  que, 
dans  nos  temps  modernes,  par  le  mariage,  la  femme  s'émancipe 
quelquefois  de  fait,  mais  toujours  de  droit.  Le  droit  romain  voulait 
qu'au  moment  où  elle  cessait  d'être  en  puissance  de  son  mari,  elle 
revînt  en  la  puissance  paternelle.  Les  jurisconsultes  donnaient  de 
cela  plusieurs  raisons  ;  mais  les  ft  mmes  disaient,  comme  une  bonne 
vieille  dans  une  pièce  de  Plante  [Mercator),  et  comme  la  comtesse 
Almavia  dans  le  Mariage  de  Figaro  :  «  Les  plus  forts  ont  fait  la 
loi.  » 

Omnibus  obnoxiœ  opibus  (v,  44).  Obnoxiœ,  nous  serions  dans  un 
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état  précaire  comme  des  coupables,  et  sujettes  au  blâme.  Voyez 
Épidique,  v.  667.  —  Omnibus  opiqus  est  l'équivalent  de  omnino,  et 
ressemble  à  ces  locutions,  omnibus  rébus  (Gic.  Ep.  fam.,  liv.  VI,  letl* 
7;  liv.  VIII,  lett.  11;,  in  omnes  partes  (ibid.,  liv.  IV,  lett. 
iO). 

Qui  manet,  etc.  (v.  57).  L'entrée  de  Ballion,  dans  Pteudolut,  «st 
tout  à  fait  semblable. 

Demensum  cibum  (\.  59).  Donat  nous  apprend,  quoiqu'il  se  trompe 
sur  l'étymologie  {ad  Phormionem,  I,  1,  9  ,  que  la  mesure  men- 
suelle était  de  quatre  rnodius  ;  les  citoyens  en  recjvaicnl  cinq 
par  la  loi  Sempronia.  (Sallost.,  frag.,  Disc,  de  Licinius  Ma- 
cer). 

Non  homines  (v.  63).  Léonidas  fait  un  compliment  semblable  ant 
esclaves  de  Déménète  [Asinaire,  v.  413). 

Non  faciant  (v.  70).  Ce  subjonctif  a  la  signification  de  possibilité, 
licebit  non  facere 

In  eas  simulem  (v.  75).  Remarquable  exemple  de  tmèse  pour  eus 
insim%dem.  Ainsi  :  ad  jubeas  ferri  (Mil.  Glor.,  IV,  4,  50,  viilg. 
éd.);  inqtie  pediius  (LvcRET.,  lib.  IV,  v.  1145);  quorescumque  co- 
dent (ViRG.,  /En.,  lib.  Il,  v.  709). 

Sicfaciam,etc.  (v.  83).  Il  y  a  sans  doute  quelque  altération  dans 
la  copie  de  cette  scène;  on  ne  peut  pas  autrement  rsndre  raison  de 
l'incohérence  qui  se  trouve  dans  les  discours  d'Antiphon,  vers  74-77, 
83-86,  98-99. 

Pudicilia  'st  (v.  99).  11  y  a  entre  pudicitia  et  pudor  la  même 
différence  qu'entre  le  fait  et  le  sentiment.  Adeone  pudorem  cum 
pudicitia  perdidistit  (Gicer.,  Phil.,  II,  cap.  7).  Celle  expression  a 
ici  une  grande  force.  «  Nous  serions  infidèles,  nous  ne  serions  pas 
d'honnêtes  femmes,  si  nous  cessions  d'honorer  nos  maris.  >> 

Auceps  auribus  (v.  101).  Plaute  aime  cette  métaphore;  elle  est 
mieux  placée  dans  le  discours  de  l'esclave  Palestrion,  du  Militaire 
fanfaron.  Les  expressions  pareilles  n'étaient  pas  rares  chez  les  comi- 
ques. Id  ego  aucupavi  ;  plenas  aures  adfero.  (Titin.,  Veliterna). 
Voyez  NoNius  (voc.  Aucupavi), 

Utper  urbem,etc.  (v.  112).  C'était  sans  doute  pour  empêcher  les 
mauvais  propos,  que  les  femmes  se  faisaient  accompagner  dans  leurs 
courses  en  ville:  Desubito  famam  tollunt,  $i  quam  solam  videre  in 
via(^M\ivs,  Danae.  Voyez  notes  d'Amphytrion,  v.  775;  de  Casine, 
V.  72).  Tous  les  Romains  n'étaient  pas  des  maris  indulgents;  il  y  en 
eut  qui  répudièrent  leurs  femmes  pour  être  sorties  sans  voile  (capité 
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aperto),oa  pour  être  allées  au  spectacle  sans  leur  permission  (Valeh. 
Max..  liv.  VI,  ch«p.  3,  n"  10,  12). 

Virginemne,  etc.  (v.  Ii8).  Un  personnage  d'une  comédie  de  Nc- 
vius  (Gymnasticus)  faisait  précisément  la  même  question  ;  la  ré  • 
ponse  était  différente.  Utrum  est  melius,  virginemne  an  viduam 
uxorem  ducereJ  —  Virginem,  sinnista  est. 

E  malts  multis  (v.  119).  Le  discours  du  censeur  Motellus,  ([ue 
nous  avons  cité,  était  peu  convenable  ;  celui  de  Pinacle  manque 
de  convenance  et  de  vraistmblance  à  la  fois,  comme  celui  d'Eunomio 
dans  la  Marmite, 

Namaut  olim  (v.l29).  Ennius  prêtait  à  Mérope  dans  une  situation 
semblable,  un  semblable  raisonnement,  et  son  père  essayait  de  ré- 
torquer l'argument  par  une  vaine  subtilité  : 

MEROPA.  Injuria  abs  te  afficioi-  imJigna,  pater  ; 
Nam  si  improbum  GresphoDtem  existirnaveras, 
Cur  me  huic  locabas  nuptiis?  sin  est  probus, 
Cur  talem  invitum  invitam  cogis  linquere  ? 

CYPSELUS.  Nulla  te  indigna,  nata,  aiïicio  injuria 

Si  probu',  bene  te  locavi;  sm  est  improbus, 

Divortio  te  liberabo  incommodis. 

11  y  avait  quelque  chose  de  semblable  à  cette  scène,  dans  une 
pièce  d'Afranius  {le  Divoi  ce)  : 

O  diguum  faciuus!  adulescenteis  optumas 
Bene  convenienteis  et  concordais  cum  viris, 
Repente  viduas  faciat  spurcities  patiis  ! 

Rex  regince  (v.  132).  Voijez  la  note  sur  le  vers  H  des  Captifs. 

Citrate,  etc.  (v.  144).  Formule  d'adieu  adressé  aux  matrones.  — 
Voyez  Amphitr.,  v.  342. 

Abeamus  intro  (v.  J46).  Elles  se  sont  tenues,  jusqu'à  présent, 
dans  la  pièce  d'entrée,  dans  l'atrium. 

Famem  fuisse,  etc.  (v.  15'i)  Rotrou  a  traduit  ce  monologue  dans 
son  imitation  de  la  comédie  des  Captifs. 

Neque  melius  quisquam  (v.  lo6).  J'ai  adopté  ici  la  leçon  du  pa- 
limpseste de  M.  A.  Mai.  Elle  fait  un  sens  bien  mieux  suivi  que  le 
texte  ordinairement  reçu.  Ce  vers  se  trouve  le  quatrième  dans  les 
autres  éditions,  et  est  ainsi  conçu  : 

Eam  mihi  nunquam  retulit  mater  gratiam. 

Il  faut  traduire  alors  :  «  ...  Je  n'ai  pu  me  rassasier.  Quelque  recon- 
naissance que  je  lui  aie  témoignée,  bien  à  mon  corps  défendant, 
mère  ingrate,  elle  n'en  a  tenu  compte.  Car  elle.  etc.  »  Mais  quelle  se- 
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lah  la  reconnaissance  de  la  faim  pour  le  parasite?  de  ne  plus  le 
tourmenter?  elle  cesserait  alors  d'être  la  faim. 

îieque  quid  agam  scio  (v.  16o).  J'ai  substitué  la  leçon  du  palimp- 
seste à  la  leçon  ordinaire,  nescio  quomodo,  qui  ne  va  pas  aussi  bien 
au  sens,  non  plus  qu'à  la  mesure. 

Lumbos  defrar'tos  veliin  (v.  190).  Un  furieux  de  même  espèce  dé- 
sirait qu'un  jour  malencontreux  eût  les  yeux  arrachés  (Captifs,  v. 
398)  ;  et  l'on  verra  dans  le  Revenant,  v.  266,  un  amoureux  regretter 
de  n'avoir  pBS  une  pierre  sous  sa  main  pour  casser  la  tête  à  un 
miroir. 

Mores  ut  barbaros  (v.  192).  Voyez  la  note  du  vers  595  de  Ca- 
sine. 

Nulla  est  res  (v.  199).  Voyez  la  note  du  vers  607  de  Charan- 
çon. 

Prceda  erit  (v.  220).  Telles  mœurs,  toi  langage.  Lorsque  les  Ro- 
mains voulaient  exprimer  un  grand  gain,  la  métaphore  du  mot 
prceda  était  une  de  leurs  expressions  favorites.  —  Voyez  la  Mar- 
mite, v.  566,  773  ;  Épidique,  v.  373. 

Licemini  (v.  221).  Vous  verrez  une  vente  pareille,  à  la  fin  des 
Ménechmes  ;  et  les  spectateurs  y  seront  aussi  mis  en  jeu. 

Nulli  meliores  (v.  225).  Le  palimpseste  de  M.  A.  Mai  donne 
nulli...  parasita...;  les  éditions  ordinaires:  nullis...  para- 
sitos. 

Vnctiones  grœcas  sudatorias  (v.  225).  Le  commerce  des  Grecs 
introduisit  des  usages  d'hygiène  qui  devinrent  en  même  temps  des 
recherches  de  volupté,  une  partie  des  délices  de  la  vie.  On  suait  dans 
les  bains  chauds,  et  on  se  faisait  frotter  ensuite  avec  des  huiles  de 
senteur,  unctiones  sudatorias.  C'est  ce  que  le  père  de  Sénèque 
(Confror.,  préf  ,  liv.  I)  exprime  par  ces  mots  :  Sudorem  unettone 
discutere.  Les  parasites,  qui  avaient  la  main  à  tout  étaient  trop 
heureux  de  payer  avec  de  tels  soins  un  bon  repas.  Aussi  portaient- 
ils  d'habitude  les  instruments  des  bains,  l'étrille  et  la  fiole  d'huile. 
Dans  la  suite  vinrent  les  trotteurs  de  profession,  o/tp<œ;les  riches 
ne  purent  point  s'en  passer.  On  avait,  comme  dit  Cicéron  {Lett.  fam., 
liv.  1,  lett.  9),  un  médecin  pour  la  conservation  de  la  vie,  un  aliplet 
pour  l'entretien  de  la  force  et  de  la  fraîcheur,  salutis...  medici...; 
aliplœ...  viriuvi  et  coloris  rationem  habere.  Les  pauvres  eux- 
mimes  se  procurèrent,  autant  qu'ils  purent,  cette  jouissance;  mais 
la  différence  des  fortunes  se  montrait  là  comme  en  toute  chose  ;  Sé- 
nèque était  fier  de  se  contenter  de  la  friction  des  petites  gens,  unclione 
plebeia  (Ep.  LVI).  Dans  les  congiaires  qui  signalaient  la  générosité 

27. 
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intéressée  des  grands,  et  ensuite  des  empereurs,  on  comptait  pour 
beaucoup  les  distributions  d'huile  ^Dion,  liv.  XLIII,  ch.  21  ;  liv. 
XLIX,  ch.  33  ;  Suét.,  Vie  de  César,  ch.  38). 

Vendo  vel,  etc.  (v.  227).  Ce  mot  vendo,  qui  ne  se  trouve  dans 
aucune  édition,  et  qui  éclaire  le  sens  de  la  phrase,  m'a  été  fourni 
par  le  palimpseste  de  M.  A.  Mai.  —  Malacas.  Voyez  tome  I,  p.  498, 
note  du  vers  39.  —  Crapularias,  Pour  soulager  l'estomac  fatigué 
par  les  excès  de  boisson,  on  employait  généralement  les  frictions 
avec  les  bains  ;  souvent  il  arrivait  aux  gounnands  d'étouffer  d'indi- 
gestion dans  l'eau,  comme  celui  que  dépeintle  satirique  ('Perse,  sat. 
III,  V.  98). 

Rubiginosam  (v.  230).  Palimps,  ac  riginosam. 

Quantum  potest  (v.  232).  Voyez  la  note  sur  le  vers  833  de  la  Mar. 
mite. 

Deeumam  (v.  233).  Voyez  la  note  du  vers  619  des  Bacchis. 

Janine  extra  (v.  249).  Un  sacrifice  un  peu  important  était  tou- 
jours une  occasion  de  fête.  Outre  la  part  des  dieux  et  des  desser- 
vants du  temple,  il  y  en  avait  une  réservée  pour  celui  qui  offrait  le 
sacrifice  :  c'était  le  corps  de  la  victime,  renfermant  les  entrailles, 
par  l'inspection  desquelles  on  avait  consulté  les  dieux  (exta)  ;  les 
cuisses,  les  portions  les  plus  charnues,  appartenaient  à  l'autel.  On 
ne  manquait  pas  d'inviter  ses  parents  et  ses  amis  à  venir  manger 
les  exta.v.  Celui  qui  mange  la  victime  sans  ses  amis  vit  comme  un 
lion  ou  un  loup,  »  dit  Sénèque  (Ep.  XIX).  Les  grands  et  les  riches 
qui  briguaient  ou  avaient  obtenu  les  dignités,  appelèrent  le  peuple 
entier  à  ces  festins  (visceratio) .  Voyez  la  note  du  vers  225  des 
Captifs. 

Puerum  (v.  266).  Dinacion  est  jeune,  presque  enfant,  ainsi  que 
l'indique  son  nom  en  forme  de  diminutif.  On  employait  ainsi  de 
petits  esclaves  pour  faire  les  commissions  et  pour  remplir  quelques 
offices  peu  pénibles  dans  l'intérieur.  Ils  avaient  ordinairement  beau- 
coup de  pétulance  et  de  caquet,  comme  celui-ci,  comme  Pegnion  du 
Persan:  et  ce  ne  sont  pas  des  figures  fantastiques  ;lacomèdie  était 
en  cela  l'image  de  la  réalité.  Sénèque  dit  que  les  Romains  aimaient 
la  licence  du  langage  dans  leurs  esclaves  encore  enfants  (deProvid., 
cap.  I).  Aulu-Gelle  (Nuits  att.,  liv.  XVII,  ch.  8)  a  fait  le  portrait 
d'un  de  ces  étourdis,  natif  d'Athènes,  qui  avait  toutes  les  grâces  de 
son  âge  et  l'esprit  de  sa  nation.  «  Nos  maîtres  nous  rendent  un 
mauvais  service  en  nous  gâtant  dans  notre  enfance,  »  disait  un  es- 
clave d'une  comédie  romaine  (togala)  d'Afranius  (Vopiscus).  Sauf 
rasprit.tels  sont  nos  joekeis,  nos  grooms,  les  petits  laquais  d'autre- 
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fois.  Don  Jaan  (Festin  de  Pierre,  acte  IV,  se.  1),  ponr  faire  asseoir 
M.  Dimanclie,  crie  :  «  Un  siège,  petit  garçon  !»  Et  la  comtesse 
d'Escarbagnas  appelle  ses  grands  laqaais,  ses  moyens  laquais,  ses 
petits  laquais. 

Venerum  atque  venustatum  (v.  274).  Ces  mots  expriment  à  la 
fois  et  le  plaisir  qae  causent  les  heureux  événements,  et  la  bonne 
fortune  qui  les  amène.  Invenustus,  chez  les  poètes,  est  souvent 
synonyme  de  infelix  {Ter.,  Andr..  acte  I,  se.  3,  v.  10;.  .\u  jea 
de  dés,  le  coup  de  Vénus  (jactus  Venereus)  faisait  gagner  la 
partie. 

Si  rex,  etc.  (v.  283,.  Voyez  Charançon,  v.  292-294. 

Scire  hœc  seire  me  fv.  298)  ?  La  gravité  de  Perse  n'a  pas  dédaigné 
im  jeu  de  mots  pareil  : 

Scire  taum  nibil  est,  nlsi  te  acire  hoc  sciât  %lt«r. 
Sat.  1,  V.  27. 

Meditabor  me  (v.  303).  Voilà  le  mot  meditari  employé  dans  son 
sens  primilif,  et  portant  l'empreinte  du  grec  (/Asirràv). 

Herum  fugissent  (y.  309),  Voyez  le  vers  370  de  rAtinaire.  La 
porte  serait  traitée  comme  un  esclave  fugitif,  et  brisée. 

Quas  tu  videt  eolubra»  (v.  319)?  Dans  les  idées  religieuses  des 
anciens,  quiconque  avait  enfreint  un  droit  sacré  était  poursuivi  par  les 
Furies  vengeresses  (Furiœ  paternœ,  Furice  /ra/*r»œ).  L'imagination 
troublée  par  le  remords  voyait  ou  croyait  voir  les  fantômes  que  la 
superstition  avait  créés  ;  la  peur  pouvait  aller  jusqu'au  délire  j  on 
entendait  résonneries  chaînes  et  les  fonels;les  yeux  étaient  effrayés 
par  des  serpents  qui  s'agitaient  dans  des  chevelures  infernales  :  de 
même  que  chez  nos  aïeux  beaucoup  de  gens,  s'ils  n'avaient  pas  ren- 
contré le  diable  face  à  face,  avaient  du  moins  aperçu  ou  ses  cornes 
oxx  les  griffes  de  ses  pieds.  C'est  d'une  de  ces  terreurs  populaires 
qu'est  né  le  propos  de  Dinacion.  Quœ  intemperiœ  te  tenent  9  était 
une  locution  plus  vulgaire  pour  exprimer  la  même  idée  ^  la  Marmite, 
▼.  32,  598;  Épidique,  v.  4o3).  En  pareil  cas.  nous  demandons  tout 
simplement  à  quelqu'mi  s'il  est  fou. 

Propere  a  porta  (v.  337).  Dinacion  pouvait  être  fatigué,  en  effet, 
s'il  avait  couru.  On  sait  que,  du  lieu  du  débarquement  dans  le  Pirée 
jusqu'à  la  ville,  la  rue  Thésée  n'avait  pas  moins  de  deux  lieues  et 
un  quart  de  longueur. 

Scopas  (V.  346).  11  y  avait  souvent,  dans  les  comédies,  de  ces  pré- 
paratifs de  réception  ;  et  l'on  y  parlait  presque  toujours  d'enlever  les 
toiles  d'araignées  :  ce  qui  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  la  propreté 
<les  citoyens  romains. 
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EverrJte  sedes,  abstergita  araneas. 

TiTiN.,  Gemina. 

Verrite  sedes,  spargito  muade,  facile  in  suo  sita. 

Quœque  ut  sint  loco. 

Id.,  Setina. 

Texturam  inprcbem  (v.  377).  Cette  plaisanterie  fait  allusion  à  la 
coutume  d'examiner  les  ouvrages  des  esclaves  et  les  travaux  dos  en- 
trepreneurs. Déclarer  la  chose  mal  faite  et  non  recevable,  c'était 
mprobare.  Dinacion  regarde  donc  les  araignées  comme  de  mauvaises 
ouvrières . 

jEdilitatem  (v.  332).  Toutes  les  ordonnances  et  les  précautions  de 
police  municipale  concernant  la  propreté  de  la  ville  et  la  salubrité 
publique,  étaient  du  ressort  des  édiles.  «  Le  grand  Gaton,  Fabius 
Maximus,  disait  Sénèque,  ont  fait  nettoyer  les  rues  et  approprier  les 
bains.  > 

Alii  ligna  cs&dite,  etc.  (v.  357).  Il  nous  semble  entendre  en- 
core les  ordres  donnés  par  Anthrax  dans  la  Marmite,  v.  354  et 
suiv. 

Cercurum  (v.  3  7).  C'était  un  vaisseau  très  long,  inventé  par  les 
Cypriens,  selon  Pline  {Hist.  nat.,  liv.  VII,  ch.  57);  par  les  Corcy- 
réens,  selon  d'autres. 

Babylonica  (v.  377).  C'était  à  Babylone  qu'étaient  les  manufactures 
les  plus  actives  et  les  plus  perfectionnées  d'étoffes  brodées  en  plu- 
sieurs couleurs,  et  c'est  de  là  que  ces  étoffes  prirent  leur  nom  (Pline, 
liv.  VIII  ch.  74).  Un  demi-siècle  après  Piaule,  des  tentures  de  salle 
à  manger  en  tapisserie  de  Babylone  se  vendaient  800,OCO  sesterces, 
environ  154,000  fr.  (ibid.).  Caton  le  Censeur  en  trouva  une  dans  l'hé- 
ritage que  lui  avait  laissé  un  de  ses  amis;  il  la  fit  vendre  à  l'instant 
(Plutarque,  Vie  de  Caton).  —  Conchyliata.  J'ai  adopté  la  correc- 
tion proposée  par  Gronove,  et  fort  approuvée  par  M.  Bothe  avec  l'au- 
torité de  bons  manuscrits,  qui  donnent  consiliat,  d'où  l'on  fait  aisé- 
ment conchyliata.  La  même  expression  conchyliata  tapetia  se 
retrouve  encore  dans  Pseudolus.  La  leçon  ordinaire  consuta  signi- 
fierait des  tapis  faits  de  pièces  de  rapport 

Sambucinas  (v.  380).  11  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  la  des- 
cription de  tout  cet  attirail  de  luxe,  musiciennes  d'Asie,  lits  d'ivoire 
et  d'or,  étoffes  de  Perse,  tapis  de  pourpre,  une  peinture  des 
progrès  du  luxe  à  Rome,  déjà  signalés  et  blâmés  par  le  poète. 
La  conquête  de  Syracuse  avait  commencé  à  créer  des  goûts 
nouveaux,  de  nouveaux  besoins  chez  les  Romains  (Tn'E-LivE,  liv. 
XXXiV,  ch.  4;  Pivi,,Vie  deMarcellus).  Les  victoires  de  L.  Scipion 
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et  de  Manlius  Vulson,  en  Asie,  décidèrent  de  cette  révolution  dans 
les  mœurs  (Tite-Livs,  liv.  XXXIX,  ch.  6).  Si  Tite-Live  était  plus 
ancien  que  Plante,  on  pourrait  croire  que  le  poète  a  pris  les  détails 
de  cette  partie  de  son  dialogue  dans  le  récit  de  l'historien.  La  pièce 
dut  être  donnée  entre  l'an  060  et  l'an  370. 

Hercules,  decumam.,  etc.  (v.  385!.  Voyez  v.  233. 

Qui  deus  sis  (v.  393).  Sous-entendu  utpote.  Voyez  Amphitr., 
Prol.,  V.  o7. 

Itlos  homines  (v.  399J.  Ce  sont  les  parasites  dont  on  vient  de  loi 
parler  (v.  386),  et  dont  la  concurrence  l'effraie. 

Neptuno  graieis,  etc.  (\.  401  ).  Toujours  les  arri>'ants  commen- 
cent par  remercier  les  dieux  de  la  mer  et  les  tempêtes  de  ne  les 
avoir  pas  fait  périr.  Ainsi  le  vieux  Charmidès,  dans  le  Trinumus, 
commencera  son  discours  en  exprimant  sa  reconnaissance  pieuse. 

In  mercimoniis  (v.  402).  Voyez  Amphitr.,  Prol.,  v.  1-7. 

Uno  inprolu  (v.  414).  Dans  quel  port  avaicnl-ils  relâché,  la  veille 
ensemble,  pour  arriver  le  lendemain  au  Pirée  de  si  bonne  heure, 
quoiqu'ils  n'eussent  repris  leur  course  que  le  jour  même  [hodiesoluta 
est  navis)  ?  Probablement  ils  n'avaient  pas  pu  entrer  le  soir  dans 
le  Pirée,  soit  à  cause  de  la  fermeture  des  barrières  à  la  chute  du 
jour,  soit  à  cause  des  difficultés  du  passage  ;  et  ils  s'étaient  arrêtés 
dans  une  des  stations  toutes  voisines,  une  des  dépendances  du  port 
principal,  peut-àire  la  rade  de  Phalère,  peut-être  le  port  de  Munychie- 
Ne  faudrait-il  pas  écrire  unat 

Multacerim  (v.  418).  Dans  le  vieux  langage,  muUare  était  syno- 
nyme de  numerare.  Voyez  Facciolat,  Diction.,  h.  v. 

In  hune  diem  (v.  422).  M.  Bothe  corrige  :  Istune  diem,  et  la 
phrase  devient  plus  facile  de  celle  manière.  Cependant  l'expression, 
telle  qu'elle  est,  peul  s'expliquer  par  la  tinèse  et  Tanasirophe  : 
sumas  in  mis  pour  insumas  ;  ou  bien,  on  pourrait  encore  construire 
ainsi  :  sumas  (Eleutheriam)  in  h.  d. 

Symbolam  (v.  427).  Voyez  la  noie  du  vers  482  de  Charançon,  et 
le  vers  115  d'Éptdique. 

Syrum(\.  428).  Au  temps  où  Ton  avait,  comme  (Mt  Pline, an  seal 
mareipor,  un  soui  publipor,  au  lieu  de  cette  foule  d'esclaves  qui 
remplit,  dans  la  suite,  les  maisons  opulentes,  on  ne  savait  pas  ;e 
que  c'était  qu'un  serviteur  venu  de  Syrie.  Sans  attacher  trop  d'im- 
portance à  cette  remarque,  il  est  permis  d'obser*.  er  que,  dans  les 
vingt  comédies  du  vieux  Piaule,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  où  une 
servante  se  nomme  Syra;  tandis  que  des  six  pièces  du  jeune  Té- 
rence,  trois  présentent  les  noms  de  Syrus  et  de  Syra,  dans  la  liste  de 
leurs  personnages.  Voyez  la  note  sur  le  vers  380. 
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Excruciavero  (v.  431).  On  se  souvient  de  la  bollo  expression  de 
Salhiste  :  Pecuniam  trahunt,  vexant.  L'idée  de  Stiehus  n'eu  diiïère 
pas  beaucoup,  et  les  tortures  sur  lesquelles  ses  pareils  aiment 
tant  à  plaisanlor  lui  reviennent  aussi  en  mémoire,  et  se  mêlent  à  sa 
gaieté. 

Opsonium  (v.  435).  Après  ce  vers,  et  avant  le  436",  il  y  en  avait 
cinq  autres,  dont  le  pamlimpseste  ne  montre  que  la  place,  ou  des 
fragments  inexplicables. 

Ne  vos  miremini,  etc.  (v.  436).  Lorsqu'un  incident  pouvait  choquer 
l'esprit  do  spectateur  par  l'invraisemblance,  le  poëte  avait  une  justi- 
fication toute  prête  :  le  fait  élait  conforme  aux  usages  d'Aîhènes.  Y 
allât  voir  qui  voulait  pousser  plus  loin  la  critique  Foyez  le  Prologue 
de  Casine,  v.  68-77.  —  Honi'nes  servolos.  Le  palinipsesle  de  M.  A. 
Mai  donne  hominis  servoli  :  alors  la  construction  change  ;  honiinis 
devient,  par  hellénisme,  complément  de  miremini  (jaslitùn  ne  prius 
mirer.  Virg.,  Ma  ,  lib,  XI,  v.  1:20  ,  et  le  verbe  pofare  ensuite  prend 
pour  sujet  eum  sous-entendu. 

Ea  ibo,  etc.  (v.  442;.  Ce  vers  n'existe  pas  dans  le  palimpseste. 

Mustela  murem,  etc.  (v.  451).  Cette  observation  n'est  point  du 
tout  une  boufTonnerie  du  parasite;  la  circonstance  d'ailleurs  est  trop 
grave,  trop  inquiétante  pour  qu'il  songe  à  rire.  Des  objets  pareils  à 
ceux  qui  ont  frappé  son  esprit  pouviient  do  même  rassurer  ou 
effrayer  un  Fabius,  un  Pison.  Voyez  Ter.,  PAorm.,  act.  IV,  se  4, 
V.  25  ;  Gic,  de  la  Div.,  liv.  I,  ch.  18;  Plot.,  Vie  de  Marins  et 
Vie  de  LtuuUus. 

Lubens  abcipiam  (v.  471),  Quoique  les  interprètes  ne  voient  dans 
ce  verbe  que  la  signification  de  recevoir  à  diner,  je  crois  fort  que  le 
plaisant  famélique  joue  sur  le  double  sens. 

Oratores  (v.  478).  Dans  les  gouvernements  populaires,  les  ora- 
t.'urs  sont  les  hommes  d'état,  les  gouvernants  ;  ils  remplissent  les 
hautes  fonctions  administratives  et  diplomatiques  :  Démosthène, 
Ischine,  Démade,  furent  ambassadeuis.  On  a  remarqué  que  les 
«tats  où  les  parleurs  gouvernaient  n'étaient  pas  ceux  où  l'on  agissait 
Il  plus  et  le. mieux. 

Summi  adcumbent  (v.  481).  Voyez  la  note  du  v.  868  de  VAsinaire, 

De  reliquiis  nos  volo  (v.  481  .  Console-t-il  le  parasite  par  une 
promesse  pour  le  lendemain?  ou  lui  fait-il  entendre  qu'on  ne  l'in- 
vite pas,  parcequ'on  ne  veut  pas  que  tout  soit  dévoré  le  jour  même? 
Cette  dernière  pensée  s'accorde  mieux  avec  les  malignes  dispositions 
d'esprit  d'Epignome. 

Obnoxie  (y,  483).  Voyez  la  note  du  vers  667  d'Épidiqu 
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Amicos  eonvoeare  (v.  4W).  On  voit  très-sonvent  les  acteurs  de 
Plante  prendre  conseil  de  leurs  amis  dans  les  circonstances  où  les 
modernes  se  décideraient  dVux-mémes.  Les  hommes  de  ces  vieux 
temps  étaient  grands  couiumiers  et  grands  formalistes  ;  on  voulait 
observer  la  loi  en  tout,  et  comme  il  n'y  avait  pas  de  légistes  de 
profession,  on  consultait  ses  amis:  les  gens  de  condition  inférieure 
avaient  recours  au  patron  ;  sa  porte  devait  être  toujours  ouverte  aux 
clients.  Voyez  Ter.,  Phorm.,  act   II,  se.  4. 

Vt alias  ressaies  v.  517.  Voyez  Amphitr.,  v.  379. 

Apologum  (v.  liA)  L'apologue  est  nn  peu  long;  mais  le  vieillard 
a  dit  vrai,  sa  narration  est  assez  dramatique  (agere);  beaucoup  de 
faits  ont  prouvé  que  les  anciens  aimaient  les  conteurs  et  les  contes. 
Plaute  a  profité  plus  d'une  fois  de  cette  disposition  des  esprits  (la 
Marmite,  v.  486-192  ;  le  Revenani,  v.  81-150).  Cbez  nous,  le  mau- 
vais succès  d'Ésope  à  la  eour  a  montré  que  la  comédie  doit  agir 
plutôt  que  de  cimter  pour  réussir. 

Quoniam  ille,  etc.  v.  5ii).  La  syntaxe  pourrait  embarrasser  nn 
peu  le  lecteur;  il  n'y  a  cependant  rien  d'irrégulier  :  ...senein  qui 
(illnd)  dixerit  (et)  qui poposcerit  cibum  eum  (ab  eo),  quoniam  tlle 
(adolescens)  illi  (seni;  pollicetur  itibicinam). 

Pyelum  (v.  5o4/  C'est  le  mot  grec  rvêioç  ;  la  leçon  pilum  n'a 
pas  de  sens.  Au  temps  de  Plaute,  l'usage  de  se  laver  était  plus 
commun  que  celui  de  se  baigner,  dans  les  maisons  particulières.  11 
n'y  avait  encore  que  très  peu  de  bains  publics;  ce  fut  plus  tard  que 
le  luxe  introduisit  les  frigidaria,  les  sudaria.  les  hypoeaustum,  et 
toutes  les  constructions  par  lesquelles  l'art  des  Grecs  flatta  la  mo- 
lesse  de  leurs  vainqueurs.  Les  contemporains  de  Plaute  se  servaient 
fréquemment  de  bassins  de  cuivre,  où  l'on  avait  de  l'eau  jusqu'au 
genou  {labrum,  alveus).  Voyez  Ovide,  Mélam..  liv.  VIII,  v.  632; 
Homère,  Odyss..  chant  XIX,  v.  3S7  ;  Cat.,  Thet.  nupL,  v.  16Î. 

Eccum  tibi  lupum  (v.  o63).  Voyez  Tbrkncb,  Ade.phes,  act.  IV, 
se.  1,  V.  21. 

Stans  (v.  577).  PToiAlions  pas  que  Gélasime  est  un  de  ces  hommes 
endurcis  à  tout  souffrir,  et  qui  donnent  l'exemple  du  courage,  imi 
tvbselli  virum  (v.  477,  Voyez  les  Captifs,  v.  405).  Il  peut  manger 
sans  être  couché  selon  la  coutume  grecque,  ni  même  assis,  comme 
les  vieux  Romains  dans  leurs  foyers;  il  se  tiendra  debout  comme  à 
la  guerre. 

Illic  homo  (v.  589).  Il  pourrait  désigner  par  ces  mots  Thommc 
qui  a  invité  Pamphilippe  {voyez  v.  5S3  et  584)  ;  mais  ce  qu'il  a  dit 
à  Épignome,  me  perspicere  quid  agas,  donne  lieu  de  croire  que  le 
soupçon  tombe  sur  Im, 
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Ire  advorsum  (v.  591).  Voyez  la  note  du  vers  9  de  Charançon. 
On  appelait  adversitores  les  esclaves  qui  allaient  ainsi  chercher  leur 
maître.  Voyez  les  noms  des  personnages  du  Revenant,  et  Donat, 
notes  sur  Térence,  Adelphes,  act.  I,  se.  1,  v.  2. 

Genium  tuom  v.  606).  Bien  manger  et  bien  boire,  c'était  dans 
les  idées  des  anciens,  complaire  à  son  génie,  vivre  selon  le  génie 
(genio  indulgere,  vivere  genialiter)  ;  le  génie  avertissait  l'épicuriea 
de  bien  user  de  la  vie,  toujours  trop  courte  (Hor.,  liv.  II,  Ép.  I, 
v.  14  i)  ;  les  gens  sobres  faisaient  tort  à  leur  génie  (genium  def'rau- 
dare).  Chacun  avait  son  génie,  dieu  de  nature  humaine,  qui  nais- 
sait, qui  mourait  avec  l'homme,  qui  vivait  de  sa  vie  et  jouissait  de 
son  bonheur,  et  maigrissait  de  ses  privations,  noir  ou  blanc,  triste 
ou  gai  selon  les  diverses  fortunes  (Hor.,  liv.  II,  Ép.  2,  v.  187). 

Quin  jusseris  (v.  608).  Cela  ne  rappelle-t-il  pas  les  vers  de  Juvé- 
ual  :  Grceculus  esuriens...  ? 

Calagelasimum  (v.  614)  Les  gens  qui  ne  savaient  pas  du  tout 
!e  grec  avaient  besoin  de  demander  à  leur  voisin  ce  que  signifiait 
celte  plaisanterie  ;  et  leur  voisin  pouvait  leur  donner  la  traduction 
littérale  des  deux  mots:  risor,  derisor. 

Egone'?  etc.  (v.  616).  La  leçon  ordinaire  est:  Egonef  tunef 
miliinef  tibine'?  que  chacun  interprète  et  peut  interpréter  à  sa 
guise.  Il  est  certain  que  c'est  une  délibération  semblable  à  celle 
d'Épidique  (v.  87-91),  une  espèce  de  colloque  du  personnage  avec 
lui-même  ;  et  les  copistes  auront  bien  pu  se  tromper  à  ces  petits  mots 
décousus. 

Ipsos  (v.  618).  Sous  entendez  reges,  diviles,  de  même  qu'on 
sous-entend,  selon  la  circonstance,  magister,  herus  avec  ce  mot  ipse. 

Polione  vincea  (v.  620).  Cela  ressemble  beaucoup  aux  coitabi 
hubufi  de  Stasime  (Trinumus),  à  la  verberea  statua  de  Pseudolus- 

More  (v.  622).  La  seconde  syllabe  est  longue,  pwpw;. 

A  me  (v.  628)  Les  savants  ont  pensé  que  le  texte  avait  souffert 
ici  quelque  altération,  parcequ'un  esclave  ne  peut  pas  dire  chez 
moi.  Mais  ici,  chez  moi  c'est  chez  nous.  D'ailleurs  Mercure  ne  dit-il 
pas  à  Sosie  :  Hœcclne  tua  domu  'st  {Amphitr. ,  v.  î06)  ?  Strobile 
ne  dit-il  pas  à  son  maître  même  :  Apud  me  (la  Marmite,  v.   780)? 

Terra  herilis  patria  (v.  631).  Voyez  les  Bacchis,  v.  136. 

Quot  ego  voluplates  fero  (v.  638)  !  Voyez  Hon.,  liv.  I,  Ep  5, 
v.  16-20. 

Quis  somniavit  aurum  (v.  6i7)?  Meursius  a  proposé  une  cor- 
rection ingénieuse,  que  nous  adopterions  si  elle  s'autorisait  de  quel- 
que manuscrit,  summanavit  dans  le  sens  du  vers  42i  de  Charançon. 
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Turnèbe  attribue  ici  à  tonfiare  la  signification  de  voler,  par  ana- 
logie Avec  le  mol  dominator .  La  leçon  vulgaire  interprétée  simple- 
ment ne  nous  a  pas  paru  aussi  absurde  que  la  juge  M.  Bolhe. 

Lautus  sum  (v.  648).  C«  sont  des  parleurs  pointilleux,  que  les 
acteurs  de  Plaute  ;  et  la  valeur  étymologique  des  mots  est  souvent 
confon  lue  par  eux  à  dessein  avec  l'emploi  métaphorique.  Nous  nous 
sommes  attachés  à  l'intention  comique  du  mot  lauius  plutôt  qu'au 
sens  grammatical,  qui  ne  se  prêtait  pas  à  l'ambiguïté. 

Eluamus  (v.  650).  Ce  mot  trouvera  une  interprétation  plus 
explicite  dans  le  Rudens  (act.  II,  se.  7,  v.  îl  des  édit.  ordinaires). 
—  Peregrina.  Cette  expression  a  le  même  sens  que  barbarico  ritu 
de  Casine  (tome  II,  p.  S09', 

Agite,  ite,  etc.  (v.  663).  On  pourrait  croire  qu'il  s'adresse  à  des 
serviteurs  ;  mais,  six  vers  plus  bas,  il  va  dire  à  Stichus  :  œ  Servons- 
nous  nous-mêmes.  »  Xe  serait-ce  pas  une  bonne  plaisanterie  de 
Sagarinus,  tandis  qu'il  porte  les  apprêts  du  festin  avec  Stichus,  de 
parler  à  lui-même  et  à  son  camarade  comme  à  des  gens  de  service? 
Idem  parenique  jubentque.  Olympion,  dans  Casine,  tient  le  même 
langage,  mais  il  commande  en  effet  à  des  esclaves. 

Nostrutn  hodie  eonvivium  (v.  66i).  L'orgie  de  Stichus  ressem- 
ble beau";oup  à  celle'  de  Toxile  dans  le  Persan  (scène  pénultième). 

Nticibus.  etc.  (v.  670).  La  nourriture  des  esclaves  n'était  ni  déli- 
cate ni  abondante  ;  on  en  peut  juger  d'ailleurs,  par  les  mets  qui 
composent  ici  un  festin  extraordinaire.  Ils  recevaient  pour  leur 
pitance  mensuelle,  demensum,  menslruum  (Donat.,  ad  Ter. 
Phorm.,  act  I,  se  1,  v.  9),  quatre  boisseaux,  et  ces  boisseaux  ne 
se  remplissaient  pas  de  fleur  de  farine  :  il  y  entrait  beaucoup  de 
lipin,  sorte  de  légume  qui  servait  à  la  fois  à  engraisser  les  bœufs  et 
à  empêcher  les  pauvres  de  mourir  (Pline,  Hist.  Nat.,  liy.  XVIII, 
ch.  10  et  36;  Hor.,  liv.  II,  Sat.  3,  v.  182)  ;  de  l'orge  pour  faire 
de  la  polente  (Pline,  liv.  XVIU,  ch.  14)  ;  du  blé,  quand  il  com- 
mençait à  se  gâter,  scabiosum  far  ;  en  somme,  une  sorte  de  fotuv 
rage  pour  ces  malheureux  animaux  de  service. 

Liquida  (v.  680).  Synonyme  perspieue,  clare,  eerte  (liquidu* 
ignis.  Virg.,  Ec  .  VI,  v.  33.) 

Quoi  cyathos  (v.  686).  Les  anciens.  Grecs  et  Romains,  ne  buvaient 
point  le  vin  pur  dans  leurs  repas  :  dès  les  siècles  homériques 
(Odyss.,  chant  1,  v.  109),  comme  au  temps  d'Horace  (liv.  III,  Od. 
19),  c'était  une  coutume  générale,  et  non  pas  certainement  une 
règle  de  tempérance  particulière  aux  prétendants  de  Pénélope  cl  au 
poêle  épicurien  ;  le  vin   était   trop  capiteux  et  trop  épais  (voyei 
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notes  de  Ia  Marmite,  v.  235,  et  de  la  Cassette,  v.  21).  Mais  le 
mélange  ne  se  faisait  point  irrégulièrement,  au  hasard,  au  gré  de 
chacun  ;  le  roi  du  festin  déterminait  les  proportions,  et  les  échan- 
sons  préparaieni  le  breuvage  suivant  ses  lois.  11  faut  ici  se  rappeler 
que  la  base  du  système  métrique  était  duodénaire  ;  on  prenait  ici 
pour  unité  le  .sextarius  divisé  en  douze  cy(i</ii  (cinq  litres  et  demi). 
«  Ojmbien  do  cyathes  boira-t-on?  »  Cette  question  équivalait  à 
colle-ci  :  Combien  de  parties  de  vin  metlra-t-on  sur  les  douze  dont 
la  boisson  se  composera  ?  Le  nombre  pair  n'avait  point  faveur.  On 
aimait  trois  ou  neuf,  le  nombre  des  Grâces  et  celui  des  Muses  ;  on 
préférait  cinq  et  sept  à  quatre,  à  huit,  numéro  deu^  impare  gaudet' 
Od  sait  quelles  propriétés  mystérieuses  les  anciens,  Pythagore  entre 
autres,  attachaient  aux  nombres  (Pline,  Hist.  Nat.,  liv.  XXVllI, 
ch.  s),  N'avaient-ils  pas  fait  Timpair  màlc  et  le  pair  femelle  (Ma- 
ChoBE.  Songe  de  Scipion.  liv.  II.  ch.  2)? 

Canlio  est  (.  687).  Les  éditions  ordinaires  ajoutent  grœca,  qui 
allonge  le  vers  d'un  pied  de  trop. 

Decumam  a  fonte  (v.  688).  Quiconque  aura  la  patience  de  lire 
Soutes  les  conjectures  des  érudits  pour  corriger  et  refaire  ce  vers, 
l^-S  trouvera  dans  les  éditions  de  Taubmann,  de  Gronove,  de 
M.  Bûthe.  Au  reste,  il  est  très  difficile  d'assigner  une  signification 
précise  à  beaucoup  de  phrases  de  ce  dialogue  :  le  geste  des  acteur» 
n'est  plus  là  pour  nous  les  faire  comprendre  naturellement.  —  Si 
sapis.  Voyez  la  note  du  vers  3S7  de  la  Marmite. 

Inpendet  publicum  (v.  699).  La  fiction  et  la  réalité,  le  person- 
nage et  l'acteur,  sont  assez  souvent  confondus  sur  la  scène  de 
Fiuute  pour  amuser  les  spectateurs.  De  même  que  dans  Charançon, 
rKnlreprwneur  déclare  qu'il  a  loué  les  costumes  aux  édiles,  et  non 
â  Phédiome,  ici  Sagarinus  dit  aux  joueurs  de  flûte  que  le  vin  qu'il 
offre  est  à  lui,  et  que  celte  rasade  ne  coûtera  rien  à  l"état,  qui  fait 
la  dépense  des  jeux. 

Vbi  illie  biberit,  etc.  (v.  699).  Hlichus  se  fâche,  et  il  a  raison. 
SagârinuÀ  lui  a  déféré  la  royauté  du  festin  (v.  682)  ,  et  cependant  Saga- 
rinus dispose  de  tout,  du  vin  particulièrement,  comme  s'il  n'y  avait 
pâ»  de  foi.  Cela  n'est  pas  conslitutionnel-  Aussi  Slichus  menaee-t-il 
à''aMiqoe.r  {tel  tu  data),  si  l'on  ne  veut  pas  se  ranger  sous  sa  loi 
[vel  êervato  meum  modum). 

AmaMliltu  {v,  720),  On  a  souvent  lieu  d'observer  que  l'ancien 
lâfigâj^is  mifloyi^it  âu»j>i  en  un  sem  actif  les  terminaisons  abilit, 
ibiHê, 
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In  nosmet  ipsos  iadicare,  placabilias  est. 

TER.,  Phorm.,  âct.  V,  se.  vii,  ▼.  €8. 
Didicisset  ferre,  et  non  esse  intolerabilis. 
Afrah.,  Privigno. 
Voyez  aussi  Épidique,  (v.  321)  ;  ia  Cassette,  v.  266. 

Ingenium  muliebre  (v.  723).  C'est  une  chose  à  remarquer  que 
ces  reproches  adressés  de  tout  tomps  aux  dames  sur  la  longueur  de 
leurs  apprêts  de  toilette  :  dum  comuntur  annus  est.  Il  faut  qu'il  y 
ait  un  fond  de  vérité  dans  cette  accusation. 

Inde  hue  aquam  (v.  740).  Voyez  pour  l'explication  de  cette 
phrase,  qui  n'est  pas  communément  entendue,  les  vers  679,  680,  et 
la  note  du  vers  686.  Inde  vient  de  indere.  Sagarinns  doit  en  effet 
demander  de  l'eau  à  Stichus,  pour  tempérer  la  boisson  du  musicien, 
c'ils  ne  vent  pas  que  les  flûtes  vacillent  dans  ses  mains. 

Sic  fùri  datur  {\.  745).  Les  commentateurs  et  les  traducteurs 
expliquent  cette  phrase  en  supposant  que  savium  est  le  sujet  de 
datur.  Mais  sic  datur  était  une  locution  du  langage  familier  pour 
braver  quelqu'un  lorsqu'on  lui  faisait  de  la  peine  avec  intention, 
ou  lorsqu'il  lui  arrivait  quelque  mal  dont  on 'se  réjouissait.  Plante 
s'en  est  servi  ainsi  plusieurs  fois  (les  Méneeh.,  ▼.  444,  562 ,  Pseu- 
dolus,\.  151),  comme  Térence  de  Aa6e<  (Andr.,  acl.  I,  se.  I.  v.  56). 

Au  reste,  beaucoup  d'incertitudes  embarrassent  les  interprètes  pour 
toute  la  fin  de  cette  pièce,  et  elles  semblent  se  multiplier  à  mesure 
qu'on  y  réfléchit.  Combien  da  vers  prendraient  des  sens  différents, 
selon  que  le  dialogue  serait  différemment  coupé  !  Il  m'a  paru  im- 
possible d'attribuer  à  Sagarinus  seul  tout  ce  qui  se  dit  depuis  le 
vers  737  jusqu'au  747«.  Ma  conjecture  est  favorable  à  l'action  comi- 
que. Mais  oserai-je  afl&rmer  que  j'ai  bien  saisi  la  pensée  originale  ? 
D'un  autre  côté,  qui  aura  droit  de  le  nier  avec  assurance  ?  Tout 
cela  ne  pouvait  être  sui&samment  expliqué  que  par  le  poëte  aux 
comédiens,  et  par  le  jeu  de  la  sc«ne  aux  spectateurs. 

lonicus  (v.  749).  La  molle  lonie  fut  toujours  en  possession  d'in- 
venter ou  de  perfectionner  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  voluptueux  et 
même  de  lascif  dans  les  arts.  Le  succès  de  la  danse  ionienne  et  des 
danseurs  ioniens  alla  toujours  croissant  à  mesure  que  les  mœurs  se 
relâchèrent  davantage  (Aristoph.,  CoTicional.,  913;  Thcsmoph. 
170;  HoR.,  liv.  III,  Od.  6,  v.  il;  Athïln.,  Deipnos.,  I,  19).  Les 
danseurs  d'Ionie  avalent  pour  les  anciens  un  mérite,  particulier,  qui 
n'en  serait  pas  un  chez  les  nations  modernes,  et  qui  les  aurait 
même  fait  brûler  vifs,  selon  les  lois  de  nos  aïeux. 

FIN  DU  TOME  DEUXIÈME. 
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